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REMARQUE. 



Le tronâine Tohune de VEeho de la France qui «nmmeDM rajodiv 
d'hni, s'oavre boos des anepicee des plus favorablea pour aararer soo 
ezt^iùon comme pour établir u stabilité. 

Nous eroyoDS en effet, qu'à préBent le oaraotère de notre Publioatioa 
eat parfaitement établi ; et i ceux qui pourraient encore en douter, 
moB ne serons que trop bonorés de pouvoir leur offrir en garantie noe 
premières maisons d'éducation de Montréal, car les deux premiers 
rolumee de \Echo de la France ont servi à rëeompenser et couronner 
les efforts des heureux lauréate de plusieurs de nos grandes InstitutioDS. ■ 
Nous avons été extrèmemeDt flattés de la haute distinction ainsi accor- 
dée à notre Publication, et nous devons en exprimer publiquement nos 
ranercimens au Collège de Montréali notre Aima Mat«r, cette vieille 
et toujours belle iostitution sous la diiecticm éminent« des MM. de 
8t. Snl[noe ; aux Pâmes de la Congrégation, tes nobles hérltièrea des^ 
gnndee (joalîtés de la Sœur Boui^eois ; aux Rév. Pérès Jésuites, ces 
auttres dans l'art d'enseigner ; aux Chers Frères de la Doctrine Chré- 
tienne, hommes sublimes dans leur modestie et leur dévouement, et 
enfin an Couvent d'Hochelaga, cette belle et fiorîssante école en tout 
digne de ses sceurs ainées. 

Avec une telle approbation nous pouvons marcher tête haute, et nous 
■CRumes déjà récompensés du travail considérable qui a absorbé toutes 
nos veilles pendant les derniers huit mois. 

Nous continuerons doue, pleins d'espoir, notre œuvre de propagation 
d'une bonne et saine littérature. Et en même temps que la religion et 
la morale seront ton-jours respectées dana notre recueil, nos lecteurs y 
tionveront encore à l'avenir comme par le passé, toutes lee grandes ques- 
tions du jour dans l'ordre politique, littâr.ure et scientifique à odté de . 
Jilaettes duruianteB et i la fols instructives. - . O (>^ I C 
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LA GUERRE 

ET 

LA CRISE EUROPÉENNE. 



Od raconte qaa le dernier roi des (le rbfertuDè Didier: Forum, Jir- 

Lombards, Didier, lorsque dn haut rwn/ eheu/errum I 

de* remparts de Parie il put coiH II f a moins de deux moii, l'E»- 

templer l'armée de Cbarlemagoe rope semblait dans ooe paix profonde, 

4|iii s^éteodait à perte de rue tout car pennuie alors ne considérait 

aatour et dont les armures reluisant conime possible île longtemps l'ei* 

«a soleil rendaient l'aapect plus for- ploaion d'une ruerre générale. H 

midable, s'écria du» son effroi : j avait bien dam le* esprits aae 

" Dn fer, du fer, grand Dieu ! que rague inquiétude, mais ce im*iiaitt 

de far 1 " était rétro^woiif : il s'appliijiuit n 

lie souverain qui aiyourd'hui scandale que Tenait de causer la 

règne sur la Lombardie et sur le guerre de Danemark. Ou arait vu 

mie de Tltalie n'est point assiégé aeu« grandes puissances le coaliser 

dans sa capitale, mais le pajs n'en contre un petit ro]>aume, «on* wt 

«st paa moi» inondé de atddats, — prétexte emprunté à la fable dn 

Jet lÏMe, boaillan d'ardeur, sur la Loup et de Fagneau, pour lui rarir 

rive droite du Uincio, — ceui d'uo des provinces solennellement gmraa- 

«niwmi intrépide et sgberri sur ties par des traités qu'elles méoMa 

i*autre rive. Le déploiement mili- avaient signés. On n'avait pw 

taoe ne k borae pas i la péninsnle craint ensuite d'entonner, du moii» 

itdique, ii o'est paa moindre, il est à Berlin, des cbants de triomphe, 

plasgrand de l'autre cAlè des Alpes, comme si l'on eût ajouté aux fastea 

an nord. D'immenses rauerable- de l'armée prussieuoe quelque bant 

mena d'Autricbiens, de Prussiens et fait digne de figurer auprès des pli» 

d'sQtres aoldati allemands sont à la glorieuses batailles do grand Fr6- 

fetlledeaeraerlesuassorleeautrea. déHc. L'orsqu'oa k fut partagé 

Des armées bien plus nombreuses la Pologne, les puissances spoliaui- 

^neeelIeiqnieD ISlSet 18U sedis- ces avaient au moins respecté la 

ptitaieat l'empire du monde dans les pudeur publique; elles s'étaient 

plaines de la Saie ou sur le sol de abstenues de célébrer leur exploit 

l'empire français sont prêtes à s'en- de grand cbemja. Li campagne dai 

tr*-tuer. Quiconque aune la paix Danemark était pourtant un &it 

comme un souverain bien et déteste accompli. Cette petite nation, ù 

la guerre comme la plus cruelle des recoromandable par sa probité, son 

extrémités a lieu, en présence du calme et son courage, avait bu le 

spectacle qu'oBre l'Europe centrale, calice jusqu'à la lie. Elle avait 

d« répéter avec donlesr les parslcs svcoonbé et a'dlait téagoéc. Lm 



Aiebés de l'Elbe Alitent recoonua 
h légitime propriété des ennhn- 
■evra. Le ciel semblait redevenir 
nran. A la Térité, les deus cabi- 
aelt parés des faciles lauriers de 
Dvppd et du Danevirke étaient mal 
#aecord. Ils ae querellaient et se 
neconmodaient tour à tour. Les 
dm loarerains ae doonaieDl dea 
rcadez-Toua où ils s'embrassaient 
xvee une tendres>e dont l'hiitoifâ 
vAifiera la sincérité, et le tiDdemain 
leurs ministres échangeaient des 
■etea désobligeantes. L'£urope 
détournait les jeux de ce tableau, 
^ l'humiliait, parce que sa cona- 
eience lui diaail que, par aon inaciion 
en Taee du méfait, elle s'en était 
readee aolitkire ; mais elle supposait 
qM la division do bulm fiuirait & 
l'amiable el bientôt. On s était 
catendu au sujet de Lanenbourg, il 
es serait de oiéme pour le reste. 
TotH à coup un cri ëlraagement ac- 
eenlué est parti de Berlin ; une des 
deai puiaunces copBrtageantfs, 
ecHe qui notoirement ftTaît entraîné 
Pautre, prétendit qu'elle était me- 
Mcée par sa cumplice, qui était bien 
éloignée de semblables dK^srina. 
Tout absorbée par l'apaisement de 
M9 difficultés ialeslines et parliculié- 
lenent de l'interminable diSferend 
de la Hongrie, l'Autricbe n'aspirait 
^«'i. vivre en paix avec ses votsina, 
et c'était pour sauver la paii en 
AMemagne qu'elle s'était ptélée i 
Peotreprise contre le Danemark. 
Elle était pourtant lasse de toutes 
lea compta isati ces qu'il lui avait fallu 
avoir, mécontente de ce qoe dans le 
règlement de l'avenir dea ducbés de 
PElbe ravis aux Danois on lui en 
demandât sans cease de nouvelles et 
UcMée de ce qu'on prétendit lui 
airaeherindéfinimeatdesc 



ce mahise que PAutriche ae disst- 
isulait pas. A l'appui de ses acco- 
aatioDs inattendues contre PAutrï- 
cbe, soit pour leur donner un air da 
aineénté, soit pour d'autres raisons- 
plus pratiques, la Prusse a armé-. 
L'Autriche aussitAt a cru devrir 
faire de même. Les puissances 
secondaires de l'Allemagne, ne vou- 
lant pas se trouver sans majens de 
résistance au milieu du coaffit, sa 
sont livrées aussi à des armemens. 
Sur ce, la Saie a reçu de la Prusse 
une allocution menaçante imitée en- 
core de la fable du Loitp et de Pa- 
gneau, qui parait être en grand» 
vogue aur les bords de la Sprée. 
Pendant que ces incidens ae pa»> 



, les 



liei 









laia il faudrait de grandes 
nsaourcea dlmaginatiou ou une bar- 
dicae illimitée pour convertir en on 
ptan d'agression cette Itiaitade et 



a'arréter, ae développaient i vM 
d'reil. La Prusse convoquait le ban, 
l'arrière' ban. L'Autriche faisait 
pareillement un appel général. Au- 
tour d'elles, on suivait plus ou moini 
leur exemple. La Germaoie est 
donc bériwiée de baïonnettes; lea 
remparts de ses forteresses sont 
garnis de canons. Il ; a peu de 
Jours, te Times calculait que prés 
de 2 millions d'bommes étaient 
réunis sous le* drapeaux ou au me 
ment de l'être sur le tenitoire de la 
confédération ou de aes dépendau- 
ccî, Lea armées ptustieonea et 
aalrichiennea se sont rapprochées 
des frcHitiérea communes. £lles 
sont en face l'une de l'autre. Vienne 
la déclaratioo de gneire, et la ba- 
taille ne ae fera pas attendre, la 
poudre parlera immédiatement; mais 
le jour où les hostilités commence- 
raient serait un jour de deuil en 
Europe, je ne dia pas assez, un Jour 
où les hommes généreux seraient 
saisis d'indignation contre les pro- 
moleutv de cette perlubation géné- 

Ce réveil de l'esprit guerrier et 
ces préparatifs d'un» guerre immî- 
nente, c'est un dé^ppointement 
amer pour lea iimis do progrès. Ils- 
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enjà^t et disaient hantemeDt que 
1b |>aix du monde civilisé se cODWIi- 
dait chaque jour, que la guerre était 
de plus en plus répulée une barbarie, 
une folie, la pire de toutes par Tar- 
ant qu'elle coûte, par la dérastS' 
tiOQ qu'elle sème, et surtout par le 
aang dont elle inoode la terre. On 
M nattait d'avoir dàSnitiTenwnt mis 
un frein aux passioua belliqueuses. 
Depua ISiS, oa arait & peu prés 
partout fait rentrer sous la loi du 
droit «ommun et dépouillé de leur 
■Mceodant les ariatocratiei d'origine 
militaire, qui ne voyaient de noble 
professioD que celle des armes et 
aimaient la guerre comme leur pro- 
pre élément. En dernier lieU) l*i- 
.nauguration du principe de la liberté 
commerciale avait pam opposer au 
génie de la guerre un obstacle pres- 
que iasunnonlable. Les esprits 
raisonnables croyaient que ces liens 
commerciaux auraient assez de force 
pour rendre presque impossible la 
Tintture à main année entre les éiats. 
AUttresses désormais de leurs des- 
tinées, les nations, se disaitroo, rai- 
aowient et calculent. I^ solidarité 
de leurs intérêts réciproques va leur 
être ëvideute, car elles en recueil- 
leront les bienfaits à tout instant. 
Comment donc consentiraient-elles 
désormais à recourir aux armes à 
moins d'avoir les motib les plus 
preaaans, leur indépendance' i g;a- 
rantir, leur honneur i sauver d'une 
atteinte profonde, leur territoire à 
protéger contre un envahissement 1 
Il est à noter que les classes qui, 
dans la société européenne, repré- 
sentent plus directemeut la démo- 
cratie donnent de loutes parts leur 
adhésion aus idées de progrès par 
la paix. Ces mêmes classes avaient 
jusque-là montré un patriotisme ad- 
mirahe de géoérosité, mais ardent 
et ombrvcEux. En «'éclairant, elles 
tù ont adouci les aspérités et tem- 
përé les emportemena. Plus que 
les classes mOTonoes, elles sont réso- 



lues à ne supporter de l'étnutgar 
aucune injure, et â. rendre violence 
pour violence. Elles sont donc 
communément plus empressées à 
mettre leur «ang et leur dernier ècu 
i la disposition de la patrie dans le 
cas d'un péril i surmonter, d'une 
offense à repousser et à venger. Eu 
France, s'il le fallait, il n'j aurait 
qu'à frapper du pied la terre pour 
en faire sortir une armée innombra- 
ble et dévouée d'ouvriers et de 
pajsaos qui ae précipiteraient i ht 
frontière, comme la France entière 
le fit au temps de Valmj, de Jem- 
mapes et de Fleurus ; mais de nos 
jours et dans ces derniers temps 
l'ouvrier et le paysan ont dépouillé 
l'humeur agressive contre l'étranger. 
La guerre ne serait acceptée d'eux 
que si l'honneur national le comman- 
dait hautement. L'ouvrier et le 
paysan n'admettent plua qu'on les 
considère comme de la chair à 
canon, et qu'un gouvernement am- 
bitieux ait le droit de les envorer à 
Ib boucherie pour l'accomplissement 
de ses projets. Ce n'est pas eus 
qui diraient: Moritun te talutaiU, 
à moins que le salut de la patrie ou 
sa digoité n'exigeât qu'ils lui fitawiT 
tous les grandi sacritîceB. Tonte 
l'Europe occidentale en est là au- 
jourd'hui. L'ouvrier et te paysan j 
^prècient la paix, la bénisMBt 
comme l'ioslrumentdeleur progrès, 
uomme le palladium des libertés na- 
tionales qui sont leurs garanties, 
comme le génie bienfaisant sous les 
auspices duquel ils arriveront, moy- 
ennant d'éner^ques efforts, à avoir 
leur part de tous les bienfaits mu- 
raux et matériels de la civilisation. 
D'ailleurs ils n'ignorent pss que ph» 
que personne ils supportent le far- 
deau de la guerre. On n'a pas yM 
suffisamment la peine de les bniilÎB.- 
riser avec l'histoire ; parmi eux 
cependant s'est perpétuée la tradi- 
tion de l'épuisement et de la misère 
affreuse où les gufrres de Jj/aam 
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XIV KTaient réduit leurs pérea. gés autour du drapeau, attendent do 
Ii'oaTTÎer et le pnjsBD de nos jonra prince le signa] qui doit enflammer 
ait assez tu et assez réfléchi pour leur courage et éreiller leur ambfw 
■arcnr que la guerre, outre qu'elle tinn. Je ne parie pas des msnufae- 
leiffprendleursIîIspourleBinimoler, turiera et des grands commerçans ; 
tarit, en s'appropriant tes capitaux ceux-là sont coanna pour leurs dis^ 
pour les dérorer, la source du tra- positions pacifiques. La paix est 
Tait, di»t ils subsistent, et celle de pour eux l'objet d'un culte, et ea 
la prospérité publiq ne, qui fait leur s'inspirant de l'esprit de dénigrement 
bien-être, et détruit la matière pre- on a pu même dire que c'étaient 
mière des améliorations publiques, des partisaus de la pais à tout prix, 
dont l'espoir les soutient et tes ani- Le fait capital de la situation, 
■te. Aleursyeoi, la guerre est une celui sur lequel ilj a le plus lieu d'm- 
calamité qui n'est aeceptable que sisler, c'est qu'aucune puissance n'a 
quand c'est le mojen de repousser des griefs qui l'autorisent à déclarer 
ce qui serait un malheur plus poi- Uguerre; la dignité d'aucuned'ellea 
gnant pour un peuple civilisé et n'a reçu de blessure, aucune d'elles 
grand, la perre de son indépendance n'aété offensée ai outmgée, aucune 
on de son honneur. d'elles n'a éprouvé un <&mmage tel 
Ce n'est donc pas le débordement que, pour en avoir la réparation, elle 
des passions populaires qui a mis doive faire la guerre. 
l'Europe à deuidoigts de la guerre, H est d'usage qu'avant de décla- 
d'une de ces guerres comme il n'j ter la guerre les gouvemeniens pu- 
en a pas eu depuis 1815, car ce se- Utent un niaaifesie où ils font cou- 
rait bientôt une conflagration giné- nitlre & tous, auprès et au loin, 
raie. Ce n'est pas davantage le itrbi et. orbi, les motifs qui les ont 
dérèglement des goûts belliqueux des déterminés à cette résolution eitrè- 
«neiennes aristocraties : celtes-là me. Ils jugent avec raison qu'il» 
ont été dépouillées de toute prèpon- doivent des explications au monde 
déraoce dans les affaires publiques, civilisé, dont la guerre révolte les 
Ce n'est pas non plus une aberration sentimeus d'humanité. Or comment 
des écrivains ou des orateurs politi- s'j prendraient la Prusse et l*ltalie 
ques; les pubticîstes qui ont le don pour justifier leur entreprise belli- 
de se faire lire, les orateurs qui ont queuse T Je ne parle que d'elles 
l'oreille du public, ont en général deux parce que tout porte à croire 
trèspen de sympathie pour la guerre, que l'agres^iin viendrait de l'une ou 
Ils la traitent comme il convient, et de l'autre, ou pour mieux dire des- 
la dépeignent sous ses véritables deux simultanément. La troisième 
conleun,quinesont passéduisantes. des puissances qui sont engagées, 
Le mouvement n'est pas parti des l'Autriche, subira la guerre, et une 
années, qui chercheraient dans la fois dans le conflit fera de son mieux 
guerre, — individuelleuient des occa- pour en sortir à son avantage ; mais 
sions d'avancement, — collectivement elle ne la recherche pas. don désir 
le moreu d'exercer la suprématie notoire serait de l'éviter. La Prusse 
dans l'état. En Prusse, en Italie, dira-t-elle qu'elle a élé provoquée 
n Autriche, partout en Europe, leï par l'Autriche 1 Le gouvernement 



armées sont disciplinées et soumises prussien est un grand gouvernement,, 

i la loi. Nulle part il n'existe des éclairé, auquel tous les princes qui 

prétoriens imposant leurs caprices ont régné à Herlin depuis le coro- 

anx souverains. De toutes parts mencement du siècle ont laissé des 

Jes uBitaires, respectneuaement ran- traditions d'honnêteté. £tpourtant> 
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s'il tenait un pareil langige, parsoo- ioDOTatiaii dans ]t poUtique, et 

ne an rnoode ne le croirait. J^e faut s'en applaudir, car là plupul 

«U de l'Italie eat-il plus favorable de cei nouveautés sont heureiueect 

^lani la circonstance 1 Les Italieui fécondes j luaia ce ne serait pas um 

prétendeat que Venise est à eui. ioDOTation avouable que celle qoi 

Il faut ct-pendant remonter l'bistoire consisterait a récuser ù patience et 

juaqu'i l'empire romain pour j trou- la temporisation comme des eipé- 

rer l'union de Venise avec l'Italie diens usés, à ériger eo principe qtw, 

«oiia un ceul et même souverain. Cer- lorsqu'une question se présente, elle 

(aioement ce fut une faute en 1797 doit être résolue à la minute, et à 

qne de détruire l'indépendance de poser en règle que le sabre est Is 

Venise pour en transférer la Bouve- seul mo^en de dénouer les difficultés, 

rainet^ à une puitsance nlleinande j Cette nouveauté prétendue serul le 

certainement Venise à conquis par retour aux usages de la barbarie. 

sa noble attitude en 184S les Bjm- Lies Italiens disent que la paix 

patliî«a des libéraux de l'Europe et armée les fatigue et les épuise; maii 

du monde ; certainement il est dé- la guerre les épuiserait bien divan- 

sirable que Venise cesse de porter tage. Où ont-ils en effet les mojena 

un joue qui lui péM et dont les in- de la faire 1 Non qu'ils aoient dé- 

convÉniens pour l'Aulricbe elle- pourvus de courage et de discipline, 

même sont reconnus de relle-ci. à cet égard je suis p°Tsuadé qu'ils 

Eefin il est probable que. s'ils étaient feraient leurs preuves et fourniraient 

rendus les arbitres de leur destinée, une boaorable carrière ; mais ils 
les Vénitiens aujourd'hui préfère;!.-' manquent des ressources matérielles 

raient au rétablissement de leur in- que la guerre réclame. La (érilè. 

dépendance leur annexion au rof an- que les peuples doivent, aussi biea 

me d'Italie. Suit-il de là que le que les rois, se résigner à entendre, 

roi d'Italie soit fondé à soutenir la vérité est que les Italiens, qnî 

^u'oo le dépouille et qu'on l'ofiense avaient déployé un admirable esprit 

«D refusant de lui livrer la Vénétie, de conduite avant d'être unis en uo 

et que pour U conquérir il est auto- seul état, n'ont plus été les mèmei 

risé à prendre aujourd'hui les anoesî après qu'ils ont formé un seul corpf. 

Les Italiens sont habiles à rédiger du Miocio à l'extrémité méridioDale 

iet documens ; je doute pourtant du ci devant royaume des Dens- 

Jiu'ils parviennent à dresser un mani- Siciles. La sagesse qu'on avait 

este k cet eflet qui snpporiat la dis- remarqué en eux jusque-liaèprouvè 

eus slon. Parce qu'il est désirable, une éclipse totale sur un point e». 

sauf l'approbation explicite des Vé- sentiel, les finances. Ils n'ont pa* 

nitiens consultés à cet effet, que su se faire un budget. Ils ont 

Venise soit incorporée au royaume accumulé déficit sur déâcit. Taadia 

d'Italie, est-ce une raison suffisante que les plus habiles financiers sont 

pour que l'Italie déclare la guerre unanimes à professer que l'emprunt 

i i'Auiriche afin de la contraindre est une ressource à réserver pour 

sur l'heure à lui céder Venise î Où les temps de guerre, ils ont fait en 

donc en serait-on, et que resterait-il temps de paix des emprunts énonnes 

d'un droit public quelconque, « à à l'étranger, en France surtout, 

tout instant il était licite d'accom- malheureusement pour les petits ca- 

pltr sur 1 heure par la force des pitalistes de Paris qui v ont englouti 

aroKS tout ce qui est désirable par leurs épargnes. Ils ont totalement 

cela seul que c'est détirable 1 II manqué de résolution pour ae pn- 

e'eatlntroduit de noajoursplutd'une curer par l'impôt des recettes «1 
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rapport itret Icoa dépenses, ou pour 
■buaser leora dépenses su nirctu de 
MMlUs poMÎbles. Cette lourde 
&vte, doDt ils sentent la gnyîlé 
nniiitciiBiit, n*est pas imputable & 
Inv* ministres des Bnaoces. M 
SdU leur recommandait localement 
4e a'inipo)>er. M. Sclaloja kar a 
répété de toutes ses farces ses re- 
cMunandetioDs salutaires. Us ont 
famé l'oreille jusqu'à ce qu'il fût 
trop tard. Ils se sont donné la sa- 
Mbtctian de proclamer de belles 
•eotenccB. Ils se sont nourris de 
rémbiisceDcea de la répubUque ro- 
naine complètement hors de nisou 
u^oord'hui. De même que le séual 
romain après la bataille de Cannes 
«udait aux enchères le champ sur 
leqaelle était campé Annibal aux 
portes de la TÎlle.ils ont pensé qu'ils 



doaaeraient un nagniâque eienq>Ie 
de fierté patriotique en revendiqvnt 
avec éclat comme kur propriété 
Venise et le lamenx quadrilatère. 
Par là, au jugement dea bcanmc» 
les pins expérimentés, de lenrs amis 
les plus sincères, ils ont g&té leur 
situation. Par ces menaces incon- 
sidérées, ils ont irrité un ennemi 
qu'ils araJent iotérftt à apaiser, afin 
qn'une fois entré sur le terrain de la 
eoociliattOD, on pût négocia- et 
traiter de la cession de la Vtfnétie 
à des conditions équitables, sur tés- 
quelles, quand on eût été de sang- 
froid, on serait rraiseinblablemcnt 
tombé d'accord. 

Michel Chktaukr. 
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Dïux \ 
lia étaient voisins, lui austère, 
ridé, féculaire ; elle riante, fraîche, 
toute jeune. Cht aurait dit un rieil- 
krd debout et regardant pour la 
protéger une enfant assise à ses 
pieds ; on bien encore un chêne 
anlùiue étendant l'ombre de ses 
rameaux puissants sur la Qeur éctose 
dans la mousse. Ces voisins qui prê- 
tent tant à l'antithèse étaient tout 
simplement un bon vieux cfaàleau et 
la maison moderne bâtie contre la 
fabrique sa voisine. Une aire et ud 
aid c&te à côte. En réalité, un 
ÎBmenac jardin à allées droites, deux 
champs, un veiner, un chemin bordé 



d'énormes fossés, un étang aux eaux 
dormantes, un parc anglais les sépa- 
raient ; mais, vus du coteau voisin, 
enserres dans les mêmes bois, en- 
veloppés dans les mêmes ra/oos ils 
avaient l'air de ne faire qu'un et 
d'être posés là pour se eervir mu- 
tuellement de repoussoir. L'aspect 
sombre du vieux cbâteau faisait 
ressortir l'aspect coquet de ta jeone 
fabrique, et la maison blanche mais 
comparai ive ment modeste de la fa- 
brique donnait une grande majesté 
à la vieille demeure féodale. Bien 

Ïi'il fût placé dans une partie de la 
asse-Bretagne aujourd'hui à peta 
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près fraEcbée, le cbàteau portait ud 
nom de raee, an nom dur, un Dom 
foretoD, il s'appelait Kennarc'hat ; 
)a maison avait un nom gracieux tiré 
du diclionaaire moderoe, elle s'appe- 
lait la villa Bruyère. Entre lespro- 
pnétaires eii«tait la même diffé- 
fCDce. Les iiiig étaient de pure 
race celtique, les antres n'étaient 
«ieTCDiu Bretons que par transplan- 
tation, mais par un de ces revire- 
ments sociaux qui se voient fréquem- 
ment de nos Jours, le chlteau était 
devenu la propriété des étrangers, 
et aux anciens propriétaires du sol 
appartenait l'habitation moderne. 
Cela remontait loin déjà. 

A son retour de l'ém^railion le 
représentant de ta Tamile Rermarc'- 
bat avait trouvé sa terre pa(rimo~ 
niale en vente. Elle avait été 
donnée à un établissement public 
qui avait sagement attendu, pour la 
métamorphoser en argent comptant, 
qne lea chaînes qui retenaient la 
sécurité générale captive fussent 
enfin brisées. L'orage révolnliou' 
naire avait tout délruic, tout con- 
sumé ; le ciel noir de la politique 
semblait avoir épuisé ses éclaira et 
ses foudres, et aux membres d'un 
Directoire méprisé et - impuissant 
succédaient les trois consuls dunt 
l'un avait nom Napoléon Booeparle. 
Devant Keimarc'bat mis en vente, 
trois concurrents se trouvèrent en 

Ëésence: l'ancien propriétaire ; M. 
asile Hicbon, un petit commeri,'ant 
devenu fournisseur des armées qui 
s'était obscurément mais assez boo- 
DËtemeiit enrichi ; un grand arma- 
teur de Nantes, M. de Morinville, 
qui avait la fantaisie de posséder 
une terre dans la partie pittoresque 
de la Bretagne oii un hasard l'a- 
vait conduit. Avant l'adjudication, 
l'armateur avait déclaré à M. de 
Kermarc'hat que, recoouaissant 
pleinement ses droits, respectant ses 
souvenirs, il se fût immiidiatement 
retiré s'il n'y avait pas eu un troi- 



sième acheteur, et qu'il était décidé 
à ne prendre part à l'enchère qne 
dans le cas où M. de Kenaare'tast 
s'avourait vaincu dans la lutte qui 
se préparait. 

Touché de cette délicatesse de 
procédés, le vieux gentilhomme lui 
avait pour tonte réponse tendn aa 
main lojale, etainsiavaitconmencé 
entre deux familles jusque-li par- 
faitement inconnues l'une à l'autre 
une liaison qui devait être durable. 

En conséquence de ces arrvage- 
menis, la lutte avait commencé 
entre M. de Kermarc'hat et M. 
Basile Richon, Emporté par le 
désir bien légitime de redevenir 
possesseur de la maison de te« pèrea, 
le vieil émigré outre-passa de beav- 
eoup le prix que l'état actuel de ta 
fortune lui permettait de mettre et 
cependant il dut se retirer. MaiS| 
en quittant la lice, le front p&Ie d'é- 
motion, les yeux mouillés de pleurs 
involontaires, il eut la consolation 
de voir sa place prise par l'armateur 
nantais. Celui-ci avait heureusement 
une fortune sans proporlieo avee 
celle de son concurrent. Un peu 
pour M. de Kermarc'hat et beau- 
coup pour lui-même, il poursuînt 
aveuglément son but et demeura 
adjudicataire. Comme c'étaient les 
pauvres qui devaient profiter du prix 
excessif de cette acquisition, il ne 
songea pas A regretter les quelques 
poignées d'or de trop qu'il y jetait, 
A cette époque, ses cofiVes regor- 
geaient d'or. 

Après l'adjudication on vit l'an- 
cien propriétaire reconduire ami- 
calement le nouvel acquéreur à sa 
voilure ; huit jours plus tard ils se 
retrouvaient tous les deux à Ker- 
mdrc'bat. Pour ne pas s'exiler en- 
tièrement de cette terre qu'il aimait, 
avec cet amour puissant ou'on porte 
BU sol longtemps possédé, M. de 
Kermarc'hat avait demandé qu'on 
lui concéd&t une vieille gentilhom- 
mière en rubes qui avait précédé 
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le cHteau et qui était deTenne un 
hamble moulio. Le Doureau pro- 
priétaire 7 aTutconseolî. Quelques 
champi et un verger avaient été 
joints au aioulm, et roilà pourquoi 
le cbiteaadeKermarc'bat,autrerois 
majestueusement isolé au milieu de 
ses bois et de ses landes, arait maîn- 

Les ajinées passèrent, et pendant 
ces années étranges pleines de 
lionleTersenjenti incrojables, de 
troubles profonds, d'éTéoements in- 
attendus, la fortune des deui familles 
sabitdesreTirementsioipréfus. Des 
pertes nombreuses, un amoiniIrisBe- 
tnent de commerce par suile du 
blocus continental, un enfant prodi- 

£t, appauvrirent le ricbe armateur. 
: fils qui lui succédait, étant moins 
babile que lui, areit é\k moins beu- 
reus, son petit-fils avait tourné le 
-doa à la carrière commerciale et il 
ne restait plus k celui-ci que cette 
terre de Kermarc'bat dans laquelle 
avaient été taillées deui autres 
parts. 

Cbea les Kermarc'bat, au con- 
traire, la fortune avait pria une 
marcbe ascendante. Le fils du vieux 
«omte de Kermarc'bat, reconnaïs- 
aant qne l'oisiveté réduirait forcé- 
ment à néant son mince patrimoine, 
s'était lancé dans l'industrie. Il 
^tait intelligent, il avait du carac- 
tère, il réussit. Avec le temps le 
moulin était devenu une fabrique 
Bsseï importante, une villa s'était 
.élevée sur les ruines delà geotilhom- 
mtére, et il était mort laissant son 
petit-Sla i la léle d'un établisse- 
ment en pleine voie de prospérité. 
Maintenant que la fortune dépend 
en grande partie de l'usage que 
cbaque bomoie fait de son argent, 
de son esprit, de ses aptitudes, ce 
cbangement peut très-bien s'opérer 
d'une génération i l'autre. 

Les modifications apportées par 
l'aveugle et capricieuse fortune dans 
les destinées des deux familles n'a- 



yaient pas un instant rompu la bmn» 
bannonie née de la poignée d« 
mains qu'avaient écIiaDgée les deux 
ancêtres eo 1802, et elle allait 
devenir plus intime par une alliance. 
La société des environs n'avait eo- 
eore reçu aucuoe annonce officielle 
et cependant elle n'ignorait plus 
qu'André de Kermarc^t époniait 
Hippotfta Talbot, l'béritiére ap- 
pauvrie du riche armateur nantais 
dont Louis XVJII avait reconnu le 
dévouement en lui accordant du 
lettres de noblesse. 



LA BÊUniOll DE LA SAINT-VIKCCITT 

Le cbateau de Kermarc'bat avait 
une splendeur extérieure que les ao* 
nto n'avaient pas fait pUir, et il 
conservait encore à l'intérieur 
quelque chose des réparations somp- 
tueuses que lui avait faites le premier 
MorinïilJe. 

Le salon de réception surtout, 
qui était très- vas le, était très-ricbe- 
ment meublé. Autrefois on venait 
Aire visite i Kermarc'bat unique- 
ment pour admirer l'ameublement 
en damas jaune broché, qui n'avait 
pas son pareil dans le pays. Main- 
tenant on ne recevait plus guère à 
Kermarc'bat, et, le plus souvent, oa 
Tojait fermées les hautes persiennes 
de ce grand salon condamné à la 
plus majestueuse des solitudes; mais 
la veille de la Uaint- Vincent, la fa- 
mille de Morinville s'j trouvait ré- 
unie. Ce jour-là on fêtait le chef 
actuel de la famille et quelques in- 
vitations avaient été faitea 

M. de Morinville, qu'une demi-pa- 
ralysie avait prématurément vieilli, 
était assis dans son fauteuil, au 
coin de la cheminée en marbre 
rouge. Sa figure, belle encore et 
vénérable à coup sûr, n'annonçait 
pas que son intelligence fût demeu- 
rée entière. On le devinait, la pa- 
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raijiîe n'iraït pu sedcmeiit roidi Uît qu'un roeMonge. Antonio 'TiH^ 
les membru et affaibli l'organisme, bot l'&yant dévorée avant son expa- 
èlle avait mjslérieusenieDt frappé tria^ioD. De ce cAté il ne restait 
les parties immatériètleB de notre donc rien à goo enfiuit, pas mém» 
être qui s'appelleot la pensée et la uue famille, ear les Talbot avaîeqt 
mémoire. quitté l'Espagne et s'élaieDt Gié& 

De l'autre cAté de la chfmÎDèe oa ne savait où. Après quelques 
s'asseyait' Mme. de Morinville, née années passées daiu uo isolement 
Horinville. Sor ta loueue fieure, complet et dans uoe misère éoer- 
orgueilleuse et sévère, l'œil cher- vante, la pauvre femme était morte^ 
chait en vain un pli eà se fût réfu- laissant une petite &lle qui n'avait 
gièe la bonté, celte séduiiunte LA- d'autre refuge que ta maison de son 
teaH des physionomies humiiaes. Il graod'père. Mme. de Morinville ne 
y avait de la fermett sur ce front s'était pas adoucie en prenant des 
wax nobirs contours, de l'inlelli- années ; en outre, elle avait nn Ëls^ 
grace dans ces jeux saillants aux 'brillamment doué, en tfvi se résu- 
regards scrutateurs, de la finesse maitnt son orgueil et ses tendresses, 
dans cette bouche presque sans Elle avait donc reçu & contre-cœur 
lénes f t coiw6e ti droit, qu'elle la lîlle de l'étranger et elle ne l'avait 
fusait un peu refftt d'une incision jsmais aimée. I^ petite HippoIjU. 
pratiquée entre les joues ; mm la avait d*abord saufTert de cette roi- 
bonlé était absente. denr largement partagée par le 61$ 

Il j a des vertus cbajtrines. de Mme. de Morinville ; mais l'af- 

Les vertus pratiquées par ma- fection des autres habitants de Ker- 
dame de Morinville étaient de ce marc'hat l'en avait peu à peu con- 
nombre. solée. Et puis le temps avait ap- 

Elle avait tant gémi sur l'abaisse- porté des adoucissements. Lesamis 
ment relatif de sa maison amené par de sa mère avaient osé lui témoi— 
un décroissement fâcheux de for- gner leur mtérêt,etsononcte'Ilaoul 
tune, sa nature oipieilkuse s'était lui-même, après avoir longtemps 
teltement identifiée avec cette opu- témoigne le déplaisir que lui causait 
lence dont sa jeunesse avait senti sa présence, en était arrivé i la 
l'enivrtnt prestige et qu'elle aurait supporter et à prendre sa défense 
voulu transmettre à son 61s, que ses vis-i-vis de M. et de Mme. de Mo- 
legrets avaient fini par dègëDérer rioviUe. Le bruit avait même couru 
en uue maladie noire chrimiquei qu'il n'avait tenu qu'à Hippoljta de 
Son mari n'en avait que faiblement devenir la maîtresse de Kerm^rc'- 
ressenti les eflets, grâce au bouc bat en épousant son jeune oncle, de 
émissaire qu'il lui avait offert en la dix ans seulement plus ij^ qu'elle ; 
personne d'une fille née d'un pre- mail l'annonce de son mariage avec 
mier mariage. Celle-ci avait eu son voisin de la v3la Bruyère était 
beaucoup à souffrir du caractère dur venue démentir ce bruit et donner 
et jaloux de sa belle-n>ère, ei, un tort à ceux qui affirmaient qu'un 
peu pour échapper à ce joug, elle projet de ce genreavait été formé, 
■'était mariée très-jeune et contre Auprès de M. de Morinville se 
le gré fe sa famille à un Espagnol trouvait sa belle-sœur, Mlle. Hor- 
réfugié qui ne l'avait pas rendue tense de Morinville, une personne 
heureuse. A ving^-deux ans elle d'un âge m&r, dont la taille était 
était veuve, elle avait on enfant et restée sur les limites de l'exlréne 
elle acquérait la certitude que la petitesse. Dans cette petite ^ure 
fortune présumée de son mari n'é- eocora rose, de ce rose veine de 
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riMgc ifA tMtèit k k fislebtur, ^-Oni, ouï, i'éeria ludetaoiMBa 

étiocataiut des petits yeux nain et Hortante en prutiit Mni l'air Épk> 

Tirs plein* d'uoe gaieté toute jaré- Doui, ce n'est pas parce qu'il ett 

nilt. Sei maiaa aelires maniaient mon nern que je dis cela, malt il 

UQ croebM avec une încoiiceTable est certak qu'il fait sensation ptr- 

r^idité, eKe n'interrompait ton Ira- tout, 

ril qae pour s'occuper de «on beau- — Vous verrez qu'il fera on bm- 

frëre. D'un tour de main elle ar- gnifiqae mariage, dit une di»e qai 

nngeùt ses oreillers, sou bonnet ou n'avait pas d'enrants. 

sa robe de chambre, et, ces petits — Ob 1 j'en suis bioi persuadée, 

soins doenés, elle reprenait son tra- il èponsera qui il voudra, coBtîni» 

Tsil. Quelques dames de très- madame Richon. C'est un joli gaf> 

reqiectable aspect séparaient les çon, un homme tout & fait snpénenr, 

àtâx sœurs et à l'extrémité du el, je puis bien dire cela entre nous, 

cercle forwié se tenait la sœur de c'est un Morioville. 

M. de MorinTille, Mme. Kicbon. Comme elle prononçait cette 

Ce n'était pas saas se faire beau- phrase vaniteuse mais concluante, 

coup prier que cette Morinville-là la pmte du aaloo s'ouvrit. D'abord 

arait consenti i épouser le fils de bondit dans le salon une fillette en 

edni qui, n'ayint pu acheter Ker- robe courte suivie de prés par an 

■mrc'Mt.a'étaitdoDiiëlaAmtaisiede gros bo m me qui faisait mine de la 

coulraire à nac deni-lieue du cfa&- poursuivre, on groupe compacte de 

tean nae trè»-belle et trés-Iourde jeunes filles et de jeunes gens évi- 

habitatioa qu'il balntait l'été. Les demment fraîchement échappés du 

Biclioii étaient en général d'une collège, les suivait, et deux jeunes 

Tulgarité désespérante, mais ils filles, qui arrivaient gracieusement 

étaient cousus d'or, et le mariage appuyées l'une sur l'autre, fermaient 

«vait eu lieu il y avait une vingtaine la marche. 

^'•Boées. La pins grande était fort belle. 

M. de Mtmnville ne prenait en Simplement coiflée avec ses che- 

sueune façon part i. la conversation veux noirs arrondis en tresses sur 

«ngagée entre ces dames liées par son front, elle rappelait ces magni- 

UDe purenlë plus ou moins éloignée, fiques profils de femmes sculptés sw 

En ce moment il était quMtion les camées antiques. L'autre était 

entre elles d'un Jeune bomme qui, plus jeune, plus petite, ronde de 

s'il réunissait toutes les qualités dont taille, rose de visi^ avec des son- 

on le (ratifiait, devait être certaine- rina sur les lévrea et dans les yeux, 

ment de la famille des phénix. jolie mais délicate, malgré ses joues 

— Tout le monde m'en parle, pleines et ses yeux brillants, 

dintt madame Bichon en s'épa- — Qui entre 1 demanda M. de 

nooÎNBnt ; partout oii il se montre, Moriuville en essayant de se retottr- 

chacun vante sa distioctian, son es- ner sur son fauteuil. 

]Hit, ses manières. — La jeunesss et M. Basile Bi- 

Mmc. de Morinville inclina la cbon, répandit Mlle. Hoitense. 

tête comme pour dire : — Horteoae, dis donc à i..,.à 

— On ne fait que lui rendre jui- ....eh bien, tu ne peux pas me dire 

ticc. le aem....T 

— Vraiment Cécile a rusm, — A Hippolytal 

AJenta une des dames présntes, les — Non. 

bonuBes, les femmes, tout le minde — A Pautinel 

le troive cbuBul. — Non, que diable ! 
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— A mot, mon oncle ! «'écrit la 
j«UM GHe blonde, à B«rtb«,D'eat-ce 
p»1 

— Ooi, c'est cela, à Bertlie 

Hortenie ae uiit plua dire uq nom. 

— Que me Toulez-Tousl 

Bertiie s'èUit agenouillée à ses 
jiiedih HIT on coussin, et lui mettait 
sa figure rose aoui les yeiis. 

— Hippoifta t'a-(-elle montré le 

te.... le sabre, dod, la plume... 

non. 

— Le cachet que M. André lui 
a envoyé 1 elle me l'a montré, mon 
ODCIe, il est très-beau. 

EUe w délonrna et s'adresaant i 
Mme. Richon : 

— CoBnai»-la les armes de Ker- 
marc'bet, maman ? demanda- t-el le. 

"-Noo, je les ai rues, mais je ne 
m'en sourieos plus. 

— D'argent à la quioteCeuiUe de 
gueulesî je crol'i, dit Mme, de Mo- 
tiorilla soleoBetlement. 

— Non, ce n'est pas cela. Ah! 
je n'ai plus de mémoire, Oti est 
Uil^fU t 

— Me roici, mon père. 

Et Berthe s'étant lerée, le belle 
fiancée d'André de Kermtrc'bat 
prit sa place sur le coussin. 

—Quelles sont les armes de ton 
futar mari, laon enfant f 

Hippoljrta répondît : 

— D'hermines i la ^umtefeuille 
de gueules, mon péra. 

Elle dit cela sia^lemeot, d'usé 
vois harmonieuse et Tibrante. Sa 
belle bouche n'eut pas la cosbic- 
tioD orgueilleuse qui BTait plissé les 
tévres minces de Mme de Morin- 
Tille. 

■ — Baoul... non, André Tîendra- 
t-il aujourd'hui 1 redemanda le TJel- 
tard. 

• — Je ne le pense pas, mon père, 
car je me sais bien gardée de loi 
dire que c'était demain votre fête. 

— Pourquoi î 

— Parce qu'il a des affaires qui 
l'appellent à Rennes, et qu'il se doit 



tout entier' à ee grand procès <ft» 
le malhoanète associé de son pèr* 
lui a intenté. 

La raism parut bonne an vieil- ' 
lard, et Hippol/ta se releva 

—Si vous dansiez I s'écria tout 
à coup la petite Pauline Richon ; i) 
y a des messieurs. 

— Dansez, oui, dansez, dit M. de 
Morinville. 

Hippolf la regarda Mme. de Mo> 
rinville, qui lui ht un s^e d'assentî- 
meot. 

Les parents rétrécirent le cercle 
qu'ils lormaient, Hippoljta se diri- 
gea vers le piano et l'ouvrit. Se» 
mains fines se posaient snr tes 
touches qutmd Pauline, qui attendait 
en vain un danseur, éleva de Don-- 

— Ma tante, dit-elle en s'élan-- 
Çant vers elle et en lui appujant ses 
ORui mains »ur les bras, attender 
un instant, je tous prie. Personne 
ne m'a invitée, mah je val* danser 
quand même, car voici M. André. 

A la porte entr'oaverte dn saloo: 
apparaissait un jeaoe homme blond, 
élégant, de la plus |reciease figure. 
C'était André de KeriMre'faat. 

Il y avait eu autrefois dans cette 
grande salle de Kermsrc'hat, et il 
y avait maintenant dans le salon 
moderne de la villa Bmjère, un 
portrait de famille dépassant les 
proportions ordinaires, vers lequel 
se tournaient avec complaisance: 
depuis des siècles les regards de- 
tout ce qui portait le nom de Ker- 
msrc'hat. C'était l'homme célèbre ' 
de la famille, un fougueux seigneur 
qui avait guerroyé au service de Ift. 
Ligue plutôt qu'un véritable ligueur, 
re£>utable batailleur i l'œil ardent, 
au visage sombre, peint en pied, et 
appujè sur une lourde pwtmtane 
qu'aucun de ses descendants n'aurait 
pu facilement soulever. Chaque fois 
qu'il naissait un garçon dans la fii- 
m^le, on supposait gratuitencot 
qn'il aurait plus ou nains de itmtm 
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• avec k pwrtiiin du duc de dei discours qui m pronoaçaïent i 

:<iMr. 1> Chsinbre, lî, chose ptiu grare, Q 

IjC blond André lui-même, ce ne Tojait pas très-clair dans eea 

Jeune luMimie aux fonnes un peu propres aSaireg ni dans les afFairet 

grtles, au teint si délicat qu'où industrielles ta général, il savait par 

▼ojiît & la moindre émotion des cœur le dernier opéra et la mélodie 

lignes rmei trarerwr «es Joues et nouvelle. 

aiieT se perdre dans sa fine nous- Depuis la mort de son aïeul, il m 

tncbe, avait été de tout temps dé- laiisait dominer par son goût favori; 

claré le portrait vivant de son bel- le meilleur de son temps se passait 

liqnen ancêtre. en tête-à-tête avec son violoncelle. 

Buse voyant découvert, il s'a- et il abandonnait à des emplojés 

Tança dans le salon et s'arrêta un subalternes la gestion de la fabrique, 

instant pour accepter en souriant ce qui était une lourde faute. Ce 

l'invitation que Pauline jugeait à n'était pas qu'il fût incapable, mata 

propos de lui adresser, et puis il alla les aspirations de son esprit étaient 

ahler les dames et M. de Morîn- ailleurs. C'était un artiste dans le 

TÎHe, auquel il souhaita une heureuse sens -que de nos jours on donne v»> 

ftte. loQliers à ce mot, un cœur d'or, une 

— Pour qui le bouquet î lui de- tête lé^re, facile comme un ca&Dt, 

«Banda tout i coup Pauline qui impressionnable comme une femme, 

«*étmit sans façon accrochée i. son etgënéreui de son orjusqu'ilapro* 

bras, est-ce pour moi ? digalité. 

EÛle avait aperçu dans la main Une fois à ce piano, il oublia 

^uche du jeune homme nue touSe jusqu'à sa brune fiancée elle-même, 

4t Aears qu'il dissimulait derrière et, le quadrille joué, il attaqua na 

son chapeau. morceau nouveau d'un célèbre com- 

André sourit, arracha da bouquet poïiteur allemand. Il le joua avec 

un beau brin de bruyère rose, et un tel ealrain, que quand il finit des 

lui abandonna les fleuri. applaudissements éclatèrent. 

Pendant que la peliie fille s'en — Je' fais un acte de modestie en 



allait triomphante montrer son hou- me niettanl maintenant au piano, dit 

4]net «t le faire sentir de force à son Bertbe gaiement. Personne ne vaut 

oncle Basile, le jeune homme se di- M. de Kermarc'bat, même pour 

ngea vers Hippolyta toujours assise faire danser. Pauline, passe-tnoima 

snrson tabouret, et lui offrit la fleur musique que j'ai posée li-bas. 
symbolique. Un sourire le remercia. Elle indiquait du doigt une 

«t, ce remerclment donné, Uippolj- chaise placée dans l'embrasure d'jM 

ta attaqua l'ouverture. fecétre. Pauline se précipita de «e 

Il y eut un moment de confusioa, cAlé, mais, a^ant par hasard jeté les 

nab btentdt les quadrilles s'organi- jeax dans la cour, elle s'assit grave- 

aèrent, et on se mit i danser i peu ment. Un des jeunes gens, quiarait 

près en mesure. remarqué l'expression de déplaisir 

Ponr la seconde contredanse, ce qui avait assombri sa petite Ggurs 

fiit André qui se mit au piano. Le animée, se pencha vers une des ic- 

<tescendant des vieux sires de Ker- nétres : 

inarc'bat, le directeur actuel de la — Voici Raoul, s'écrîa-t-il lont 

fabrique de toiles de la villa Bru- haut. 

j'ère, n'était ni un guerroyeur, ni un Les mains de Berlhe s'immobi- 

ûriustriel; c'était un artiste hors de lisèrent sur le piano j les ilanseur» 

sa voie. 8*i) ne s'inquiétait g;uère arrêtèrent leur élan, un bonrir» 
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ëcUun I& figure jaune de Mme. de 
MorÎD ville. 

Raoul! 

Ces deux syllabes bannoDÎeuMS 
■emblèreot apporter aui uoa UDe 
joie profonde, aux anUea ua ineUiM 
vbibte. 



B&eul I ce nom renpiimt Ir 
Tasle salon ; il j araît dq noavafta ■ 



Z£naïde Flkubiot. 



LE DERNIER JOUR DU SIEGE D'AUCONE 



Lamcnioière savait cboidr: à 
Ittenre de son rapréme dévoue- 
ment, il avait confié le gouveme- 
mrnt de la provinoe et de la pince 
d'Anc&ne an comte de Quatrebar- 
bcB. Soldat intrépide, héron chré- 
tien, digoe de seoonder un tel chef 
et d'ajouter i sa gloire, l'illustre 
Vendéen, oeloi que les orages de 
la tribune avait vu aussi ferme et 
aitsai calme que devient le voir 
les tempêtes de la mitraille, seconda 
admiraotement son gëuÉral, parta- 
gea l'honneur de ses combats et de 
■a défaite, et, rentré dans la re- 
traite, écrivit lee souvenirs de oe 
BÏége qui figurera dans l'histoire 
comme l'une dee plus bell'-s pages 
(kfl annales de la Papauté, comme 
l'une des pdus impérissables hontes 
du Piément à la solde de la Révo- 
Intion. 

Cee " eouTenirs d'Anoône" vont 
paraître, et noua avons la satis- 
astion d'm offrir l'avant goût à 
■MB leoieuTB, dans le fVagment qui 
noonte les derniers épisodes de la 
défense. 

J'oTC dire que peu de lectures 
sont d'un intérêt plus profonde ment 
émouvant, que oelle-U : mon cceur 
bat encore des seotimenls qu'elle 
Bi'a fait éprouver. Jamais la bra- 
mnre n'a été plus magnifique de 
■implicite et d'abnégation ; jumais 
ouae i^ns sainte n'a été servie par 
on dénouement {daa pur et [dna 



généreux ; jamais goet-apeaa plus 
infâme et oppreAsion plus brutale 
n'ont surpris et écrasé uoe pliu 
loyale vaillance! L'indignation con- 
tre les bourreaux — car on ne peut 
pas employer le mot de rainquenis 
pour parler dos Piémontais — i'iu- 
dignatien n*est surpassée que par 
r enthousiasme pour les viotimea; 
car les pontificaux ont été des niai> 
tyrs et non des vaincus. 

Et puis comme oe récit, qui 
n'emprunte rien qu'à la vt rite toute 
seule, comme ce r^cit vient mer- 
veilleusement i propos I Voilà que 
les oonsëqueDces de la longue tyran- 
nie dont Castelfidardo tut le san- 
glant prélude, éclatent dans tenta 
la Péninsule, Le suooés de la. 
perfidie et de la violenoe a porté 
ses fruité : c'est l'épuisement, c'est 
la banqueroute, c'est la ruine, c'est 
la guerre à outranoe. La dernière 
convulsion oommenoe : n'est-ce pas 
l'aurore de la justice qui se lève? 

Donc, il faut quel'Ëurope sache, 
par le détail et par les témoins, 
quel a été l'opprobre du premier 
triomphe, afin que Le ohâtimout se 
mesure aux attentats. 

Aussi qu'on lise ce "dernier 
"jour du siège d'Anoône"; qu'on 
assiste à cette lutte désespérée du 
droit et de l'héroïsme, qu'où voie 
Lamorioière sur les débris fumants 
de SB dernière batterie ; qu'on at- 
tende leeoauens piéniontaii (oimaiit 
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«nr 1m mnrg «n miuM qae ne po- d'autres ne s'étaient sauTèt qa'«B 

tdge pas wAtue le drapeau hlaoo se jetuit i^la mer et en ragagnuit 

de la capituladoQ ; il n'y a point lean naTlres 1 la nage. La oasOB^ 

de réquisitoire de la ooasoienoe pu- oade de Uonte Sorima wntinuaït 

blîqae qui vaille oe tableau, û 4lo- eaus pins de anocès que la veillé ; 

quejDt dans sa terrible nmplicit^. nne nouvelle batterie, consUrûta 

Giloe i Bien ! les applaudisse- pendant la nuit à l'^itrée du fan- 

menta dn monde on aéji rengâ bourg de Bo^o Pio, venait d'ètra 

Lamorioière; et sa tombe est en- désemparée. Dés qne le général 

toniée d'one auréole immortelle, l'avait apergue, il avait coaoentirtf 

D'autres réparations viendront en assec de feux sur elle pour en àé- 

leur temps, et ce tempe approche, monter tous les oanons. Beetaitl» 

Le matin de la bataille, le gé- Laiaret, dont lea tirailleurs, postés 

serai en chef de l'armée papale à quarante ou cinquante mètna ds 

avait enlevé de la basilique de la porte, inoommodoieut beaucoup 

Notre-Dame-de-Lorette le £-apeaa nos canonnien et Iw fantasBinsqu 

de Lépante; lamûn des aigres- les soutenaient. 

4MU8 du Sùnt-Siége ne devait pas Le capitune Castella regnt l'ov- 

soniller l'étendard de don Juan dre de monter aveo deux cents 

d'Autriche. Ce drapeau a été hommessarlev^wnrle&ni'i'iwb 

remis i Pie IX ; il rentrera vioto* et de s'emparer du Laaaret de nte 

rienz enoore dans le sanctuaire, & ibrce. Comme il n'avait pae d'é* 

]'ombre duquel a été versé le sang ohelles d'eeoalade, les artilleun de 

4le DOS fr«TeB martjrrs. Porta Pia furent chaîna de dfr- 

Quant & M. de Qaatrebarbee, foncer la porte à oonpe de oanoo. 
"pareil au " lovai serviteur ", il lui Mais au moment où oet intrëpida 
a été donné d'écrire la campagne officier allait mettre le pied sur la 
dernière du Bavard d'Ancôoe. pont du petit navire, le général da 
Comme son chef, li est '> sans peur Gourt^n lui transmettait un contre- 
«t sans reprticbe". Au nom de ordre de la part du général ^ 
lluDiiâur français et de Thonneur chef. Le brave capitaine Majer 
cjirétien, tous les catholiques le aocourait sur l'eapluiade de Cap* 
saluent aveo gratitude I di Monte avec sa batterie, et fra- 
Henrt sk Biancey. drojait le Laiaret, battu en même 
tempa par les sii pièces placées ua 

L'occupation du Lazaret par les barbette sur la batterie de la Las- 

Piémontais était sans ancun doute terne, aux ordres du lieutenant 

un échec déplorable. Mais rien Weaminsthal, les canonnières ds 

n'annonçait encore que le jour qnî capitaine Uhde et les deux pièees 

se levait serait le dernier de la qu'il avaient amenées do Castelfi- 

Intte. Le revers de la nuit n'avait dordo. Cette pluie de ter éteignit 

{«s même été eana compensation, en un instant le feu du bataillon 

A deux heures du matin, plusieurs , qui occupait oet ouvrage. Déeinifta 

«haloupes de la flotte, proStant de pur nos boulets et la mitraille, ks 

l'obscurité et d'un ciel couvert du Piëmontais cherchèrent en vain & 

nn^es, avaient tenté de couper la faire retraite et i traverser le bnw 

ehslne qui fermait le port Ac- de mer qui les séparait de la tens 

cueillies par le feu de mitraille de ferme. Les chaloupée dtmt ils 

nos canonnières, elles avaient failli s'étaient servis étaient briBée8,|da8 

sombrer en vue de la jetée ; plu- de la moitié de leurs soldats 

ùeuis marins avaient été tués, et siient morts on blessés 
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nniports on dans les coars: et il suffit pour faire jaillir une Inenr - 

De restait qu'une seule resBonroe à d'espérance. Que lui importe d'ait 

œnx qui lurvÎTaieut, c'était de se leurs la rie? Son Bacrifloe est fkit; 

reftigier dans les caves voûtées dn U a juré d'être ja«qn'i la mort 

Lasaret, et A'j attendre la fin du fidèle i m fiancée; il veut 8tre 

eombat. enterré avec elle dans le métnft 

L'année déterre semblait assis- tombean. Le sous-lîentonant Délie 

ter IrrèBolne et indécise à oe san- Fiane suit l'exemple de son olief, 

dant spectaels. Une forte masse tous ses artillsurs l'imitent. C'est 

d'infanterie s'était dirigée vers le sublime dn dévouement mili- 

Honte Pelago. Elle avait fait taire, c'rat l'héroïsme du sacrifice 

halte en dehors de la portée de religieux, à la manière des martyrs 

nos canons ; et quelques bombes du Cotisée, qui voyaient dn haut 

perduesavaientsuffipourl'arréter, dn ciel des palmes descendre sur 

eDéoIatantsurlatétcdelacolonne. leurs têtes, et bravaient, le fVont 

HaîstonticouplascéDechange: serein, les tigres et les lions. 
la flotte, qui depuis le matin res- Des devoirs de tout genre m'a- 

tlit sous vapeur, s'ébranle à nn valent retenu forcément depuis 1» 

ngnal donné. Nous voyons ses matin an palais de la Délégation, 

onie frégates s'avancer dans le et je suivais cett« scène terrible, 

meilleur ordre et commencer le fea de la grande salle, où je donnais 

à 2,600 mètres, en formant une des signatures. Bientât n'y tenant 

longae ligne demi circulaire autour plus, et envoyant promener tonte 

dn port. A cette distance, où nos bescwneadmbistTativejjedesaends 

boulets n'arrivent pas, ieura boT^ & la bâte et me dirige vers le port. 

dées couvrent de feux toute la La mer bouillonnait sous les twn- 

nde. Les pièces en barbette de la leta en flocons d'éonme blanche; 

Lanterne sont brisées, leurs affûts denz on trois canons de la batterie 

Tolent en éclats ; nos six csnon- Westminsthal tiraient eooore ; à 

■ières, entr'oavertes par les énor- gauche, du cétë du Lazaret, le 

mes projectiles de l'ennemi, s'en- bastion Saiul- Augustin tenait too- 

foncent dans la mer. Bientét on jours. Une balle, qui vint en 

n'aperçoit que le sommet de leurs ricochant expirer snr mon bras, 

mkts, où flotte encore le pavillon m'indiqua cette direction. Je 

pontifical. Le capitaine Uhde, n'avais pins de commandement à 

n'ayant pins que ses deux pièces exercer, tout le monde était deve- 

de Oastelfidardo, les retire de leurs nn soldat dans cette dernière lutte, 

embrasures, dans le vague espoir Sept braves artilleurs occupaient 

d'atteindre un navire plus rappro- seuls la batterie ; il n'y avait qu'un 

tjab que les antres, et combat i chef de pièce, et pas même un 

découvert, tant que ses canons ne sous-officier. Je remplaçai le chef 

sont pas brisés et qu'il lui reste un depostc, et pris leconimandement. 
komme debout. Les vapeurs de l'eacudre t« rap- 

Le lieutenant. Westminsthal, prochaient de la batterie dn mftie, 

descendu dans la batterie voûtée, dont les feux s'éteignaient un i 

jNÂnte loi-méme ses derniers ca- un, La fré<^atc montée par l'amiral 

Bons, va d'une pièce i l'antre et Persane était en t<'te; s'embossant 

enfl.imme ses artilleurs de son in- alors i d>ux ceuts mètres de la 



4lomptable courage. Un boulet, vieille tour, elle commence i battre 
qoi en ricochant frappe sans l'en- en brèche avpc ses boulets pleini 
luur aor le bordage d'un navire, de 40 kilog. le massif de maçon; 
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nerifl âe 4 métrés d'épaiisenr, où en faoe et trouer knrs numilles, 

la chaîne était acellée. Elle est noe artillenn battaient des maiiw 

bientôt secondée dans son travail et onaient : " A la bonne benre I" 

de destraction par le reste de l'es- Séparés de la flotte à peine par six 

cadre, sans avoir antre chose & cents mètres, plaoës an-deasona du 

redouter qne les booleta de la cita^ bat en blanc dans notre batterie 

deUe. Du reste, anonne pièce ne rasant«, nous avions peu de chwa 

défendait plus la rade, la batterie à craindre de l'^inemi, qui étût 

Monte Marano était éteinte, et il trop occupé ailleurs pour rectifier 

ne restait d'btact dans l'iatérienr son tîr. 

du port que cette pauvre pièce de . Weetminsthal venait d'être tué 

18 de la batterie Saint- Augus* d'un coup de mitraille; il était 

tiii(l). tombé dans son lîncenl de gloire, 

Le oonrage des sept artâllQurs au moment où sa dernière pièce 

qui la servaient ne se démentit pas était brisée, où il ne lui restait pas 

n&e seconde dans œ moment su- vingtartillenradebont snr lesoent- 

préme. Ils avaient enfin ce qu'ils vingt qu'il commandait. La lutte 

voulaient, an vaisseau pour point touchait i son terme, un trait ad- 

de mire, i bonae cortée de leur mirable devait en couronner la fin. 

canon. Chai^eaat lenr pièoe avec Le capitaine Castella venait de 

le même sang-froid et le même en- monter au palais de la Délégation 

tninqu'àrexerciee,ilBmefaisaient pourprendre les ordres du général 

vérifler le pointage, approchaient la de Courten, lorsqu'il aperçut tout 

mèche de la lumière, puis cou- à coup nu drapeau blano remplacer 

nûentauxembrasuretiabandonnées an sommet du phare la bannière 

de la batterie, pour se rendre un pontificale; il le fait remarquer au 

compte exact de la justesse de leur général indigné, et s'offre immè- 

tïr. Tous les coupa portaient d dîatement pour le iàire disparaître, 

oette distance rapprochée ; mais il Gagnant rapidement la porte Ma- 

■nffisait d'un tampon goudronné, rioa, où tons les bouletc qui man< 

applique par un câlfkt, pour bou- quaient la lanterne se donnaient 

ener les trous. Nous n'avions ni rendet-vous, il suit en courant la 

obus ni bonlelâ esplosibles; nos jetée du phare, arrive à l'entrée de 

artilleurs ne semblaient pas même la batterie, su moment où le brave 

le regretter, ni s'ea apercevoir; lieutenant autrichien Verbeck en 

oenlement ils paraissaient froissés sortait avec vingt-otnq hommea. 

de ne pas recevoir une bord^ en Voici en quels tenues les peint 

échange dechaquecoupisolÉ qu'ils mon vaillaint camarade, dans sa 

adressaient i !a frégate. C'était relatiw imprimée du Dernier jotrr 

un manque d'égards dont ils se du liege d'AncSne: "Ils reasem- 

idaignaient en riaot ; et quand blaient plus à des démons qu'à des 

l'amiral PersaDO, impatienté du feu soldats, leurs cheveux et leurs ha- 

de la batterie, nous envoyait à la billonents étaient brûlés, leurs 

fois trente ou quarante boulets visages noircis taobès de sang et 

njés, qui passaient comme un ou- de plâtre. Je leur demandai ce 

ràgan sur nos têtes, et venaient que cela signifiait, — Venez le voir 

s^oruster duus les bâtiments en voua-mênie me dit le lieutenant en 
me conduisant dans la Casemate. 

niC'MtitortqaaleaatritaineCiiiMla, "Aucune plume humaine ne 

lS!^JfftX^liSLSi,%S^i>: "^jL Te«*.Vhorr«»r de l.«è» 

jbmU«, II f rsMait dds pliac dg is. qm a offrit i mes jeux, — Oh ! 1 en- . J 
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îtr du Duito ! m'éariai-je. Aucun " Au mpiuenli où je desceodua, 
de DOB outODB ne reposait sut son une fumée ^aism moulût l'eu»- 
aSdt, tea meurtrières étaient dere- lier. Ou sTiût amasEé une certune 
nues de luges bréohea par le»- quantité de pièces de boie pour 
«pilles entrait de tempe en tempe blinder la batterie & barbette. Ce- 
OB pnqeoBle qui éoUtdit ; des tait ce boifl qui brûlait. J'apergns 
noveeauzdeoadavresetdebleuèa, en eortant dans l'angle rentrant 
dn MDg partout, des ombrée qui formé par le rempart quatre aol- 
e'agHûent au milieu de l'épûsse date auxquels je m signe de me 
fumée qui runplissùt la oasemate, suivre, eu leur montrant l'inoendie 
le tout dominé parle tonnerre de qui s'étendait; je saTaia qu'il j 
rAuiagan et par les oris des blessés, avait daus l'ouvrage uu magasin i 
"J'aperçus à tntvers des débris pondre, et je me doutais bien qne 
^ olislr humùne uu uniforme et tout n'était pas fini ; en effet o^t 
Doe épée d'offioier. pendant notre rapide course de la 

" —Quel est oet o£Beier ? de- lanteme i la porte de la Sfarine, 
nsndai-je an lieutenant Terbeok qu'eut lieu l'explosion du mftte 
4jni étut derrière moi. — C'est, me qui, au dire de l'amiral Persano, 
npondit-il, le commandant de ta tVappa de stupeur la flotte et fnt 
batterie) le lieutenant Weelmlns- entendue i vingtlieues à ia ronde, 
thaï. Lee débris lancés i une hantenr 

■'Je me dèDouvris dennt cet considérable, allèrent tomber jus- 
hferoïqne jeuDC bomme,et par une qu'auprès de l'are de triomphe de 
réaction nerveuse que je ne puis Trajan. Un silence de mort sne- 
mattriaer, je me mis à pleurer ; céda au lugubre déno&ment de oe 
PDia, Mirant la maîu du lieutenant drame....'' 

Verbe^, je lui dis : — Vous aves Toute résistance devenait dès- 
rueon, vous ne ^uvex plus tenir, lors impossible ; la ohalue qui ter- 
îl n'y a rien à faire ici (1). mait le port, était coulée au fond 

" J'avu« un engagement i rem- de la mer avec la maçonnerie qui 
plir, cdui de faire disparaître le la soutenait ; c'était un brèche de 
dn^iean blanc. Je quittai Verbeok, cinq eenla métrés, et pas un seul 
«t me dirigeai vers l'eeoalier tour- obstacles n'empëohaitia flotte de 
luot de la tour ; les premières débarquer sur les quais, au eeotie 
nwnlies étaient détruites par les de la ville, ses compagnies de ma- 
boulets; la tour elle-même, trouée rins. Le général qui Buîvait, du 
de part en port tremblait sous mes point le plus exposé de la citadelle, 
pieds; enfin j'arrive au sommet, je cette dernière lutte, n'avait plus 
.conpe avec mon sabre les attachée ou'un devoir à remplir. Aueonc 
qui retenaient le drapeau blanc, et doulenr ne lui manqua, 
le jette & la mer du o6té de la fré- "J'étais depuis nne heure et 
gâte, <pà était i portée de pistolet, demie, raconte un témoin oculaire, 
puis avisant dans un coin de ht occupée à observer les mouvements 
plate-forme nue caisse de signaux, d'une colonne d'infanterie, qui sem- 
j'en tire un blane et jaune et le blait vouloirmcnacer la Lunetteet 
fixe «u la corniche de la tour. le Qardetto ; les batteries de Honte 

,l)L,iieut.n»tV.rb«É.veo«.»i«t- Scrim^ oo.tinu^ieut à lanœr des 
«iM bommea. rau d» uo AntndilvM projectiles, qui éclataient à ehaqne 
«E"oSiïl'ï.'î.'i;.%".!Til i^l.^-i«mj, de m. Si;» 
Pl«n),qiii »'«i«ntbaT9n»nti«j«ponBon j ignorais complètement ce qui M 
iJS.'ÏÏS.flTi'todî^SÎÏÏ.St':™""' ' P«««it à ina> pied», iotwp^U gé- 
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Wttù hii-Tnâme Tint me flnpper 
nir l'Épaule, et me moutrï da 
deùt le drapeau blanc bîasé sur 
Ik citadelle. Du rerera de boh gtnt 
il eamya une krme. Voos dire ce 
que je reasentù en ce moment 
m'est impotûbte, je n'entendaû 
phu rifler les obtis, J'aurais totiIu 
Are taé sur place. Cenx qni n'ont 

rya le< yeux du général qnaod 
Dunon gronde, ne savent pas 
VtSell prodait par nne larme tom- 
We de ces yeux-li (^Lettre» de 
Roger de TVrDra.) 

An tntme moment cessait le feu 
de la batterie Saint- Augustin, et 
étfaeoufe decaoon.les derniers 
qsî retentirent sur la rade, res- 
tiàrait sans réponse. Il était envi- 
ron qnatre heures du soir, quand 
noDs qaitàmea ces ruines. 

Tons les forts arborèrent immé- 
diatament le pavillon blanc i l'ex- 
emple de la citadelle, Le générai 
araît envoj'é le loyal major Maury 
i bord du vaisseau amiral pour 
tavîter de la capitulation. Le feu 
Mm de part et d'autre, et les 
ctMiees furent ainsi jnsqu'à neuf 
heures du soir. 

J'étais monté i la citadelle, où 
je toouvai le général se promenant 
OTnldane la casemate. LesoScierfi 
de son état-major respectaient son 
Aenee. De temps à autre il s'ar- 
rèteit, ses épais sourcils se cod- 
Irsetaient, et ses yeui noirs lan- 
fuent des éctùrs. Dieu seul sait 
î» lutte qui se passait alors dans 
aoD ftme. 

" Sur combien d'hommes puis- je 
eompter, si la capitulation n'est 
puaeoeptée? me dit-il, en m'aper- 
eevant.---Snr mille ou doute cenU<, 
mon général. — C'est assez pour la 

rnison du ciunp retranché et de 
BÏtadelle ; et noua pouvons, en 
abandonnant la ville, prolonger an 
bnoin la défense de quarante-btdt 
Iiearea. Ce serait Un devoir sacré 
n nous avions sentetoent nue TBgne 



S» 

espérance de secours." Il oontinoa 
quelques instants sa promenade Si- 
lencieuse, revint i moi, et me dit: 
<< AnjouniHiai ce serait un suicide 

Je résidais avec une profonde 

émotion ce glorieux et lojal soldat, 
ce conquérant, ce vmqneur d' Abd- 
el-Kaderet des Arabes, qui n'avùt 
jamais connu de défaite, cet héroï- 
que défenseur de la sodété et de 
la civilisation chrétienne, aujoiir- 
d'tui vaiacn, prisonnier de guerre, 
i la merci d'un ennemi obscur, qui 
ne devait ses succès qu'au oombre, 
i fa trahison, à la perfidie et à la 
ruse. Son teint ^tait pâle, mais nul 
sentiment violent ne contractait les 
traits de sa noble et belle figure ; 
bientôt on n'apergut sur son front 
que le calme d'une volonté inclinée 
sous la main de Dieu. 

Il revint alors à nous, et nous 
expliqua les motifs qui l'avaient 
engagé Aenvoyer un parlementaire 
& l'amiral Fersano, L'armée de 
terre ne s'était emparée jusqu'ici 
que de redoutes en terre éloignées 
de nos ouvrages. ëUc oommongait 
même à peine le siège, car l'occu- 
pation momentanée du Laiaret 
eût tourné infailliblement contre 
elle, sans l'attaque de la flotte. 
O'était donc bien l'amiral Peraaao, 
et non le général Fwtî, qui avait 
h&té la reddition de la place. Il 
ajouta que le même résultat edt pu 
être obtenu depuis dix jours, à 
l'amiral avait moins douté de ses 
forces, que rien ne l'empéchaït 
alors de couler nos canonnières, de 
démonter nos batteries, à une dis- 
tance où nos canons ne pouvaient 
l'atteindre ; mais que le bon Dieu, 

3u'il fallait toujours bénir, même 
ans \eB revers, nous avait évité 
cette honte. 

Nous écoutions religienecment 
ces graves paroles, en attendant le 
retour de notre parlementaire. lore- 
qu'un coup de canon, suivi d'ans 
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TÎTe fWdllade, retentit mbitament. rai Lamoricière qui vent nous ftîre 
Le général croit i une erreur, & ^oi^er tous jusqu'au dernier. — 
une méprise, et donne l'ordre aux Mais malheureux, éooutéï don^ 
cUirons de Eooncr sur toute U réprend M. de la Perraudiére ; le 
ligne la cessation du feu. Le canon eëuéral est à la citadelle, et tona 
continue de gronder, et bientôt de les boolets viennent daaa la dine- 
nouvelles pièces, placées dans la tion du Borgo Pio. Il est du reste 
batterie construite la nuit préoé- bien facile de tous en aasnnr. 
dent à la tête du Borga, et que Qui, parmi tous, k le oourage 4e 
nous avionB réduite au silence, venir avec moi ?" Un jeune hom- 
ouvrent le feu dans la direcdon de me fait quelques paa en avant, 
la porte Pia. puis rentre dans la foule. II venait 

Le général écrit i la b&te une d'entendre le siSement aîçu de 
lettre au général Faott, cbaive le oînq ou six bonleta rajia ou écl»- 
major Caïmi et un autre officier talent en rasant les toits oea mai- 
de la remettre. Les Piémontaifi sons de la plaoe. 
commencent par tirer sur nos par- A cet argument aans répliqua, 
lementaires, viennent les reoonnat- au bmit des tuiles brisées, et dea 
tre ensuite, puis leur bande les cbemînées qui tombent aveofracaa 
yeux et les conduisent cbei un sur Uapavéa, une terreur élaotriqoe 
offider général, qui brise le cachet s'empare de cette multitude. BUe 
•de ]a lettre adressée à Fanti, ré- fuit, se heurte et se divise dans 
^cad qu'il n'a pas d'ordre pour toutes les directions, en jetant de 
làire cesser le feu, et les congédie, longs cris d'efiroi. En moins de 
Trràs nouvelles batteries sont deux minutes la plaoe est balayée, 
ouvertes sur la citadelle et la ville, et il n'j reste que TA., de la Perran- 
La populadon. folle de frayeur, dière et moi, ne pouvant nous em< 
enoombre la place du thé&tre, et pécher de rire du cette panique ni- 
aocuse i grands cris le général de Dite. 

consommer par une réaistanœ tn- Cent ou eent-cinquonte bouebaa 
: eensée la mine d'Anc&ne, et de à feu continuaient de vomir aur 
vouloir se Faire sauter ensuite. Ancône des projectiles de tonte 

Je descendais en oe moment de nature. Le Kénéral, en proie i 
la citadelle, suivi de SI. de la une inquiétude mortelle, avait en' 
Perraudiére, avec la mission de voyé i trois heures du matin «a 
ne répondre aa feu de l'ennemi général Fanti une seconde lettre 

âue dans le seul cas où il tenterait et un seoond parlementaire, le e»- 
S pénétrer de vive force dans la pitaine Baluni. A chaaue iniiaat 
ville. Le même ordre avait été il s'attendait à apprendre que la 
transmis par le chef d'état m^or ville était emporté d'assaut, car 
de la bri^e de Courten, le brave l'ennemi était desoendu dee ha«- 
capitaiue Rivalta, au major Sinen, tenrs de Monte Pelago dans la 
«u capitaine Caatella i tous les vallée des Jardine, avaitoooupé les 
«hefa de poste qui avaient la garde fauboui^ en iaao, et plaeé en bat- 
de l'encemte. Profitant d'un de terie ses pièces de campagne i, <àm- 
oee courts instants où la peur faî- quaote mètres de la porte Farine. 
sait taire le tumu]te,je lanoe ces La nuit étaittrés noire, etleePiè- 
nots i la fouk : " C'est le souhait montais avûent profité de l'obs- 
de bienvenue de vos amia les Pié- ourité pour se masser an [Ned du 
montaifll — Non, non, répètent bastion Saini-Pierre, et fôépefac 
mille voix oonfuses, c'est le gêné- l'ewalade des remparts. 
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'Bieiit6t la oftuonnade Éclate con- amonoelès antotir de la porte 7a- 

tie la ricâlte porte, ctni eût volé en rina, et, bbiu autre précaution 

édata Bans une épaisse traverse de au'un mouchoir blano k la main, 

âHB i terre que le capitaine Cas- il avait demandé an colonel Palla- 

tella, tonjonrs infatigable, avait vicini s'il entendait reoommenoer 

£ut établir la veille. Il était lt, l'attaqne, et de verser inutilement 

aanB faire feu, à ta tète d'un pelo- le Sang de ses soldats. H fut oon- 

ttm de réserve. Le lieutenant venu que l'on attendrait des deux 

d'artillerie Pierantonio, était prêt côtés le résultat de la capitolation. 

à le aeoonder, avec deux piéoes Cependant le feu I^était pas 

d'artillerie cliargées à mitrailles, complètement Éteint, et les ^é- 

plac^es i droite et à gaache de la montais lançaient toujours des 

porte pour prendre l'ennemi en bombes sur la vîUe. Arrêté pln- 

flano. ûears heures par le brigadier Ca- 

Tout i coup une nombreuse co- ^a, avant de pouvoir pénétrer 

lonne débouche des maisons da auprès du général Fantï, le capî- 

&ubourg ^t ^ précipite sur la taine Balzaui n'était pas encore de 

porte, aux cris de Vioe Savoie ! retour. Le général orut devoir 

Beçn par un fen à bout portant, envoyer an troisième parlemen* 

«lie reste an instant indécise. Les taire, et son choix s'arrêta sur 

cris de ses ohel^: En avaiU ! en Roger de Tervea. Parvenu prés 

avant! lui leodeat son Énergie, de Fanti, l'énergique jeune homme 

Slle se nie avec fureurs contre les lui demande avec une certaine 

débris de la porte, que les sapeurs' hauteur comment il avait continué 

achèvent de briser & coups de ba- de bombarder une place couverte 

ehe. Déjà disparaissaient les sacs par le drapeau blano, qui ne se dé> 

à terre, et la brèche s'élargissait ; fendait pas, et pourquoi jusqu'ici 

" Mes enfanta, il est temps, crie le il n'avait adressé aucune réponse 

brave Castella aux soldats de sa aux deux lettres du général de 

réserva. Ne tires pas un ooup Lamoricière. " Je n'ai pat reçu la 

inutile.'' Cette fois l'ennemi se re- première, répondit le général ; 

tire en désordre, en emportant ce- quant à la seconde, votre parlemen- 

pendant ses blessés et ses morts, taire emporte ma réponse," Puis 

excepté un offioier du génie, qui il envoya un de ses aides de camp 

reeta suspendu aux anfractnosités à la recherche de la lettre qu'il dt- 

de la porte. sait égarée. 

Une tentative du même genre ^ Le bombardement cessa alors 

Tan^ où le bastion des Zoccolanti de toutes lee batteries, la capita- 

tonche le camp retranché, fut dé- lation était dÉfinitivement accep- 

jonéeen mSme t«mps par le gêné- tée; mus elle ne fut signée qu» 

rai Kanzler, qui accueillit les Pië- sur les deux heures du soir, après 

montais par deux volées de mi- divers Échanges de parlementaire^ 

tnille. L'ennemi, rudement re- i midi, les Piémontais oocupûenfc 

poussé snr tous les points, renonça lee portes de la ville. 

k toute attaque de vive force, et Le siège avait ainsi duré doua» 

le feu ceesa de part et d'autre sur jours, da 18 au 29 septembre, avec 

toute la ligne de l'eneeinte. une gamiaon insuffisante, qui re- 

Le capitaine Castella revint présentait i peine le dixéme da 

bientôt nons en donner l'assnranoe, l'armée assiégeant ; le tiers de nos 

aeoompagné du capitaine Rivalta; oanons était orisé ou démonté, le 

il venùt d'eacaleider les débris ânqaième de nos hommes Hors de 
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oomjfat, et sur <j,uatr6 c^nt cîn- aup^^oeest su mfttos (|UW» «ntt 

qnBntc aitiOeura, noua en Krione mçirts, ont ëlé douDé par les rdt- 

TU tomber plus de trois cents, gieuses de Saint-VioDent de Paul, 

Ce chiffre couvre tout, même ti s d'Âucâue. chargées de l'bôpil^l et 
fùblessee, le général avait îaspiié . dés ambulancog. 

à un grand nombre son courage, à Ces résultats avaient été obte- 

quel<]QeH-unB sou héroïsme. Il nus par de nouvellea reorues, par 

avait défeoduune aune toutesses des conscrits, volontaireB itaUeno, 

pmitLons dans des conditions dé- sniss^, allemands, irlaudaifl, qui 

«espérées, et s'il n'avait pas tenté hier encore, ne connaissaient pour 

de BQitieB pour les reprendre, c'est la plupart ni la vie dea camps, ni 

qu'il lui manquait, comme ii me la guerre, ni même le maniement 

le ^sait avec douleur, un batail- des armes. Le général en avait 

ion d^ zouaves. fait en quelques jours des soldats 

Avec une misérable artillerie de braves et disciplinés ; avec eux, il 

tous les calibres de l'Europe, il avait châtié les bandes maziinten- 

ayait démonté les batteries raves nés, et maintenu la plus parfaite - 

de l'enuemi, toutes les fois qu'elles tranquillité dans le territoire pouti- 

sTÛent été étublifii à la portée de fioal par le seul prestige de son nom. 

nos boulets. Fuis, quand le Souverûn-Pou- 

Les PiémoDtaisoomptaientdans tife, abandonné des puissances ca- 
les ambulances et les hôpitaux tboliques, était resté seul en faoe 
|dus de trois mille blessés, un seul de toutes les trahisons et de ta ré- 
régiment, de leur aveu même, avait volutlou couronnée, Lamorieiéie 
perdu dans un jour vingt-sept offi- avait pensé qu'il valait mieux mott- 
ciers. Ces chiffres, plus exacts qne rirdantU combat que de voir la 
ceux du général F&nti (1), et qui ruin« dJtrad et la dettmction de» 

,„ , . ^ j ^ , , ehous taintet, il avwt partout «m- 

(1) Lm Bman du rapport do cenfral . i ■ .. 5 ]■_ 

FfsdiBatteliaiBsiitnumbraiue<,qn'ilfwi- tenu la lutte UD COntre diZ, OU 

^^"[ïT™T.'pffilS5«^''"' ■'" «""" ^'°g*' »°« compter ses en- 

lo. Buriai^Knipdc biuiïTadeCuiais- nemis, Sans regarder eu arnèie. 

""*" * *• •*'"^ ?!»""°.' ip-'ï.» •'"«'" La victoire n'a?ait point secondé 



ïa«rtôûî'inor«ndeniii»it6àl»"cDÎonne son^couraKe, il avait été TiinCU, 

«aaanUB lortls d Aao4a>. Le brindler • , i - 1 j i 

ArangtiKUHDt la qusu* d« U oolonn*. et cui, à la manière de ces grands 

lulhftlTO^■^««n■ller^pllnnîlewu•l^^^i7 Machabées dont l'Kglise, après 

NoDi anmi tu que Is ■•ctis dirii^i par deux mille ans, célèbre tonjours la 

nw Pm Ja 18. <t au PM uo nal «onp da glO"*- ^^ «'"' *» VUncu, mais 

fiull n'»ï«it <<t* tir*. i! avait sauvé tlioanear de la chré- 

Kki "Japriapooi point d« min du mn .■ .. •< ,i.„ -. _.i i_: 

la poist li impuriut al li fortifié dn dta- timté ; il 1 avait emporté aveo Ivi 

iiaun, qui par ta. pMltion et >a hanteur, dans W nlia du draDeau de Lé- 

ptnnattrul, nna fou pna, débattra " *" f r*- "i " 

■nooeilaïaatrud^faoKidalftplaM. panta, qu il était seul digne de 

a.^^t.^. i,t.,..^..i . 1.. pjçpijj^ gyp l'autel de la Scmta 

Cawi, pour le remettre & Pie IX. 
(3). — L'Unùm, 

parisibonlati,' mai) patnoaplMTa n'était 
*-'- de* rampait*. Ciia r — ' 




Soiel, sa Mnit i. don- 
a K^ui5r>I FautideTuit 



dltsartniua attsina da Ik 



é. -La 2*,la «*néral Otaiia! fallait l»Té™ité do apport du sénérU Fan 
(Brif|ar na feu lODleaa tvec^ dai pitou de , (i) La mada du oaptbatda Oaitetfld 

MTr 

Coogic 



lliiaar na feu lODleaa tvec dai pitoe* de (2) Le mada du oODtbatda OaitetBdardai 

iS d* eampan* «mm U roKerana et le le aénéral ('(tilt fait Temettre la drapma 

«a^p nUanobé itol point qu'au aoBobei de l>épMUD,qa'il na voulait puanO**)!* 

4u aolall oea ourniBa n'étaient plui qa'un reven, luuar «b pouvoir de* Plemontaj*. 
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tl »ALAIB ET SES ANNEXES. — Vt PABC ET LES JABDINS. 

Lm tr&TBUxde terrassemeQtnë- en pl&tre Berout dissémioéB ÔÂaa 

«tSÊairça pour l'édificatioD du pa- ce vaste pTomenoir. 
Ua sont dèji presi^iie tenniDés. Dans la deozième galerie, à Ift 

Les sBsîses en pierre qui supporte- imite de la précédente, et dont la 

Rmt les colonoea et Ja charpente laigeur sera de dix métrée, seroot 

de fer de ce raste édifiée senmt installés les cafés, les resteuranta, 

bientôt poeèoB. et l'on j exposera teus les objets 

Si, jusqu'à ee jour, nous D'avona nécessaires i ralimcntetîan, les 

pas donné noe description détaillée boissons, les vins, le cidre la bière, 

dv palais et de s«s annexes, c'est lee liqueurs, lee pâtes et les oou- 

qae la commiBsioa impériale n'a- aervee alimentaires, etc., etc. 
vutp&E encore terminé son travail, La troisième galerie sera consa- 

qne les plans soamis è son appro- crée à l'exposition des macbmes. 
bation n'étaient pas encore défini- La quatrième galerie, d'nnelar- 

tirement adoptés, et que, dans une geor de 23 mètres, contiendra l'ex- 

question aosai importante, nous ne position des matiÉres premières 

TOlilions ftinnir à nos lecteurs que servant i la fabrication, 
des renseignements exacts et cef- La cinquième, d'une largeur de 

tains. 33 mètres, est destinée à l'expoaî- 

L'Ëxpodtionunïverselledel86V tion des tissas, des T^tements et 

aura lieu, ainsi que teut le monde des costumes de teus les paya. 
le sait, au Charap-de-Mars, lequel Dans la sixième galerie eeront 

sera diviaé en deux parties. exposés les obJeU mobiliers. 

An centre du CÏiaiD& de-Mars Tout le mutériel des arts libé- 

sera édifié au raste palais ayant raux, instruments de musique, ete., 

la forme d'une ellipse sur une Ion- ete., sers exposé dans la seplIèiQ^ 

gnear de (iOO mètres et une lar- galerie, 

genr de 380 mètres; il sera corn- Les oeuvres d'act de teus les 

posé de neuf galeries couvertes et pays trouveront leur place dans la 

dicnlairee, et au milieu sera établi huitième, 

un très-beau jardin &, ciel ouvert. Enfin, dans la dernière galerie, 

d'une longueur de 160 mètres sur teut ce qui concerne l'histoire du 

une largeur de 66 mètres. travail se trouvera exposé. 

La première galerie, qui entou- Huit avenues établies sur les 

rem toutes les autres formera un côtes du Champ-de-Mars coudai- 

promenoir couvert, dans lequel ront au palais ; elles seront abon- 

seront exposées des fleurs et des damment éclairées et garnies de 

pltmtea de tous les pays ; des plantetions. 

■tatoes et autres objete d'art, en De grandes galeries convertes 
Itonie, en marbre, en poterie ou venant de l'avenue la Bourdonnais. 
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et de l'aToone de Sufften aboatl' des instrumeots dftttnt de l'époqnff 

ront «nx entrées latérales. uitéhistoriqne dite Tige de fer, noe 

Tout antout du paUia et es de- stéarinerie, une verrerie, nn spéai- 

hore BUT lea jardios, seront dispo- men de boulangerie militaire, une 

sées des chaudières à vapenr deS' vaste tente oonsacrée à l'exposidon 

tînèee à r alimentation des maofai- générale da ministère de la gueire, 

Des qui fonotionneront dans l'intc- plusieurs kiosques, des ateliers de 

rienr. Sur la bei^ du quai d'Or- vitrerie, de galvanoplastie, une ex- 

eay seront inslaUés de vastes han- position d'^uminium, un grand 

guds, BOUS lesquels aura lieu l'ex- oafé glacier, un hangar dans leqnel 

poeiUon nautique. seroDtexpoaèesdeepressesioopier, 

L'admioistnition fera organiser des machines à papier, les presses 

un serrioe régulier pour la distri- de ta Patrie, un kiosoue destiné i 

bntion des eanz, l'éolairage et les la Société proteetrioe des animaux, 

précautions A. prendre en oas d'in- et enfin des modèles d'habitations 

«endie. ouvrières exposées par l'Empereur 

Telle sera la distribution du pa- et l'Impératrice. 

lais oouvert, où se trouvera réuni En bordure de cette première 

tout oe qne l'industrie du monde partie du parc seront construits de 

fflviliflé a pu produire jusqu'à ce vastes hangars destinés à l'expoô- 

jonr, et qui formera la première tion do la mécanique générale, des 

partie seulement de l'Exposition machines, des outils, du matériel 

universelle. des chemins de fer, des appareils de 

La deuxième partie, qui aura chauffage; on y verra figurer une 

lieu en dehors du palais couvert, boulangerie, un modèle de mina- 

s'en sera pas la moins curieuse. terie, une brasserie, les articles de 

En effet, un vaste parc va être voyage, et enfin tous les produits de 

créé tout autour du palais i il sera l'expoeition du génie oivîl et des 

divisé en quatre sections dont nous travaux publics, 

sllons fùn connaître les destiiu- La dcnxéime partie du pare, 

tlons respectives. située de l'autre côté de la précé- 

La première, située sur l'avenue dente, sur l'avenue de Su&reu et 

la Boôrdonnais et le quai d'Orsaj, le quai d'Orsay, sera spécialement 

sera consaorée spécialement à la réservée i l'Angleterre, aux Etata- 

Franoe. Elle formera un vaste Unis et aux difiéreotes rëpublî- 

jardin, au milieu duquel sera creu- nues d'Amérique, à la Chine, au 

se un lac alimenté par une rivière Japon, à la Turquie, aui Etats 

artificielle et dont irà eaux s'échap- barbaresquee, à l'Egypte et aux 

peront d'une oaaoade de rochen. principautés danubiennes. 

Au centre du lac s'élèvera un L'Angleterre exposera un lùos- 

phare et sur le c6té on édifiera une que destiné à la société biblique 

maisos dans le genre vénitien. et aux missions protestantes, des 

Sur le cAté gauche, près du lac, machines agricoles, des huttes, une 

sera installée la tente impériale; ferme et une école, 

de l'autre cAté, un vaste théjitre. L'empire du Brésil et celui du 

dont M. Hostein, le directeur du filexique exposeront les différeota 

théttre du Chàtelet, a obtenu la produits du sol de ces deux pays 

concession. Plus loin un établis- et des spécimens de oonstructiona. 

sèment de photographie, i c6té une Le Maroc enverra la tente im- 

église, et puis des kiosques, une périale et les t«ites des gardes de 

grotte dans laquelle seront exposés l'empereur; la régenoe de Tunis 



.'^Dogle 



&n dnaMT, duta U partie dv jar- mont Cenii, et des voitares pour 

dm qui loi est réBOTrée, la tente le traïuport des miladea. 

dn bej et on oanraD-eénit, Les Etats pontifiosuz feront 

Les Etato-Unis et les républi- dresser une vaste tente dans la- 

qïSB d'Amérique BOTont anaei leurs quelle on pourra voir tontes les 

expoaitùaia partùmËères, an milieu ouriositte antiques proTenant des 

desquelles sera dressée la tante de fouilles entreprises à Kome et dans 

la aôoiété d'etnographie, ses euTironi. 

Dana le jardin téBerré & la Perse, Dana le jardin dn Japon, on re- 

on verra une maison et un kiosque, marquera un kiosque, une maison 

unsi qu'une fabrique d'opium. va bambous et te pavillon de ohane 

L'Egn*^ ^^i^ dresser dans son du prince Stajomy. 

jardin le pavillon du vice - roi, La Chine aura son café chinois, 

une muson et des fours à poulets, deux buars, et, au milieu de aon 

La Turquie exposera une mos- jardin, une tour en poroelaine. 

qnée, une habitation maronite, un Le royaume de Siam installeia 

saroopbsge et un spéoimen des des kiosques et une maison, 

maÏMos du mont Liban. Sur toute la façade de cette 

Les principautés danubiennes deuxième partie du parc seront 

exposeront nn modèle de ferme et établis de vastes hangûds dwtiné» 

des établee souterraines. aux exposants des nations dont 

L'Italie fera l'exhibilion de l'ap- rémunération précède, 

pareil qui sert au percement du -j^wm! d*» nsa « Campam*: 



NAPOLÉON III. 



Napoléon III est, dit-on, impé- Emile de Qirardin s'imagine un 

nétrable. C'est i oe point de vue ■ jour qu'il fera accepter ses pro- 

qneje me plaoe aujourd'hui. Il grammes de gouTentement au 

roifantqn'ilsoittontd'nnepièoe; nouveau président de la répnbU- 

eeux qui l'ont vu le jugent diverse- que. Je dis ses programmes, car 

ment. Son esprit ne se laisse pas il est homme i en produire un et 

aborder par tous et & toutM les même plusieurs par jour. Plus il 

heures ; il a ses jours de silenoe et s'animait, plus ses idées s'aoenmu- 

ses jonrs d'expansion, et c'est i laient, plus l'emperenr était firold 

oeux qui ont voulu le faire parler et demeurait immobile. Emile de 

qu'il s eat le moins ouvert. D y Qirardin s'imagina qu'il ne oom- 

a dee moments cà il ne orcit qu'en prenait rien à rien, 

lui, il 7 ffii a d'autres où il ne Un jenne homme qui avait dé- 

oompte Btur autrui, où il laisse la pensé trois cent mille francs dans 

bide sur le col i oeux qui ont un journal en moins de deux ans 

mérité saeonfiaDce. D n'j a rien se croyait le droit d*aller dire en 

dans ses propositionsque je ne sois fîwe au même président de la ré- 

««t mesore d appuyer sur nn Cùt. publique oe qui lui semblait U 
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térftt. Beçn par IiOuiB-IT&poléoi), pins ^éohaaffiât, et 3 TÔtt ut- 
il fit un premier diKoare, pois an moment oit il dit en oolète : H trt 
Second, pnis nn troisième ; c'était phafoft yue wna. 
biH-bïen pensé et trËa-bien dit. H. Dronjn de Lhajs arût dé- 
lies trois- disconra ne lui vajnrent coavert cbei le nonveau BonTerain 
«ju'une réponse, trois fois la même, an art de s'avancer et de s'arrêter 
«1 ce ]wn de mots : Il /oui çu'un qui tranchut arec les uoioDS erre- 
pm/t toit gowerjti. Ces râx mots méats diptomati<ç|Des. H jngeeit 
Bonf le rood de la politiqne de vieille la politique des denx anciens 
l'empereur, ministres et ienne celle dn ftitur 

IAb dettx hommes étant deux empereur ; il sortit étonné Ini- 

joarnalistes, on pourrait me répon- même de I& phrase qu'il avait pro- 

dre qu'il était naturel qu'envers nonce. Âjant trouvé un de se» 

eux 1 empereur ne M mit pas trop amis sur son chemin, il lai raconta 

en frais; je vais citer maintenant ce qui précède, en lai disant: Je 

H. Mole et nn de ses collègues vous appellerai en témoignage, sî 

que je ne nommerai pas, parce l'on doute un jour de ma clair- 

Ôd'ïI figure encore au premier plan voyance au sujet du prince prëri- 

ae la sçéne politique. Ile faisaient dent. 

an président de nombreuses visites. Dans les commencements du 

âwaa l'intention de l'endoctriner règne, ou était a-vide de pénétrer 

dans son intérêt et pour le bon- cmi que l'on croyait et que Ton 

heur de la Franoe. L'un et l'autre croit encore impdnétraUa. TTn 

étaient convainonsqucleprësident ancien député, que l'empereur 

ne snvait autre chose que ce qu'ils avait su distinguer i l'Assemblée 

lui avaient appris. 8i, par hasard, «H»titatDte et avqud il eut 1b 

il proférût quelques paroles, ils y bonne grlce d'envoyer depuis, de 

trouvaient une intellîgenoe dèses- son propre mouvement, fa croix 

phante- ils s'arrêtèrent à la pen- d'honneur, avait obtenu une au- 

sée qu'ils n'en feraient jamais rien, dience du Préndent. Il avait 

Un jour, ils se communiquèrent promis à une tierce personne de 

leur sentiment; c'était chei M. lui traduira avec fidélité son im* 

Mole, et M. Drouyn de Lhays pressioa. Cette personne court 

était présent. H. Drouyn de (^é* lui le lendemain. " Le prince 

Lhoyi avait été déjA le ministre s'est épanché avec moï avec tant 

des ajhires étrangères de Louis- d'abandon, dit-il an curieux désap- 

Napoléon. Les deux hommes d'E- pointé, que, sans qu'il m'ait de- 

tat, traitant des sujets de dijAo- mandé le secret, en conscnenee je )e 

matîe et exposant leur système, lui dois. Je ne puis rieu vous dire. 
déploraient l'obstacle qu'ils trou- Un colonel suisse (M. Hubert 

vaient de la part du président pour Baladin), qui fréquentait les sahms 

le faire prévaloir. M. Drouyn de de la reine Hortense à Ârenenberg, 

Lhuys défendait le président et avait coutame d'entrer ehes Te 

réfntajt les opinions de M. Holé jeune prinoe le soir an sortir du 

et de son collègue. Son embarras salon, oïl l'on jouait des charades 

«îtait grand. Il avait témoigné aseei souvent. Louis-Napoléon 

toute sa vie à M. Mole un profond s'enfermait pendant ce temps-li 

respect et commencé sa oairière pour travailler. Quand j'amvaia 

dipbœaliqne sons les auspices de dit 1« cotonel, oons prenions des 

l'autre homme d'Etat. Plus od cigares et nous parlions économie 

titaitaitle préndent avec dédain, politîquesurtoaLQiundieTaisaU: 



.,CiK>j^[e 



Napoléon III. 



' TaSsries tnjonr^'hiii, l'emperaar 
«M poor moi oe qu'il ètsit i vingt 
"Ma, BOna fnmcms de même et nous 
wptfOMDt DO^ conversatioûB An 
flUtesn d'Arenenbcrg. L«& idées 
de l'emperear sont ezaetement les 
mSmes que oelles qa'il avait alora, 
«t il «>Me*Teo t* mfiiiie expuûon. 

n est ftrrivé plnsieura fois à M. 
Gniiot d'aller aux Toileries comme 
préatclent de l' Académie française 
i ta Buite des réoeptions des oao- 
didata èlos. L'emperear, dit M. 
6nisot, .me garde longtemps ; je le 
trouve d'uDe extrême pénétration, 
et trëe-modéré ; il ajoute un mot 
oui aignifie: trop oonfiant dans la 
fortune, la fortune de la Franoe et 
la sienne peut-être: Comme Napo- 
léon 1er, il croit à son étoile. 

J'ai été témoin d'un fait qui 
attira des milliers de regards; il 
se passait en plein salon des Tni- 
lenes, dans la salle des Maréchaux, 
un soir de grand bal. L'empereur 
prit Â part l'ambassadeur d'Angle- 
terre, lord Cowley, et lut parla 
daraat trois quarts d'heure. En 
fAritalde Angbii, lord Coiriey 
n'ouvrait pas Uibouohe. Nqwléon 
III ne oeesait pas de s'exprimer 
sno animadoD, du ton d'un hom> 
me qui expose, qui tient i dtre 
oompris et qui ne veut pas qu'il 
reste SUT sa manière de voir le 
9 doute. C'était vers le 



C'enperear était de- 
bout, tont prés du fauteuil qu'il 
ooeupe auprès de l'impératrioe. Il 
avait commenoé entra deux qua- 
drillsi; ni quadrille ni valse ne 
purent Tarrêter. 

J'Arrive à nue anecdote d'une 
plus hante importance et qui prou- 
vera que l'emperear n'a pas toa- 
jonn en lui-même une confiance 
iMpertnrfaable, 

Nommé twésident de la répu- 
blique, il n'a rien de plm ^râsé 
• ^uede «Mirir an bob de Boulo- 



gne, aoeomptfné de Duclen, on 
oee ministres des finances de l'ère 
républicaine de 184S. Il allait 
trouver M. de Lamartine dans une 
petite maison où il passait l'été, 
et comme il était sur le point dese 
mettre à table, I>ueleTc lui annouoe 
que le Président voudrait lui par- 
ler. Le rendei-vous était dans un 
lieu retiré du bois. H. de La- 
martine monte i cheval ; Baclere 
le conduit vers le Président, i 
cheval lui-mËme, et les laissa libres. 
Je viens voua demander, dit le 
prince, d'être mon premier minis- 
tre. — Votre p^mier ministre, moi, 
qui ai perdu tente popularité, vous 
n'y penses pas ! — Je suis inconnu i 
la France, il j a des préjugés contre 
moi dans les anciens partis. Qu'un 
homme tel que vous associe •• 
gbin à mon nom, la oonfianoe 
m'entoure et mon gouvernement 
n'éprouve pas d'obstacles. — Si vous 
gouTemies mal, on en rejetterait 
la faute sur vous et s'il se fait 
quelque chose de bien ou me l'at- 
tribuera, vous n'aves qu'à perdre 
dans oe que vous me proposez. Le 
prince fut pressant jusqu'aux lar- 
mes; il étreignaic te poëte dans 
ses bras. La confïrenoe dura très- 
longtemps. 

ËBsavez d'autres ministres, oon- 
cluait Lamartine, et il lui nomma 
ceux sur lesquels il pouvait fixer 
soDchoix: OailonBarrot et Alexis 
de Tocqueville, par exemple. Es- 
sayez-en, disait-il, et n vous vous 
trouves uu jour à bout d'hommes, 
ce qui n'arrivera pas, et que son- 
nât pour vous comme pour le pays 
l'heure du daqger, il n'y pas 
d'heure du jour et de la nuit oïl 
TOUS ne me trouTies prêt à vous 
suivre. , 

n se quittèrent ainsi. 91. de 
Lamutiae accepta plusieurs feia 
à dîner à l'Elysée, et il y eut, des 
Tuileries i la me de la Ville-l'E- 
rêque, des échanges de mots obli> 
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«tutte pu dea intermédûirea. se resBembler. O'ert l'homme qie- 

Quand M. de Lamu-tine a dégap- joge Lamartine ; c'est U soience 

prouvé QDe mesure, tiapolëon III du pouvoir qae Napoléon III ad- 

s'en inquiète et en exprime du mire, ot n'onbliona pas que Chft- 

T^ret. L'empeieur et le poëte teaubriant a écrit de César, que 

ont du penohant l'un pour l'autre, c'est l'homme lia plus oomplet de 

De ont éorit chacun une Hiitoire l'histoire, 
de Ctear; leurs livresne pouvaient —lAJawiiml it ArvnfiM. 



UNE PREMIERE REPRÉSEKTATION. 



VAVDEVILLK EN DIUX AOtU. 



ACTEUKS. 



Fkaintal, Père ; 
Fkainval, Fils; 
Etsx, Ebéniste: 



Palbol, Avoeat ; 
DxLVitLK, Bons-lieutenaot: 
Lafixosm, domeat. de M. Frainval» 



{La idne te pa»K chex M. Avûivol.) 



SCÈNE PREMIÈRE. 



Delvillb, Pal&ol, Etex, 

F&AINVAL fils. 



BHSBUBLE. 

Air : c'eêt le bon Vin. 



JsDTi d* pUiiln, de bonbsnr u 
Jonn d'Mmitié t 

Et toat ca qn'on »MpvtM>- 

Joun d'amlUf 
Où tout Ht de moitié 

Jourt d'kmitl^ 
Oit font Mtdaiiuiitl«. 

palbol. Ah ! c'est le bon tempe ; 
déjà je le Tirette; la jeunease ne 
vaut pas l'adolesoenoe; commencer 
à connaître le monde, c'est déjà 
oommenoer k le mépriser ! 

SZLTILLI. Misanthrope à ton 
fige, (^ ! c'est trop tôt. Je ne suie 



pas encore là, je nûs à mee pre- 
mières épaalettea, à ma première 
Kamison, on nem'apasencorefait 
de passe-droit, je trouve le inonde 
chùmant 1 

FRAINVAL. Je criHs bien I nn 
BDOB lieutenant de vii^ ans doit 
penser ùnsi : mais le lieutenant de 
trente-BLi] 

ji. Fi donc I dans seise 



PALBOL. Ton épaulette B'tvn 
peut-6tre que changé d'épaule. 

DiLviLLS. AUons donc... ta 
rËves. . . 

ETBX. Je crois que les révea de 
sous-lieutenant sont bien beaux 1 
mais qu'ils eont bien oourtel 

DBLViLLK. Maréchal de France I 

PALBOL. Tu rêves I non, mia. 
ami, capitaine ! 

DBL VILLE. Ah I M. l'avoeat, 

PAL&OL. J'ai peu d'illosÛBi. 



.'^DOglc 



Une I^-emière Beprégentation. 



nAorvAh. "n B vieilli ? 

ITSZ. On il k KiuffBrt 7 

DBLTiLLi. Et toi mon brave 
Xtez, que fais-ta 7 

XTXX. Fidèle i notre rendes 
TOTu, J6 TienB après trois ans, tous 
donner nne poignée de main, mus 
depuis le collège, ma destinée a bien 
chuigé. 

PALROL. Comment I 

ITXX. Uon père était nn riche 
marchand de bots, il avait fait 
beaucoup d'aSaireaj il en fit de 
mauvaises, il ne put supporter ses 
pertes, il moonit; et pour conser- 
Ter mon nom sans tache je sacrifiai 
tontj orphelin sans fortune, sans 
état, je ans me faire une positicm.., 

DELVILLX. Il fallait t'engager. 

XTSZ. En temps de paix ? 

TALBOL. Faire ttm droit? 

STKZ. Sans argent? 

FBAINVAL. Qu'as tu &dt. 

XTSZ. Tons savsi mes amisque 
j*ai profité de l'édoeation que j'ai 
reçue ; les matbèmatiqnee, la mé- 
canique snrtont avait été l'objet 
de mes études. 

PALROL. Tu donnes des leçons I 

XTXX. Non, je veux être riche... 

pRAiirvAL. Tu fais des bateaux 
à vapetnl 

KTEX. Pas encore, je snia âbé- 
ni4e. 

TBAUTTAL. Ah! moD tréie de 
Tfaét«iqne, vous n'êtes pas fier 1 



DELTILLI, A quoi te seTTcnt 
tes études 7 

XTKX. A fUre mieux que tes 
autres, i me délasser et à me cW- 

p&AiNVAL. Ah, ceci c'est de Ta- 
ristocratte I 

PAiAOL. C'est celle du talent^ 
elle doit régner. 
.ïBAurvAL. A bas le tyrani 

DSLViLLK. Et toi que faîs-tn T 

FBAINTAL. 

Air ; C"«t Mwi k ftu» joli cortc^fe~ 

Js ms dii : lOTODi rat d* okTB 
Calkiw ddt pu fMd«n<r ; 
Je dsTlsa bicnUlt blAoe at hkv* 
J* ne hliui plDi un bâUlai ; 
Alor* >»>iie IItt* »n oottiuarM, 



Air : Vous vietUirez, 6 n 
maîtreue, 

Vooi Totu feBwjia, mon an* Mt kaatt at 
Xt HDi nrattr J* ramplU mon état, [Hiiel 
A la rerta non âne Mt toDt* wititN 
Et moi rabot TMt l'aniia du uddst I 
A mon Mprit J« damands mu a» m, 
lin bc»n tiaTMj ponr p«DTolr la Snit. 
SI mai talant* ne doomut la riçhtu*, 
Pu MM bianllltiJa laoïai l'uuxAUi. 

PALBOI.. C'eat bien,Et«x, c'est 
digne- d« toi I 



PALKOL. Le Ibn... 

PBAiHVAL. C'est vite dît, le- 
fini... paa si fou la vie est si 
courte. . . 

BTiz. Qu'ilAutlarendreutile. 

FRAiNYAL. Qu'il &at ea pro- 
fiter!. , . j'ai choisi un état. 

DiLViLLE. Et tu seras. . ■? 

PRAiNTAL. Silence, voici mon 
pére... 

SCÈNE II. 
Fbainval, père.— Les précédents^ 

PBAiNVAL, pA«. Ahl bonjour^ 
Messieurs, bomaor mes amis. Ah T 
Delville, l'nnifiimie toub «ed bien, 
vive l'uniforme 1 . 

PALKOL. Qui, cda cache lamé* 
diocrité . . . 

DKLTIL1.K. Falrol! 

PALROL. En général; mus pour- 
toi, Delville, tn ne peux me croire- 
une pensée offensante, 

FRAIHTAI., Jiît. Aujonrd'hut^ 
que nous noua retrouvons aprèft; 
tfois ans, cela n'est pas poBiMe ^ 
mais Palrol est avocat et quand sne- 
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pointese présente, il f^ 1> lincer ; 
même au trareTS d'nn eaux ami, 
comme dit le poète. 

ïRAlNTAL,_p*re. Eh bien! toub 
avei tous des ètatB ; mon fils seul 
d'« pu se fixer. 

DKLviLLE. m'est, MoaBÎeiir. 

paainval, père. Ah ! que va- 
t-il faire? 

DXLviLLB. Dis donc, j'ai ou- 
bliée. . 

BTEx. n De l'a pas dit. . . 

PHAINVAL, /^. U est aussi 
étourdi que moi; j'aurais dû me 
fiûnflffiéier .. 

taJilîl\Ah,père. n faut savoir 
obéir... 

PEAINVAL,^. C'est là le diffi- 
cile. 

DELViiiiS. Hùa il faut savoir 
obéir dans tons les états. 

PALBOL. Je suis indépendant. 

DELVILLX. Mon Dien, Mes- 
sieors de l'avooawerie, dobb veuB 
cfflinaiBMiiis, vous parles toujours 
de Totre iadipendanoe ; mais quand 
un riche olient vient vous dire: je 
serai demain i six heures du ma- 
tin dans volfe cabinet) vooayAtes 
aussi exact que moi à l'exercice, 
et Etex à son travail; l'homme 
«l'honneur obéit tonjoura i son de- 
voir et le liobe seul s'en plaint. 

■TES. C'est bien pensé, Del' 
viUe! 

DELViLLi. On me plaint d'être 



a tilaliir 



el 
Air: 

J'ai toiuonn ko» u» ~— •. 

J* iDii wtliUt ah bieDijè nra ! 

Atm bonneni, mais muk porter, de fu. 
ïRACtVAL. pire. Bien pensé ! 
J'ai pitié de tous ces despotessaos 
barbe ou à bubes pDintueB,qiilse 
peuvent obéir i personne, qui se 
révoltent conU« ia aéceasit^ œtte 
maStresse du génie hamaÎB, etqai 
■fiOipmMdent eu tyran. 



raAiKVALL^. ''Oh I d'abofdije 
ne suis >p>a ^raa dv tout, in. imt t 

rBAiNVAL, pire. C'est -mi, oe 
ridicule lii te manque. 

fftAmvAJq^. Um^ennafique 
bian d'antres. 

FSAINVAL, père. A toi ? il M 
t'ep manque pas un. 

Air : Partant pour la Sj/rie. 

Svu ohonihsr la itklast ; 

L'^tuda -t'importai» 

St ta fali 1* larant : 

Tu onit qna-iajenueaaa 

Bat •■WliMeB nota bltiiMi 

QMl»MUirMH«aB' 

BoU lit p^n' !« Wl**- 
ttCLViLLC. M.WaitinludomtH« 
Bon&I 

rKiTm-Ai., pire. Jiene me per- 
mets que iK mèdÎBaiioe. Etex, j'û 
des réparations k- faire, de non- 
veaux ptaus à exétmter. Je von- 
drtis vos oonseilB. 

ETlx. Moneteur; je reis à w» 
ordres, (flf torUitt.) 

SCÈNE III. , 

LES PSiciDXNTS. 

PALROL. Quand ton paie eat 
Mktté, ta dîsÙB? 

DELViLt-ï. Oui, tu allus noM 
raccffliter tes [HX^etB, 

PBAiMVM., jUt. Oui, mes ftn^ 
jets, mais cspéranoee mais. . . j'ai 
peur que vous me déaapprouvieï ! 

DELViLiiE. Te fais-tu forban ? 

ïRATSVALj/I». Non, je ne sniB 
ni féroce ni voleur, itiais: 

Air: Jlfilnt eombatm, Â^ 
Pordontit. 



J» nUacsand la ndMn : 
AlMtvM Tal»a, qw PrCtW*. 
Je wtai eoan Bar Im «randa i 
Jb tèfM-fc I» ««ar, t M TiUe, 
J'au^ dea roi» pow m 



.îoogic 



Une Preihièn RipTéteMatvm. 
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DILTILLI. T penaee-ta corné- fratittal,^. Pas d'ind^pen* 



nAiNVAL. Obi la déliciense 
TM indëpènduite I sans travail, 

PALOOL. Sans honiienT, mus 
eouBidë ration. 

yoAiirvAL,^. Tslma! 

DELTILLX. Pense i la règle et 
nm à l'ezoaptioB, tout soldat peut 
8tre on Napoléon, et pourtant, w 
Ven voir nls vUintent. Jmb, va- 
t'en voir B*ils nenoent. 

niAiNTAi,>U(. Je me aens un 



LX8 rBictSKlVTB, UPOtREE. 

LAPIXBBK. SI«Hiear, voilà an 
habit que le taJUeor vient d'appor- 
ter en disant qii'ïl est pour voua ; 
mais il se trompe, nona ne Bommes 
pas an oanaTal. 

FRAiNVAj., fiU. Cet habit est 
pour moi, lalssei-le. 

LAPlxaRK. Ed voîlà d'une idée ! 
Honsienr, m^est avis que vous êtes 
malade et 900 le méd«(àn.. . 

PRAINVAL, ^. Impertinent, 
■ortea. . . . {LapUm tort.) 

SOÈNB V. 
Lia psioiDmiTB. 

FALBOL. Cet homme a raison, 
n'est une fblîe. 

PKAIMTAL,/Îb. Oui, û je devais 
€tre on oonëdien ordinaire, mais 
je urai Talma on PrëviUe ; je vous 
l'ai déji dit. 

PALBOL. Eh bien I même alors, 
votre vie n'en aendt pas moins en 
dafamï de la société ; votre mère, 
votre «osnr ron^droient de porterie 
mfime nom. Que £s-je 7 Votre 
père vons ordonnerait de renonoer 
Â son nom : et seul, asna famille, 
■ans affection, voua n'anriea pas 
mtaie d'indépwciaiMe, 



DILTILLI. Bh DOIT, mon cher ! ' 
eâ tn déplais, on te nffle; si ta 
plais, on tVrdonne de recommen- 
cer; et te pablio est ansn imperti- 
nent dans ses loaaDges que dsna (ta 
ciitii^ne. 

TKKtsyi-ï^fb. (dansons, disn-- 
BODS, j'aime sa knian^, et nimaîs 
je ne mériterai sa oritiqne. Tenes, 
vous alleï me voir i l'œuvre. 

En t'habOhnt m laquai*, it 
chante : 

Air: l^ anoimi prwtrbe. 

En nln le proverbe dit : 
Lemuiiie»i.'«tpul'bBblt. 
En pHUntmaKQrfaBnilla 
Jame ttaiTrii HMoariUc, 
Bd TVTétanl cet b«bît, 
AiuilUt)sn'«iniu l'eapril. 



8CÈNB VI. 
LES faia£DSNT«t fixsx. 

KTEX. Ah 1 bon Dieu, que fàÏB- 
talà? 

DELYiLLK. H répète son rôle. 

XTEX. Ah I vous jouei la oottié- 
die de société ? 

PALaoL. De8oeiétè,paaduto1it^ 
ïrainval débute au thë&'tre. 

BTSX. Voasplaiaantea? 

PRAISTAL, jrU. Poiùt du tout. 

ZTKX. Tu ne plaisantes pas? 

PEAINVAL, _/î&. Non. 

BTEX. Ah I Frainval ! fis-tn pen- 
sé & la doolflur de ta mère? 

FEAINVAL. 
Air: OiidUgueltten^etCiAtmae.. 

Ah I de t> donlear de ma abn , 
Ponmiioi lenei-TOiia me wtlarl 
Je brsTerui ob ftont ifTèni, 
H^i HB plson ponmieot m'ébfMilar. 
Moi qoi H Kndr«b U oearMU*, 
Bt In hountan »t l«i iBoriM* ; 
I« tfnira an* la Maat tfoDiM. 
Que pour !•■ poHi ft mi pladl I 



^\)oglc 



■TKZ. AloTBiponratioL l'Affliger? 

ntAiNVAL. QnanatinjeaiiQ sol- 
dat, qamd on mann dit adieu à 
es mère, elle pleine, et il part pour • 
tant. 

DELYiLLE. Ab I peuz-tu oom- 
ptrer? 

FBAiNVAIi. Oertes, je puis oom- 
parer I ils courent après la gloire 
«t la fortune, et moi ausù; 

PALKOL. Uais par dea ohemins 
difilËrenUl 

rnAïnVAL,^. Oui, j'ai pris la 
traTeraej je veux frayer mon ohe- 

■Tix. Ta vas t'èmer. 
FRAiNVAL,/!», N'aie pas peur, 

PALEOL. 

Air : De cette row tant jolie. 

Ahl ri dsi hawdi de la (nnn> 
UiM min peut s'affrayn j 

f& Vvrt'BtB.Ttaat aurAin, 
■Pou DD maria la tait tnmblar, 
On partaca sei alurnsi, 
L'ntlma riuit Ik ootuoln : 
Ta airtt oHhara lei larmM 
Qm la ■«[rl> fata aonlw. 

VBAiNVAL,^. Le mépns? je 
serai estimable ! 

DELViLLX. Mais mon cher, qui 
le croira 7 On suit la régie, et tu 
parles toujoars d'exception I 

FRAINVAL. La gloire me dédom- 



VËd» -ie la Framce. 

Et Je Uiali claquai m 



XTZZ. L'estime vaut mieux que 
la gloire ! 

SELViLLi. n renonce à l'estime 
pour oonrir après la gloire qu'il 
n'atteindra pas. 

ïaAiNVAL,jï/«. Eooute-moir 

Ha foii ear l'avenir, 1>Iea fou qui la San i 
lal ifal rit randradi, dimaBoha plearan. 
Un Juta, l'anpaué, ma prit à ion Krriiia ; 
n m'ayait fait vanli d'Amicua pour 4tra 

Toua oM Nonnaiidi roulaiest m dirertlida 

■Oa wprand à bariw, dtt l'antra, arac Im 



Toni laa pin* (rof 

ofaapean bai : 
Momiaai de Patit^aan, ah t froa nomma 

Mail, aani anjSDt, l'hoiuiaiir n'Mt qa'oat 

Ha n>l, J'étala on tïaao portiarda eomédla ; 
On ar^t baaa heortar at m'Otar ion oha- 

Od n'sDtnlt point chn noua Ma* sraiiaw 

Point d'atitBBt, point de iniM* : et... 

PALROL. Asscx, tae/a, oe n'«t 
pas U le ebemin. 

ÏRAISVAL. 
jr : Ufte femme ett vn oiteatt. 
AUoiia, vanai m'apiilanilir ; 

FALSOL. 
Et non, Ja na pnû la croira. 

FilAINTAL. 
Vaoea partaaer ma tlotaa. 

ETES. 
Tap'lraipH t'aTlllrt 

FRAnrvAL. 

JabriUacal.Jaraip4re. 

DELVILI^. 
Et la donlani ds ta min I 

FRAIirVAL. 
J'apalicraï n colin. 
J'ufal dasl baanz sasaii. 

PALBOL. 
Ehl Fn^nval, o'aM an diUra. 

FOAINVAL. 
Votn ftaraiv <■> ^^ ''"< 
Je ne cr^ni pm lai ilfflati. 
TOUS. auHM /Vaùiinl. 
J'entandg d«]à lei iLfflab. 
ris DU PBKUIER ACTE. 



ACTE IL 

SCÈNE I. 

LAPIKBRB (mdL) 

Air; ÂK,ah,ah/ comment fmra. 

Ab.ah.ah, ih,Bhl Qnelle arenton 

H«l>tl 
OnaeritiqaJialtetirai 
Ah, ah, ah, ah, ait I qaafla arantore 

Htlail 
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One J^emiire B^pritentation. 
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ynM l'jwdc^m pwlHra, 
Comdw 11 a fUtlt mé^AHit j 
jfoD m>ttr« Mt an boD «nbat 
Jtt poortaDt M l'A Mt M tain, 
Ah, abt >b, ■&, th I qualle STtnti 

H<1mI 
On 1 Mt moqué d< aa tonrnnn. 
Ab, ^1, ah, a^ ah I qatllg mub 



SCÈNE II. 
FRIINVAL (Oli). LAFISKRE. 
FRAiNVAL, //«. Je suis aa dé- 
-sespoirl 

LAFiBKiuE. Mon {MiiTe maître, 
je sois bien Ùebé qu'on toos ait 
tronvé si ridicule, oar toiu m'a- 



80ÈNE IV. 
FBAINVAL, ETES: 

mx. Mon cher Frainnl, je 
prendB part 1 toD chagrin, maÏB 
j'en Buia ocHttent: j'eapére qne tu 
eroorr^. 

pRAUfVAt,. Etais-tu & la npib- 
aentation ? 

STEx. Oui moD cher [ 

pRAiNVAL. N'est-ce pas qu'il y 
avait une cabale I 

KTBX. Je ne crois pas. 

rRAUTTAL. Ohsî! j'aidutaknt, 
mais j'ai été efirayé de la m&tTCÎl- 
lance, j'ai perdn mes moyens. 
XTZz. £h, mon Dieu! tant mîenx! 

FKAiiTTAL. Tant mieux: qiland 



FEAINVAL. 

ooiudIm, 



tRAinvALf^k. J'avais oe boD- 
benrlit 

LATUBRK. Onl,j"étusaTeoJBan j« Buis an désespoir! 
«t pnis Ihiolos, et puis Laflcur, et &tex. 

puis bien d'autres, et ils disaient si qno 
tous: mafoi,oe bondis là ne joue QnuHi 
pas mal du tout, et puis il n'a pas 
l'air fier, U se fait notre égal. ^^^ ji'^iil'î.'î. 

fBAiHVAL,^. Votre égal? 

LAPinutx. Dans la comédie 
s'entend ; car je sais bien qu'un 
-«nnédien ne nie vaut pas. 

FRAiiTTAL, _filg. Je ne te vaux 
pu? 

LAPifiHiiB. Monsieur, tous aves 
fUt nne petite béljse, mus vous 
o'ètu pas un oomëdien. 

rRAiirvAL,,/!^ Sortes... 

LAPiEBRi. Je ne vous ai pas 
fSdië toujours, Monsieur ; je u'at 
voulu que vous consoler. II tort. 



SOËNE III. 



Quoi, lonoDs dam )aFondriin 
Ta tàm-nU te prSoipItar. 
Ta n'gg tombé qn« dam ['omiin 
BtJ. doi) t« HlKjlWr. 

fAlintal. Hélas ! que dird-je 
à mon père ? comment paraîtoa ! 

BTBx. Ton père te pardonnen 
et le public oubliera. 

8CÈFE V. 

LES PBÉOÏDENTS, PAI^BOL. 

PALROL. FrunYsI je te l'avais 
dit: 
FRAiNVAL. Belle ooDsolatioti ! 



'i'^i«."'JE"™"""'.. . piu,i.VAI. Ei.., a 1. vm,: 

mais cette consolation égoïste, qui 
se borne & vous dire : voyes-voua 
que j'avais plus d'esprit que voua, 



[Air : Éeonlez une hittoire. 

DéMVBDlc sipéranoe 

8 ai i^doiaiei mon oieaT, 
imaMi eonflaniia 
ToBj D'étiM qn'ane amor. 

Bt l'horrible réalité est li ; 



est révoltant 
PALROL. J'ai dû te faire 



ment parsttre devant mon père ? quer. . . 

Ïoe dire? que faire? Abl voià frainval. Tudoîsmeplundi»! 
i,tax. n'as-tu jamais mal plaidé? 



.\>ogIc 



L'Édio de la Frafw». 



Au nobls den ds !& l«rola. 
Btroi do sot et du mf ohist. 
SaM eette noble ànlMuoe, 
Qitl nou> KniuBudrut lol-bur 

SBAINVAL. 
Abl ïODiKTeidelapuiiaui»; 
Au palaii l'oD ne liffl* pu. (bii)-. 

PALROt. Je te pardonne, tu es 
l&ttâ ! 

SCÈKE VI. 

LK ^l£OÉDKNl«, lapubri. 

LAPiEBHE. O'est ça qu'est mtl- 

heureux! 

Air : ^ revenant d» château. 

Onirajoli- 



'tir if UD bon In on, 

Ub «t tinuonn u pou. 
Qu'ait tmkiin ai ^an ml*. 
Qu'a de tl Maux habita ; 
Onli c< iaiiM olBeiar Ibii] 
Qu'était toatdMt, 
K.csiiHbitplauiei't lU 
SnaieuTi, de U i>iitiene«i 
Poor tout TWii raconWr, 
lit J* ne pemt pïfler. 
Le ohofriB va Di'étoufEer,.(bU) 
AklevauTicuSoieri 
Oui es loll, elo. 

ntinivAL. Quoi donci^ qne 
veux-tn dire î 

i.AnKHRK. Vous BatBi bien ce 
jeune et joli officier? 

ETKX. DelviSle. 

lAPiHBE. Je ne eaU pae, un joli 
homme, qui a un joli ùr et une 
èpaatette? 

PALROi. ïf aie moucher: ilya 
une centaÏDe d'officiers qui renem- 
blent & ce portrait. 



aieur, tous niTec bien ; qui eït jolii 
homme, qui, qui 

ïraihtal. Qui. . . quoi. . . ? 

LAFiEKBE. Qui était avec tous - 
ceDwtùi. 

THAINTHL. Mais c'est Delvilla? 

L&FiBRBE. Je ne sais pas bod- 
nom; maiajeBaieqnequaudMoa- 
fiieuT a ai mal joué, au'on l'a ùfflé... 

FRAiNT*l.(en(»ftre). KâJonc,, 
malheureux ! 

LAPiBKKB, JUonsieur TOUS tt' ar- 
rête* r ah je sais on j'en Bfeis: 
quand Monsieur a eî mal joué cfl'tn 
Vu aiffiè : ça V» ftché et, ma M, il 
a fait le tapageur de ci, de ti^ 
Montrieur tsisei-TOtu ?... votta 6t« 
no insolent I ineolent Tau9«iêmtft 
et pnÏB ik sont sortis, et pma. . . 
Ah je me rappdlo 1 . . . Monàêttr 
Etex, il 7 a dans la ouitine le êi- 
meatique ; non, le conciei^ dé h. 

Cfeeture qui toob attend depuis 
t' 



ETix. Que ne la disie*-«ta»y. 
(il Kirt). 

SOÈWHTir. 

LIS PRÉCÉDENTS (fflOÙtt Élex.)' 

ïRAiwvAL. Vrai ! tn DOtiri Brisas- 

rines; nvon ami a'eat battu? 
lapierAe. Uui, Mtfnn^ir. 
FRAIITVAL. Sais-tn oit 
LAPiEHKE. Obi Mowiîeor. je 

Cse. qu ca n'est pas but le bou- 
ird .• 

palfol. On ne tous demaode- 
paa où oela n'est pas, raaie où od«. 



LAPiERRE. Ma fbi, Monsieur, aat? 
pas ceux de U garnison brajouie, vraintal. Ce malheorenz lo 

oe sont de groe fait un affreux ^aiûr de nous toni- 

ïHAisvAL. Eat-â insupportable! meuter, courons le chen^r... 

de qui parlei-TOUs: que voulez- Dieu ! monpère... (Zrapterrewrt.) 
ions dire ? 

LAMEHRE, Oui, MùnaieuT, îleat SCÈNE VIII. 

P^^f "ff 'l,^ , _„ «,., ^, t»IPH40tDRKre,F«iMVAt,pèr8. 

pKAinTAL. Kncore une roiB,eat- ' "^ 

eeDelrillc? pbaihVil, pèfe. Cfté rom^ 

LAPiSRRE. Encore uiie fois je ne Monnenr, aortes... 
i^pas Son nom; c'est ee Mon- frauival, /Ii, StoDpère-..k 
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.^RAUrVAIi, pin. 

Air: L'Aube riatUe. 

t, fUg lodlne d« moi. 
Tb- •• natirto Frant du Um riam >in : 
•CfakBta da >sm. )t nsraui ptiu datai, 
-Jf.M méi^a*, e( s'ù plvc d» mliie. 



SCÈNE X. 

LCB n£OfiDZNTS, DEE.TIUJE, (Ir 

brcM en feAor^.) 
FRAiMVAL, Als. Ah 1 Delvill^, 
TOUS élea blcaëè ? 



PALKOL. Uonùenr, pardonnez- 
lai, n'es^il pu aaBM paoi ? 

FKAiNVAL, pire. Aasez puni! 
loi qui vient de me couvrir de booe, 
deBMÊoeier à des hommes sans 
délicatesse, sanséducatioa. 

ruAiKTAL, //«. Mon père, voua 
les traitez bien mal ! 

FKAUtvAL.père. n j a des ex- 
'CeptloDB, maïs qoaad as-tu tu un 
homme bien élevé, rangé, plein 
d^honneur, de probité, de délioa- 
tease^ohpiBiri^paKÎlÉtat? Npul- 
)a paresse, le défaut de conduite, 
les vices enfin vous y oondoisent; 
-et c'eet le malbaur de votre état 
qn, ^«Iqu^oiB,. TOu« pornge. 

8CËNB IX. 
LES r^ÈetaassB, lafubks. 

Jt4PiKRttE. L'officier n'est pas 
mort, il ^t en prison ! 

PALROL. ËnpriaoQ.j'; coure... 

SRAinv Ah, pire. Arrêtez Palrol, 
<ffe vent-il dire 7 

PRAinvAi,,/fa. Mon père, j'en 
si^S-Ia cause, Delville s'est battu... 

TRAirtv AL, père. Le déshonneur, 
la mort, on la prison ; voilà los 
présente que vous faites à vos amis. 

PALRQL. Ne craignez rien, Mon- 
sieur, je le .défendrai. 

rBAiflVAL, p^ne. Vous avez an 
noble cœur et un noble état, Palrol 

FBAUfVAi.,^b. Suis-je: 
heureux 7 . . . 

PALBOJ.. Je ooursàlaprisoD.. 
Btais j'entetiJB Delville... (jE/t 
pierris tort,) 



Saû Mf toi l'on tViSHj. 
EtmoijimssDiipiuHi j 
An faqnb qui te ùBklt, 
J« lépondi iHT an «oiUisti 
AUong. Moiuiaut l'ufflaier, 
Vooi allH ma le pa^ar 
Je puetoujouig aonDt ooDptaBb 
Vptil«-*ou> d« mon »r(«ntT 
Zt Moasla ■ j'*D ai danat, 
Cnat moi quiauis la hteaé. 

.FBAiNTAL.^b. Oh 1 mw «ni! 
c'est moi qui t'ai e^Kisé 1 

PALROL. On te disait en priaoB, 
j'allais à ton secours ! 

DELviLLB, Avec ta noble parole, 
je devais triompher ; c'est une épée 
i deux tranohanta. Mais mon fd- 
yeraùre a agi noblement ; il a 4it 



qn il était I agresseur. J^t, comme 
j itaia te blessé et que je ne ma 
plaignais pas, on m'a laissé. 

VRAiWAL, pire. Adien, Mcs- 
Bieursj (àson^), Monsieur, vu» 
6tee libre. . . 

FBAiHVAii., /!2t. Monpèral 

80&NE XI. 

LES PB£0£DE11BS, LAPIBB&l Si 

. eoBitite XTEX. 

LA PIERRE. Monsieur, B 
voilà la musique, et puis M. E 
et puis le ruban rouge, et puis j'en 
pleure, c'est superbe... 

FRAINVAL, pire. Qne T0ole>- 

LAFiERRE (frappant detmaint). 
Voilà Monsieur Étex, le voilk, le 
voilà. 



^\- WIHX, (mure, U at déwré...\ 
mal- ^ 

TOUS EHSBM BLE. Qu'cst-ce ceU ? 

ET£x. J'avais pr^eeutâ unenw- 

chine au gouvernement, elle a él6 

essayée, oa l'a trouvée utile, «bl« 



-tt- VÉéiù de la Fratue. 

m ATOalneDOovnf^moBeSbrts; TttAt«vxi-,pêre. }[oiifils,j« te- 

ilin'a réooiupenBé Doblement. ptidtmna. 

Dklvilu. Tu as .été plaH yite thaikyal, Jili. Tenu n'&tutez 

que moi, nuds j ■nr&î mou tour. pins à ptrdoDner, je Teoz naaeni- ■ 

nLimvAi.,pire. Bon Etex I que bler à Etez. 

je Bais oontent de voue voir heu- lapickiik. Je le orais bien! i- 

reuxl vous êtes Benl l'Artisan de l'un les sifflets, à Tautre lee violoiu. 

■votre gloire. PKAINVAL, pin. 

TRAiwvAL,/&. Etex, pulec poor Air ; Franc* buamn $«« Baeçlmt 

moi, je Buis oorrigé, je veux tra- attire. 

Tailler ; j'ai oomprÎH que la ma- Ja t'*i pudooné lenltptn; 

aiére de travailler ennoblit l'état. ntî;.'Sn''-riîÏÏf îîïïtSlA'S!'' 

TOUS. Honrienr. , . BtB'MtàtotdoiBBunm. 

KTKX. Je BUS ei heureux I Mon- PaiMm-Hminiioiiirtiuiir 

«ieur. ne faites paa du plus beau «Srfc^^'îïSiSS."^' 

jour dema vie, nu jour deohagnin. —comip&ndiBuaiâit'tmiaa: 



CHRONIQUE DE LA QUINZAINE. 



iijniD uas. duchéi de l'Elbe an Danenurii, et 

La tenUtire et l'ilhnioB d'une c'eit le moment plus récent où des- 

conférence ont abouti i l'avorte- accords ont été négociai entre la. 

DK-nt que l'on nit. Noua ne doos Prusse et l'Italie. C'est sur la con- 

repeatoos point de nous être att^ duite tenue i ces deux époquea dé— 

ebés, tant que les apparences l'ont ciaiTes de la crise que l'histoire de* 

permis, i cette dernière espérance vra jug:er la siDcérîté, l'habileté ou 

pacifique. Utte telle déception n'a la puissance de la potitiqne qui aura ' 

pu réjouir que ces belliqueux plato- laissé éclater ou n'aura point su 

niques, ([ens de plume pourlaot mais prévenir la ^erre. En liant ses 

point d'épée, qui remettent aujour- mesures avec l'Aadeterre an com- 

d'huî i la guerre, avec une légé- mencemeot de ISol, on eût cer- 

reté de cœur merveilleuse, la déci- tainement empAché l'Autriche et la 

Mon de questions que d'autres eus- Prusse de saisir les duchés, qui sont 

sent voulu maintenir dans la compé- devenus entre elles ta cause d'une 

tmce de la raison et des sentiments lutte menaçante ; on eût pu conci- 

kmains. L'expédient de la coafé- lier les droits du Danemark avec. 

renée avait été bien tardivement ceux de la confédération germani- 

prepoaè. II n'j a eu que deux que. Cette grande occasion fut, 

ntwenta où la guerre eût pu être comme on sait, systématiquement 

efficacement prévenue par une poli- né);1igée. Une autre circonstance 

liqn vigilante et prudente : c'est s'est pourtant offerte encore cette- 

le manient où la Prusse et l'Autri- innée de détourner la guerre. La 

ebe firent mine de renier le traité cause delà guerre, personne ne le 

dn 1893 et de roidoir enlever les contestera, est l'alliance de la Fmate- 
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tt de ritaUa. La Fnuse a'tb t mu & coudai (a aux eitrimiiés tar- 

'Mrtei point osé provoquer l'Avtii' riMea et idi fw-nridablet neertits- 

«IMi comme elle l'a lait, du» la <ki de la ntuition prëiente. 

^Deràm des ducbés, si elle n'eût Aprèt cela, U proposition d'urne 

.point cru pouvoir compter sur la eonfërence à la veille de l'owrer- 

.-eoBcoura de l'Italie et, par l'Italie ture ie» hostilités était sans doote 

jadirectemeDt, sur uae certaine in- nn expédient bien tardif et biea 

«jolgeoce de ta France; l'Ilalie, débite; mais nous ne derions point 

a'cAt point songé à réclamer la décourager cette teotatire de la 

Vénétie par les armea, si l'bostililè dernière beure. £lle semblait ias- 

^ cabinet prussien contre l'Autri- pirée par un désir très sincère de 

«be ne lui en evkt fourni l'occasion, sauver la paix ou du nioiiis d'en 

Fenonne ii'i)i;nDre que, dans les assurer le bienfait à la Franc*. 

àem\ premiers mots de cette année, Chase curieuse, le* persosnee lea 

1« ministère ftalien se préoccupait mieux aatorisées croyaient cbes 

«ictusivement de l'smélioretioD de bous à la ccHiférence. A es juger 

«ea finances, ne aongesit qu'à faire par le langue que tinrent te l«r 

ides économies, et avait même pré- et le 2 juin les journaux officiels^ 

.{wré UB plan de réduction de l'ar- kotre gouvernement ne mettait nnK 

née qui devait procurer d'impor- lemeot en doute l'adbésioD de l'An- 

Xantes dimiimUoiu de dépenses. Les tricbe. Notre ministre des aiiaires 

projeta de M. de Bismark, ouvrant étrangères n'était point encore dè- 

à l'Italie d'autres perspectives, trompé quand il allait honorer de 

changèrent tout cela. Or c'est su sa présence, i Montereau, une de 

moment où l'Italie allait se lier i ces fêtes locales auxquelles il aime 

la Prune qne l'on était véritable- lAOt à présider. Malbeureuseaient 

ment maître de la question de la il s'était tenu à Vienne le 1er jmn 

jMis ou de la guerre. Il est ica- un conseil de cabinet. Ce conseil 

.passible qu'à rbeure oit l'Italie avait duré cinq heures. On 7 ré- 

-allait mettre ainsi en jeu son exi»- solul d'accompagner raeceptation 

Jence, elle ait laissé ignorer sa per~ de la conférence des réserves qui 

^erilé an gouvernement français, en rendaient l'acceptation impoMi- 

4X1 ait déelàié les avb d'une nation ble. Le giuvememeat autriebiea 

.^oi loi a donné autant de gage fit connaître à la suite de ce eon- 

d*amitié que la France. Si nous seil, far le télégraphe, sa décisioa 

.rappelons ces deux grandes occa- à son ambassabeur i Paris. Il p«. 

sioDS où la politique de la paix a pu rait qu'un peu embarrassé de es 

l'emporter sur la politique de la dénoûment inattendu, le prince de 

guerre, ces deux circonsiances dé- Mettemich voulut, avant d'en don- 

cisivet qui fixeront l'attemioo de ner avb i notre gouvernement, at- 

l'bistoire bien plus qu'elles n'ont tendre l'arrivée même de la dépA- 

attiré celle des contemporains, ce che écrite que lui annonçait wm 

D'eat plus pour nous lirrer i des cabinet. Cette dépêche tai parnaC 

récriminations inutiles ; c'est sim- le dimanche : M. Drou/n de Lbufs 

plement pour constater que l'irapor- étant à Montereau, M. de Metter- 

taoce ne nous en est point échappée uch alla la porter à l'emperenr; 

Â nous-mêmes, que nous les avons mais déjà les résolutions de l'Au- 

aignalêes i l'époque où elles se pro- tricbe étaient Roonnes par Londret, 

dnisaient, et que nous n'avons bisBié où le télégraphe les avait apporléaa 

de protester contre la politique d'is- dès le samedi. Quand les goaver- 

difiereocB qui, en laissant tout faire, nementa sont >c 
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«a à CM nttrds dWbriBXiMM, plu pouibie, et doi» Pmmta -ta- 

<tML ^w ne wnit que du public ne bee de la eveire. On a bien cru 

aautaieni êire à l'abri dea erreun. à la vériié, il j a qnelqnea joan^ 

Farai CM erreun, il en est ime où, que loui n'était point liéeidë i Ber- 

poor notre part, dods tonberona Ud. Le vieux roi, diaalt-on, dans 

lonjetira roloatavement. Malgré ce momeat suprême, a été eueure 

Im ddmentia que lea évâDenints en proie i de pénible perplexités f 

DOoa oat aouyent doDoés, ootn aup- on auppaaait qu'il eit pu éire mu* 

poaeroDS loujiiura, quand une cou- tible aux firea îaataooea de qnel- 

ftrenee eal anaoucée et quand lea ques princes aHetatada ; M. de Bis- 

■TÏtutîoBs aoni parties, que les gou- invk, disait-on, D'6lait pomt' eo- 

MnienKals intèrcMëi l'int d'accord tièmnent maître de mn aouvenin. 

iw les principes généraux qui doi- L'énergie soldatesque du gén^rmt 

vent guider la délibération. Ici, Manteuffel est tenue en aide A fat 

Par exemple, on dirait croire que polîliqBe de l'audadeux ministre. 

Autricbe, si die adkémit ilacoB- Celui-ci survit, dit-on, transmb à< 

f^nce, acceptait en principe la desaeûi au généntt sur l'ocenpatioo 

«eiaioD de U Véoétie mofennint du Holatein des iostniotioas issnffi- 

conpenntion. La conférence au- saniea. Le général lUaDteuEM, 

nit (*û être précédée de négocia- laissé i lui-mèine, s rendu impoMÎ- 

tions paHicoliérea où enssenl été ble par lea actes de brutale coa- 

fiiés les pointa génémux (lu débat, presaion loele temporisation pie 

On M compreod point que de grands longue. L'autorité que le général 

couvcmementa h réunissent arec Priuaien s'est arrogée dans le Hol- 

frkca^ sous le regaid du public itein, la dispersit» des états, l'at^ 

«xciié i des espérances illusoires, restatioo du commissaire de l'Au- 

daes une délibéraiioD commune, la- tricbe, mettaient nécessairement k 

({Mlle, faute d'explicatinna préala- bout la patience de la ctmr de 

Mrs, pourrait être rompue déi la Vienne. Le rappel des ambassa- 

fremiére séance. Cela seraii ar- denrs ne devance évidemment qu» 

rite iiiGiilliblement dans la conjonc- peu de jours l'ooterture des bosti- 

liie présrnte, si l'Âutriebe eût en- Jités. 

TOjé un» Bceeptalion tsgue, au lien Eu présence de cette grave 

de prendi e sei précauliona d'avance, épreuve d'une grande guerre conli- 

Toiis les premiers niiaistres qui Dentale qui ne peut plus être dé- 

■oos étaient annoncés «uicant fuit tournée, l'empereur a compris que 

le voyage de Piris pour avoir un ton gouvernement devait éclairer 

«itrriitn unique et stérile. L'An- le paj^s >ur lea tues et la direction 

lisebe, en posant ses réserves, a du de li politique française. La fomw 

Boins épargné i l'Europe la décep- adoptée pour remplir cette t&ebe 

tîoD ridicule d'une pompeuse dé- n'est point celle que nous eussions 

Marcke. Ette a évité pour son préférée. Chose curieuse, la lettre 

ceHpte le péril de compromettre écrite par l'empereur à M. Droujn 

lea puia*aHcea neutres dans une de Lhujs et tue par M. Koufaer à 

iHion plus éb^ite avec ses ad*er- la chambre dea députés a paru, anx 

aires naturels par les froissements veux de la majorité de cette cbam- 

^'aMaîent pu csu-er ses refus ani- Dre, rendre inuiile la discussion par- 

nal après des proposilioas catégo- Irroeniaire àf» vsstes questions au- 

liquenenl ariicirién. joanThui soulevées en Europe. A 

Ap es l'atoitement de k eonfé- nos jeux, dans les circonstances 

x«uc, woone ittasMD padfiqoc l'ett actaelles, s'il était bon que le gon- 
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it fit cmidtre ■■ peiuée, de ua lettres reteatiauBtea ; mw 

«1 n'importut pu moini que lei opi- nous en absteaooa, eu- doui dow 

nioM da pays fmaeiitausti exprimées rcprochenoos dans ud moroeot tjet 

fU ses mandatsires naturels. Ëolre <]ae celui-ci d'embarrasser par det 

les deux manirestatioiia, celle du cniiques rétrospectives les aentî- 

«befdu gouveraement et celle de ment s d'union patriotique et \oytie 

la diaciwioD des chambres, lempè- qui devraient tous nous unir. 

lit, coordooaèe, dirigée par le mi- Celte réserve posée à propos de 

niatr* d?éiat, c'est la Mconde qui l'entratuemeot qui a pwté le cor^ 

fKHB <ût para préférable. Le plus légitJatif au silence, noui cro^oas 

preaaant intérêt da momeni n'est-îl pouvoir applaudir aui concluâkm 

point de savoir ce que le pajs pense de la lettre impériale, et nous dirims 

«lea perspectives ouvertes par des bicatbt pourquoi. N'est-il pu v^ 

événements dont il aouBre déji si tiUe cependant que des opinioM 

ciueUementl Quel organe plits au- feonlraires pourraient tirer de cette 

taiiié et plus sûr, les santiBeBts du lettre des interprétations dan^^ere»- 

Cfa peureat-ils avoir que ta cban- sast Nous ne sipialerons qa'm 

e éteetive 1 En posant ces qnes* point, le Ungagn tenu par l'emp»- 

doos, nous De songeons certes nul- reur sur la l'ruBse. Certes l'eoi- 

Inneat 11 susciter des rivalités entre p«ev a dû s'appliquer & parkr 

les pouvoirs de l'état, nous sommes avec l'impartialité la plus scrup»- 

-an cODtnvre persuadés que le pa- tsKse des diverses puistancea dont 

tâMi^M tkmtode plus que jaaiais Iss itlérèts sont en jeu dans la crise 

leconcours de ces pouvoirs; mab aelaelle; mais la conduite du gou- 

ce que nous ne pouvons imaginer, vernement pruasieD dans ces der- 

«'est que le concours du pouvoir es- nien (empn a été si peu eicusaUe 

seolielleraent représealatir se puisse qu'tn s'eflorçaat d'être impan«l 

«percer par le silence. La discus- envers lui, on court risque de tom- 

sÛM parlemeatatre, outre qu'elle est ber dans des eicés d'iodulgiDce. 

de droit et qu'elle eût été en cette Quel parti les fanieura de J'aUwne* 

ckeonstaaea :laaa les grandes con- prussienue, beureu^«mellt rares et 

vmaneea nationales, présente un impopulaires, ne pourraieoi'ils pas 

■itamense avantage pratique. Comme tirer des passages de la lettre im- 

elte rassemble des opinions indivi- périale qui placent parmi les causes 

duelles diverses, elle laisse à la po- du conflit la sirualion géographique 

littque gouverne mentale la liberté de la Pru^e, »al délimitée, ou qui 

■àe ses mouvements. Une déclara- expriment le désir de voir s'accrotirc 

lion de chef d'état réunissant sous l'^iomogénéitè et la force de cette 

one forme concise des affirmalioos puissance dans te nord t Le puMî- 

positives peut prendre le caractère ciste, l'historien, le littérateur polf- 

«fOD engagement et préparer gra- tique, même l'orateur psilrmeniaire, 

tuitement des embarras pour l'ave- eux qui jugent les Taits accomplis 

air. A un autre point de vue, une dans teiii- pure m^tériatité, qui ne 

telle déclar^ioo, devant concilier sont responsables ni des el^ta ni 

des înléréts très délicats et s'en- des causes, qui n'ont point à réaa^ 

toarer de précautions de langage, dre dans le vif les quesiions réjjie» 

peut prftttr à des interprétations par le droit écrit ou l'éqai<é, prs- 

coQliadictoires et encoorager des vent se permettre sans péril et 

couràns d'opinion opposés Nous comme en passant ces con»idérx- 

poorrions dter plus d'un eicin|ile 'ions générales j ptais nous retoDf~ 

4e4aiger de ces procluvticuu ou neiiouii'état de caluretsilamaii- 
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vain coiilipiratioD géo)p«plMqM i» nui met à U modéntimi et à \m 

mm mn pou?«it être inroquée p«r neotaiité de notra pafi ne nona p»- 

M. de Biuwrk devant an tribnoal ""?"?' Pf^"' inoompelibW «ee I» 

cHopéeD comme D» titre inrtifiutif •&»• <*« *Té««»aMta çrobabW U- 

, "^ _ . ._ I rw- France repooue tonte idée d'acran- 

de «« eDtrepr.«. ««Ire Je Dwie- di»emPnt WTorial tant que K- 

naric et contre le droit fédéral al- ubre européen ne sera point rorapn ; 

lemand. Où nous mènerait un «m- elle no songemil à l'extenakin de 

bkbie ai^ment appliqué au droit ses frontières que li la oarte à» 

eirill C'estseulemeDiparrimpunité l'Europe Tenait à être modifiée an 

on protège trop louvent les crimes Pfofi' "«lueif d'gne gnmde pnia- 

de la fofM que la politique M sou»- """«"^ L'hypothèee re«pectire de 

*_•* . -AI j j «■• T?„ -i l'empereur no saurait ea réaliaer 

tmt an. régies du d.oir Eu vè- qua ^an» nn aeul ca., celui où Ja 

nté, les plaintes de U PnisM ton- ^,„^ ^^^^ j„ .uo^ès militaires 

^ant M confipirttioo ont quelque sidéoisifa, qu'elleponrraita'aimeïer 

cfaoee de comique. Elle se trouve euivaot la oonrenanoe d'immeuMe 

■ni faite ; qu'elle s'accuse elle- territoirea nllemanda. Si la TiotDir» 

néoie, car c'est elle qui s'est faite définitive appaitenait à l'Antricbe, 

akn. Née d'une sécularisation de !'*i1'"''î" "^ °°"7^'î'^"t.'" ^" 

•— ™' «clésiastiques formée, ^t JXT^.'itT^ll^Tl 

wcrne d'acquisition» récentes obte- ,,^^ j^ pn^,;^^ ^, fg^^ ^i^^. 

■MB par la violence et la ruse, elle tiers l'échange de la Vénétio contre 

a pris ce qu'elle a pu et n'a le droit les territoires qu'elle pourrait enle- 

de reprocher A personne la délimi- ver à 1k Praaee. L'Antrioheieipee- 

tation bizam et embarrassante que tarait les draiu acçuia dee états 

ses spoliations heureuses lui ont moyens, cœi»erverwt le» èlénuoto 

doonée^ La Pr«s« tient sa der- «wutial. de la confédéMtwn. et il 

., . -,- . . ■., j n y aurait ni rupture d'équilibre m 

iwire acquiMlion des traités de milifioalLon de la carte au profit 

1815; la politique pruïSienne, après eic lus if d'une seule puissance. Il 

nous avoir traités daos l'invasion n'y ^ dono que des succès ptoseiena 

avec une cruauté que la France n'a et des oonquèlea prussiennes oonsi* 

pomt oubliée, se lit sa part dans la dérable» qui pourraient iunu impo- 

corée en s'empamnt des provlnoes ser l'obligation de nous issurer une 

rhénanes. Ce serait une ironie extension de frontière». Jusqu'à pri- 

amére que de convier la France, sent, cette perspective ne paraît 

ponr l'amour de la symétrie, à se- guère vraisemblable. Quant à Itu 

«mder la Prusse dans les efforts neutralité, l'empereur la subordonne 

qu'elle peut faire pour joindre par très logignement à la conservation 

une solide soudure ces provinces de l'équilibre et «nssi an maintien 

«zoentriques su corps du royaume de l'œuvre que nous avons oonlri- 

iba Hobenzollem. bué à édifier en Italie. L'Italie n» 

Il n'est guère possible d'échapper ponnait être mise en danger que 

ft eee dangers d'interpiélation dans par des victoires de l'Autriche. Or, 

la rédaction de manifestes impé- d'sprè» la nature des choses et «ui- 

TÎanz. Ce qui nous louche dans la vant ce que l'on connaît jusqu'à 

lettre de l'empereur, ce ne sont présent des dispositions de la wnir 

punt les inductions accessoiros de Vienne, on est fondé à croire q^us 

qu'on en peut tirer, ce sont les eon- l'œuvre de l'Italie ne eerait point 

^lé^^ittn* w^^iiiaam nnï nnt nt^AooitnA comproioîse par les succès milîtai* 



jl laminent écrivain. Les doui res de l'Auiriche. Du côié de l'Ita- 

■ffinnations considérables de la lot- lie, la cour de Vienne doit appré- 

tn sont û déclaration qui repousse hendar de se heurter à une puîa- 

loute idée d'agnuidisBament et celle sance. L'intéré: évident de l'Aulri* 

' annonce la neutralité de la che, si la fcrtnne lui sourit, est de 

LescQDditinnsquel'enipe- termioef la question îtAlieniM d«- 
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bçon à en faire diipanître tmle allemande, de imonnatire le ttAm»- 
dÎMidaiee pennaneote et tonte principe en Italie ; maia ne ieisit-il 
cutsed'ontagoniuneaTeclaFnmce. pu juate que M. de BisiDark, qni 
Nous BTODt done le droit d'eapérer a fait la même chose et qui a am- 
qne la f^nce ponna laisser piiser banché Pitaliei reconnût le même 
cot otage politique en peraivèrant principe envers le SleBrig-'HolRtein 
danalaneatrelitéaIteotiveà]a<{aelle et envers ses propres wafMktém 
l'emparenr la convie. A vrai dire, allemanda ? Dn cdti de l'Italie, il- 
l'emperanr nous promet la paix, et y a encore le prestige moral d'un 
il importa à cens qoi sonbaitent qne peuple qui marche à l^dépendane»- 
I* France conserve la paix de pré- nationale par la liberté ; chez la 
ter nne foi entière à la promesse Prasse de M. de Bismark, il n'y a. 
impériale. qu'nne ambition conqnèrante mii a. 
nous prenons anssi an mot la po- besoin de fouler aux pieds la ]iE)ert&- 
litîque de nsatraliié alleniiTe an- pour accomplir ses desseins si- 
Doncèa par l'eraperenr. Attentive oistres. L'Italie va A la gnerr» 
eat bien le mot, car jamais ciroons- pour foire Triompher ia canse dea 
tuicM n'ont commandé une vigi- Italiens de Venise et non par fureur 
lance pliu active. Ce qui rend la contre l'Autriche ; M. de Bismark 
•huatien difhcîle, c'est qa'nlle est affiche contre son ennemi dee senti- 
contradictoire en el1e-m£me, et que ments haineux qui n'ont point l'ex- 
lonla sorte d'accidents extËrieure cuse d'une passion nationale, et 
peuvent la modifier en l'ag^vant. dont l'expression descend, dans nne 
La contradiction fondamentale est de eee demièree dépêches, an ton 
l'alliance de l'Italie et de la Prusse, le plus grossier de l'insulie. L'em— 
Tont ce qu'il y a de libémnx éclai- perenr a exprimé le désir que l'Au— 
ré> et honnêtes en Ëumpe donne triche conserve sa grande poeilion 
laiaon à la revendication italienne, en Allemagne, et M. de Bisnwk' 
et tort à la revendication prussienne, affiche la prétention de l'exeh»» 
C'eat une lonrdB charge que l'ai- de la confédération. L'emperaar 
liaoce de M. de Bismark ; elle eat voudrait pour les états secondaim> 
d'un poids moral êerasani poor ceux de la confédération nne union plus- 
qui ont consenti à la subir. L'Italie intime, une organisation plus puia- 
ft om nécessaire de s'y résigner^ note, nn râla plus important, et M. 
'' ' ' '' plaindre les Fran- de Bismark, par son proist de ré- 
■ •■ '-- ""iralo, eo ■' ■ ' " 



çais qni Manient an assumer indi- forme fédérale, soulève contre lui 
nclemenl ia responsabilité. Toutes la plupart des états secondairea et 
lea idées et tous les sentiments qui jusqu'au Hanovre, qne fascinait ce- 
fcnt souhaiter aux libéraux l'ecbé- pendant d'habitude le voisinage re- 
Tement de l'indépendance iialienne douté de la Prusse. Comment 1& 
ae retournent contre la politique re- France ponrrait-elle demeurer inat- 
préseoiée parM.de Bismark. Quand lentive devant ces ccntisdiolions qui 
«n vent voir l'affranchissement de forment un oahos dans la région dsw 
Venise, pent-on compter sans iudi- idées, et qui vont maintenant a'im- 
gnation les violences tyranniques primer en taohes de sang sur la 
eemmises par la Prusse dans lea terrai<i des champs de batailleaî 
duchés ? Quand on applaudit à l'u- L'imminence de la lutte doit non» 
canimHé généreuse avec laquelle la rendre sobres de conjectures. Une 
nation italienne travaille à l'ceuvrs seule et dernière fonnalilé semble 
de son indépendance et de son unité, devoir précéder en Allemagne le 
pent.on assister de sang-froid aux coramencement des hostilités. La 
bmiahiés par lesquelles M. de Big- di^te, à cette heure même, est an- 
mark répond à l'exploKon de l'es- pelée à prononcer la mobilisation da 
prit pnblio en Allemagne et même en l'armée fédérale, qui ne peut être 
Russe 1 L'emperenr trouve qu'il mctivée que par l'entrée des IrOupea 
Ml jnste de demander A l'Autriche, prussiennes daus te Holslein. Il 
^iaqn'rile a fait an Danemark une s'agit de voter l'exécution fédéral» 
goene an lumi de la nationalité mnlre lagouferoementpnisnensi^Qn[(^ 
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I&fKippùliafi dt l'Autrioha, ^jua la 
I^a«M*eutaxclur0da la oonfwl 6 ra- 
tion. Si w qui ait probable) la ma- 

jorU&de ladiâie eaaciionnatt la pio- 
Dmitioa a triobitmiie, la □our da 

■BttbedsMn côlé toulei les rarmos da 
U lA^lil^ ^«rmaniqDe actuelle. La 
PniiWt maigri lea manaoes qu'elJe 
ad(e«M aux élaU qui voteraient la 
tVobillaaljoQ de l'arméa KJâiale, na 
peut doBO ffuéia compter sur la neu- 
tralité de la Ba,vlèr0 ot des êtata 
Toifùu. D«M un ezosllaot discoure 
qu'il a prouoocé davant la chambra 
baTaioiae, M. Von dei Pfordtea a 
•dièolaré qae la Bavière «t lea éuti 
moyeiu w proiiauceiataiit contre 
celle des deuf pai8Bancep,qui mêoon- 
□aiUait k dioii féilèral, et commaa- 
«erait la lutte eu Ha mettant eu cèbsl. 
liwi .ooDUe l'autorité de la diète. 
Coit^ paiaBaooe aeca évidemmeiit la 
PtCKHe. QuH feront leti étais Rioyena 
4I0 l'ajtni» fédérale? £u la pLwjant 
amu l'aoïioD de l'Autriche, ils ren- 
daient probabl«meni leur coui infant 
pJvaemoaoe. Nous souhaite rioDs ca- 
peudant que les ooiivenaiicee de la 
guerre m pfiasent coficilier à cette 
«OMsioa aveo leit intérêts de la poli- 
tiqne. Ceux qui aouhjlent que la 
nofenne Allemagne sorte foriiSée 
de celte crise doLvenl détiiei qua les 
4tais secondaires uoneerveut pour 
«UK-fliémçB ta disp(iBit)OU et ta di- 
nciioD de l'armée Tédérale. 

L'empeiDUr a nignalé avec laisoii 



^ni s'^weni (uoceuiréas pour pro- 
poser la confért-no». 11 impoite qua 
«al aecoid se maintienne pendant la 
«Inréa des bosliliiés. Lie bruit s'était 
réci'iixneDt répandu qu'un rappro- 
«hemenl se ^emit opéré enire la 
' a. Nuua neoroyons 



Russie et l'Auiticha.I' 



voir avao suinfoction la politique 
•ctuelle de la Piusae ; l'empereur 
Alexandre a fait las eSorts les plus 
•iiioères pour déuiumer le roi Guil- 
laume des oonibinaÎBons où l'a en- 
Irwrié son minisite ; il n'a pas été 
plus tieoreux que la reine Victoria 
âana les ptessaos appels qu'elle a 
«dreetés au semiiaent du roi de 



Pruasp. Cepeiidfnt Ifs lieaa qgi 
uoissant l(!B cours de Pelembourg^ at 
de Berliu sont ai anciens et si étroits, 
çui'ilne semble point possible que U 
Russie prenne jamais parti contre ]jt 
Prusse et pour l'Autrjolie. Un at»9Î- 
deat pressant de U question d'Orient 
pourrait ^ ul expliquer uo tel jfio^ 
uigfl. La lougue et importante cm- 
Tsrsatioa siu l'étal de l'Europe q^ 
aeulieuà lachambredascommuoec 
il y a peu de jours, à laissé voir ep 
partie les dispositions de l'opinioqi 
njiblique an^aiae. M. Kin^lake, 
daus son iuierpellalion incisive et 
développée, était évidemment l'ot- 
gane d'un groupe important du pailï 
%Tliig. M. ICiuglake, à notre avis 
trop partial en faveur ds. l'AuiricIu^ 
a manqué d'équité envers l'Ilalls. 
Cpmioe l'a si bieo dit M. Gladsloo^ 
ce qui rend la revend! cation italienne 
inléiassanie, c'eut qu'elle eet soute- 
nue et justihèe .par lea aspiratiocia 
iucouteatables des populallone véni- 
tisnoea dont l'affranchitaemant est 
en cause ; c'est encore dans sa ré- 

Janse que M. Gladstone a établi la 
istmciioD que les libéraux fout dan^ 
cette question enjre les prétentiow 
des Iiâliena et colla du gouveme- 



lalioj^al^ las auires inspirées paz 
uue ambitioD cynique. Cependant 
M. Gladstone, voué aux travaux et 
aux gloires de la paix, semble mal 
à i'aisa quand il faut parler le lan- 
ge^ des a&aires élran)féres, qui 
aujourd'hui réveilla si vite l'éctm 
de* oauouB. Les pacifiques de soa 
école apportent dans les discussions 
diplomatiques des naîretéB de dévots 
qui n'ont point la don da charmer 
les assemblées parlementaires. Oa 
l'a TU dans la suite des diseonti. 
Des hommes d'un teoHiériunanl 
plus jeime, sir Bobert Peel, lord 
Craubourna par exemple, ont lauoi 
quelques traits vifs et .^)plaiidia 
sur fa poliliqaa indolente et îm- 

ftévovante du cabinet. Lea Iron- 
ies ia oontinant oe mAoquan»t 
point de réveiller chez les hiômnMS 
jeimes de la politique anglaisa I» 
sollioitude et le gutu dea aSairan 
élratigârea. 11 est likohenx qpa !• 
nûnisUa dea ralatioBa exténanran 



C^irân^fK ik la QttiiuMinc. 49* 

^MpfnÛna» point à )» ekuHbra Bedin s-t-elte pa donner une auto- 

àm oammanefl. C* dtpaiiemeiil nt risation «emblable nae en faire ptË- 

np^inmé dan» oeIi« ohaffibra aveo venir la France, ne fût-ce que par 

vm anionti insafAsasie par M. l'intermédiaire de l'Italie? El si la 

Ii«^anl. Si le oaluDet aolUet vienait France a ét6 avertie, comment a 



e qui n'est peint im- rait-ellu consenti à cette aTenttrre 7 
^_ t, on OHHl que lora Slanlef On te peni dans ces contradietiona : 
ponnmit bies prendre les af&rres elim abouliamnt en effet d un» 
MMfgùea d^S'4a oonTeOe combi' ètourdene contraire anx iniËrêtedo' 
naÎKHi. On m fimrei non peut-être la PnHse, de l'Italie et mdme de 1» 
■MM nison, qaa lerd Stanlej, avec France, puisqu'elle peuvent susciter 
M» esBrit droit, avieé, froid, ouvert en Ufient desi^q^iêtadeaàlaBaB8ie' 
■Hx idée* roodtATie* et noMement et à l'Angleterre, et préparer ainsi à 
fanoA ms mpsKiberiee eu se oom- l'Auiriolie dnns on moment donné 
ptilt depuietrophmgtenTfnladiplo- de précieux aIHés. Si amoard'hol 
BalM Bontin«Uaie, terait mprenilre niï conflit éclate entre les Roumains 
àP^buleteTManeooatenanoedifime et l'armée turc^ne dirigea sar les 
dUiedanalMeonseila de l'Europe, princi pâmés, qui viendra en aide à 
Cala mgatde les Aa^aia ; oe qui ces malheareuseB populations chrË- 
M— -iiBpw*» i noua, o'eMde lenir lienneK? Les abandonneta-I-ou aux 
oompte des variaiions de l'opinion OtiomansT les rejettera-t-on vers 
jidiSiine ohea nosvoiaîne. L'Ancle- l'ancien protectorat russe? Com- 
tana n'est pinê ntoniëe à l'endroit tnent fera la France pour leurporter 
daa afiairea Italien née au ion de 1659 seccors à travers les guerres d'Alle- 
M 1860. Elle ne neus rendnit plue magne et d'Italie? 
■qoud'kni le service de nens aider An milieu des anxiétés qu'inspir- 
lamiirden liens du traité de Zurich, rent les eompiications e.tiËrieuresr 
sa» applsndiiait lane doute à Paf- les derniers actes de notre session 
fanobuasmeitl de la Vénétie ; nsaii parlementaire ont nêcessurement 
■Ue ne vini pcâot saos chagrin et perdu une grande partie de l'ioiérêt 
raaediâanoel'aawoiationqDRl'Ita- qn'ils auraient dil exciter. Le milieu 
lia.aooatmoléeavee la Frvsee. poKtique actuel notamment n'est 
Une aenlschMeaQMi pourrait dé- rien moins qne favorable à la dfe- 
tanmeT l'AngleUrre d« lanentraliiè cnssion des mesures financières, qui 
qasixMM aonmassi intéressés à lui n'arrive malbeurenseoieni qu'à la nn 
vwr ganter avec noue; ce serait, des sessions. C*é<%iInneimporianie 
mmine pour la Rasaie, nne crise en mesure de ce ^euce que la loi qui 
(Ment A oe point de voe, i'Italia Ëiablit l'organisation nouvelle de 
acm sagement, si elle s'abstient de l'amortieeement ; mais la grande 
pfovoqaeTvafdwIeMaliveseur l'A- importanoe de la restauration de 
arinUqne l'ébiwitement des popnla- l'amortiseemenl était d'ouvrir une 
tieaa atiaatales. Quand on songe an ère oà l'on allait travaille efRcace- 
pnx çna doit avc^r pour nons et pear ment à la réductinn de ta dette. Un 
l'Itake la oootionatiofl de la nentra- ^irreroement qui annonce l'inten- 
lU^laBusaie et de l'Angleterre, non d'amortir la dette a besoin, ce 
•■ ne oompraed point qne l'équipée semble, pour que son efiôrl ait plus 
iu pnae» de HMienzellern dans les d'éclat et inspire une plus grande 
pHDeipMDtéa ait été tolérée. On ne espérance, d'avoir en face de lui de 
' mua it admettre qne le nouvel hos- profonds horizons pacifianes. La 
padaViOffioiarde l'aimée prussienne, nouvelle inausnration de ramurtisse- 
ait qnitlé oomme' un desertenr son ment à é:é mal venue à une époque 
— Il eea â^ies d'arnes à la veille oii la paix, même loyalement voulue 
rende guerre et d'un grand etoonrageusement espérée, demeure 
loua croyons, pour l'bonneur ai précair . Les circjiisiaTiCes prO- 
Frinoe, qn'il a informé son gou- eurent au budget la même mé<aven- 
' sMréaolotioiis,et qn'il tare. Onav^iiaccompti demixfesleB 
' ' -----1------ n^ et utiles rédactions de dépenses ; on. 

de obtenaii l'équilibre budgétaire, cet 
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ZO L'ÊtlM de la Fnmct* 

«bjet derena presque cbimirique mèe. Il 6taît sQpoiâa mu dntt 

dm lëTesde nos miuiBUva finaaciers. pour le goaveroement d'affiniwr 

Se trourait-oD en prè»enoe d'une qu'il exioutenit une loi ënaate 

Téaliii ou d'un mirage ? Cela va dé< de wn iiii[iaii*e. Cependant il fmnt 

Mndre de la question de Is paix on eaTaîr srà à M. Ilontker de la, ooa- 

<lelaKuerra. NouBcomprenoDedono deacendance politique cvee laqnelltt 

^ne Paitentioo publique s'aliache it a fait cette déolanlton. I^ minia- 

médloetement à un budget de [wix tra a'eat montré Mnaible aux aoxit- 

<qui peut, avant la fiti de l'atuée, êtte tés de l'opinion ; IL a oomima i^'il 

tnnafonné en budget de guerre, oe fallait point, dani Iw cinw 

Celte préoccupation des dépeovaa tanoea actuelles, être «vue de p^ 

«uelesacoidetupolitiquespourraient rôles raMotantM. Et en efyt nea 

ajouter aux prévisions ordinaires ex- ne démontre mieux an pablio U 

istait dans le oorpe légisiatif, et s'est solidité de la oonfianoe du iouTn> 

iait ioiiT dans une iniaipelûtian de nemeot dans le maintien de la pùc. 

M. uamier-Fagés. L'honorable dé- pour la Franoa que sa parsistanoe à 

f uté, organe de plnaiours de ses maintenir le but^stdans ses limita* 

«ollé^ues, a cru devoir demander ordinaires et la néoeaaité où il ae 

également si le gouvemament con- plaoe de convoquer la chambre, aï 

voquerait extraoïdinairement la les èrèaemeni devaient modifier a« 

«hambre dans le cas où les èvéoe- politique. 

mena de la politique extérieurs ren- L& discuaaion générale du bud^ 

'iraient nécessaires des supplëmens amenait naturellement une queBtiea 

<le crédit M. Rouher a répondu aux qni enun autre tempaanrait pn dm- 

^uestions de M, Garnier-Pagèa avec ner lieu à un débat approibndi, mais 

une entière netteté et une parfaite qui est rejeté dana l'Mnbre par la 

«onvenance. M. Rouber, qui corn- crise européemiB. Noos voalona 

prend mieux que personae la haute parler de l'affaire du Mexique. La 

jnoralitè et U bienfaisante influence question mexicaine est roaintenaut 

-de la paix, affennii ses espérances une chose du passé ; elle ne peut 

MUT l'éneigie de son honnête coo- pins, grAce à Bien, nous taira da 

viotion ; il est persuadé que les con- mal, puiaqoe le goureniement a fixi 

«lusioos de la lettre impéiiale ne la date du retour de nos tronpe». 

aetontpointdétneotia, que laFtanoe L'inquiétude qo'inspiMQt les périls 

«bservera la neutralité, et ne sera futurs font aisément oublier laa 

point engagés dans les oooBits qui maux passés. Cet épisode de la po- 

menaoent T'Ëurope. Si cependant litique ooutemporaiae se lepiéeen- 

«el espoir devait être trompé, si la tera sans doute en temps pins oppor- 

tournure dea événemeDS imposait au tuo aux discussions des oharoorea s 

gouvernement un obaogemeal de onn'ea apoiul finieiuMra aveolali- 

politique, M. Rouber a très loyale- quidation financière de l'entraprisa 

mantettréscatégoriquemeairappelè mexicaine, et il fiindtaone la maio- 

Iss obligations imposées au gouTsr- rite de lachambre, qui s'estmontiï» 

oement dansons oonjanciura sera- si intolérante envers M. Jules Favrei 

bJable par l'organisai ion financière prèle un jour une attentionplustési- 

dOUTsIle. Cet e organisation a retiré guée aux orateurs qui auront à dia- 

au pouvoir le droit d'ouvrir par dé- cuter cet onéreux bilan. La oonsè- 

«ret des crédits supplémentaires. On quence de celle entreprise qni nous 

voit quelle garantie coOBtitalioDnelle inspire le plus vif regret ssi la imiv> 

est assurée ainsi i l'intervention de respondancediplomatiqneà laquait» 

lachambre dans le contrôle des me- elle a donné heu enire noire mm- 

anres politiques qui rendraient né- vememeni et celui des £taia-Uaî». 

-cessaires des crédits supplêmentai- Cette oonséquenoe pouvaii être prk- 

IW. La chambre devrait être con- venue à lempe. Nous mêmes, pis* 

voquée ; les propoeilions de crédits eieura mois avant la fin de la gnem 

Ia> seraient aonmises, et elle anraii civile amériesine, nous signalisas 

la libre Bppréoiatiou de la politique le mcHiiealoritiqiia où ilimpMtaît & 

fuu laquelle ladèpenaa serait rèola- la FnoM d'arcir Unniaé eoD upi* 



CMr«^>ondtaue d'Italie. Sf 

ditioD pftr hq acte de voloDté spoii- tandre de Int qi'il muk âtira fes- 

anèe. L& victoire du notd èuit peeter les iniéiils légilimea de» 

ceriaïoe plnsieuTe moia avant d'êice rauplea ds cotre vieux monde par 

aocomplîe, et il eût éé prudent t!e les aveaiuriere qui abusent de l'hos- 

noos épargner le fardeau dee dolé- pîtalité américaine. Une épreuve 

anees et oea remontrancea améri- de ce genre ae présente dans le bel 

caîiiei. Il eat doulonreux d'avoir à exploit qu'uoe troupe de ^entan*- 

supporter une dépêche aussi désa- vient d'accomplir dans le Hant- 

Sreâhle dans sa diâusian que celle Canada. Ces féniaiu ont taé des- 

3 H. Se ward, datée du 1:^ février Canadiens. Ils se sont emparés 

1866- Quoi qu'on Fasse, l'erreur de d'un fort. Cet ao'e de brij^atidage 

l'entreprise du Mexique eat désot- ne saurait demeurer irnpum. Ceux 

mais inscri'e dans l'histoire ; il n'y qui l'ont accompli ont violé les loi» 

■ plus qu'à en tirer avec une intelli- américt ' ■ • ' ' 



ganoe virile des enseignemeu aussi frances que les corsaires confëdéréB 

profitables aux gonvememenHtiu'aux ont infligées au commerce des Etata- 

peuples SOT lea périla de l'esprit Uois ne saurait entrer en balano» 

d'initiative exercé avec trop de con- avec un acte de flibuaiériane- 

fiance et de liber'é en matière de aussi caractérisé. M. Seward ne >» 

politique étrangère. laissera point égarer par des préii 

Si lé gouvernement dee Etals- Unis gés naiionaui ; il prendra, noua n'i 



a mde et opiniâtre argumenta- doutons point, les mesures néces- 

teur quand il plaide coutre tes en- saires pour punir et prévenir des 

tiepriaes des étals européens qui violations aussi odieuses du droitde* 

portent ombrage à ses piincijws ou à gens. 
ses iniérêls, ou aurait le droit d'at- . Ë. FouatM. 



COEEESPONDANCE D'ITALIE. 



Boioin», larjoin, 18S6. tée, qui s<!pare quatre cent iBille- 

Je me suis rendu a Bologne pour hommes à la veilWe s'entr'égorger. 

étudier l'emplacement protnibte des Ils sont venus là, du fond de l'Italie 

futures bataillea de l'indépendance et du fond de l'Allemagne, à va- 

italienne. Ces plaines de la Lom- rendeis-vous de carnage. Qu'expri- 

bardie et de l'Emilie semblent dis- ment-ils? La force. Et cependant, 

posées par la nature comme un cirque à travers le nuage sanglant qui ceint 

où les hommes puissent s'égorger le front de cette horrible divinité» 

tant à leur aise, par grandes masses, nous apercevons tous, une pore et 

On dir&it que le liseau de leurs divine lumiâre qui, semblable i tue 

ûenves forme une série d'obstacles, étoile imperceptible, ecintitle dans 

qui a pour but principal de faire les profondeurs du ciel. Cette lueur» 

briller le savoir-faire des gmia ca- c'est la notion de la justice. Mais» 

e'tainea. Qnels nous, depuis les au moment des crijes suprêmes, elle- 

reanus jusqu'aux Napoléon ! et se montre impuiesante et désarmée, 
quels Uts d'ames ! La nuit, le P6 reflète deux tignea 

Le pentenr est en proie à une de feux qui courent parallèlement 

poignante angoiuelorsqo'S se trouve, eut ses rives : ce sont les biraes de» 

comme je l'ai été un moment, sur armées en présence. Un aèrouaute 

la ligie idéale, mais encore respec- paurrait, dans on dénombrement 



88 L'Echo da ht Jf^ratue. 

boo&iqtM, Boamtr et décrire tous ht mrpéneares à Itiomme dé guerre, 
l«a peuples venus dans cette Tillëe se soient mis à l'ouTraee, Tenu cod< 
de Jonphat. A peu de cbose prés, trmpler l'anvre du jour et de la 
ce sont toujours les mêmes, et tou- Teille. La mort tient ses assises, 
jours les barbares contre IeS|cirili- Si rous oe sortei pas de là arec la 
séa. Regardez ces types; ils se rage dans le cœur et le désir ioes- 
Nntàpeine modifiés: l'homnie du tingnible d'enrermer dans uoe ca^ 
Nord,Ùood,miuce, Buijreuzbleus: de fer ceux qui ont conseillé ou 
le Cimbre, le Teuton, le Hua, le exécuté de semblables hécatombes, 
Suère, le Slare ; l'homme du Midi, tous n'avez pas teté TOtre mère, 
bnm, trapu, aux yeux noirs : l'Etrus- tous êtes le nourrisson d'une bjèùt 
tjoe, le Samnite, le Brutien, le Sici- ou d'un cbacal. 
lien. Four échapper à ces borriblea 
Ils ont recommencé vingt fois, Tisions, ou ptérisiou, comme il tous 
'depuis bientAt quatre mille sus, ce plaira. Je «uis rentré i Bologne et, 
duel de la barbarie et de la ciriltsa- à Bologne, je suis allé faire mes 
tion, de la force et de la jostice. déTolioDs i. ce dirin cbef-d'œuvre 
Est-ce la dernière épreuve? Le qui s'appelle la sainte Cécile de 
dieu des batailles, ce dieu impie et Raphaël. Sioffulier contraste! Ce 
cruel, sera*t-il apaisé par cette liba- tableau merTcilleux qui eipriow le 
tion prodigiouse ? Vofez-rous ces triomplie de l'harmonie sur rorgani- 
■naaseï profondes qui s'ébranlent et sation humaine, agissait sur moi, qui 
se roent tes unes sur les autres ! il venais d'assister à des préparatift 
n'y a plus de tactique, plus de mto- gigantesques de destruction, comme 
œuTre. C'est la guerre ramenée un calmant, comme un baume. 
Ma procédés sauTsges, à la lutte L'harmonie, même peinte, s'empa- 
«DTpsi corps,ajoutuit à ses instincts rait par mes yeux de mon être. Feu 
féroces toute la science d^structire à peu, j'écfaâppais aux mùéres de 
4]u'ont produite les âges. Les canon- aotre globe. Ravi, submerge, je me 
nières travaillent comme des mois- sentais soulevé par un courant qû 
«ODDeurs ; ils oouchent des files en- m'emportait dans les régions ra- 
tières ; on dirait des épis tombant dieuses dont le regard extatique de 
«nu uoe faux électrique. BraTO, sajote Cécile contemple les incom- 
FaixIiaDs] bravo, Armstrongl bravo, parsblea splendeurs, et dont saint 
Cavalli 1 Encore, encore ! Voici Paul, le coude sur la poignée d'une 
une poignée d'hommes qu'il faudrait épée, éooute les lointains accordi. 
brojer, un batailloo, un régiment, La Madeleine se détacbe de son 
uae division. C'est un jeu pour ces cadre, elle vient à moi et me de- 
inaohinee, qui Tomiasent mille morts, mande, elle toujours femme, ponr- 
A droite, à gauche, en écbarpe, quoi ce fracas et cette agitatioa 
«lies TOUS démolisent sans effort les autour de Bologne ; que signifient 
carrés, leaqoiocooces, toutes les in- ces bruits de camp, ces cliquetia 
veotioas de la Mnitégie. £t pais la d'armes, et ai les grondements do 
tnitrailIe.queUeadmirableinveatioD! canon vont venir interrompre le 
Elle yroeéie de plein fouet, en be- concert dei anges dans le bût da 
layanL Un balai, dans tea mains la toile. 

d'une DUJoagére agile et diligente, J'ai pria la main de cet adoraUe 

ne fait pn une beaopte aussi rapide Madtleine, Je l'ai portée à mes 

ai awn propre. lèvres et lut ai répondu: "On voit 

X<a (oîr, le iMidemain, avant que bien, juive amourensa, que tu fan- 

lenliwpi.etleq.rMlours, ces bùn bitea depuis kagterapiiin catbcd* 
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Omviponâance S Italie. 5£ 

Btfliaël ; tu 7 u onltlié la terre." mam créatrice, on la dirait doui» 
En 1866, c'est comme en 1800, les d'ialelligeoce. Il est mince, il cet 
bomm*^s et lee femmes d*ooI pas grêle. X.a vie malérietle se nuiti- 
changé ; l'amour et la baine logent feste à peine dans ce buste au pro- 
tonjours cdie à cSie dans leurs portions exquises. Ces épaulée ne 
cœurs, et l'on ne «ait pas bien ce sontpasrobuates. La téteestlégère- 
qui domine en eux, à savoir si c'est ment inclinée. Cet adolerceot n'a. 
1 ange dans les secondes, ou la brute rien de commun avec les organisa- 
daas les premien. tions puissantes de son époque» 
Je ne sais pat si tous êtes eonme Vojbe les portraits du seiiième aiè- 
mo), mais, poor moncomptejjedon- cie, princes, poètes et soldats, etc. 
Mrais les plus grandes victoirea des Ce sont des colosses ; ils s'épanouia- 
phis grands capitaines pour un ta- sent eu musculatures énormes : on 
blcau de Raphaël, et je troquerais dirait dea fauTes. Raphaël ebttoat 
sans hésiter la gloire d'Alexandre, l'opposé : il est fémmio, il ^it oer- 
de César et de Napoléon contre tgux ; on le dirait maladif. A*ec 
celle de Rapbaë! Saozio. ]l 7 a ses contemporains célèbres, on s& 
pour celle préférence dea arguments aent en présence de personnages 
décisifs, que oons rcoverrons à des pour qui la vie est un combat per- 
circoDstancea plus favorables. pétuei et dont rien n'altère le puis- 
En 1483, i Urbino, petite ville saot équilibre, ni la guerre, ni l'a- 
de l'Ombrie, haïssait un enfant ; son mour. Malheureusement Kapbaëk 
père, Jean Sanzio, était un peintre n'a rien de l'athlâte : vienne la 
médiocre. Cet enfant apportait en Fornarioa, on pressent tout de suit» 
ce monde un don merveiÛeui ; 'on qu'il succombera dans sa lutte ar— 
l'appela Raphaël. Evidemment, oe dente avec l'idéal. 
modestepraticieod'U'rbicoelaadigDe Raphaël est un génie écléclique. 
compagne ne peuvent revendiquer II a dessiné avec un égal amoir de» 
d'aucune façon la gloire d'avoir créé Vierges et des Vénus, des Enfanta- 
(an sens mëtap^sique) le plus Jésus et des Cupidons. Vivant dans- 
grand artiste dea temps modernes et une société chrétienne à la surface^ 
peut-être de tous les temps ; ils païenne au fond, il Ciil comme elle 
reçurent Raphaël comme la coiiuille cbrétieo et païen tout à la foia, et 
reçoit la perle. c'est de la fusioo de ces deux ordres 
jRaphaël grandit. Il devient un de sentimenls qu'est faite son inconi- 
admirabte jeune homme. Qui n'a parable manière. Son âme ressem- 
Bon portraitdaos le souvenir 7 Cette biait à un lac profond où s'ëpan- 
tète ombragée de cheveux d'un chaîent et se mêlaient les sources 
brun clair, ce front dont les sailhes vives dea deux religions, la religioa 
barmonieuses laissent filtrer la pen- du bien et la religion du beau. Sainte- 
sée comme une lampe d'alb&tre qui Cécile est une muse et une sainte' 
ne peut pas complètement empri- en même temps, 
sonner la lumière ; ces grands jenx Raphaël, peintre et architecte^ 
profonds, ai profonds, qu'ils donnent faisait des vers, tout aussi bien (|«e 
le vertige i celui qui les interroge ; Michel-Ange. Je vous 4oBnent 
cette bouche ourlée délicatement, un sonnet de lui, que je crois tout 
comme celle d'une femme sérieuse. ^ fait inconnu, dans ma prochaine- 
Un merveilleux ovale encadre tous correspondance ; je ne l'ai pas son» 
■en traits, dont la pureté ne peut la main aujourd'îtui. 
Ctre rendoe que par Rapbnëf M- Le Parlement italien vient d'ac- 
nême. Et cette main si fine, cette corder à un étranger lea honneur» 
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de la grande Dtturalis&tioD. M. Mo- 
leschat, professeur à l'ouivëTsilÉ de 
TurJD, ne k Bois-le-Duc (Hollande), 
«Bt devenu, il a 7 qubze jours, ci- 
toyen italien, en vertu dSioe loi. Ce 
feit n'aurait pas en lui-même une 
grande importance, bien qu'il s'a- 
gisae d'un homme éminenl et d'uD 
aarant hors ligne, et je tous le si- 
gnalerais sans j insister, s'il n'em- 
pnintsit pas à un ensemble de cir- 
comstances présentes une signifi- 
cation iérieuse. La naturalisation 
de M. Moteschot est pour ainsi dire 
'la naturalisation des doctrines alle- 
mandes en Italie ; elle consacre 
d'une manière officielle en quelque 
sorte un fait prè-existant, à savoir : 
l'envahissement de l'Italie par la 
philosophie germanique. A mesure 
<]ue les soldats de l'Autriche reculent 
sur le sol de la Péninsule, les idées 
de l'Allemagne avancent. Elles sont 
installées aujourd'hui à Naplee 
comme en pa^s de conquête; i 
Turin, elles professent par la bouche 
M M. Moleschot. 

Mais au milieu de ce caphsmaum 
intellectuel qui s'appelle l'AIIema' 
' |iie, il / a des myriaUes de sjsiémes. 
On y proresite tout, depuis l'idéa- 
lisme le plus èthèré jusqu'au maté- 
rialisme le plus positif. Or, malheu- 
reusement, c'est ce dernier qui est 
«n train de reconquérir l'Italie au 

ÎroDt de l'inflneucë atlemandt!.' M. 
loleschot en esluadescorrypbées. 
Savez-vous ce qui sauvera l'Ita- 
lie et la France, car nous donnons 
[lassablement, nous aussi, dans cette 
mania ludesque I — Ce sont noa lan- 
'gnes et le bon sens dont nous avons 
hérité de nos pères. 

Nos langues ne se prêtent pas du 
tout au gahmatias germanique. Si 
TOUS pouviez, comme moi, vous ren- 
dre compte, par les Kevues et tes 
journaux, voire même par les leçons 
de certains professeurs, des eitré- 
jnités auxquelles certains germani- 
sants réduisent l'italien, vous seriez 



ému de pitié. Cet hansonieu ko- 
gage,quieEprimé l'amour, les choses 
vraies et justes, avec des expreasiou 
Ei riches et si abondantes, est d'une 
pauvreté désespérante, làrtqu'on lui 
fait répéter les rêvasseries de Hegel 
et de Feuerbacfa. Son hymen avec 
la philosophie allemande est un wA 
où il joue le rftle de patient. Voua 
diriez d'une duègne, je parle de la 
philosophie allemande, déguisée en 
ingénue : c'est à faire pouSèr de 

Quant au bon sens italien,' il ré- 
siste d'une manière absolue. . Vous 
avez beau lui dire que le cerrean 
secrète la pensée, comme une glande 
l'humeur, il tous rit au nez, et lors- 
qu'il bi est donné de lire les choMS 
suivantes, imprimées de saog-froid 
par les apôtres . du matérialisme 
( Force et maiière, par Louis Buch- 
ner, p. 241, traduction de M. 
Gros-Claude 1), paur prouver que 
l'intelligence, cette faculté sécré- 
toi^e, n'est pas t'apanage exclusif 
de l'homme, oh ! alors, ia galté ne 
connaît plus de bom(s. 

" Un observateur a raconté ré- 
cemment qu'il avait assisté, un jour 
dé printemps, àrinléressant specta- 
cle d'une délibération d'hirondelles. 
Un couple d'hirondelles avait con- 
raeacé i hâtir un nid sous le fàîte 
d'une maison. Un j6ur il arriva une 
fouie d'autres ' bironddles, et une 
longue discussion s'engagea entre 
celles-ci et les propriétairea du nid. 
Toutes placées sur le toit de ta mai- 
son et non loin du nid commencé, 
elles jetèrent les hauts cris et ga- 
zouiltérenti gorge déployée. Après 
que cette délibération eut duré 
quelque temps, pendant que quelques 
hirondelles se détachaient de la 
troupe pour inspecter le nid, l'assem- 
blée se sépara. Le résultat hit que 
le couple abandonna le nid et se mit 



.'iDOJ^Ic 



Gorraptmdance d'Italie. (15 

À en bfttir un autre i un eodroii BoldaU iinpron^B,coinineno8 Bïenx 

nùetti chotti. de 92, it» étudient au pu de couree 

" Un fait ranurquable encore a lackarg» en douze teoipi. Ha aoot 

été rapparié récemiaeat. Aux en- héroïques, ces universitaires, ces aé- 

viroin d'une ferme, daas le village mioamtestcesgentiJdiamnMa quide- 

■ é» Weddendorf, près de Magcfô- mandent à mourir pour leur paja. 

■bourg, des cigognes, après une déii- Cela dérange l'équilibre fiuaneieT 

bdratioD sérieuse, ont jugé une ci- dei'Ënropeî petit malheur I Arona- 

gogne adutère. Son mari et les nous pris beaucoup de précautioiw 

autres cigognes la tuèrent à coups en 89, nous autres, lorsque aooa 

de bec etla jetèrent ban du nid. avoua rais le feu au« quatre coin 

" D'après les obserralions de cor- du vieui monde 1 Evidemment nom 

tains bateliers anglais appelés pun- dérangions les préjugés gothiqnes 

i«n, les canards SBOTages ont des daus leurs donjons. Ptt nous toat 

réunions parlementaires et votent, fut mis en question. Il fallut «pe 

Jusqu'à présent ces batelier» ne les bouches aristocratiques apprk- 

«onnaissent de la langue des canards sent un vocabulaire qui les faifiaitse 

■qat lea «ris d'avertissement et de tordre dins une convulsion de dé- 

aécurilé.'' sespoir. Notre formule: Liberté, 

J'ai débuté dans ma correspon- -égalilé,fratemité,éelataitcoii)ineui 

dance par une philippique contrôla J0an«,t^e^,;:AarM,aurtatétedea 

,gucrre,j'avaia raison. Elle est épou- potentats. Tout fut mis sens deMOs 

▼anUble, fcotrible, lorsqu'on la fait desaous, et nousnouseninquiétimea 

-pour Ja conquête ; mais elle devient fort peu. La banqueroute, crient les 

aamte, lorsqu'il s'agit de llnvioUbi- conservateurs : lesItaiieo.Tontfaire 

lité du territoire national, de la pa- banqueroute !— C'est possible. Oae- 

tne enfin. C'est ce qui fait que rons-nous le leur reproeber, Dous 

j approuve hautement la guerre ila- Français? La nôtre, celle du tien 

Iienne.c est-à-dire, entreprise par les consolidé, doit nous rendre modestea; 

Italiens. On l'a dit et répété : Les eUe devrait même nous fwmer la 

Italiens ne courent aux armes que bouche. Nous avons fait bnnque- 

pourne pas payer leurs dettes; ils route, c'est vmij mais nous avons 

■ont trouvé là un eipédient habile enrichi le monde d'un trésor qui a 

pour fcire honorablement banque- compensé toutes ses pertM, nous 

route. — Mensonge et raloraDie ! pavoas aiTraDchi. * 

Qu'ils viennent au milieu de nous, L'ItaKe présente aujourd'hui im 

ces sceptiques du patnolisme et des double spectacle d'une singulière 

nobles sentiments, ils recevront une g^ndeur : au nord, la guerre natio. 

'décfaai^ électrique sur leora nerfs nale ; au midi, la guerre sociale ; au 

usés, ils tressailliront au contact de nord, les volontaires ; au midi, les 

entbomiasine de la jeunesse ita- brigands. Pourquoi cette opposition 

lienne. Ils sont revenus, quoi qu'en «t ces contrastes!— C'est la chose 

dwent les ptasimisles, ces beaux jy ^onde la plus simple, la lutte 

jours de fièvre de la révoluLon fran- étemelle de la routine et du progrts. 

çaise. Tous les jeunes hommes ici, Le, volontaires 7 Ce sont le» élé- 

qui ont un peu d^ntelhgence dans nitots jeunes, neufs, de l'Italie en 

le cerveau et de virilité dans le cœur, ... . - 

courent aux armes. Venez le» voir, 
«es fils de bourgeois, ces paysans, 

ces ouvriers, avec ta chemise rout^ (■) Soin Mmcpondant ponriait Un 
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eiété tbiolutiate qai s'éeroute, et résulter priocîpaleiimt des éeono— 

dut la pourriture e( lei noâisnires niei ; les écoDOmiM m trwliiisent en 

^fnrtisM'Dt aÎDsi an grand jour, ce momeift par 4 millioaa de dépan- 

ToDtcela,le jenDeetleTieaxmoDde, te» eitraordloaire* par jour. lie» 

celai ^i se forme et k décompoie, anignats circulent. On en a Amk 

M livrent le conbet de la vie. Cba- pour 250 milliont; dans quinze jour» 

cva veut occaper eicluiÏTement sa on en émettra autant, et ainsi de 

^aeeao soleil. C'est l'éternel "Ote- suite, à moins que par miracle l'An- 

toi de li, que je n'y mette." triche n'abaudonne la Vënétie. J« 

Une chose me frappe au milieu suis comme tout le monde, j'ai la 

de ce tobu-bobu apparent, c'est que fièvre, et les cbiffrea me donnent des 

le seu moral se relève d'une ma- nausées. 

■ière énergique en Italie. J'en Vous serez mieax plicé que moi 

af pelle i tous ceux qui ont, je ne pour suivre le« diseussioDs du Cod- 

dia pas parcouru la Péninsule, mais grés de Paris ; mais aura-l-il Iteut' 

qni 7 ont v&ni avant 1859. La li- Le général Lamamora n'est ]>as- 

bené est venue : les populations se parti. C'est dq diploraste d'un* 

aont relevées d'an cran. Aujourd'hui singulière espèce ; je ie crois capa- 

1b «uerre arrive, la guerre nationale: ble de tout, même de convsÏBcre un 

dtee se rettewent tout à fait lia Allemand. 11 s'est vanté un jour 

cariatide a rrjeté son farde^; elle de convertir à ses idées de ceHÎoii 

Mt debout, elle respircà pleiospou- le jeune empereur d'Autriche, s'il' 

mon, uoe arme dans chaque main, pouvait sToir un colloque avec Ibi.. 

Cest un spectacle grandiose, et, Ce qu'il f a de certain, c'est que 

Craficbemenl, si j'avais du 5 pour tous ces retarda, tous ees ateroKiie- 

100 italien, j'en ferais volontiers le mentstonttrés-flcheuxpourl'Italiei. 

aMriâce pour assister à cette ma- on l'épuisé et on la ruine. — Ssvea- 

gaiôque explosion de la vitalité bu- voua ce qu'il pourrait y avoir au 

imim. bout de tout celai — Une révolution. 

Alaintenant, à quoi bon vous en- D 7 « des «mes dans les msina de 

tretenir de financesl — Pourquoi tout le monde, et tout le BMvIe 

vous apprendre que le Parlement veut la guerre.— ti^' on j prenn»- 

diacute et vote 140 millions de taxes garde, et sortoiit qu'on fasse vite. 
nouvelles ? La banqueroute e^t au 
bout de cet effort belliqueax.giganles- 

^, c'est c«rtaio. L'équilibre devait — £«« Briiami^M. 
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Ltipiit. le 3iohi. 188*- ques jours autour de la partie sapé- 

On répare en ce moment la tour Heure, d'oà partent deux éoonDes 

ndridionate de la cathédrale de câbles qui semblent être U pour 

Lobeck. Cette tour est penchée empêcher la tour de tomber. Ces 

comme cei1edePise,etl'on éprouve câbles, lontefoL*, ont uniquement 

ealaregardantunsentimentd'inquié- pour but d'anâter le mouvement 

tide dont on a peine i se défendre, oscillatoire qui, par les paads'ventSr 

Un échafaudage règne depuis quel- gêne beaucoup lea ouvriers. On diL 
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^^u'tlO M se bomera pu à exécuter de bante moralité rilot à tua Butenr. 

lee travaux de restauration les plus Eh bien, aujourd'hui la Dation pnu- 

vrgenls que nëceasite l^ëtat de cette ûenne tout entière, provoquËe à la 

'tour, mais qu^on va la remettre guerre par te même M. BiimaA, 

d'aplomb. répond comme le député libéral, par 

En regardant U tour delacathé- un refus, et, qui plus est,paTUo re£u 

àn\% de Lubeck, j'ai cru voir un motivé, 

«mblème de la situation actuelle de De toutes parts arrivent au roi 

PAUemagoe. Le colosse germani- des adreues demandant énergique- 

■4]ue n'est pas d'aplomb non plus ; ment le maintien de U paix, l'abao- 

il est tiré en seos contraires par deux don de la politique de conquéle et 

■c&bles, qui smt la Prusse et l'Autri- ta retraite du ministre qui compro- 

-cbe, et le mouvement oscillatoire met, par sa fatale obslination et n 

'qui r&ulte de la difftJrecce de trac- hauteur déplacée, te bien-éive et la 

tioo, selon que ta Prusse ou l'Autri- liberté de son paja, ainsi que les pins 

che est la plus forte, gêne considé- grands intérêts de l'Europe. Je 

rablement les travailleurs chargés puis citer déjà, parmi les adresses, 

• de restaurer l'antique édi6ce. Xa dont le nombre grosMt de' jour en 

Prusse centralisatrice représente la jour, celles des conseils communaax 

force ci-ntripéte; l'Autriche fédé- de Stettin, Dortmand, Orsof , Doa- 

ralîste, la force centrifuge. Il serait seldorf. Trêves, Aix-la-Chapelle, 

bien à aoutiaiter que Florence pro- Julien, Bucbolt, Scbwelm, Kœnin- 

duisit un nouveau ûalilée, un Galilëe berg, Euskircben, Rees, Mulbeim, 

politique capable de découvrir les UerJingen,Kempen,etc. L'adresse 

vraies lois de la pesanteur des Etats, de Dus^eldorf est narrante. La 

■et que l'on pût aussi remettre l'Ai- mobilisation de l'armée a obligé à 

lemagae dans la verticale. partir un grand nombre de pères de 

Jamais, en eflet, depuis la triste famille appartenant i la landwefari 

-époque de la guerre de trente ans, de sorte que ta ville est dès i prè- 

elle n'a été plus agitée, plus inquiète, sent obligée de nourrir des millien 

plus mal assise. L'accord n'existe de femmes et d'enfants des citojeos 

plus entre tes gouvernements et les appelés sous les d.~apeaui. " Et Im 

|>euples. Tandis que tes premiers cause de tout ce malheur, dit I'»- 

pousscnt le cri de guerre, les seconds dresse municipale, c'est le danger 

réclament la paix avec une rpmar- d'une guerre qui déchirerait les paji 

^uable mianimiié. Cen est fait de allemands, qui détruirait les espè- 

l'antique jugtment de Dieu ; la raaces nationales, qui ne serait pas 

raison veut siéger seule au tribunal soutenue par l'entho^iasme des gl»- 

«â se ji^e la cause des peuples, et rieuses guerres de libertés, et qoi, 

elle commence par éliminer te duel entous cas, accablerait l'Allemagne 

«t la guerre, ces deux formes bar- desplusgrandescalainitésetmettrait 

bares qui ne peuvent pas ti^urer en particulier notre province tm 

-dans son Code de procédure. Vous danger d'être arrachée de la patrie, 

voos rappelez sans doute avec quelle Noos prions instamment Votre M^ 

dignité, quel courage et quel succès jesté de vouloir détourner les dan- 

le député prussien W ire hoir refusa geri d'une guerre entre frères qni, 

d'accepter la provocation que lui par l'origine et les mceurs, devraient 

avait adressée en pleine chambre U. toujours être fermement unis pour la 

le comte de Bismark; vous avez pu conservation des intérêts coramnne 

Jire les nombreuses lettres de félici- et la défense contre des ennenii 

talions que cet acte de bon sens et communs, et qui, maintenant wm. 
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ne Tcolent pas de guerre ; et de il l'a fait, et que l'on craint i Beriin 

Tooloir conserver i notre rilie et au un retour de la Silésie i l'Aotricbe. 

P&7B les bénédictions de la paix qui Mais le fait est que, tout en deii- 

Douiontralu une si grande prospé- rant rester prussienne, autant que- 

ritésousIamaisondeHohenzollern." notre Alsace désire rester française,. 

Près de deux cent mille boinmes la Silésieesl animée de seotimenis,on- 

mariés ont déjà élé enlefés à leurs ne peutplus paeiSques, comme toutle- 

affaires et laissent environ un million reste du royaume. Auui Parfiele du 

de personnes privées de leurs appuis JUbniteur prussien n'a-t-il eu d'an- 

nalurels. Peut-on s'étonner qu''uRe tre effet que de blesser les justes aos'- 

pareitle situation paraisse intolérable ceptibililés des proviaces auxquelles 

an peuple prussien, et que des mil- il attribue " l'iadigne peur de la 

Mers de voix s'élèvent en fiiveui de gueire," sans flatter le moins dit ' 

la paix T monde l 'amour-propre des Silésiens. 

Cette gnerre entre Allemands se- Comment veut-oo que la guerre soit 
rait, diient les adresses, une guerre populaire parmi l'élément cîr3, 
fratricide, et nous ne pouvons en lorsque les militaires eux-mêmes 1* 
comprendre ni la nécessité, ni le réprouventT Ainsi un détachement * 
but, ai les avantages. Aussi les ré- des réserves prussiennes, au moment 
unions d'électeurs, les sociétés con»- de quitter la gare d' Atona, se signa- 
tituées en vue de la reforme fédé- lait, il y a quelques jours, par des 
raie, les groupes du National-Ve- démonstrations qui n'avaient rien de 
ràn, les chambres de commerce, belliqueux. Ils entonnaient le chant ' 
les comités agricoles et des meetings patriotique du SIeswig-HolateiD et 
de particuliers appartenant à toutes des chansons autrùAiennes. Quel- 
les opinions et à toutes les classes, ques-uos même ont dit aux bour- 
se Joignent-ils aux conseils com- geois que, ai la guerre éclatait, ils 
immaux pour exprimer les mêmes ne tireraient ni sur les Autricbiens- 
vteux. L'opinion unanime, celle ni sur d'autres camarades allemands, 
qui se fait jour d'un bout à l'autre En Autriche, malgré les affirmationa 
du pays, c'est que le roi doit s'en- contraires de certains joumani Inté- 
tourer de conseillers libéraux, s'ap- resaés & déguiser la vérilé, on ne veut 
dufer francbement sur le droit paa plus de la guerre qu'en Pruase 
constitutionnel, et par conséquent et dans le reste de l'Allemagne, 
reuvoyer M. de Bismark. A Bres- Je pourrais vous citer plus d'une 
lau même, la capitale de celle pa- localité où, comme dans la ville forte 
triotique Silésie qui, selon le Moni- de Lintz, on fait, depuis le 13 mai, 
leur Prussien, a une attitude si des prières quotidiennes pour le 
martiale et ne connaît pas " l'indi- maintien de la paix. Sans doute le 
gne peur de la guerre, le conseil peuple autrichien, poussé à bout par 
communal tout entier et une société les rodomontades prussiennes, se dè- 
de " vieux libéraux " ont envoyé fendra vaillamment s'il est attaqué, 
an roi une adresse conçue dans le mais tenez ponr certain qu'il n'atta- 
même sens que toutes les autres, quera pas. 

c'est-à-dire demandent le respect du Faut-il Toir dans ces démonstra* 

droit, le retour aux lorraes légales tions pacifiques un signe de couar- 

et le renvoi du ministre aventureux, dise comme l'a fait si téméraire- 

dont le système politique consiste à ment le Moniteur prvstien7 Mais 

anbordonner le droit à la force. Il qui donc oserait accuser de Ifteheté 

eat vrai que le SSoniteur prussien tout un peuple ? N'est-il pas plus 

mit m raisODs pour parier comme raisonnable de croire qu'un gwiver- 
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vutmtat se trompe lorsqu'il fiit ainai eux, un mal inëTJtable, et il est. pvè- 

TioIeDce BuieatinieDt u&niume de la rile de s'apitoyer sur les calamilès 

aationî Quant à moi, je constate qu'elle entraîne. Mais cette école 

-^Tec boobeur cette disposilion des fataliste, qui excuse tous nos travers 

«^rits, et j'aime à espérer encore, en les raageaot sous la rubrique 

— ^At un prochain arenir m'eoleTer commode de la nécessité, commëot 

■«ctte illusion, — que l'Europe sera se fait-il qu'elle écoute encore les 

j)réserTée du fléau de la guerre, plaintes Ëiernelles qu'arrache 1 ses 

Sans doute les difficultés paraii-sent victimes ce mal au moins aussi an- 

-ioextricables, aussi bien en Aile- eien que la fcuerre, et qui s'appelle 

jaagne qu'en Italie. Il est difficile l'amour? Elle devrait, pour être 

île croire que l'Autriche, vu l'alli' logique, proscrire ausei les roBiaiu, 

tnde qu'elle a prise vi»-à-ris des drames, comédies, tragédie* et ssr- 

Stats mof eus, consente à l'annexion mons qui font du tetUiment sur ce 

des duchés k la Prusse, et il est plus thème archi-usé et cependant ton- 

«lifficile encore d'imaginer quelle jours nouveau. Heureusement l'hoia- 

■compensation territoriale on pourrait me n'a pas le pouvoir d'éliminer ub 

lui donner en échange de la Vénà- seul des éléments qui se combattent 

lie. Quand les journaux officieux de dans son être moral ; il laut qu'il 

Paris parlent d'un autre territoire en subisse les écarts en attendant 

situé sur l'Adriatique, ils font évi- qu'il sache les mettre d'accord. 



t allusion à la Bosnie et à Qu'un de ces esprits poàtifi soit 

rHerzegocine. Mais l'exécution de frappé au cœur par la passion qu'J 

ce projet, qui n'est pas nouveau, mile, que deux beaux jeux le fassent 

rencontre une toute peiite difficulté, rêver, le voilà tout prêt i (aire 

•c'est que la Turquie se trouve en cborua avec ceux qu'il traitait »,• 

possession de ces territoiies, et que guère de déclamateurs ; il fait dii 

l'intégriié de la Turquie a éié seatimFnt à son tour; il gémit, il 

solennel lement garantie. Malgié pleure, il s'indigne, il jubile, il passe 

l'insuccàs de la conférence, je en «oins d'une heure par toutes les 

compteiai encore sur l'imprévu ou émotions qui n'avaient jusque-là 

four mieux dire, sur le bon sens de provoqué chez lui qu'un sourire de 
Europe. Peu importe le moyen ; pitié. De même pour la guerre. 
■I suffit pour assurer la paix, que lout On en parle foi t à son aise tant 
Je monde la veuille, et alors les qu'on est simple speciateur,etqu'oB 
gouvernements qui proclament si n'a à riM)uer qu'un peu de cbeile sur 
audacieusement, en plein dix-neu- les vivres ou de baisse sur les va- 
yiéme siècle, le droit supérieure de leurs ; mais lorsqu'il faut payer fia 
la force, seront bien obligés de subir sï personne, on devient moins ar- 
ia loi qu'ils ont faite ; ils respecte- dent, on trouve que la guerre a de 
roni, contraints et forcés, ^ mâ;>tt^ vilains c6tés, et l'on demande, com- 
de la paix européenne, de hême me le peuple prussitn: ' Pourquoi 1 
nue nos barbares ancêtres de la dans quel buti à quui hou 1" Ka 
Ganle furent obligés de respecter ce Prusse,oùilD'y apasdeconscriptioit 
^ue Pline le Jeune appelle la ma- et où tout le monde est soldat, soit 
jesU de la paix Tomaine. dans l'armée active, soit daû la 
Je tais bien qu'il existe une cer- landnehr, soit dans la landsturm, lUft 
tabe école d'hommes pon{t/s, à ce mobilisation produit d'asseï triaie 
qu'ils disent, qui n'admeittnt pas effets pour donner à réBéchir, lota- 
Au'oa fasse du sentiment à propos que la guerre n'a pour but ni la dé^ 
«e la guerre. La guerre est, mIou ^ose de l'bonneur national, ni cellft 
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du (ol de la patrie. Jugcz-ea par pas seulement en Priiase que le ma- 

quelques exemples: A Breslau, laise se fait sentir, c'est dans tcnt& 

•oixante assesseurs, référendaires, rAUemBgDe. Iciet àStultgard, où 

auditeurs du tribunal de la ville, le commerce de la librairie est or^t- 



soor appelés sous les drapeaux; sans nairement si actif, il j a sta^alion 

parier de uombreax fonctionnaires presque complète. Imprimeurs, 11- 

mbattemes du même tribunal, et la îbographes, brocheurs, tout ce qui 

justice chôme faute de juges ; on tient de près on de loin à la librairie- 

eiie plusieurs maisons de commerce est cruellement éprouvé. Dana le 

et établissements industriels qui ont district de Landsbut, des ouTriers 

dO être fermés par suite du départ de fabrique sans onvragea se lépan- 

de leurs chefs; à Liegnitz, lèpre- dent dans les campagnes, et de nom- 

nier bourgmestre est eoleTé à ses breuses attaques exécutées en plein 

adminisirès ; des milliers d'ouTriers jour ont obligé l'autorité locale à 

BOnt renvoyés de leurs ateliers ; à armer la population qui s'est fonDée 

h fonderie d'Essen, où M. Kmpp en plusieurs brigades chargées de 

fiibrique les canons d'acier du g ou- veiller à la sécurité publique. Enfin, 

Teruement prussien, on prend quinze — symptôme caractéristique, — wi a 

cents travailleurs et l'on ne laisse remarqué que jamais te nombre de^ 

t{ne le nombre strictement nécessaire suicides n'avait été aussi grand que 

pour la fabrication des canons ; le pendant le mois d'avril dernier. Les 

directeur d'un cirque, M. Renz, est têtes se détraquent en même temps 

■ris i contribution pour la remonte que la politique, et, dans la seule 

de la cavalerie, et on le force à four- ville de Vienne, on a constaté pour 

BÎr il'ElBt des cbevaui de manège ; le mois d'avril 36 suicides eRec^ft, 

à Erkelenz, on cite une veuve qui a plus, 29 tentatives de suicide ; to- 

aept fih dont deux étaient déjà au tal: 65, dont 47 hommes, 15 finn- 

aervice et dont les cinq autres vien- mes et 3 enfants de neuf à quatorze 

Dent de lui être enlevés par la ma- ans. Sept des personnes qui avaient 

biKaatinn ; à Crefeld et dans beau- seulement tenté de se sueider ont 

coup d'autres villes, on est obligé succombé ultérieurement aux lésions 

d'organixer des comités de secours qu'elles s'étaient faites, ce quiporte à 

pour venir en aide aux familles pri- 43 le nombre des suicides effectifs, 

vées de leurs cheh ; partout les tra- En outre, 16 individus ont disparu 

vaux de construction sont interrom- dans des circonstances qui font pré- 

pns; les chambres decommerceont iumerqu'ilsontattentéàleurs jours; 

recours à des mesures qui rappellent et, s'il faut en croire de noaveaux 

lea pluB mauvais jours de lS4tJ; renseignements que je reçois aujonr- 

^es établissent des caisses de pi et d'faui même, le nombre des suicides 

poar les négociants; un recule les accomplis à Vienne du 2 avril au 2 

échéances des effets en circulation ; mai, serait de 74. Sur une popula- 

bref« le désordre est général, la tion tie 600,000 habitants, c'est une 

MMfirance se manifeste de toutes les jolie proportion. 
fermes. A Gteiwilz, on a vu les Ne vous semUe-t-il pas que cela 

femmes des milicie us appelés se jeter promet, et que il la seule piêvisioo 

nr tes rais, devant les locomotives de la guerre suffit pour amener de 

^i allaient emp^irter leurs maris, et pareils résultais, nous en verrons de 

peu s'eo fallut qu'on ne dût recourir belles quand les armées seront aux 

à h force,si chère à M. de Bismark, prises ? 

pcmr ealmer la fureur de ces mal- 11 est vrai qu'il j a, par-ci par-Ii, 

mreiaea délakséea. Mail ce n'est quelques petites corapentations aux 



SDUiiqMJeaigiiale. Aiuileidétenui Bonaparte. Demie rement, Undis 

jKiur detûs entérinés dau le CUcbj que le prince punit la rerw àm . 

de Kwlin ont vu t'ogrnr pour enx troupei en garaiwa i CotibiH, H 

le» portet de la priMm, et ils irat aperçât parmi lee apectateun im 

antorisës i aller se faire tuer pour un homme <lont la poitrw é^t 

Vacquittu- eavcra leara créancien. couTene de décor«IioDi. Il k 

D'astre part, te* porteurs d'actiou fit aeaiitàt a]ipeler par un de aes 

-dea caUDM de Wieibaden, Hodh aides de camp. A quioxe paa d« 

bourgel autres repaires, ont TU leura diataoce, le prince le reeonnat et 

valeurs, qui, hier eocwe, rappor- a'écria t " Hé, c'est le piouier 

taient vu intérêt de 50 pour 100, Cito ! (Ce Cito s'était dutiagué 

deacesclre an pair, peut-être. même i' Duppel «n enlevant avec un -im 

«u-deMout du pair. La guerre, crtta se^ camarades les palitudes ém 

tmmoroUlé par excellence, se troare retraBcbesKot No. 2.) N'ttt-tn pas 

aiwi avoir produit deus effets d'une eovie de voir les montagM* àt 

Itatrte moralité: elle a rendu i la li- Bautxen 1" Cito, moioa intelËgent 

htrtif de«f«Hqi«ji'aiKaieDtpaadu que brave, répondit, ea fai«Dt le 

«a 6tre pnvés par cette toi barbare tahlt militaire : " Allewe Royale, k 

de 1b cenirainie par corps, et en tpçips n'est pas assez clair aujoar^ 

■dAbb temps elle en ruine ^uelffuca d'hui. — Bon, répliqua le prince ea 

autres ^ui ly^itleiil ht la ruine <fe souriant, dans un mots d'ici il s'éch». 

levs semUaMea. cira." Ce qui veut dire, en boB 

£t puis il y A, cofame en toute trooçais : " Xitta un mois, il y am» 

«bosee, W cAié plusaat, qoi, nëpie sur le territoire mkod des bras e»- 

«D Allemagne où l'on ce rit guère, portés, d«s jambes caseées, de» pai> 

fait oublier uoBioraent tant de justes tnoe» défoiKèes." Ce sont lijeus 

-sujets de tristes^ et d'eoeui. de prioce- 

Le 14 du mois derBief, i DuskI. lies diplomate» ont aussi le potit 

dorf, les bommes delà, laadwehrfai- moipoiu-rire. On raconte que, ces 

«aient l'exercice sur le cbamp de jour* passés, M. de Bsust, le a». 

manœuvres, dont l'acc^était ioter- nistre saioo, étant entre les maiH 

dit au public. L'ut dVux a/sot de soo barbier, celui-ci lui dit: 

aperçu, dans la promenade de la " EiMllence, c'est la dernière fois 

JÙ£>ugiaUte, sa femme qui' agitait que j*- vous rase, car je suis rappelé 

un noocboir blaoc en signe d'adieu, soijs les drapeaux. — Où donc as-ln 

s'Élança dans If canal qui sépare le servi ? demanda le minisire. — A 

«b^p de manœuvre* de la prome- Meraebuurf(, répondit le barbier. — 

Bade, le iravena à la nage, alla dé- C'est la première fois, dit alors en 

jposersur les joues de sa moitié nn naot M. de Beust, que j'ai été, sans 

humble et tendre baiser, et revint le savoir rasé par un Prussien." Lea 

par le même cbemin repfeodre son Frmsiens prétendent que ce ne aen 

rang dans la compagnie. On ne dit pas la dernière. Si le prince Frè- 

pas s'il a été décoré ou mis l l'ordre déric-Charies a dit vrai, nous ironB, 

du jourpourcetexploit degalanterie dans un mui3,le demander aux moo- 

coojugaje. En tout cas, j'aime tagnes de Bautien. 

niieui son exploit pacifique que la £d attendait, le prince Charte* 

plaisanterie guerrière du prince Fré- deHobenzoikros'enra-t-eit^OTC 

déric-Cbarles de Prusse, le même tout seul, ou plut&t iisefditenlrvar, 

ipn, pendant la guerre des ducbés, comme une jeuiie penaionotiire, par 

faisait modestement aox soldats de le peuple roumain. Jimais oo n'a- 

>lwmde des proclamalions à U vait ru, autant que de nos joirs, fc 
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grenouilles demandant un roi. Il 
parait qu'ils Mut bien mes, puiaqne 
les Moldo-Va laques eD.satitrèduite 
à débaucher nu simple lieureDsot de 
la garde rojale de Prusse. N'est-ce 
pas le cas de dire, arec le poète: 
Pennlu qal nandlM dea rais, Diea tod* 

Il faut reconnaitre d'ailleurs que 
c'est tu acte de courage et d'sboè- 
gatio'i ^ue d'accepter aujourd'hui, 
Fareetempsd'unificBtionioutniace, 
la GonroDDed'uD petit rojaume. Les 
petits oat tort aux jeux des girsods 
hcunnies d'Etat qui méoeut i pré- 
sent le monde. On ue se gène pas 
ponr leurdirequ'ilsn'ontd'autredroit 
que celui d'être tôt ou tard annexés. 
Anai M. Vonder Pfordten, le mi- 
nistre des affaires élraugéres de 
Bavière, n'était pas plutôt nommé 
par la Diète pour représenter i la 
conférence la Conftdëraiion germa- 

Zie, que la Fruste par ses orgaues 
ieus, prolestait contre la pré- 
sence de ce diplomate à l'aréopage 
dea grandes ptiinances. Les jonr- 
nan dévoué* i M. de Bismark 
prétendent que, lortK)oe l'Antriefae 
et la Prusse sont représentées, t'Al- 
lemagce l'est dani sa ilémenlt tes 
plu» eaeHtùh, et que cette immix- 
don de ta triade ne peut que h&ter 
la disaolution de la Confédération. 
Il est vrai que l'Antricbe qui prend 
ton point d'appui i Francfort, ré- 
pond en remettant entre les mains 
de la Diète le règlement de la ques- 
tion des do^s dont elle conroqne 
les renrèMataDls pour qu'ils expri- 
nent les vœux dn pays. Hais on 



sait ce que valent ces coDcesstoo» 
de l'Antricbe, et, le danger passé, 
Ie« Tteux des duchés bront rejoindrer 
les neiges d'anlan, 

Heareasement ponr les peuplei,< 
tome cette vieille ptjitiqueest usée, 
percée à jov, et il n'est phn de di- 
plsoa tes assez habiles poitt- triom- 
pher de l'esprit libéral et progreanf 
qui aniine les générations actuelles. 
Le vieux Mettemicb, le vieux Fal- 
merston, s'ils vivaient encore, aM- 
raient beau se donner la main par- 
dessus la France et combiner leurs 
Tien plans de 1815, ils en seraient 
pour leurs peiites, et leurs fineases 
se briseraient comme des fils d'arai- 
enée devant le soufBo puissant du' 
dix-neuviéme siècle. Le temps de- 
l'intrigue est pané, et la diplomatie 
ne trompe plus qu'elle-même. On-' 
peut lui appliquer ce mot d'un an- 
cien : MôlitiaauumipiavttKiium 
bSnt. 

Je m'aperçois un peu tard que je 
ne vous parle aujourd'hui que de po- 
litique. Pour ne pas retomber, le 
mois prochain, dans la même faute, 
je vais aller, en pleine Suisse saioone, 
recueillir auprès de quelques amis, 
plus amoureux d'Horace que de Po- 
Ijpe on de Grotins, une petite mois- 
son de faits littéraires qui me four- 
niront le sujet de ma prochaine 
lettre. Je renociee k débrouiller 
t'écbeveau germanique, je eonsenc 
à être dévoré par le Sphinx, et je 
dis i la politique et aux diplomates : 

Sat m* luûitU, Iadll« duw alkit. 
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UN TABLEAU DE FRA ANGELICO. 



I était Tëtn d'une robe de soie ronge 

et ooifié d'un bonnet doabië d'hei^ 

A l'aube d'une journée d'été de mine et d'or en forme de tnrban. 

l'an de grflce 1453, uo religieux Un ftanciscaïn acoompagnait 1» 

dominicain eortait de Bon oonvent condamné et s'efiorgait vainement 

dfl Sainte-Marie-anr Minerve, à de diriger ses pensées vers le ciel, . 

Borne. C'était un homme âgé, et de lui faire baiser le ornoifix 

nùa sur sea traits vieillis brillait dont il détonmait les lèvres avec 

encore une fleur de jeunesse, qu*oa dédain. Le peuple qui anivait 

ae pouvait attribuer qu'à la sain- s'en indif^ait et ûhortaît ie oon- 

' tefé de sa vie qui n'avait pas damné & la pénitence en lui lépé- 

dVimbres, et i la pureté de son tant: "AmiaOïpeinaataloarta- 

tme qui n'avait jamais eu de rides, nima ; Mon ami, pense à sauver 

n marchait lentement, dans sa ton &me." 

robe de laine blanche recouverte Dès qae le franciscain apergnt 

d'un acapulaire noir, la tête rasée le frère prêcheur, il l'appela et lui 

et nue au soleil, les yeux, baissés, dit : 

et les mains occupées i rouler les Ah ! Frà Giovanni, au nom de 

gnùns du rosaire de saint Domioi- la sainte amitié qui unissait dos 

aue. U traversa la place du Ftm- deux glorieux patriarches, 8. Do- 

lÉon, et il allait franchir le pont minique et 8. François, veuei i 

Baint-Ange, lorsque, en passant mon secours. Voyei ce utâlhen- 

prés de U prison de Tor di Nona, reux. C'est nn de ces Grecs qui 

il en vit sortir un funèbre cortège, viennent d'arriver en Italie, après 

C'était nn condamné que l'on me- la prise de Constantinople. Il se 

tiait au supplice, dans te lieu ordi- nomme Argyropoulos. Il a oom- 

naire des exécutions, piazxa delta mis nn meurtre sur une femme 

Socca deila Vaità. Cet homme, romaine; il va mourir, et il ne 

d'environ quarante ans, avait une , veut pae m réconcilier avec Bien; 

Doble et fière figure, mais elle ce n'est plus même un schismati- 

aembltît dévastée p^r le vice on que, c'est un païen. Essayez n 

^Mr la douleur; son costume était voua serez plus heureux que moi." 
oisarre et tout i fait oriental ; il Le cortège s'était arrêté sur ua 
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ngne du chef dea gu-cles, car à était ce moine-paintre, de Fiwole, 

Rome, dans tous !ea temps, la jiu- à qui la sainteté da s& vie et U 

tioe poati&oale en immolant le oorpa paretë âe sou génie firent donner 

d'un coupable, ne veut pas tuer son le surnom de Bcato (bienheureux), 

&me et fait tout ce qu'elle peut ou de frère Angélique, Fri Anpv 

ponr la saurer. lico, non sous lequel il est pins ed- 

Fr& Oioranai Tonlat parler tu néralement connu, et qui est égue- 

Qreo, mais il n'en recueillit que ment approprie i la beauté de son 

des injures et des blasphèmes, qui &me et à la beauté de ses ouvragée, 

lui firent verser des larmes de dou- Le grand pape Nicolas Y, qui l'a- 

lenr. Il dît quelques mots tout vait connu à Florence et qui avait 

bas an frauciscsin, qui, élevant la vu édore tes merveilleux produits 

voix, s'adressa au chef des gardes, de son pinceau dans le couvent de 

"Ce fils de Saint-Dominique, Saint-Marc, venait de l'appeler i 

dit-il, cet Frà Giovanni, de Piesole, Rone, où Eugène IV l'avait déjà 

le peintre favori de Sa Sainteté, fait venir pour introniser, dans sa 

Il se rend au Vadean et Test de- personne, l'art chrétien au Vadcao. 

mander au aaint-pére un délai d'un Nicolas Y s^était fait bâtir dans 

jour, afin d'esea^er s'il pourra ra- son palais une petite chapelle dan* 

mener ce pécheur à résipiboeuoe." laquelle il voulut que le moine- 

Le peuple applaudit, et le oapî- peintre lui retrxçât l'histoire de S. 

iaine des gardas dëolara qu'il pre- Laurent et de S. Etienne, ces deux 

Doit volontiers sur lui de suspendre héros du christianisme, en les ré- 

rexéeatioQ jusqu'à un nouvel unissant dans une même oommé^ 

sidxe du souverain pontif. moration poétique, somme ils ont 

Le condamné, qui était resté coutume de l'être dans l'iavooatioa 

impassible pendant ce débat, fut des fidèles depuis qu'un mâme 

ntmené dans la prison de Tor di tombeau a réuni leurs ossements 

Koia, où devait être enfermée plus dans l'ancienne bwilique de Saint> 

tard la coupable famille dos Cenci, Laurent hors des Murs. 
et lé franoiscun v entra avec lui. Cette chapelle est petite et éolai- 

La foule stationna longtemps'devant rée par une seule fenêtre cintrée; 

la porte avec intérêt et ourîoeité, elle a été heureusement conservée, 

Fri Giovanni reprit sa route vers et c'est nn des sanotuaircs où le> 

le Yatioan. Troublé par cet évé- amis de l'art chrétien aiment & 

nemeot, son fime, ai sereine ordi- faire un pèlerinage. Au bas d« U 

nùrement, ressentait une secrète fenêtre est placé maintenant l'antel 

«ngoîsse. qui était autrefob en face. Snr 

Arrivé sur la place de Saint- les trois autres côtés FrA Angelioo 

Pierre, il s'agenouilla devant ro- a peint deux séries décompositions 

bélisqne qui renferme à sa oime un superposées; dans tes cintres de 

moreeau de la vraie oroiz ; puis il la partie supérieure est représentde 

ftanchit la porte dn Yatioan. Les en six oompurtiments l'histoire de 

gardes, habitués a le voir chac|ue 8. Etienne, et dans la partie inlb- 

jour, le laissèrent entrer sans diffi- rieure l'histoire de S. Laurent, 
eolté dans le palais pontifical. Il En entrant dus la chapelle, Frà 

se rendit directement & la nouvelle Angelioo oomm^iça par se mettre 

ohapelle que le pape Nioolas Y à genoux pour prier Dieu de guider 

Tenait d'clever et qui l'avait son pinceau, puis il se mit à pein- 

ohaigé de décorer, Car il est dre la scène ia 3. Etienne oonduib 

tanpe de le dir^ Frà <Moranni nu martyre. Il ; lepréseaU nn 
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Jnif furieux qui eotraÏDe le saiot 
hon de Jënisalem, tandis qne 
d'&Btres le ponasttat et le pouTBoi- 
vent aveo des pierres i la main. 
Kd peignant la violenoe des Jaifs, 
Fri Angelico pensait à ce Grec 
dont il avait arrêté l'esécntion, et 
il attendait arec nne pieuse impa- 
tieDoe l'arrivée du Pape qui ne 
iDftoqnait jamais, chaque matin, 
de visiter les travaux de son pein- 
tre ftvori. 

Le dominicain s'interrompait de 
temps en tempe pour se reposer, et 
non repos consistait à prier on ù, 
ebanter qnelqnes tercets dn poème 
de Dante qni était alors pour les 
peintree mystiques, une source în- 
twissable d'inspiration religieuse. 
Ce jonr ii il récita ce beau pBBSBgc 
où Dante peint le glorieux martyre 
de S. Etienne : 



Qriduido a lè pur : MaHirft, M 

" Puis je vis des gens, tout em- 
brasés du feu de la colère, Ispîder 
un jeune homme, en B'encourngeant 
à grand cris; ïue, tue! Ktliii,je 
le voyais plier déjà vers la terre 
sous te poids de la mort; msts ses 
yenx restaient ouverts et tournés 
vers le «el. Au milieu d'un com- 
bat û terrible, il priait le souverain 
Seigneur de pardonner à ses persé- 
catenn, avec cette expressiou de 
visage qui forée la pitié." 

Il 

Enfin la porte de la chapelle 
B'entr'ouvrit et le Pape entra. Ni- 
colas V était a^, mais plus encore 
courbé par le t^agrin que par l'âge. 
On l'aillait dans sa jeunesse, le 
pa.ime étudiant de Sarzane, et il 
avait passé sa vie dans le commerce 
des savants et dans le commerce 
dea saints. Devenu souverain pon- 
tife, il &voris& la piété, les sciences, 
Jm lettres et les arts, il jeta les 
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fondements de 8aînt-P(erre, embel- 
lit Rome et il eût mérité de donner 
son nom au xve siècle, comme 
Iléon X donna te sien an XTie. 
Pendant le concile de Hore&ce il 
avait connu Frà Angetico, et il s'é- 
tait bien vite aperçu que l'âme de 
l'artiste dominicain valait encore 
mieux que son pinceau. Le p^n 
Engéne IV eu avait jugé ainsi, lui 
qni avait voulu nommer ee saint 
migieux archevêque de Florence. 
Mais Frà Angelioo, saisi d'effivi 
en apprenant les intentions du pon- 
tife, le supplia de lui épargner oa 
fardeau, parce qu'il ne se sentait 
pas appelé à gouverner les peu- 
ples * ; mais il dit qu'il y avait 
dans son ordre un frère plus digne 
que lui de cette dignité. Eugène 
IV l'écouta et nomma archevêque 
le moine qui devait être on jour 
S. Antonin. 

Quand Nicolas V entra dans la 
chapelle, sa figure exprimait une 
telle tristesse, que Frà Angolioo, 
en s' agenouillant pour implorer sa 
bénédiction, ne put s'empêcher de 
demander à Sa Sainteté si quelque 
malheur lui était arrivé. 

" mon fils, reprit le Pape, le 
malheur qui m'est arri\-é est cette 
catastrophe depni^ longtemps prè- 
Tue, mais qui n'est pas moins amèiv 
& bons les cœurs chrétiens : o'est 
Constantinople prise par les Turcs 
qui trouble mon sommeil. Depuis 
que je suis Pape, le principal but 
da mon pontificat avait été la paci- 
fication de la chrétieunet^, pour 
diriger, pour unir toute nos fbrces 
en une croisade contre les Tarés. 
Mais les mulheureui Grecs ont fait 
échouer mes projets et ont préféré 
le tnrban à la tiare, eu haine de la 
papauté. Ils ont rompu la paix de 
Florence; ils ont mal accueilli le 
secours des Latins, et maintenant 
lenr capitale n'est plus à Jésus- 



. Coogic 



L'Écho de la France. 



Chmt mais à Mahomet, Ab! Fri 
QÎDvaDni, y sr-iH an monde un 
homme plus malheureux que moi I 
Si je ne craignais de manquer à 
mes devoirs, ja renoncerais à la 
dignité pontificale, pour Tedevenir, 
oomme autrefois, maitre Thomas 
de Sanaue, quand je go&taia plus 
de joie en un seul jour que je n'en 
goûte maiotenaut dans une année 
tout entière." 

En achevant oesparoleSjie Pape 
se mit à pleurer avec abondance *. 
Fri Angelico, tonjonre agenouillé 
devant lui, mêla ses laruea aux 
ùennes et lui dit d'une voix entre- 
coupée: 

" Trtia-saint Père, rësignons- 
noue & la volonté de Dieu; portez 
votre croix comme Celui dont vous 
êtes le vicaire ; je voudrais vous j 
aider comme le bcp Cyrénéen. 
Contemplez les imageB de œe deux- 
martyrs dont voua m'avei charge 
de peindre la vie but les mura de 
cette chapelle, et nppreoei d'eux à 
souffrir. 

— Vous ave< ndaoD, Fri Gio- 
vanni; votre âme et votre talent 
sont ma consolation, et j'aime 4 
reuir ici près de vous épancher 
mon coeur cha^ d'indicibles an- 



Pape se mit i genoux pour réciter 
ÏAngdia et eaen^a ces iarmea qui, 
depuis 8. Pierre, ont tant de lois 
rougi les yeux des souverains pon- 
tife. 

En ce moment, nu prélat vint 
annoncer que le dîner de Sa Sain- 
teté était servi. 

" Mon fils, dit le Pape, ne me 
quitte! pasenoemomeotd'affi iotit»: * 
Je TOUS prie de venir vous asseoir 
à ma table. 
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— Saint-Père reprit l'humble re- 
li^^eux, je ne puis faire cela san* 
la permission du prieur, il tant qua 
je me rende au dloer de la otuor 
munauté. 

— Mois mot, mon fils, je pnia 
voua en dispenser. Venes, venei ! '' 

Le dominicain dîna donc en tâte - 
i tSte avec le souverain poutife, «n 
silence et les yeux baissés, comme 
s'il eût été dans le réfectoire de 
son monastère. Ce n'était pas un 
jour d'abstinence, et l'on servait de 
la viande sur la table du Pape. 
Le moine refusa d'en accepter. 

" Fri Qiovauni, lai dit NicoUo, 
TOUS vous épuises i ces peintures 
que je vous presse trop peut-£tre 
de terminer; vous avei beaucoup 
travaillé ce matin, et je veux au- 
jourd'hui que vous voua reconfor- 
tiei et que voua mangiei de I» 
viande. 

—Padre tanto, je ne puis le faire 
sans la permission du prieur." 

Le Pape ne put s'empêcher de 
sourire et d'admirer les naïfs som- 
pules du saint religieux. 

" Mon fils, lui dit-il, ne penses- 
vous pas que l'autorité du souve- 
rain pontife peut très-bien suppléer 
à la permission du prieur ? Je vons 
dispense aujourd'hui de ce pmnt 
de la règle da Saint- Dominique, «b 
je vous ordonne de manger de tûufc 
ce qu'on vous offrira *." 

Le dominicain obéit en silence, 
mais son esprit était distrùt; il 
pensait sans cesse à ce pauvre Orée 
coupable dont il avait suspendu 
Pexécution, mab il n'osaiten parler 
au saint-père. 

Nicolas V s'aperçut de sa dis- 
traction et lui demanda i quoi il 
pensait. Alors Fri Angelioo luï 
raconta l'hbtoîre d'Ai^roponW 
et ajouta : 
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"Saint-père, c'est avec justice Bpiritnel, et lorsqu'on venait loi 
mie Totxe gonvernemeot i con- demander un travail, il répondait 
damné ce m^henrenz au snpptîoe ; simplement qn*il fallait en oonTenir 
mwB je saib que Votre Sainteté ne avec le Père prieur, et qu'il ferait 
veut pas la mort de son âme, et tout ce qui lui serait ordonné. II 
j'ai espéré qne votre miséricoriJe refnsait de stipuler un prix pour 
Tondrait bien lui accorder un jour ses œuvres, et distribuait aux mal- 
de délai, pour lui laisser le temps beureuz la totalité des sommea 
de revenir à Dien. qu'elles lui rapportaient. Jl aimait 
— Mon fils, je vons remercie les pauvres pendant sa vie, dit 
d'avoir agi ainsi. Ja vous accorde Vasari, "aussi tendrement que son 
on jour et mémo plusieurs, s'il est âme peut aimer aujourd'hui le oiel 
nécessaire." où il jouit de la gloire des bien- 
Nicolas V écrivit aussitôt l'ordre heureui." S'il avait l'amour dea 
de suspendre l'exécution et le don- pnuvres, Fri Angelico avait encore 
na au Beato, qui, tout joyeux, lui ï uu plus haut degré l'amour des 
demanda la permission de se retirer âmes; il obtint du prieur l'autori- 
MDH finir son repas. Il l'obtint, et eation de se rendre aussitôt à la 
quitta i la bâte le Vatican. Après prison. Il y courut avec les ailes 
avoir traversé le pont Saint-Ange, de la charité et montra l'ordre du 
il fut bien t«nté de s'arrêter à la Pape qui suspendait l'eiéoution. 
prison de Tor di Nona; mais il II se fit introduire dans ce qu'on 
emt qu'il était de sim devoir de appellerait aujourd'hui la ceUale 
revenir au couvent, où l'on devait du prisonnier, maintenant qu'on a 
être surpris de ne l'avoir pas tu transformé tant de nos antiques 
de retour pour le repas du midi, abbsjes en maisons de détention. 
Quand il entra dans le cloître de Argyropoulos se montrait grave 
Sainte - Marie - sur - Minerve, les et sombre, toujours vêtu de sa robe 
Iréres avaient quitté le réfectoire, rouge et de sou turban blanc, dans 
et le prieur donna pour péniteuce nne ninjesté tout orient;ile. D 
an religienx retardataire de se était assis sur son tas de paille dans 
mettre à genoux, et de manger son l'attitude du roi Siilomon sur son 
repaadansoettepoatnre. LcBeato, trône. Le dominicain, avec sa 
mns dire uu mot pour s'excuser, robe blanche et sa figure angélique, 
s'agenouilla et fit signe seulement ressemblait à uu de ces beaux \j% 
qu'il ne voulait pas manger. Le qu'il a peints ei souvent dans la 

C'euralorsluîoraonnad'ezpliqner matn de l'ange de l'Annonciation, 

motifs de son retard. un de ces Ijs des champs dont le 

— Mon père, dit-il je suis con- Sauveur Ini-mëme a dit que Salo- 

pable, mea cuipa. Sa Sainteté a mon, dans toute sa gloire, u'était 

Tonin me faire dluer avec Elle, et pas revêtu comme l'un d'eux. 
Elle m'a obligé à manger de la Fri Angelico, sans rien dite 

viande sans votre permission. d'abord, s'arrêta i l'entrée pour se 

Le prieur admira l'obéissance et mettre i. genoux et prier Dieu de 

la simplicité du bienheureux, mais guérir cette ftms ulcérée. Un 

ne lui en témoigna rien pour ne rayon de soleil, qui venait oblique- 

pas bleseer sou humilité. L'habi- ment de l'unique fenêtre, illuminait 

tade de l'obéiMance lui était si sa tête nne et rasée, et lui donnait 

naturelle, qu'il ne voulait recevoir l'auréole anticipée des bienheureux, 
«ta oommandes pour ^son art que Le Grec contemplait, avec ëtou- 

parl'intennédiairedesonsupérienr nement, oette apparition lumineuse 



es" 



L'Echo de la Fratux, 



«t en>;ait ttwc le songe da patri- 
arohe Jacob, qui avait tu du 
anees monter et descendre tine 
éoËelle mystérienae. 

Après s'être forUfié dans la 
prière, Fri Angeliooa'approchadu 
prisonnier et lui dit d'une voix 
vraiment anj^lîque: 

" Mon frère !^' 

KaÎB le cbarme sous lequel Ar- 
gjropoulos s'était laissé prendre à 
îaTue du bienlienreux, SB rompit 
an son de sa voix ; il ne vît plus 
en lui qu'un moine oatboli((ae, 
o'est-à-dire, un être qu'il détestait. 

"Je ne suis pas ton frère, nous 
n'arouB rien de commun et je dé- 
teste le culte des aiymites *. 

— Mon frère, noua sommes vous 
et moi chrétiens, quoique vous avez 
déj& rompu l'union des llgtisea 
grecque et latine, qui avait été ai 
beureusement signée au concile de 
Florence, il y a à peine quinte ans. 

• — Non, point de paix entre nous, 
oomme disait notre grand-duo No- 
taraa; j'aime mieux voir â Con- 
stanti&ople le turban de Mahomet 
que la tiare du Pape. 

■^0 mon frère, pouvei-vous dire 
oela ? si vous n'êtes pas catholique, 
n'êtea-vous donc pas chrétien ? 

— Non, je ne le suis plua, je ne 
croia plua en Dieu ; et d'ailleura, 
s'il y a un IHeu, j'ai commis de 
trop grands crimes pour qu'il puisse 
jamais me pardonner. Je suis 
païen et platouîcicn ; je préféra 
Jupiter i Jebovah, Platon i l'E- 
vangile, et les dieux d'Homère aux 
saints du chriatianisme. 

— Hé quoi! mon frère, vous 
retonmea de deux mille ans en 
arrière, pour respirer ce que Dante 
appelle la puanteur du paganiame, 



Fri .Angolico essaya en vain 

d'atteadrir ce cœur endurci et dé- 
sespéré comme celui de Jndaa; 
pendant trois jours il jeûna, il ^ia 
et fit pier toua ses iréres, il a'offrit 
i Dieu comme victime pour sauver 
cette ftme, et il employa contra son 
propre corps les instrumente de la 
pénitence. Dieu ne dui^a pas lui 
accorder cette grftce. 

Chaque matin, eu allant peindre 
au Vatican, il rendait compte au 
Pape de son insuccéa, et il recom- 
mandait le Qreo aux prières pon- 
tificales. Les trois jours expirés, 
il conjura le Pontife d'accorder nu 
criminel un nouveau délai pour 
suspendre l 'exécution. 

" ^aint-Père, dit-il, le séjour ds 
la prison exaspère ce molbeuranx; 
peut-être obtiendrai a- je quelque 
chose de lui si je pouvais le faire 
sortir et lui faire respirer le grand 

—Je ne puia rien voua refuser, 
FràGîovannii amenet-le voir cette 
chapelle, je suia aûr que vos pein* 
tures feront du bien à son fime. 

— Je l'amènerai dès demun, 
puisque Votre Sainteté le permet ; 
mais je la conjure de me faire, 
oomme i l'ordinaire, sa visite, je 
suis certain que la vue du vicaire 
de Jésus-Christ fera plus d'effet 
sur lui que mes peintures." 

Nicolas V le lui promit et écri- 
vit l'ordre de mettre te oaptif en 
liberté pendant un jour aona la 
responsabilité de Fri Giovanni. 

C'était un spectacle louchant do 
voir ce pape et ce moine employer 
les combinaisons les plus généreu- 
ses pour convertir oe aohismaUque 
pagaaisé. 

A Oantinver. 
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VIII. 

L'été fdt, cette nnnée-Ii, d*ime 
chaleur extraerdinaire, et la tem- 
pérature ne a'abaiua qae vers le 
aûHen dn mois de juillet, après un 
orage qui éolata sur cette partie 
des ebtea de l'Océan, et doot les 
habitante de l'tle de Bé gardent 
eoeorc le aouTenir. Sur la plage, 
en faee de la Maison-Bianolie, l'ar- 
deur du soleil était si intense, le 
rajonneiDent de la lumière ai vif 
sur la mer et les sables, que Wil- 
liam seul pouvait s'y aventurer avee 
John et le pécheur. Celni-oi avait 
organisé pour le baigneur une tente 
recoavarte de voiles, et, quelle que 
fQt l'efficacité de cet abri, le aoc- 
t«ar lui-même ne s'y hasardait qne 
rarement, et il avait dû renoncer 
toat i fait fc ses courses sur les 
brisants, & la recherehe d« ooquil- 
Jfiges et des algues marines. Il 
passait ses journées à l'ombre des 
peuplierv du jardiu, à af^irer qnel- 

3aeB Bonffies de brise qui venaient 
e la mer, et, le plus souvent ren- 
fermé dans l'intérieur de la maison, 
incapable d'aucoo mouvement, 
d'aucune étude, et aussi haletant 
que le chien Bélio. 

Pour Alice, elle n'était presque 
jamus sortie depuis son arrivée, 
pas mémo le matin, car, durant 
quelque temps, il sembla que la 
nuit n'apportait aucune fr^cheur à 
la terre, et qae le soleil ne dispa- 
rràsait quelques heures sous l'ho- 
liaon que pour j reparaître avec 
des feux pluB brûlants. Le soir 
seulement, il lui était possible de 
fiùre quelques pas dans le jardin 
et d'aller, jusqu'au bord de la mer, 
épier si nu nuage n'apparaltrwt 



point dans ce ciel d'airain. Le 
eiel gardait son accablante aridité, 
la lune réfléchissait la ohalenr avec 
la lumière, et l'Océan lui-même 
renvoyait en émanations ëtou&U' 
tes les rayons qu'il avait absorbés. 
La plupart des fleurs étaient brû- 
lées autour de la maison, les ar- 
bustes dépérissuent à vue d'oeil, 
et Bénédict qui , vingt fois par jour, 
consultait le thermomètre, disait 
n'avoir point connaissance d'une 
aussi haute température au bord de 
la mer, où la fréquence des brises 
et l'action des courants maintien- 
nent d'ordinaire un climat tempéré. 
Il en résultait une souffrance 
générale pour les Êtres animés, 
aussi bien que pour les plantes, et 
ce malaise de Tiime qui accompa- 
gne toujours les anomalies physi- 
ques. Alice attribuait à cette 
oauf« la mélancolie qui s'était em- 
parée d'elle; la fie lui paraissait 
aussi aride qne ce ciel qui s'éten- 
dait implacable an-dessus de sa tête. 
Avec cette science de souffrir dou- 
cement, que les femmes possèdent, 
elle recueillait eu elle-même bien 
des sonffiea d'orage qui la brûlaient 
d'autant plus qu'elle n'en laissait 
rien comprendre. Mais elle avait 
des heures de découragement ter- 
rible, et plus d'une fois elle de- 
manda à Dieu de calmer des mou* 
TCments de révolte contre une des- 
tinée à laquelle elle a vaii consenti. 
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faisait sentir gnr ! ' ^w 
était sortie seule et s-v : '. poussé sa 
promenade jusque chez Hugues. 
Le pécheur l'accompagna au re- 
tour i elle marchait doncement, la 
calme de la soirée lui faiaait du 
bien et apaisait peu k pen la fièvre 
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CftHaée par la chaleur du jour. La sombrer sur les récifi areo Bon bA- 

Inne semblait' nager dans l'azur an timent. Ah ! madame, ce tiit nite 

peu vaporeux du ciel, le fimuLment fameuse journée ; Je m'en Bonvieni 

se fleurissait d'étofles, les ptiares comme d'hier: la pauvre femm» 

s'allumaient successivement sur les était à genoux sur le bord, ainsi 

côtes, à la pointe des Baleiaee et que Marie, tandis que j'étais li à 

sur la jetée de Saint-Martin, et me dèaespéror dans ma barque 

l'oreilte ne saisissait dans la soi itude avec les camarades, et i lutter, 

enviroimBute que le murmure alan- sans avancer, contre une mer de 

* des flots SUT la grève. La jeune tous les diables. Pais tout ieoup 

me savourait avec délices cette le vent a snuté, le Davire a pu re- 

snave poésie d^un beau soir, et prendre le large, niais c'était pitur 

jouissait avidement de ce premier malin, que nous qui avait sauvé le 

3 Aisément qui se produisait en commandant. C'a été une idée 

le. La mer leur envoyait par dans le paya, qne sa ftmme avait 

intervalles de légères haleines qui fait un tceu. Pour lors, elle fit 

Srësagent le vent, et il leur venait commenoer oette petite chapelle, 

e la terre de moites senteura et je croirais que le lieutenant • 

d'berbes sèches, qui annoncent des l'intention de la faire achever, ok 

orages en l'abBCnce de la rosée, il a recommandé d'y porter des 

Âlioe le fit remarquer au pécheur, fleure aux anniversaires, et de bîeo 

— C'<^st un signe, dit-il. l'entretenir en attendant qne... 

— Un Mgnc de quoi, Hugues? Mais, à. propos, savcz-vous bien ce 

— Un signe que le temps ra que disent du lieutenant cenx de 

bientôt changer ; ne voyez-vous pas la ville qui lisent le jonnial ? 

cette vapeur que le soleil a laissée — Que disentila donc. Hoguesl 

là-haut derrière lui? — Qu'il s'est fièrement conduit 

—En effet, le bleu du ciel est là bas, qu'on lui a envoyé la croix 

moins pur. d'honneur, et qu'on a fait capt- 

— Laisses faire, Marie ne man- taîne. Voilà ce qu'il disent, ni 

quera pas à aller demain dire sa plus ai moins. Au phare, on ajontfl 

prière à la chapelle du rivage. que sa frégate est en marche pour 

— Où est cette chapelle? Franco, et sera peut-être en vue 

— Madame ne la connaît pas ? de l'île aujourd'hui ou demain. 

Le lienteuant l'a montrée un soir — Voua croyez I dit Alice d'une 

à madame, au retour de la pèche, voix altérée; eh bien I oui, tcut 

Quand je dis : chapelle, c'est par ce qui vous a été rapporté de la 

manière de parler, car il n'y a noble conduite de M. Mërëdio et 

qu'une niche, tout juste de quoi de son avancement est vrai; je l'ai 

abriter une bonne Vierge. lu de mes yeuz. 

^Votre femme va souvent prier — Mille millions de bourrasques ! 

là? s'écria le vieux marin avec un 

— Toutes tes fuis qu'il menace geste intraduisible, je n'aurai donc 

gros temps, pour les matelots en pas menti en prédisant aux autres 

mer, et ausai par souvenir do la que celui-là irait loin! Dieu lui ei' 



défunte du capitaine. venu en aide, voyez-vous, madame. 

— Du capitaine qui ? Il avait l'air û malheureux, lor§- 

— Du capitaine Mérédto, le père qu'il est revenu ici, environ la 

de M. Henri. C'est elle qui fit Saint-Martin dernière t Marie prâ- 

placer là cette im^^ de Notre- tend qu'il doit avoir (judque ohow 

Dame, après qu'il eût manqué aa oœnr. Mais Marie Hugues ne 
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sait wr toujonra [«rfaitQiiiait ce avaient quitté 1& htate mei dans 

qu'eue dit, et d'aiUeara, rao^ je la journée, pooi rentrer à Saint- 

xépondsàoeU: Taat mieux si o' est Martin. 

de l'unoor, it se. mariera; il re- ÂJioe passa une nnit mauvaise ; 

viendra tât on tard à la Muaoa- elle avait dans les oreilles des bmits 

Blanche, et, mille bourrasques I je de tempËtes, des visions de qbu- 

ferai danser see enfants sur mes orages, et son ima^nation ne lui 

genoux, et lorsque j'aurai vn ça, montrait de toute part que de som- 

je partirai plus gaiement pour mon bres tableaux. Vers deux heures 

dernier voy^^. du matin, elle se réveilla en sur- 

Comme il achevût œs mots, îla saut^ il lui semblait que l'image de 
apperçurent William et le dootenr Djemmi, ua vieux eoien de ahasee 
qui s'avançaient à leur renoontre, de Henri, placée sur la muraille en 
Alice marchait en rêvant et gardait face, et qu'éclairait la lueur mou- 
le silence. La lumière de la luae rante de la veilleuse, venait de 
pâlissait sous des vapeurs de plus pousser au milieu du silence un 
«n plus sombres, ta chaleur Était hurlement plaintif. C'était Hélio 
redevenue étouffante; on edt dit qui aboyait dans la cour. Elle le 
que le ciel pesait sur 1s tetre com- reoonnnt bientôt, mais fut long- 
me une coupole de plomb. tempe à se remettre de l'émotion 

— Noua aurons du nouveau d'ici que lui avait causée cette ilInsioD 

à peu de temps, reprit le pécheur du sommeil. ' 

eu interrogeant successivement Elle raconta le lendemain en 

divers points de l'horizon, nous au- souriant cet incident au docteur, 

roQB du nouveau d'ici i peu, et le ainsi que les affollemente de sa 

premier grain ne sera pas maigre, pensée durant toute la nuit. 

— Hugues, dit vivement Alice, —Cela tient à la disposition de 

priez votre femme de me venir vos nerfk, mylady, répondit tran- 

prende demain, je désire l'accom- quillemeut Bénëdict; il y a sur- 

pagner à la chapelle du rivage. chaise d'électricité dans l'air et 

Elle alla rejoindre le docteur et tout l'oi^nisme eu est affecté, 

son frère. Marie Hugues la vint prendre 

En rentrant &, la maison, ils trou- dans la journée ; il fusait une cha- 

vérent une lettre d'Ecosse, que leur plus écrasante encore, et sur 

John venait d'apporter de la poste ta mer régnait un calme plat. Le 

d'Ars. Elle était de lord Georges ; soleil avait des teintes cuivrées, et 

«'était la première qu'on recevait le ciel, suivant l'expression d'Hu- 

de lui. 11 disait ne pouvoir pré- gués, se barbouillaitde nuages d'un 

ciser encore l'époque de son retour sinistre aspect, 

etdemandaitlaprocuration d'Alice — Mon Bicul dit Alice à la 

«t sa BÏgnatnrc pour quelques dé- femme du pécheur, eu marchant 

•oisions k prendre relativement à avec elle le long du rivage, que va- 

Winter-Hill. tril se passer ? 

Gomme elle achevai^ de lire, A cet instant, elles tressaîllî- 

dietraite et agitée, Bénédict sortit rent de concert; elles venaient 

nu instant pour respirer et rentra d'entendre au loin un bruit sourd, 

«n disant; comme un premier roulement de 

— La mer est d'une immobilité tonnerre, 

étonnante, et j'ai cru voir des — Tous croyez donc vraiment 

<éclairs du oâté du oonobaDt. qu'il y aura du danger en mer, mu 

Il ajouta que plusieurs barques bonne Marie 7 
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— Kngaes le dit, madame, et il jour de la graode tempête. Mai* 

80 oonnatt aux BÏgnea du temps, elle, bien sûr, elle a fait un vœn^ 

On est inquiet pour le fila de la et Notre-Dame de Bon-Secotus 1'» 

Teave Amiaae, qui est parti oe entendue et ezancée. 
matin pont Oleron. Alice, à ces mots, leva les yeox 

ElleB pressèrent le pas et ftirent an oiel, et tomba à genoaz snr 

bientôt i la petite chapeUe; Marie l'herbe dn rivage. Là, le fei&t 

Hugues se mit à cueillir des bran- dans ses mûns, elle pria longtemps 

ches de gmete pour en dèoorer la avec des sanglota et des larmce, an 

niehe de la madone. pied du modeste monoroent. 

—La bonne Dame voudra bien Quand elle se releva, elle parais- 

ae contenter de œtte offrande, dit- sait plua calme, mais ses traits 

elle, puisque le soleil a brftlé tontes avaient cette expression nn peu 

les fleura. C'est comme le jour où exaltée qu'ils* prenaient toujours 

je vins ici, l'sutomme dernier, avec dwia les momenfa de crise où sa 

le pauvre M. Henri. Il n'j avait nature entbouaiaste l'emporttùt 

iJns de flenrs non plue,mais c'était jusqu'aux derniers dévouements. 
e froid et le vent qui les avaient Le docteur Bénëdiet en fut 

détruites. frappé i son retour, et trouva que 

Elles allèrent disposer lenr ver- sa parole et ses regarda avaient 

dure autoQT de la statuette de la cette animation extraordinaire qu'il 

Vierge. avait déjà remarquée i Winter- 

— TeneK, continua-t-elle, voici Hili, le jour m6me où elle avait 

encore un rameau de tamarin, (ju'il annoucé à lord Georges qu'elle Inî 

déposa ici de sa main ; je ne l'Ate- donnait sa main, 
rai pas de là, quoi qu'il soit bien Hugues se trouvait à la Maison- 

deseécbé. Le pauvre jeune hom- Blanche, et oausait avec William, 

me «peut-être lui mêmeenoemo- LeBnonvelleaqu'ilapportaiti<taient 

ment besoin de prières; ceux d a rassurantes pour la contrée. D 

Sbare disent qu'il est en mer et avait appris au phare que tons les 

oit naviguer à présent dans nos pécheurs d'Ars, de Saint- Martin et 

parages. de la Flotte, partis de la veille, 

Alice p&lît légèrement, et posant étaient rentrés en prévision de- 
la main but le bras de sa oompa- l'orgie. Le fils Amisee lui-même, 
gne : l'un des plus intrépides, était re- 

— Marie, dît-elle avec agitation, venu, ajant désespéré de pouvoir 

loîeE pour lui et aussT pour moi. gagner Oleron avant le commence- 

Je ne sais pourquoi, mais mon £me ment de la tempête. Il n'avait ren- 

eat triste à mourir; priei Dieu contré aucune embaroation, hormis 

pour qu'il veuille bien me sontenir une frégate, qui venait du large, 

et me rassurer. et lui avait pam de loin chercher 

— Est-oe que tous avec quel- i s'engager dans le pertuis d'An- 

qn'nn, que vous aimez, eo mer ? tioohe. 

demanda la femme du pécheur Alice Aout&it avidement ces 

sveo simplicité. paroles, qui relevaient sa confiance, 

— N'a-t-on pas toujours quel- et s'accordaient si bien avec les 

qu'un? Hélas! tous ceux qui souf- vœux de son coaur. Mais elle se 

mot ne sont-ils pas nos frères ? sentait, ma^ré tout, un beeoin de 

— Ohl que cela est vrtû, mada- mouvement qui rempêebaît de 

met Tenet, vous me rappelei la tenir en place, la maîuon lui sem- 

femme du oapitaÏDe, ici même, le blsit d'un vide ébtnge, elle avait 



•4m pkIpitetioaB, «t t» tét« était ea la fkin éoboner datu lu mUm d« 

fen. U plage. L'Ile, i oette extrémité, 

SUe propwa, dans raptèfrdioer, eatgardéepanmeoeiaturederécâfi 

'de s'aller promener joaqn'auphara, à fleor d'eau, bot lesquels est bfitï 

a le Ubi» le penoettait. Dans l'uiciea phare, et qui s'avanoeiit à 

■ 4Bt4e parbe plue raonlée et moins plus d'une demi lieue diua la mer. 

JiBbitée de l'île, le phare était le Au temps des marées basseï, on 

«entre d'où raymnaieut toutes les peut en parcourir une partie i pied 

nouTellea. La petite colonie des sec, mais durant les hautes marées, 

employée de PÊtat devwt être na- ils forment un immense bss-fimd 

tnwUement mieux instruite que la de rochers but lesquels la masse 

Impart des insulaires. On j reoe- des vagues s'amonoelle, se brise, et 

vait quelques jouruauz, et la poei- va refluer K droite et i gauohe en 

tûmymettait à mSmede Buirtnller un vaste demi-cerole, et accroître 

aveo une vigilante ezaotitode les la foroe des courants dans le pertais 

Avènemeots un peu intéressants Breton et le pertuis d'Antioohe. 

de la mer. Hainus fois des embaroations, en- 

I|s partirent donc, en longeant traînées par les eanz, on poussées 

le riv^je. Le temps devenait de par le vent, sont venues se perdra 

plas en plus menaçant, mais parais- dans ces dangereux parages, et 

sait devoir se tenir ainsi jusqu'à la Hi^es en connaissait trop bien 

fia du jour. Le soleil s'effaçait les périls, pour ne pas suivre avec 

Sa i peu derrière des montages une anxiété croissante les évolu- 

nuages aux formée pesantes et tione du navire cherchant i. éviter 

aux contouts bronzés, lea^ seuls ces passes, 

rayons qui perçaient ,encoro oette Ils pressèrent leur marche, pour 

ténébreuse barrière étaient dévo- arriver au plus vite i la tour du 

raats, mais l'on n'entendait auoun phare, mais ils n'avaient point fait 

roulement de tonnerre, et auoun vingt pas, qu'un violent éclair lès 

souffle de vent n'agitait les couches aveugla, suivi presque anssit£t d'nn 

inférieures de l'atmosphère. La coup de tonnerre, qui imprima à 

mer, d'une cooleor plcHubéa de- l'air une vibration anbite. Ce fat 

"meuiaît presque nlenoiense, les eomme un s^al, et le vent oom- 

vagaes eonservùent toujours l«ur mença à souffler, roulant les nuages 

mouvement alangui; on eût dit dans le ciel, et sur la mer de gros- 

qne les éléments réunissaient leurs ses vagnes, que l'on voyait sooourîr 

raroea et se reeueillsient de toutai en s'amoncelant de l'extrémité de 

parte avant de oommenoer la lutte. l'hoHson. Alice tremblait comme 

Aucune voile n'était eu vue, et use feuille, et pressait contre son 

tm garderie leur apprit que la brae le bras de William. 

frégate dont il avait été question — Comme tu es agitée ! lai dit 

VM^t d'être aperçu par lui, ma- son frère. 

oœnvrant comme pour doubler la — Je vons ai cependant vue plus 

poiute de l'ile et (Percher le vent, d'une tbîs contempler l'orage sans 

afin de e'éloigner des éoueils. pftlir, ajouta doucemeot le docteur, 

£ffeotivement, ik la virent qui et même en recheroher les eolen- 

^■sayait des bordées, dans le but nela spectacles. 

^ se maintenir au large, car sur — Cela est vrai, répondit-elle, 

«e point, et en l'absence de tonte mais je me sens depuis quelques 

liiîâe, l'aotion seule des oonranta jours d'une étrange susceptibilité 

-pouvait la jeter but les brisante on servenw : le moindre éuair me 
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donne dee commotions, et je ne Bais 

Îaelle sagoieBO me pretse le cceor. 
t'est un enAiDtiUage, aana doute, 
et qui ne vaut pu la peine... 

Un Beoond éclair lui oonpa la 
parole, et en même tempa iU se vi- 
rent enveloppés d'nne telle obson- 
rilé, qu'on eût pn croire que le 
jour menaçùt de s'éteindre pour 
faire place i la nuit. Des nuées 
de plus en pins basses et lourdes 
pesaient sur l'Océan, se confon- 
daient de loin avec les flots, et pré- 
sentaient de tontes parts l'image 
dn chaos, préeurseur du déluge. 
Un véritable ouragan venait de se 
déohainer sur l'île ; les tamarix et 
les térébintbés ae courbaient jns- 
qu'à terre sous le souffle de la 
tempête, les peupliers s'agitaient 
aveo d'efirajants murmures, quel- 
ques moulins i vent furent renver- 
sés, et le phare lui-même semblait 
vaciller sur sa base. Ce fut une 
journée désaetreusee, suivie d'une 
nuitplusterribleencore. Un voyait 
des trombes de vent faire tourbil- 
lonner les nuages, soulever des 
colonnes d'eau et de saUe, les 
élever à une prodigieuse hauteur, 
et les briser eontre le rivage aveo 
de formidables rejaillissements. 
Les éclairs se succédaient, le ton- 
nerre grondait sans interrupUon et 
mêlait son bruit, tour i tour sourd 
ou déchirant, au fracas retentissant 
des lames, aux sifflements de l'ora- 
ge et aux mi^issements des vaches 
qui s'eniujaient du o6ti des habi- 
tations. Un voile de ténèbres dé- 
robait la vue des objets à une 
courte distance; lady Eborton et 
ses oomp^inons n'avançaient 
qu'aux lueurs de la foudre, qui les 
aven^ait tout on les éclairant. 

— Je ne distingue plus la fréga- 
te, s'éeris Hognes, elle a dû mettre 
en panne et carguer an plus vite, 
pour n'être pas entratné« i la dé- 
rive. Quel m^heuT qu'elle n'ùt 



pu s'embosser dans le canal avant 
l'arrivée du vent ! 

-^Est-oe qu'il y a du danger? 
demanda Aliee pSle de frayeur. 

Comme elle achevait ces mots, 
une vive lumière, suivie d'une dé- 
tonation, perça la nue qui envelop- 
pait le navire. Le vieux marin se 
jeta à terre, et appliquant son 
oreille sur le sol : 

— Le bruit ricoche sur la mer, 
dit-il; ce n'est pas le tonnerre, 
c'est un coup de canon. 

L'ancien et le nouveau pharfr 
avaient allumé leurs feux, et l'ors- 
qu'ib arrivèrent i la pointe des' 
Baleines, ils trouvèrent tous le» 
employés en mouvement, ainsi que 
quelques pêcheurs accourus d'Are 
et des environs. Hais personne ne 
pouvait Btmger à porter secours. 
Aucune barque n'était capable de 
t«nir la mer, et tous ces braves- 
gens, dans la cocstomation, res- 
taient spectateurs impuiiiBants de 
cette scène effrayante. Hugues se 
tordait les mains de douleur. 

— Il n'y a donc rien i faire t 
répétsit Alioe, il n'y a donc rien jt 

— Rien, qo'i prier pour eux, 
madame, répondît on vieux pilote 
d'Ars, ils en tmt grand besoin, car 
on dit que le bâtiment commence 
A chasser sur ses ancres. 

En effet, grfioe à la projection de 
la lumière des phares et à ta firé- 
quenoe des éclairs, on voyait par 
moments le navire, avec ses mats, 
ses Tergaes et tous ses agrée, sa 
détachant dana un oadre de feu, sur 
un fond noir comme l'enfer, s'incll- 
nant sur le flanc, se relevant lor 
sa quille, tournoyant snr lui-même, 
et luttant avec l'obetinatioa du 
désespoir contre le eiel et l'Océan 
acharnés à. sa pote, «ontn l'abime 
qui l'attendait en bas, contre le 
vent et la ibudre qui redonblaieut 
d'efibrtB pour le préeipitar dans 
l'abîme. 
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Et cette Intte dura jasqu'à une 
Ikeure avaDcée de la nuit, et la, 
tempête ne oeana pas de faire rage, 
'dérucinant les arbres, renversant 
les habitadoDB de La oSte, et por- 
tant partout où elle paasait là dé- 
Taetation et la mort. A chaque 
instant des bandes d'obeaux, des 
pluriers, des goëladds, des hirtm- 
dellea de mer, venaient s'abattre 
contre la tour du phare et joncher 
le sol de leurs corps palpituits, 

Alice, pâle et muette, priait tout 
lae entre le docteur et son frère, 
■u milieu des pâcheura qui l'enton- 
xaieot, la t£te déoouTerte, sîlen- 
deux et terrifiés. Le tounerre 

ridait toujours, le oanou tirait 
plus en plus rite, et chaque 
«onp accroissait dans les imes l'an- 
goisse et la désolation. Par inter- 
valle, lorsque le bâtiment se tron- 
Tait dans la rafale, on pouvait saisir 
les orifi de l'équipage apportés par 
l'ouragan, on distinguait la voix 
des gûdiens du vieux phare, cher- 
«bant à signaler à la c6te la navire 
CD détresse. 

Cette ^onie durait depuis sept 
heures du soir. Vers onse heures, 
une ;duie torrmtielle commença à 
-tomber, et éteignit pour un mo- 
ment le bruit du tonnerre et le 
Imût du canon. Un garde-côte, 
-dcDt la cabane avait été empor- 
tée^ vint dire que des barques 
•raient été lancées de nouveau, et 
■vtîeat pu franchir les brisants. 
Il j eut une minute de aolennelle 
attente, et une lueur d'espoir repa- 
rut sur les visages, lorsque tout i 
•coup deux noms furent jetés d'un 
phare à l'autre sur l'aile de tatem- 

i>ei.. 

Ces deux noms étaient, l'un, 
«lui de la frégate f -4/ unie, l'antre, 
celui du capitaine Mérédio. 

Un même cri fut poussé pur les 
pËcheuTS, qui tous se préoipitàrcnt 
dans la direction où le gurde-côte 
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croyait avoir aperçu les cmbarca- 
ti(us. ' 

Alice était demeurée à la mâme 
place, il lui semblait que des mota 
étranges venaient de frapper b(» 
cœur à travers un BOoxe affreux ; 
elle promena autour d elle un re- 
gard d'une fixité terrible, ne vit 
plus Bènédict et son frëre, poussa 
un gémissement, et fit un mouve* 
ment pour s'élancer vers la mer : 
le docteur l'arrêta et la saisit dana 
ses bras. 

—Hugues I cria- 1 -elle d'une 
voix dèc&rante, Hugues... 

Le pêcheur accourut, et ent«n- 
dit seul la fin de sa prière. Un 
coup de tonnerre plus épouvantable, 
suivi cette foisd'nn profond silence, 
parut ébranler le ciel et la tcrro, 
et St craquer la tour jusque dana 
ses fondements. 

La pauvre femme était tombée, 
comme foudroyée sur ses genoux. 
William tremblait et joignait les 
mains ; Hugues avait disparu aves 
Hèlio, des pécheura couraient sur 
la plage d'un air éperdu, d'autres 
revinrent, le visage bouleversé, oa 
disant:' 

— Le feu Mt au navire I 

Une flitmme sinistre apparaissait 
à la place où, quelques minutca 
auparavant, brillaient tes fanaux 
de la frégate. Elle serpentait, s'é- 
tendait, gagnait de l'avant, à l'ar- 
rière, et enveloppa bientôt tout le 
bâtiment, que l'on voyait ee roulw 
sur lui-même duns un tourbillon de 
lames, de feu et de fumée. L'iit- 
cendie grandit, se concentra, redou- 
bla de fureur, et jaillit tout i coup^ 
comme du cratère d'un volcan, 
avec une détonation effroyable. 
Puis tout s'éteignit, tout disparut ; 
la terapËle avait triomphé dansât» 
œuvre do mort, et la lutte était 
terminée. 

Le tonnerre conlïnunit seule- 
ment ses grondements lugubres, le 
vent ses sifllutnents, la mer ms 
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mnginementa profonds, et Alice Une étoile apparat timideioent ■■ 

n prière. devant elle, dans nne dfchimre de - 

Lorsque le doctetu s'approofaa nuages, tout an fond de l'orient. 

d'elle, larune William t'appela par C'est 3n oiel que vient la lamifire 

atm nom, elle se releva lentement, darant les fënèbres, et c'est da 

passa la main sar ses yettz, comme cœnr de Dieu qne descend l'eepé- 

Ko. sortir dn sommeil, les regarda rance, lorsqu'elle a cessé dans le 

Siement l*an et l'natre, et rabat- ciboi de l'homme. La pauvre fem- 

tant son voile sut «m visage, sortît me se traîna jusqu'à la ohapelle da 

de la tour avec eus, sana verser rivage et s'accroupît 1& aans les 

une larme, et sans prononcer un tamarix, aux pieds de oett« pa- 

tnot. tronne des affligés, que Ton Din- 

yocfxié jamais en vain. H etft des 

IX plamtes m^érienses de l'Ime, 

qu'uae 'fltle n'ose confier à Foreille 

Aliceawit été saisie d'âne Sent- de son pare et que l'indvlgente 

leur sans nom, qui l'étn-asait, «ans tendrewe d^ine Toèn sait nMin- 

qu'elle j pAt croire. TJne étreinte pren^n et apaiser. ÏSle ~o» 4»- 

horrible lui comprimait la gorge ; manda rien, elle montra aa misère, 

die ne pouvait m pleurer ni gémir implora pitié pour son sentiment 

et elle étonïbit. Son fVère lui par- et pardon poor ses Kmffnneai. 

hit, et elle ne l'entendait pas ; il Bile resta là jnsqn'an matin, r»- 

Ini pressait les mains dans les nouvelant tout bas h saorifice 

nennes, et elle ne sentait rien, qu'elle avait «ffart durant tonte 

Slle ne voyait pins qne le néant oette journée, et pendant tout» 

autour d'elle, n'entendait pins que cette nuit. 

le mien ce delà mort. La fbndre Les vagnes hieurs dn orépusouift 

Pavait frappée en même tempe qne commençaient à poindre qn'die y 

le navire, et son âme demeurait ëtùt encore, et elle continuait b& 

eomme brisée sous le coup, sans prière silenoiaiae et obstinée , 

pouvoir se relever. ^ oontre toute eapéranoe, lorsqu'elle 

Le docteur les avait quittés à se releva en povHani un grand 

quelques pas do la tour. Elle ac- cri ; le oiel s'était ouvert antuts- 

eompagna William jusqu'à la mai- ment devant die. 

■on et repartit aussitôt. Le repos Denx hommes venaient de ■'«- 

lui était impossible - elle appelait gmoniller à quelques pas de là de- 

maintenant l'ouragan, les vents et vant la sainte image. Ces deux 

le tonnerre. BUe se cachait, elle hommes étaient, l'un, Hngues le 

eroyait toujours voir un homme pécheur, l'antre, Henri Mérèdii. 

attaché à ses pas et cherchant à Slle bondit, éperdue de saisifl- 

lire ses tortures dans ses veux, sèment et de bonheur, s'èlaoça. 

Bile erra Iongt«mps le long an ri- vers Henri en lui tendant lee bras, 

TBge, les pieds dans l'eau, le fVont puis s'arrêta oomme devant un sa- 

dans la tampéte. La mer jetait ses orilége, et mettant les mains sur 

vagues forieuscs jusqne sur ses ses yeux, s'enfuit précipitamment 

vêtements, l'orage sifflait dans ses du côté de la maison, 

cheveux et lamortenchaque lame Quelques pécheurs se tenûent 

l'bviUit à venir. EUe ne fiiyait dans le jardin, apportant la nou- 

pas oetta oolére de la nature, elle vclle que le capitaine était sauvé 

la cberchait, elle était folle, elle avec tout l'équipage. Elle passa 

c&t voulu mourir. au milieu d'eux, coamt prendre 
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ifMt IW Qu'elle pat. trptiYer, et ]ç plantes et à arroBer sea fleurs, en 

IJèui. distribuant : MlâDdaut Ilieurc de reprendre le 

— Po^ir TOUS, dit«tle, et pour cbeniin de la vUIe, d'où il s'ëclup- 

■«es pauvres gme- Allez, mea amie, p;ût chaque soir et où il retouroait 

«t que Dieu voua récompense. cbaquematindaraatlabellesaieoa. 

Elle se rendit à la chambre de Au coup de sonoette il releva vire- 

aoD frère. Le docteur venait de ment la tête, et apercevant oaa 

.XBiitier et pleurait avec William ombrelle qui s'agitait derrière la 

«nlui faisant le récit du sauve- haie de oldture, il couiut ouvrir 

lUge. Tons les hommes du bord lui-même, poussa un cri et recula 

n'étaient [ms eocore à terre, mais de deux pas en arrière en se trou- 

«D les savait eu sûreté sur les ro- vaut face i face avec ta jeune fem- 

ehers du vieux phaie. me, qu'il croyait encore sur les 

— Je sais tout I ditrolle en se plages de l'tle de Ré. 

joidiasant pour ne pas se trahir. — Quoi, c'est tous, madams, 

pille dévora toutes les paroles c'est vous-même ? 

4e Bênédict, et lorsqu'il eut fini. — Uoi-mêoie; jevougsurprenda,' 

— Voua resterei, leur ditelle, mou ami, c'est tout simple, Maggy 



foui oes malheureux. Moi, il faut m'attend à Olsnnaël i l'ai il m ea> 
que je parla, que je parte à Tins- treteuir avec voua. J( 
tant. Cette lettre de OeoigeB... Jo dérange pas 7 



n'ai pas répondu.... J'ai besoin de Le oonhomme courait cbeniher 

Toir maître Legoën et de le oossul- son habit, posé sur la branche d'an 

ter. arbre. Il la pria d'entrer pour se 

Ses longs ohoveux déroulés reposer et lui fit avec un empresse- 

ton^aient sur sea épaules, sa robe ment plein d'excuses les honnenn 

^tait trempée d'eau, son front cou- de la modeste pièce qu'il appelait 

vert de la rosée du matin. Le doc- son salon. 

ieur la regardait avec inquiétude, Elle s'assit, elle paraissait fatï- 

et William, étonné de ce départ gnée et surexcitée en même tempe, 

piéeipitè, voulut faire quelques ses truta étaient légèrement tirëi, 

obaervadons. Mais poorsesous- son regard plein d'nn trouble iodé- 

teaite i toute question et i tout finîasablc. 

Mon bon ami, dit-elle, je ve- 



— D le Ëiut ! dit-elle d'un ton nab... 
Aoui, mata qui ne son&ait pas de En oet instant un beau chat, 

zéj^ique. l'ancien favori de la femme du no- 

£lle ouvrit la porte et sorUt taire, entra dans la chambre et Ini 

gâta aller doouer des ordres. sauta sur les genoux sans autre 

Denx heurea après, elle partait cérémonie. Maître Legoën se leva, 

avco Ma^^ pour la Bretagne, et indignédetantd'audaue.puiss'arrfi- 

le lendemain de bonne heure, après ta brusquement, interdit et confus, 
quelques heures de repos au obà- Alice venait d'être prise d'an 

teau, elle allait sonner à la porte accès de larmes, de spasmes et de 

de la maisonnette que muître Le- sanglots. Elle avait en face d'eik 

goSn appelait, à Glennaëel, sa mû- une gravure représentant un naa- 

son de campagne et qu'il s'oubliait frage, et la nature à cette vue 

parfois devant les paysans jusqu'à reprenant tous ses droits, elle e^ 

nommer eon ch&teau. dait à oette effusion que n'avait 

Le digne homme était en ce pu produire ni le salsIsBement da 

moment oocupé à éoheniller ses ladouleur nioelui de la joie. 

.oogic 
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Le Dotaire perd&it la t£t«, il en d6pliuit la lettre, H oonTient de - 

n'accosait que le ohat, qui s'était savoir avant tout« ohoee quel eat le 

enfui an plus vite, sans savoir pour- oaractéredes pouvoirs en question, 

quoi oette colère et ces pleura, s'ils doivent être d'une natare gé- 

s était retoamé une on deux fbÎB, nér^ ou spéciale. 
liors d'atteinte, comme pour de- — Je ne sais pas. 
mander l'eiplioation d'un procédé — Je le crois bien, 
pareil et avait fini par se coucher II posa délicatement ses lunettes 

aa soleil afin d'attôidre et de se devant ses jeux et sa mit en devinr 

résiï^er. de lire avec toute la gravité que 

Maître Legoën n'en savait 'pas comportait la circonstance. Mais 

plus que lui; il s'était approohé aux premiers mote trutant du sujet, 

d'Alice, qui essayait de sourire il s'arrêta aveo un mouvement de 

pour le rassurer et continuait de surprise, se gratta la tempe droite 

pleurer en lui tenant la main. d'un air préoccupé, et reprit sa 

— Maudite bête 1 bëte mal éle- lecture, après avoir regardé k U 

vëet répétait il en lançant des re- dérobée la blonde insouciante, qui- 

garda menaçants du côté de la fe- marchait devant lai, toute occupée 

nétie. des rosiers qui flenrissoient les boi^ 

La jeune femme éUùt en proie dores, 
i une véritable crise. Il courut — Eh bien? dit-elle en se retour- 

déboucher tous les flocons de la nant et le voyant arrêté i dix pas - 

cheminée, mais il n'y avait rien derrière elle. 
dedans. D appela le jardinier, le — Eh bien 1 madame I répondit 

jardinier était sourd; il revint vers celui-ci avec un regard singulier. 
Alice d'un air désespéré : — Pnis-je compter, pour attjont- 

— Mon Dieu, madame, pourvu d'hui même, sur oette procuration 

qne vous n'alliei point vous èva- dans toute la rigueur des tonnes ? 
nouir I Jene saurais véritablement — Et devinei-vous, demanda le 

pas comment vous rappeler \ la bonhomme eu se croisant les bras 

vie. . devant elle, quel est le but de cette 

Et voyant qu'elle se calmait, il procuration ? 
ae mit à lui expliquer cette émotion —En vérité, non, je fais ce que 

par la brusque agreesiou dont elle mon mari désire, et ne sais rien de 

avait été l'objet et par les proprié- plus. 

tés électriques que possèdent tous — Hùs ces immeubles, pour 

les chats dont le poil jette des étîn- l'aliénation possible, c'est le mot 

celles diirant les nuits d'orage. qui est écrit là, et le sens en est 

Klle se leva enfin, s'essuya les élastique, ces immeubles pour l'alî- 

yeux et cortit pour respirer l'air énation desquels on vous demanda 

embaumé du jardin. une délégation de pouvoirs à pea 

Le Dotaire la suirit en continu- près absolus vous appartenaient-ils 

■nt ses commentaires sur on inci- avuit le mariage ou tombent-ils 

dent qui l'avait bouleversé, et ce sous la loi de la communauté ? 
fiit sans donte pour y mettre fin — Dieu, monsieur Legoen, qnel 

qn Alice lui mît entre les mains la essaim d'abeilles sur ces giroflées I 

lettre de son mari. Est-ce que vons avea des ruches 

— Voyez, dit-elle, k me rédiger dans votre propriété? 
ces pouvoirs, que lord Georges me Le notaire fit nu geste de sur- 
demande, prise et de désappcintement. 

— Mais,mnnnurs mattre Legoën — Non, madame, dit-il, je. n'ai- 



fabit d'sbeQleti, maie permettiea- 
BOi, en imitant l'eiemple de «es 
petites héteB, de m'ooeuper ponr 
l'inrtuit de nos affaires. Je- ne 

Sirle point ici du domaine de 
lennaël, dont je «ranaiB parfaite- 
ment la date d'aeqntsition, mais il 
m'importe de savoir si la terre de 
Winter-Hilt, par exemple, est nn 
acqnfit de la commnnanté on si 
Tons en éàes en possebsion avant 
d'éponser lord Oeorge Ëberton. 

— Winter-Hill, ainsi qoe Glen- 
aaêl, est an bien de famille resté 
ladÎTis entre mon frère et moi, 
William n'ayant jamais ronln con- 
sentir an partage et m'ayant fait 
1» oeesion de tons ses droits, i con- 
dition de ne nons quitter jamais. 
Ah! ah! et cette donation, car 
^«D est une, atelle, je vous prie, 
jsécédé le mariage ? 

— Certainement, ont, mais en 
quoi ce détail a-t-il tant d'iotërCt? 
— Mais c'estque ce mandat doit 
être spécial et qu'il ne s'agit de 
rien moins ici que d'une entière 
substitution de pouvoir, et alore... 
— Et alore ?... dit-elle en perdant 
Km R^rd et sa pensée dans ks 
{wofondenrs apurées du ciel. 

— Alore votre mandataire peut 
hypothéquer, aliéner et faire toutes 
opérations que bon lui semblera ; 
comprenei-TOUS ? 

— Sans doute, mais je ne suppose 
pas que telle soit l'intention de lord 
Georges, il n'a pas de raisons pour 
le £i^, et d'ailleure, si cette oon- 
ceeaioa de ma part doit le rendre 
Iienrens I 

— Compte li dessus, va, pensa 
le notaire qui commençait i pren- 
dre en pitié l'innocence desa cliente, 
et donne-toi le plaisir de oroîre que 
lord Georges a pu tirer de son cer- 
Tean nne lettre aussi habile. 

Us firent quelques pas en silence, 
Alice marchant absorbée en elle- 
même, lui tout aux Bonpçonsqu'é- 
TNllaiten son esprit cette demande, 
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digne de lady Mary, et sons les pé- 
riphrases emmiellées de laquelle sa 
BS^acité lui indiquait nn piége. 

— Dans tons les cas, reprit-il, 

i'û besoin de voir sir William Eve-, 
jn, puisque ses intérêts sont éga- 
lenient en jeu. 

— Mais mon ftèit n'est pas ici, 
un événement terrible l'a retenu 
li-bas, nne oatastrophe... 

— Que dites-vous, madame ? 
Achevez, lui serait-il arrivé mal- 
heur ? 

— A lui, non, grfice & Dieu ; maïs 
ne savcE-vons donc pas le nanfrage 
de l'Aimée f 

— "L'Âbnie t mais, si j'ai bonne 
mémoire, ce bâtiment était monté 
par M. Mérédio, M. Henri Héré- 
die, ce jenne bomme... 

—Oh 1 il est sauvé 1 dit-elle en 
abaissant précipitamment son om- 
brelle devant aou visage ; tout 
l'équipage est sauvé, mais la fré- 
gate a sombré, la tempête était 
trop forte. 

Elle avait la parole rapide et vi- 
brante, le sein agité ; elle s'assit 
sur nn banc de gazon, an bord de 
l'allée, i'oir défaillant et les traits 
altéié!<. 

— .Mon Dieu, s'oria le notaire 
en la regardant, vous p&lisscz, voob 
tremblez! Qu'avez-vous ? 

— Ce n'eït rien, ce soleil. ,, un 
peu de vertige et d'éblouissement. 

MaîtTc Legoën lui lança deux 
on trois oonps d'œil par-dessous 
ses lunettes, puis se tournant à 
droite et à gauche : 

— Pourtant, pensa- t-il naïvement 
en Ini-mème, cette fois le chat n'est 
pas ici I 

E t il se reprocha presque d'avoir 
aconsé trop vite l'ami préféré de 
sa défunte l^me. 

Dans son trouble, il ne demanda 
pa-s le récit du'nan&age; il n'in- 
sista pas pour la retenir, lorsque, re - 
mise de cette émotion, elle se leva 
pour partir. Seulement il l'acoom- 
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pagDft à travers In ohunps de blé herbes et snr les brancliM. CetU 

SOIT jusqu'à quelque dislsnco dn paix lai fainît dn bÎM ; elle e^fc- 

p&rc et la quitta tout rêveur, aprég rait oublier là ces bruila de l'oran 

Isiavoir promis la prompte exécu- et œt images de tempête qûla 

titn de ses ordres. snivaùntpartoot. Ëlleserèfngiait 

Lorsqu'elle se fut éloignée, il M dans le souTenir de lord OwiOM 

retooma à plusieurs repriseB, puis et cherohaîent à se repféeenttf M 

la voyant disparaître dans la ver- qualités et les tnitaqoi poavaiEat 

dore des arbres : chei lui promettre eoeore le bofr 

— ^Pauvre enfant 1 murmura t-il, heur, 

■«t mon journal qui oee prétendre Elle était déjà loÏD du obàt««v, 

qu'il n'eibte plus d'innocence et et elle allait remonter vers \m 

dé senûbililé sur la terre I hautes futaies eu Buivant les méan* 

Alice, eo efiet, était d'une ïinio- dies oannoienz du petit oana^ 

ranoe absoliie en affaires. Elle lorsqu'elle ^>erçut un h<Hume qnï, 

n'avait rien compris aux questions debout sur la nve, regardait attsn- 

insistantâs de maître Legoën, mais, tivemeut dans l'eut et se penchait 

de plus, elle efit donné ce jour-là de temps à autre pour eendo' le* 

touB les mandats du monde, sans abris formés par Irâ roseaux et 1m 

s'expliquer que, dans cet empresse- feuilles de nénuphaics. 

ment à oondescendre aux dëëirs de Au bruit des pas d'Aliee, oal 

lord Georges, il y avait peut-être homme se détourna brusquement 

<un besoin de compensation dont le et fit un mouvement comme poor 

sens trop délicat échappait à sa fuir. Hais elle avait reconnu VaB- 

oonscience. cien garde sous le misérabde co>- 

Ëlle avait soif de solitude; de- tome qui ie déguisait en partie, 

puis son départ delà Maiaon-Blan- — Ooédio, lui ciia-t-elle, pour- 

cbe, elle n'avait pu être seule et qucn me fuyes-vona 1 

elle attribuiùt à cet état de oon- Le vieux Breton se retourna à 

trainte la défaillance qui l'avait cea mota, r^arda avec préoantioa 

priae chei le notaire et qu'elle re- dans le chemin, et, après s'ttre 

grettût si vivement. assuré que lady Ëberton étût 

Arrivé dans le pare, elle évita seule, il s'avança tout troublé à sa 

Je passer devant le pavillon d'en- reneontre, 

trée. te nouveau garde, nommé —Bstroe qne je vous fais pcw, 

Ben, ancien piqueur de Georges i ^(^ j,^ -^^^^ Goédio T 

Highléna, l'importunait parfois par _^^^ ^^^^ ^^ , 

rexoèe de son zèle; elle trouvait ^^^ ri ïT Ben, mon sueceesenr 

«es attentions obaéquiettses et s mi- ^^ ,^ ^^^^ personne me sur- 

patientait de le rencontrer pre^jue ^^t"i^ j^ p^ „„ ^e pr«i- 

toujpurs dans sou chemm. Ce ^^ ^^ malfaiteur, olr je 

matm-là encore elle avait et» obli- ^,^; .^^ j^ ^^ ^^ réparait™ en 

gée de ui défendre de l'aooompa- {^ ^ 5^ f^^ ^.^ ^ 

gaer à la maison du notaire. Elle ,^^^ »^ ^ 

prit donc un sentier dètouiné et ' . t. . ■ «> 

Lgua les borda du ruisseau, dont - Comiuent. chassé ! N ave^ 

aie se mit à suivre le cours pour ; ™'" P» demandé à vous retirer ? 

«hereher la fraîcheur. Le soleil —Jamais, madame ; et oommeot 

était brûlant, tout faisait aieate l'auraift-je fait, lorsque je ne pnia 

dans la campagne, les cigales seules vivre, si je n'apeivûis plus la tttt» 

criaient intrépidement dans les de cette vieille tour I 

. L, Coogic 
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— Et ponrqnoi vons a-t^m 
ehuBé? 

— Madame ne le asit donc pu? 
PoDr n'avoir point fait ponnaÎTre 
ÏTonenc, nn pauvre homme comme 
jnoi, i oanae de quelques pommes 
de pins ramaseêes eur la lisière du 
pire. Je l'avais vu, et j'étais dans 
non tort ; mais Tvoneno est un 
VNOX camarade, qui a déniché plus 
d'une fois des nids d'oiseaux avec 
M. le comte Bernard, lorsque nous 
étions enfante. 

— Et pourquoi n'avoir pas parlé 
de oe fait à mon frère 7 

— iPai bien demandé à voir M. 
William, mais on m'a dit que M. 
Georges était le seul maître à 
GlcnnaSl, et M. Georges, pour 
toute réponse, m'a appris que j'é- 
tais remptacè, et m'a défendu de 
remettre jamais les pieds sur ses 
domaines. 

Ali» était devenu pensive. 

— Mais, moi, je vous ai fait 
chercher, Goédic, et l'on m'a affir- 
mé qne vous aviez quitté la con- 
trée. 

— Madame dit vrai, je suis allé 
Jnsqn'à Nantes chercher de l'ou- 
n^e, mais j'étais viens, on me 
rebutait, le monde est changé, 
rajei-vouB. Puis l'ennui m'a pris 
au oœar. Qoaod on a vécu dans 



même, de 



r les Biens et par soi 
lis pins de cent ans, on 
ine, ainsi qne ces vieux 
irbres, et l'on meurt d'Être trans- 
itante. Â tout prendre, j'ai mieux 
ûmé mourir ici, où le vent me 
parle de ceux que j'ai aimés. Yvo- 
DCDO m'a cédé la moitié de sa ca- 
bane, nous péchons ensemble, je 
reviens par-ci par-li, comme aujour- 
d'hui, respirer la ^ve de ces bois 
en cachette, et de retour à. lamaison, 
nou^ ponvons causer i. notre aise 
du comte Bernard et de son père, 
nna que le groom de M. Eberton 
vienne traiter de radot^es nos ré- 
«HtB sur noG anciens seigneurs, et 
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idées. 

— Panvre homme ! fit AUoe, 
pardonnes-moi d'avoir ^oréoee 
choses, et comptez surmoiponrïep 
réparer. N'êtes-vooa pas mon wû, 
vous qui avez connu et aimé biob 
père? 

— Ah, madame, qui donc l'eM 
connu, et ne l'eût pas aimé ? Si 
bon et si donx box malbieureos et 
aux petites gens ! Anssi, les bri- 
gandsne l'ont- ils pas épargné. Noos 
avons paetté bien des jours de ter- 
reur, allez, traqués dans les hcàa 
comme des bètes, et nous réfutant 
la nnit dans oe pavillon des prés, 
que vous avez pu voir. C'était on 
ancien rendez-vous de chasse où 
nous avions pratiqué une cachette. 
On n'osait b'op nous chercher là, 
parce que ce lieu passait dans le 
pajs pour être hanté par les fan- 
tômes, et que les Bleus avuent 
peur du diable, tout en brisant les 
images des saints. C'est pour œla 
que le pavillon 'est resté meubla 
comme iJ était alors, hormis ce que 
les plumets rouges y oiit brisé, et 
ce que M. Leiuerle v St ajouter 
peur ses parties de jilaisir. >'ou8 
aurions pourtant fini par être sur- 
pris, lorsqu'un soir d'orage noua 
pîlmea gagner une chaloupe qoi 
faisait la o6te, sous des noms sup- 
posés. J'ai BU depuis que l'officier 
qui ta commandait éteit la com- 
mandant Pierre M é ré die, mais 
alora il dut nous rester inconnu, 
car alors, madame, il y allait de la 
vie i sauver des innocents, aussi 
bien qu'à prier Dieu. 

Alice avait tressailli àcetterèvé- 
lation ; elle connaissait cette cir- 
oonstanoe terrible de la vie de sou 
père, et se rappelait qu'il avait 
toujours ignoré le nom deten sau- 
veur. 

— Lorsque M. le comte fut ea 
sûreté, oontiona Goédic sans se 
douter du trouble profond où l'a^ 
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Talent jetée ses parolee, je revins 
va, ma^rë ses pnéres. Mon vieux 
père ne pouvait suffire seul i gar- 
der te château. Puis la guerre 
éokta, il fallut partir; je restai 
longtemps il'armèe, on me fit pas- 
ser pour uiort, parce que j'avus été 
fait prisouoier, ainsi que Yvonono, 
et lorsque je revu la Bretagne, 
Glennaél était vepdn, persoane ae 
me reconnaissait, et M. Lemerle 
me prit pour garde, parce que je 
savais manier un fusil, et qu'il me 
crojait très-mécbaDt. 

— Et comment, s'écria Alice 
stupéfaite, avons-nous pu ignorer 
tout cela, sir William et moi 1 

— C'est que tout cela, moi seul 
aurais pu le dire, et à quoi bon 1 
D'ailleurs, j'ignorais le nom de 
madame, lors de son premier voy- 
age, et je fus con^dié quelques 
jours après son arrivée, au second. 
Ce n'est que dans l'iotervalle de 
-oea deux époques que j'appris la 
Térité : jeoniaquej'en deviendrais 
fou de plaisir, et j'étais sans inquii?' 
tude, sans aucune inquiétude, d'au- 
tant plus... 

—D'autant plus ?... 

— D'autant pins que, ayant ap- 
pris également le nom de ce jeune 
cavalier qui accomoagnaît madame 
et M. William Evelyne, lors de 
leur première visite, je m'étais mis 
dans la tête, j'en demande bien 
pardon, qu'il était l'époux de ma- 
dame ou qu'il le deviendrait. 

Alice se détourna bmaquement, 
comme a'il venait de lui donner nu 
coup de poignard, et d'une voix 
violemment a^bèe : 

— Adieu , dit - elle, continues 
votre promenade sans crainte, mon 
ami, et comptez sur ma reconnais- 
sance. 

Elle s^^onçB dans le bois, sans 
trop savoir où elle allait L'herbe 
même lui brûlait les pieds, elle 
avait le visage en feu, l'éclat du 
soleil irritait ses nerfs, et dansl'ûr 



qu'elle respirait elle respirût des 
flammes. Goédic avait toucbé U 
{daie vive de son àme, et cette 
plaie imprudemment rouverte ae 
se refermait pas. Il en résulta pour 
elle une intolérable souffrance, ac- 
crue encore par le ressentiment 
d'un de ces actes d'arbitraire et de 
dureté auxquels elle n'avait pu 
s'habituer jamais, et qui, en éloi- 
gnant son cœur de lord Qeorgei, 
lui offraient malheureusement va 
prétexte à se rapprocher d'un autre. 

Elle rentra bientôt au cbât«aa; 
une lettre t'y attendait, elle était 
de Bénédiot. Elle l'ouvrit toute 
tremblante, et à peine en eut«Ue 
parcouru les premières lignes, que 
ses joues se couvrirent d une vive 
rougeur, et un voile de larmes so 
répandit sur sas yeux. 

— mon Dieu, dit elle en levant 
SOS regards vers le ciel, ayez pitié 
d'eux, et sauvez-moi I 

Le docteur écrivait qu'il avtût 
à lui mander une douiourenao 
nouvelle, Fergns avait péri avee 
Hëlio. On croyùt l'avoir aperça 
un moment sur tes rochers aveo le 
fidèle animaL Mais, dans le désor- 
dre de cette nuit horrible, on s'était 
trompé sans doute, car il ne se 
trouvait pas le matin pa^mi lee 
matelots réfugiés à l'aocien phare. 
Le capiteine était blessé, ayant 
quitté le dernier son navire, et U 
^rte de son ami ag^i'&vait son état. 
William capéraitTe déterminer i 
venir prendre un peu da repos à 
Olenuaël, après l'évacuation des 
équipages, et en attendant de 
s'aller mettre i la disposition dn 
conseil de guerre de la circonscrip- 
tion maritime. Puis, après avotr 
payé son tribut de regrets au pauvre 
Fergus, Bénédict ajoutait qee cet 
événement était d'autant plu 
cruel, que la mort de rtm père, à. 
lui annonoée, suivant M. Mérèdic, 
à leur départ du Sénégal, pat na 
navire qui arrivait de l'Inde, venait 
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de mettre ce mslhenreax jeune loi apporU la défense fonnelle de 

lomme en possemion de sa fortime quitter Glenntiël, 1k promesse de 

et de soD indépendaiice. partir aussitôt que l'on aurait reçu 

Alice tenait encore cette triste lee papiers demaudés, pins quel- 

leUreàlamain, lorsque H. Legoén quea mots assee seos àleudroit de 

la vint voir dans l'après-midi. Fergus. 

■ — Pauvre jeune M. Feigns! dît- " Il ne saurait dono tarder, pen- 

ii, après qu'elle lui eut donné à sa-t-elie, puisqu'il s dû recevoir ces 

lire, je le connaissais pea, mais je papiers dans le même tempe k peu 

l'estimais. Il manqua me tuer, an prés que ma lettre." 

jour qu'il avût tiré une perdrix Et tout agitée encore de cette 

dans mon enclos, en sautant par- lecture, elle ouvrit en tremblant na 

dessus la haie. J'entends encore le billet de Bénëdict arrivé par le 

plomb qni me siffle aux oreilles, ^ même courrier, 

mais je lui pardonnai cet acte illi- Il ne renfermait que deux phra- 

ate, car il en tén]oî<^a véritable- ses, d'un laconisme désespérant, 

ment des r^^ta fort convenables, ponr prévenir que le lendemain 

Pour ce qni est de M. Mérédic, Henri Mèrédic, William et lui ar- 

j'estime que sir William à bien rai- riveraient à GennaÉl. 

aoD... Elle resta quelques instants i 

— Le père de M. Mérédic a rêver, puis elle sortit, se rendit i, 

■auvé la vie du comte Bernard dans la plage, et après un entretien se- 

des jours bien néfastes! dit-elle cret avec Goë die, elle revint dire 

ftVM une rive émotion. dans la soirée à Mag»y qu'elle eut 

Elle lui raconta en peu de mots à tout préparer pour recevoir sir 

ee qu'elle savait, sans dire de qni Evelyne et ses botes, elle même 

eOe tenait ces détails. devant s'absenter jusqu'à l'arrivée 

— Vous devei! dono bien aimer de lord Georges, au-devant duquel 

ee jeune homme I fit M. Legoën eUe allait, à ce que ta jeune &Ue 

dans l'admiration. crut comprendre. 

Puis, après quelqnea réflexions La pauvre Ma^y ne put lui 

amenées par cette confidence, il lai cacher la répugnance qu'elle épron- 

piésenta la procuration en double, vait à demeurer seule, lui raconta 

qu'elle signa sans même la lire, et mille bruita qui couraient sur la 

il prit congé d'elle, en se chargeant tcur, le pavillon et le château, et 

de l'expédition, et lui annonçant lui avoua que la mort de Fei^ua 

qu'il alhit faire une absence de accroù^aît encore sa frayent. Alice 

quelques jours, dans l'intérêt de ne lui répondit que par un sourire 

. 1 DU de ses clients. d'incrédulité qui ne lui était paa 

Alice, dès qu'il fut parti, écrivit habituel, et pourtant, par pitié pour 

à lord Gleorges pour lui apprendre ses terreurs, elle ne partit que le 

lamortde Fei^s etles terribles lendemain, àl'insudetoutlemonde, 

rârconstances qui l'avait accompo- et par la plus grande chaleur, 
gnée. Elle le suppliait de venir au 

^ns vite on de l'autoriser à l'aller Louis Joubkbt. 
retoouver. 

Bile attendit la réponse avec une 

fiévreuse impatience, et la réponse (^A Confinuer.) 
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LITFERATDRE POPULAIBE 

lEO PITIT8 JOCRWXDX. 

Oâ s'eet be&aooup occupé, dans si les gratub déteignent d'une 

MB derniers temps, même au Corps manière si fftcheuae sur les pctitt, 

l^^latif, de ce qu'on a nommé la il faut recouniutre que les graïuU 

pttiU'prtiK. Chacna de ceux qui ont emprunté auxpe^rdeurs cttr»- 

é& ont parle, M. Oraoier de Cas- niques et leurs petite scandalea. 

B^nac excepté, se aont trouvés Tous les journaux politiques s'en- 

d'iùcord pour eu blâmer la rédac- oigueillissent de cette ctm^ioratw» 

tîon et en déplorer les conaiqucu- nouvelle apportée à leur red<clii»i - 

ées. Avaient-ils tort? — Du tout 1 ils oitent le nom de leurs chroai- 

Mait ce qui s'est dit à ce sujet nous queurs tout comme les Etato-Uuû 

semble devoir s'appliquer égale- celui de Lincoln ou de Oraut. 

Aent, et avec bien plus de fonde- " L'£jM>^iw!, s'écriait arec enthoa- 

ment, & \\. grande proie, à la siasmeM.H. Peasard, devenul'ua 

presse politique et littiraire. Le des hommes d'Ëtat de \a. Liberté, 

petit journal eat la moite dn grand VEpoque, dUait-il, a Ji. Jules 

journal, tïcd de plus, rien de Riobardi M. Jules Clarëtie fait 

moins ; il a, comme le grand jour- la chronique de V Avenir national. 

nal, son roman -feuilleton, sa obro- La Preue annonoe qu'elle oompte 

nique et ses faits-divers j il a en maintenant M. Aurëlîen Scholl au 

moins, par contre, l'autorisation nombre de ses collaboiateure. M. 

préalable, le cautionnement et le Henri do la Madelène &it ohaqoe 

timbre. jour au Tempi un courrier de Faris 

Les façons dédaigneuses de la (confié naguère i M. Pessard.) 

^ande presM i l'endroit de ta pe- Nous-mêmes — 2a Liberté — nous 

tite presse rappellent les déplora- avons en le soin de nous assurer 

blet polémiques soulevées en 1836 le concours de MM. Jules Vallès 

contre la presse à 40 fr. C'est une et Adrien Marx qui ont tous deux 

simple affaire de boutique. Le contribué au succès de l'Eviite- 

goût, le sentiment littéraire, la ment." 

moralité publ'qne n'ont rien à j Contribué au succès dé VÉvéne- 

Toir. Les journaux politiques ont ment I certes, c'est là une grande 

créé le feuilleton- roman, et les rooommandation auprès des leo- 

petits journaux, par une mesure teurs de la Liberté, et Napoléon 

d'économie qui fait l'éloge de leurs ler ne s'est pas exprimé en tennes 

administrateurs, se bornent, le plus plus eolenuela lorsque, ^rèa de 

souvent, à reproduire les feuille- gigantesques batailles, il faisait des 

tons-romanspubliésdansleagrands princes de Wogram ou d'Essling. 

journaux. Cependant, o'estsurtout 91. Jules Vallès ainsi que M. 

par ce côté qu'ils ont dimné lien Adrien Marx, qu'un article sur 

aux plus vives attaques, attaques l'appartement du prince impérial 

parfaitement justifiées, nous le vient de rendre illustre, pourront 

reconnaissons tout d'alxnrd. Mais quelque jour, évoquant le Boavenîz 
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âe la fondation de VSvinemaU, tnutts poaTBÎenl, eans gnude héû- 
A'èerier comme les soldats d'Ans- UtïOD, prêter une idée absolumwt 
t«rlitK : " Moi bubm, j'y étais !" oontraire. Ajoutons que VBpo^vf, 
Qn'oD q'étoonç, apréi cel^ ai lea n'y pouvant plus t«nir, s'est em- 
pelîta jouitatlistes aé Boni mis, piesséa de rentrer au bercail du 
eomme l'assure M. de Tîllemessant, roman-feuilleton. 
qui les connaît, i courir après des De rëoents débats de coar d'as- 
traitemeuta de t^nor d*Opéra I sises ont fait connaitre que deux 
" Fonrqnoi, ajontait H. Peasard, jeunes scélérats avaient puisé Pîdés 
pourquoi doue trouver mauvais d'un crime dans un roman-feuij- 
daua un petit journal ce qu'on leton da la petite preese. On ne 
trouve excellent, et avec raison, saurait se faire absolument un titre 
dans un journal politique. Les de œ fait contre les petit Joamaox. 
chroniqueurs émérites préoifis Tous les romans, ou à peu prée^ 
ont-ils plus de vertus quand leurs présentent, soua ce rapport, aux 
articles ont été estampilles d'un esprits mauvais, les enseignement 
timbre & six centimes ]" les plus redoutables. On y trou- 
Plus de vertus. En vérité non ; vera toujours des indications qui 
mais remarquons que le petit jour- peuvent devenir préoîeoses pour 
nal ne se drape point comme un un scélérat, attendu qu'un écnvain 
Caton. Il n'affirme pas que soa intelligent sera, d'ordinaire, plus 
grands oonftéres sont sans talent, ingénieux dans les préliminùrea 
sans imagination, sans esprit, qu'ils d'un forfait que la bmte qui ^ 
démoralisent les populations et proposera de 1 exécuter. Mais oes 
incitent à l'assassinat quelques romans donnent aux célérate l'idéa 
gredins assez bien disposés déjà ; de la prévoyance et de la présence 
le petit journal abandonne à ses d'espnt, l'écrivain qui accomplit 
aînés ces airs de vertu farouche, le crime ayant, au coin de son feu. 
De soa c6té, il ne fait pas mieux, peu d'efforts à faire aGn de douer 
eai il ne fait pas autrement, et s'il ses héros de ces qualités indispeu- 
a le plus de torts, c'est évidemment sables pour rendre l'œuvre pin» 
que ses articles ne sont pas, ainsi émouvante. Les romans-feuille tODB 
que l'a dit M. Pessard, " estam- sont devenus d'autant plus dange- 
pUës d'an timbre à six centimes." renx que leur mode de publication^ 
Le fondateur de l'Epoque avait par la presse quotidienne, exige, 
écrit des romans qui ont eu un pour intéresser le lecteur à chaque 
grand retAutissement ; aussi, per- numéro du journal, une multitude 
sonne n'eut l'idée de s'ét«nner de faits, de coquineries ou de 
lorsqu'on le vit publier un journal ; crimes : c'est ce qu'on a appelé le 
on snppoea que M. S, Feydean roman d'action, 
allait — ^lans ton journal — de mâme Ce genre de littérature a tué le 
que M. A. Dumas père dans ton vér'*"<ble roman. L'écrivain nft 
Uié&tce, donner carrière i sou s'^^itorce plus à développer une idée 
imagination. Ce fut une erreur, ^.i lO, A la faire prévaloir; en suV 
'Xj Epoque déclara, en effet, qu'elle sutuant l'entassement des faits i. 
ne puolierait point de romans- l'observation, à l'analyse, il est 
feuilletons. arrivé à supprimer le style : il 
C'était un progrès, le Beut,pent- semble qu'il écrive, non plus are*; 
être, qu'eût fait le jouraatîsme une plume, mais avec des ciseaux 
depuis 1836, et il était réalisé par qui découpent dans les coiueb SI 
sn éorirain i qtù les plus péné- SÊLiis, dans la partie judioiaire 
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des grand journaux, des faîta qni 
B'eataeaeat, s'actramalent et font 
éclater le dÉDOÛment, de la même 
façon qn'ou canon Armatrong dont 
la charge aurait été exagiSrée : 
Boélérats et honnêtes gens, toot le 
monde en aoaffre. 

Le bean et le bien sont rektift, 
oomme tonte chose en ce monde ; 
mais, qaelqae mot qae le malade 
se trouye sur son oreiller, il n'a 
BOTivent ni l'idée, ni la force de le 
retourner. Il cd est unai des senti- 
mentfl que nous puisons dans le 
milieu oà nous vivons, — où noos 
lisons. An fond denotre conscience 
noua sentons se dessiner vaguement 
l'ombre d'une protestation contre 
ces productions od manquent à la 
fois le goût et l'hounéte ; maïs le 
temps, les circonstances ne permet- 
tent pas i certaines personnes de 
reoheroher dans dei œuvres litté- 
raires d'un mérite réel, quelques 
éléments de comparaison ; ces lec- 
teara ne jugeant plus, ils ne se 
mettent point en qufite d'un mieux 
dont ils peuvent avoir l'idée ; ils 
Be réugnent, en murmurant ; 

— " Dire que c'est pourtant là 
la peinture de la vie du monde!... 
II n'j a que les coquins qni réos- 
eissent." 

Nous serions inexacts si nous 
avancions que, dans ces romana, 
c'est au enme, en résumé, qu'ap- 
partient le dernier triomphe ; non : 
le crime reçoit son juste ohâtiment, 
mais après une longue anite d'on- 
néeo de prospérité, qui sont un 
alléohement, nous dirons mente 
une fascination pour beaucoup 
d'entre non^ dont l'existence rap- 
pelle un peu celle du bûcheron de 
La Fontaine. Et puia, quel est le 
lecteur qui ne se dise, arrivé i la 
dernière étape du héros : — "Le 
maladroit I J'aurais évité cet 
éoucil-U, moi!..," 

On résiste difficilement i ce uoi- 
làl 



Et, peut-être, se laisse-ton dm 
sur la pente pour se prouTcr à soi- 
même sa prière habileté ; et oe 
sont là des épreuves dans lesquelles 
la vie nous apparaît si pleine d'at- 
traitel 

Voilà les crreura que propagent 
la plupart des romans-feuilletons ', 
voilà comment ils sont une façon 
de portique où de nouveaux Zénons 
enseignent les mauvais instincts, 
les développent, constituent le 
stoïcisme dans le crime ; leurs 
Epictétes ae nomment Laoenaire, 
La Pommerais ou Latour. 

Si l'on peut faire l'éducation des 
qualités qu'on poaséde, on ne aaa- 
sait, assurément, songer i redreaner 
dee tendances mauvaiaea dont le 
caractère même noua échappe. 
Aussi, en arrive-tron à penser, à 
s'exprimer et à écrire oomme on 
pense, comme on écrit dans les 
romans-fenilletons. — " C'est im- 
primé I" Quelle autorité, en efiet, 
tout oe qui est imprimé n'a-t-il pas 
sur le commun des hommes I 

£t c'est ainsi qu'en faussant 
fcaprit public, on perd la langue; 
que nous avons perdu égalem^it 
le sens du beau, du bien, de l'him- 
néte; que nous n'avons plus de 
littérature; c'est ainsi que la 
langite verU s'est formée pour ex- 
primer le go&C vart, la morale verte, 
VAéroUme vert. 

Voila, enfin, ce que tout le monde 
est fondé à reprocher aux pe^ts 
journaux comme aux grands jour- 
naux. 

C'est beaucoup, c'eat trop. 

Le remèdeàce mal, nous l'avou 

C'est la propagaUon des bons 
livres; c'est la multiplication des 
journaux grands et petite, mais 
rédigés oomme U convient pour 
former des honnêtes ajens, pour les 
maintenir dans les bons sentiments 
dont ils se font encore honneur, 
ponr conserver i la littérature U 
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hante pUoe qaï loi amitient et Tàioie, à&oa U pretie, dans des 

dmt ne l'avait paa Ituaiè choir la ptodootioDa qui sont avant toat 

première moitié de oe sléole. une réoréatioii pour le leoteor, ne 

La tlfihe est difficile, car dohs 0(Hin«it-il pas, ai l'on vent at- 

'-en fàiaona bieQ Tolontiera l'aveu : teindre le But ai déairable d'une 

la plupart dea éorivaina qui l'ont réforme, de tenir compte, dans nne 

Moeptée, ont trouvé, en ae gardant oertùne mesure, de l'époque, des 

aveoexoèade tendu ees fi^euaea, milieux, du goût même deelectears, 

le rncret... d'ennuyer, nous dirons encore des habitudes 

Etait^je bien là le moyen de priées ? 
réussir 1 Plus sages que le roi de Pont, 

(l'est-UpBatempedereoonnaltre noas pouvons dire à la mer : "Tu 

qu'on ne saurait lutter contre la n'iras pas plus loin I" 
presse dont nous parlons, qui donne. Que Jes honnêtes gens se réanis- 

dana un mauvais langage, une sorte senl, se ooncertent ; qu'ils sachent 

de satisfaction à de mauvais in- faire nne part un peu moins étroite 

stinota, qui a pour les personnes à nos mœnrs.i dos passions; qu'ils, 

sensées et de goût Tattrait d'nne ne se violentent pas pour prendre 

- excentricité, sans faire un pea de les gens d'eeprit, non pas ponr des 

oes oonoessions dont M. Emile imbéciles, mais pour des hommes 

Olivier a exposé la nécessité à la dangereux ; qu'ils leur tendent la 

tribune, quant & la politique ? main, au contraire; qu'ils lee 

Qu'on DQ s'y méprenne pas. Il amànent à eux, et de tous oea 

n'y a point de transaction possible e&brts, de teutea ces concessions 

snr le vrai, sur le bien, sur les prin- sortiront des œuvres utiles pour 

oipee qui sont les fondements de tous et pour tout, 
tonte sooiëte , mais, dans la litté- 

JtcriK Bibliotrapkigvt H Littrairt. 
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' L'œuvre do Denier de Saint tés par leurs pasteurs de venir en 

'Pierre est aussi ancienne que l'E- aide à la Papauté dépouillée, les 

gliae. Déï les premiers temps de fidèles n'ont point été sourds à cet 

Tère chrétienne, les fidèles ont con- appel ; l'œuvre du Denier de Saint 

Iribuâ, par des dons volontaires, & Pierre, érigée en u-chi-coofrérie par 

assurer au SonveraiD-Poctife l'iodé- les brefs du 31 octobre et du 3 no- 

pendance de son minisière sscrè. vembre ISOO, s'est promptenieot 

Hais dans ces dernières années les développée dans les diSi^rents dio- 

besoins do Saint-Père étant deve- eèses de la catholicité, et a fourni 

nos pins considérables, par suite des au Saiat-Père d'utiles et d'abon- 

spoliations dont il été victime, l'ios- danles ressources. Mais, afîa que 

titMion du Denier de Saint Pierre, cette œuvre produise plus encore, et 

■tpà avait pu être suspendue dans son qu'elle mette le chef de l'Eglise à 

appticatitni, alors que le gonvame- même de faire face aux charges qui 

iinent ponti6ca1 était en mesure de lai incombent, il importe qu'elle soit 

M suffire i loi-méme, a dû néces- organisée d'une façoa plus régu- 

aairemenl être remise en vigueur an lière. 
laein de l'Eglise catholique. Sollici- Avant de ûôre conudtre le pf»- 
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jet d'organisation qtri TJent d'être passées, c'eat-à'dJre la dette pnbR-- 

élaboré et qui noui. est soamis, il que, que la dignité et la bonne fot 

est bon de mettre sons tes j&u de commandent an Saint-Siège de m— 

nos lecteurs un tableau exact de la der entièrement ,& sa ehar^- L» 

situation financière du gâuverflemeaf évériements malbeureui qn se sont 

pontifical. succédé ont étefé cette cbai^ an^ 

En 1BS9, avant qae te Saint- auelle à 30,000,000. 

Sifige eût Été dépouillé d'one partie Trente mittions, voilà donc )« 

de son dotoaine, les Ëtats- Romains chiffre dei besoins du gonvernemnit 

donnaient un revenu net de 54,000,- pontifical; voili la somme que le> 

000. L'intérêt de la dette accumu- catholiques doivent s'efforcer de hii 

lée par les révolutians atteignait le procurer annufllement aussi long- 

chim« de 24,000,000. Par un pro- temps que les circonstancea l'exige- 

dige d'économie, la liste civile du ront. 

Ihipe et des eardinaui ne s'élevait Or, sait-on, ce que représente 

qu'à 3,000,000 cette somme, si on la répartit entre 

' L'enseignement, les l^" <3eux cents millions d'individns 

beaus-arts, tes travaux 1>'' composent l'univers catholique 1 

publics, à . . . . 8,000,000 Quinze eerdimes par personne et 

L'intérieur, à . .8,000,000 I»or «:^'V^"^'"°*'' ' ,. ,, 

,'-.'.-. Voici maintenant, eo faisant la 

L'im*., i . . .1M<»,000 p„, te „„pe„„iim,, ^ ™di, 

_ . , „„„n.s„«.^ forme on propose d'organiser i '«eu- 

ToU. . . . 30^00,000 ^J„D6»todi,S.m?ïiOT.,.So 

„ .de lui bire produire la Boronie né- 

D.1» ee. ceeditio.., il r enit ce«.ire .ui be»i.. du Smt-Siége. 

p.rfa.1 équj.b™ eulre le> dépeu». l.„„„ „, „™„i.6e pu diAi. 

el le. reeetle. du budget pmlifie.l, „, ^ pemnee. %ei«iut cbecuu. 

elileaboiidefani™.rquerque ,„yi.^p„,„. Le. chef, de di- 

I euHmble de, dèpen«» de « bud- „i, ^'Ste.l le. fogd. i. eu o»l- 

get ettnjruut . peme le ebilTre de. ,„„„ p„„i.ij „„i 1„ dtpœ. 

Iule. enJe. Ulnbuée., pour eui et „j, ,„ ^i„ j„ „rt, pour étr. 

pour leur. timiMej, lui praitip.ui j, ^ ,„tr.li.é. t l'évêtbé, et eo- 

.ourenin.de 1 Europe. Elquou ^, ejp*di(» 1 Rome. Ou Toit 

» Mblie pu qu .ree ee. teiwurce,, ,^y„ „^ oriuii«liou «.t ii>- 

le Suot-SiÉBe «jeit 1 pourvoir, «ou ,, ^ „, f,^^ ,„, j„„ „, 

■eubmeut i. l'ordre et i l> «ScurilS ^j^-^ „^^ j.„ ,^f«„ 

de Rome et de. Eteta ponûficaui, efficace aux beuNU. de kw P*r» 

maia auui i l'admiDiatratioD géoé- eommmi. 

i»le de l'Egli» daaa In eioq partie. qu trUma de. rei 

du «onde. , „ . „ plo. eompleti wr FAieb£oafi4ria 

i Jî°"m J 'j ? J"' da Saiat-Piei™, et e. ' '■ 



été dépouille dea deux tiers de .e. 
Etats, ws revenu, ont .ubi une di- 



fàrenr. spirituelles qui f sœt 
attachéea, daa. une petite braehui« 



mnntion ennaidlirable, et .'éjixeni ,j „ „„, „ j, j, p„™, 

àpeine au chiffre de 20 millions. ^1,^^ Pou«iolgne, éibtauf, 27, ru» 

Cette Mmme pourrait .uffire, à U CaaMtte, au pria da 5 franc» 1« 

njiieur,à M. dépeuK. actuelle.; et eieaiplairea. 

nais en deoor. il ne re.te plus rien 

pour pajer l'intérfit dea aépeneea R. TAKCHJbis QS Bavtktilu- 

, I iicdb, Google 
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Anait étiez Lnenihu. Cette pbriM de cette fètef L'imnenM tabh 

atèréo^pëe que noia lisona dkm dremée dans VAtrium (le THcA- 

h plapart dë« jonrmiux mtn a nium, étant trop étroit pour la cic^ 

natnreReotent intriguia ; notu eom- constance), et h musiqae dAticmiM 

mes adéfl aux infomatiom, tt roiei dei joueurs de flûte, renns tout ex- 

ce que nous ayons appris de la bon- prés de Ljbie, et l'empreasemeirt 

cbe mAuie de Vmt des eonTives de des valets sjriens, et la bonne grâce 

c« festin rCDoUTelë de l'antiquiM. des éphèbea de Cormtbe î Kim 

Toiei In confidences que nous a de plus pittoresque que ces cent ci»- 

ftites le spirituel cbroinîqtteBr du quaote babits noirs luj^rea, aerria 

Tempt: i l'antique dans une salle itincd- 

" Hier au soir Ta presse parisienne lante ; rien de plus drAle aussi que 

dînait cbec Iiuculliu, duia la maison ces douzes CAsacs, irréTérencieuso- 

-de Diomède, avenue Montaigne, ment transfonnës en patéres, coiffèa 

Cette maison de Diomède, née d'un de cbapeeuz modernes, surcbargés 

caprice de prince en belle bumemr de paletots, et regardurt de Iran 

d'antiquité, appartient depuis peu i feuK de marbre les étranges con- 

' des spéculateurs, et le public j pé- rives de cet étrange festin, 
tiètre moyennant le pins minime des " La cbére eût fait bonneur an 
droits d'entrée. cuisinier de Trimalcion. Après les 
" Que compte-t-OB feire aa jiule fautires de Luerin et le potage aux 
de ce prélenda palais pompé ienî Je cervelles de rossignds, on servit 
l'ignore. Ou devine pourtant déjà quelques mets renouvelés des Ro- 
des velléités de musée, «t Ui bartes maios : des lions assaisonnés au miel, 
antiques alternent de la fa^on la des bérisaons au jut. de pavot, et des 
plus singulière avec des todea de grenouilles BU'benjom ; puis, sur des 

' tantes les tedes. Je doute fort en grils d'argent, ce furent des tau- 

1o«t eu, pour ma part, qu'on par- cistes brûlantes aux prunes de Da; 

vitoae jaanis i en &ire ua vrai lieu mas et des andouilles grasses sur dea 

4e plaiseBee. L'ak de cette maison grains de Grenade ; des œufs de 

«rt easeotielleneot tragique : on paon, imités avec uo art admirable 

marche malgré soi avec une leateur et coateoaot dans leurs coquillei 

aolenneHe sur ces dalles de marbre factices des ortolans épicéa et des 

et cas pavés de meaaïque ; les vers becj-figues à la caaelle. 
alesasdriiu voui montent tout seuls " Four poisson on eut la lamproie 

aux lèvres, et l'on cherche iustincti- i lA sauce cartliagboise, la lan- 

vement dans les coins, les gardes, gousle au piment et les laitances de 

les confidents et les songes ckssiqnes. murènes à la mode de Caprée. Au 

Cest gai à pea près comme rOdéon rAti, six Elhiopiees apportèrent à 

m soir de tragédie. grand'peine un sanglier énonne, 

"Quoi qu*u en soit, le nouveau couché dans sa bauge a«r une litière 

diaecteair Ai palais, Ernest-Lucultns de grives, de bécassines, de r aiaa » 

Ber, tenait table hier et pendait sa secs, de non eooStes et de ]wVB«a 
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en compote. Quoi encore 1 des répiadaient sous dos pieds it I^ 
fressures déjeunes truies, des c&te- wuure de bois de Hodal, teinte e» 
kttea de fuselle, des rognons de juae et en vermilloD, «t mélangés- 
coqs de bruyère, jles poulpes, aui de mica et que i'orcfaéstre innsible- 
anchois; la salade M««saliiie et la entODuait le religieux qnadrdle d'Or- 
suprêine Agrippine complélaieot jJUe aux etifen. 
cette belle ordoDosnce dont j'abrège "Je suis sorti un peu étourdi, 
ibrcémeut le détail. Un a bu force vers ooïc heures du soir, au moneot 
Tin de Chypre, nais plus encore où M. de Villewes»nt meUoit 20^ 
d'uD Tin de Cliamberiio qu'Opintins OOO sesterces sur le tapis pour taiî- 
<ât préféré à son Faleroe de cent 1er un baccarat. Tout le long d* 
fiuilUs... Quant su vin de Cbam- muu cbeinia, je n'ai vu que des geiu 
pagne du consulat, de la veuve Cli- en péplum et des femmes eo ma- 
quoi, je n'eu parle que pour mé> myde. 

moire. " La fSte a dû se prolonger dan» 

"Vers la fin de cet étonnant re- la naît. On n'a eu à regretter que 

pas, le plafond de la salle se uiit à la cbut» lamentable de M. ÂlexsD- 

craquer, et de la Toûte entr'ouverte dre Elan, tombé, on ae sait com- 

desceD.direDt lentement des cssso- ment, dans le viner aux lamproies." 
letles d'albâtre pleines de parfums, 

pendant que de jeunes Nubiennes ..jD< ja HmMùs. 



SUR LA RIÎVOLDTION FRANÇAISE: 

PaE l'ÉvÉQUI D'OaiÊAKS. 

ToiciassuiémentunedoB pins belles psgeit qui vent Jamais iti AoritesBur 
In BéTolntion. Une âme d'éïÈqae, un oœnr de Francis, na saurwent tenir un 
langage plus ferme, plai patriotique, plus chrétien. lies grandes luis de la 
Justice et de l'expiation n'ont él* oiposées ni vengéei nulle part aveu une élo- 
quence plus entraînante et stco la rigacnréqoitablea'miBeonBciencepInB pure, 
lies boDireaui sont flétris et les Tictimes sont exaltées comme il eouTtolt ponr 
llumnenr do l'humanité et pour la gloire do U Provideoce. 

Cost i l'occasion d'une édition nouvelle du [livre de H. de Besuchene sor 
Ixinis XYI, ce livre plein de larmes, que l'ivique d'Orlians a laissé oours i ce- 
cii magnifique de son indignation contre les attentats, et de son enthon^seme 
pour le» "hosties" eipiatoires. 

H n'y s réellement que l'hiatoixe pendant oette prodigieuse Révola- 
des imee qui toottbe, qni illoiniDe. tion française ? rien de plus néoes- 
. MaÏB si oela est vrai, en tout saire que de regarder de prés et de 
(«nps et de tonte histoire, fut-il savoir oe que fut l'homme en une 
jamus rien de plus grand et de plus telle révolution î a*eat oe qœ j'at 
important qoe l'étade des âmes essayé de &irfl. 

,-,.-,:,dbvC00gIC 
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Non pM qoe j« p&ine diMB«r Ja ne «Df^sis pic mm doBteanx. 

OB kag tanpa à oatte étude, mab indignités, aux ealomiiies âoBton a 

ai ee n'eit pes os dont ja mVxMiipa touIu flétrir h mémoire ; mais je 

beanoonp, i^mI, je le pnii dinsy oe ne m'en ooaupaia point. Anjonr- 

dont je snis eoutunûest oomqié. d'hni j'en suis mùsî ; et poar moi 

J'y donne aimpleDMnt une demi- In Ituaiére eet taîte et la juttioB 

hnmohnqaejoar.niplasnimuns; aussi, grftoe à ce beau livre de U. 

maia oette demi-heu* le prolonge de B««uolie«ie et k tostes les 

par je se aais paa quel retentiBse- sonroea où il m'a fut puiser, à 

ment dans mon kme, et jette poor tout oe qu'il m'a fait lire. Je snîa 

ainai dire en toute ma vie une violemment, profondément éclairé, 

préoccupation dont elle est remplie. J'ai tronvé enfin l'histoire des 

Mail, voua l'avei bien oompria, bmea pendant la lUvolution frau- 

et il est inutile de voiu le répéter, fuae; et comme je voua l'ai dit, 

mou ami, oe n'est pas l'hiatoire de l'histoire dee Imes qui ont le plus 

la Révolution et dea faits révola- aon&rt et de oeUea qui ont fait le 

tionaires qui m'a ainai soudaine- [Jub «ouffrir. 
ment saisi et dompté, bon gré mal L'histoire des àmsa héroïques 

gré, dans des sentimoite et dea et oellee des bmoa aoèlérates. 
pensées irréaiBlibles, au milieu Je snis plongé danBradmirati<Ht 

même de mes grands travanz et et la douleur, et jo bénis Dieu qui 

de tout l 'entra! aement des afiairee. ne m'a pas laissé mourir avant de 

Non, toua oes faits de la Révo- m'avoir fait sentir sur toutes oes' 

lution, je les savais ; mais lee âmes, choses ee que je devais smitir, 
ah ! je ne les avais paa aaaea oonsî- Je me eeua heureus, quoique 

déiéea. triste, de n'avoir pas à apprendre > 

Ce n'est pas que j'; eusse jamais dans une vie meilleure, dans l'autre 

été indifôr^it ; mais le temps vie, ce que je devais ici bas d'hor- 

n'avut manqué pour aller josqn' an reor à de tels crimes, de reroeot et 

fond ; il faut w efTet, pour cela, de compassion i de t«ls malheurs, 
lire tant de livres, douteoi: souvent Jamais rien ne s'est emparé ds 

et eontradiotoires, aller aux sources, moi àoe d^;ré, et, en effet, jamais 

là où est la vraie, l'intime histoire ; dans aucune histoire, comme dans 

et ici lea sources soot si diverses celle de cette inimaginable Révo- 

et encore si Lronbléee I A tort ou lution, les Smes n'ont plus éclaté, 

à raison, je n'en avais pas fait mon dans tout« leur puissance et aveo 

afiaire, et je laissais au temps le de plus grands contrastes, dans le 

soin d'apporter ici la lumière et la bien et le mal extrêmes. 
justice. Tontes oes âmes, on les voit, oa 

J'ai lu M. de Beauchesne, et les snit dans ce livre, de prés, dans 

grâce aux recherches étonnantes tout le détail ; 1m bourreaux, par 

Qu'il a faites, aux sources qu'il a exemple : on sait leur commenoa- 

oéconvertea, aux détails qu'il a ment, leur fin; d'un trait, d'un mot 

donnés, j'ai tu la fond des choses, quelquefois, d'une note rapide, il 

j'ai rencontré U les fimes, dans la nous sont montrés, révélés tout 

vérité de leurs crimes ou de leurs entiers. Tout cala est d'une lu- 

nrtos, et une entre autoee, qui mièrs extraordinaire, pénétrante, 

■'a toTté à T^arder toutes les décisives. Rien n'est oublié: lea 

aubes : noms, prénoms, date de naiasuioe, 

C'estrimede Marie-Antoinette, état, métier, antécédents; leur 

BmooDtre, je le diraynattcndoe. sdrûse, nom et numéro de rue;. 



L'B^o di Al Pnmee. 



.Imr ieriton, qnuid ib mvaient 
éorin, leur ordiograt^, Aiin Ira 
aoUa les plus w^db«8 et qurfi^m- 
Mb Iw plBB fibroMBi leuvjiJauans 
Mvio^ leurs rioinnnnents, l«nr 
ocUmtx et buriesqoe fttidag» de 

fit en regird, les Tiothms, âane 
toute la vérité de tears MntîmenU 
1«B plai intimée ; leur aAtitnde dias 
iean seaffraneee les phe inoonnnes, 
révélée par les bourreaux euz- 
Mèmee; eee mote éehappéa de leur 
Sme, et dont Dieu aeul et les murs 
de leur prieua eenibkieat garder le 
seetet; leur longue patienee, leur 
courage tranquille, leur réaigiialion 
infinie daoB Im derniers des maux. 

Et tontes oee ftmee, dans oe livre, 
mot grmpées avec an art merreil 
hmx autour d'un eofaut. . . 

L'éducation du jeune prinee se 
AH: touchants détails; ou voit là 
une nature d'enhot vraiment admî* 
ral^; noble, s'il en fat jamais, 
exquise, royale ; puis, les catastro- 
phes se précipitent: son esprit^ eon 
«BUT s'y révèlent; il e'épanouit là, 
oomme nu lis qui croit au milieu 
des épines et que lafbndrcmenaoe. 
On renoDutre sans oeese prés de 
lui tons les grands faits et en même 
temps les grandes victimee de la 
Révoluticm. Ce qu'il en comprend, 
ce qu'il en dit, dans sa naïveté 
d'enfant, saisit et déchire le coeur. 
Tons lefl détails de l'immolation 
août là, vrais, intimée, palpitants, 
et ils font apprécier, dans la vérité 
la plus vivauto, les crimae de ce 
tempe, et la groseiëre atrocité des 
bourreaux qui se disputent pendant 
cinq années te bonheur d'insulter 
les viotimea . . . 

Hais oe qui fkit fdas qne tou- 
<dier, oe qui insbuit, ce qui cet le 
grmd et lerribte enseignement de 
oette histoire, ee qui jette une hi- 
Btière sombre sur to«te ostte Ré- 
«olntion, et l^è<daive dans 
fbndeun, e'eat do voir de pfè» 



I^spéee d'botnmes par qol eBe s'est 
Mte, et par qui on l'alaiseé fWire-; 
wtift ce qui est utile à étudier, à 
méditer; «ar les honmra, on peirt 
lea rencontrer eneore, ces natuies 
violentée et ptiinmtes, ces ètree 
dont rexaltatkm de l'eeprit, se ren- 
oontïant ehea eux avec la perver- 
sité du Ottur, avait fttt des moni- 
Ires, pxSta à toute sndaoe, à tout 
crime, à toute victoire. 

Oe qui firit, je le répète, moa 
ami, le prodigieux intérêt de ce 
livre, c'est le contrante perpétuel 
de oee Imes héroïques et de ces 
âmes scélérates, sans cesse en pré- 
senoe, et les unes et lea autres al- 
lant dans Iean voies jusqu'aux 
demtâres limites. 

Cela cet unique 1 ce degré, et 
avse on tel dètÂil, dans lee annalea 
de l'humanité. 

n y aeu deux sortes de mt^istres 
pendant la Révohition. Les nos 
absolument tds, de tout point : par 
eiemple Chanmette, Hébert, Marat 
Carrier ; gens pwdua de dettes, de 
vols, on natvrea sanguinaires et 
froidement atrooea, avant mtaie 
qne la RévoIntîoB eût éclaté. Ce 
sont les plus hideux. 

Lea entres, avant de se révélcT, 
avaient, an d^rsune vicordinrire, 
exerçant diacun leur métier, d'une 
manière pins ou moins irréprocha- 
ble, mais ayant an cœur des pas- 
siona basses, incounnee, aozqueUes 



Juier- Tin ville, Simon hii-mâme, 
tirent de oeux-là. 8ana la Révo- 
lution, Robespierre et Pëtîon au- 
raient été pnA>ablement l'nn & Ar- 
ras, l'antn à Chartres, des avoeats 
plus ou moins diserts et vulgaires, 
mais j^eine de oes wviea sourdes 
et de ce fie) caché qui s'épanchaient 
dans dee petits vers de société et 
dans des haines de province |JtU 

Tiaville aât dté un pneonoi 
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eoBiM un aatn. SimoB Ini-mtaM ninûi, ils »e furent sarpuaès- 

eùt fait aa «Ntdonntei iniffitmaii par paaKmm, et qoell* lutte ila. 

growîer et rùUonla, w lainaat avaient isontenir de pins que tes 

Même patiaauueat ehansotuier jwr autres contre ta mèpria de lema- 

Us petites filles du quartier. oomplioea eKK-mAmea, et eelni de 

La SéTolutioa mettant en ébnl- leur propre oonaeieMe, 

litkin et fainot éoUtw « qni II est remarqnaUe aoMi à que) 

emait an fiwd de eea àmea, en fit degré leurs oollàgvM « plusaient 

d«B mmstras. à lenr rendre jnstioe, et leur rëur^ 

n ârat aasorèneut placier dans Taient, ooœma aux plus d^ea, le» 
vat Èutn catégorie oartainea na- i^ua viles missions; témoins le fu- 
tures, pins gèDéiensea, vraiment meuz Jwepb Lebon et le capnoin 
distingnéee, mais vaines, pr^mp- Chabot, et enoore oe qni arriva,, 
tsenees, livrées i des ambitions lorsqu'il s'agit à la Uornumne do 
démesurées, à de grandes viséee Paris de désigna deux mesbres 
politiques JblleB et fausses, nuùa en pour acgompagner le Roi i l'éoba- 
mËme temps sanscoDSoienoe ferme, hiad: Hébert (le père Dnobêoe^ 
aana vrai ooorsge, tels que Ver- eut bien gajde d'eu obarger d'an- 
^isnd et ses amis, et arrivant, par très que deux prêtres apostats qui 
âiUeawde eanetére, aux grands ëtaientli: JscquesRouxetOlaode 
crimee et anx grandes Iftohetés. Bemsrd, ancien auMonier de la 

Je dois dire aussi que j'ai tnavé Pitié, 
une aatiafaetion partiouliére à voir J'ent«ndB dire quelquefois que 
dans ce livre la place &ite aux quelques-uni de oei sèUvatB «ureat 
prêtres apoataU: qui ne sait le des vertus ; que oriui-oi eut tel 
râle détestable, i januàfl îgnomi- jonr un bon mouvement ; que tc4 
nieuz, qpi'ils jouèrent peiidaDt la sutn, après avoir fait guillotiuw 
Réraîu^on ? Je ne veux pcûnt vingt cinq victimes, s'attendrit et 
parier ici de oes prêtres égarés s'arrêta à la vingt-sixième, que tel 
plus encore peut-être que perverta, antre venait de se nurier et aimait 
nrtes d'imbéciles vuiitenx, ayant sa femme. Eh mon Dieu! je ■» 
substitué à l'esprit de leur état, dis pas le oontinire. Il n'y a pas 
qu'ilsn'avaientjamaJseu,une^it d'^tn teUeoMnl envahi par le mal 
qu'ik ne dmaient pas avoir et que rien en lui n'y éobi^pe. La 
qu'ils ne oomprenaient même pas, byèoe oaresse ses peitta. MaiB 
âkerohant des oonciliatiou impoe- quand il s'agit de l^iatoire de la 
nUes entie leur oaraotére et les morale éternelle des ftmes, c'est 
œuvres révolutionairee, voulant autrement qu'il faut juger lea 
êtn acteurs li oà ils ne pouvaient grands orimee et les grands coupa- 
avoir siioan rftle. blee. Que me ftwt dee attendrô- 

Je parie de eeux qui m sont jetés aeneate qui n'e m pèa h ent pas d'Mre 

tout d'abord rèscdanaat dans la un ièlératï... 

désordre : mauvais prêtrea, à qui II y -.nt li, alors, sur ce trdne 

lenn devoirs pesaient depuis long- de ï'.ui-'o et dans cie4te vieille fà- 

t«npsdéia,quieBBeooaùeBtiejong aùlte royale, un groupe d'imea 

dans le aeeret, et qui, appartrâant ebtÛHas, dirait on, oomme pour une 

àdes onires religieux on au dsrgé grande expiation de la Franee. . . 

des fanitam, sot Bâtai l'oenama Ah I oe que las Fian^jais ont fait 

oftrte par la itévobrtion pour jets là est banible I 

le maaqnn, H est curieux de vnir On dirait qae Bien leur avait 

Bommoit, dm ia oiîma et l'ign» donné le phu doox, k fdas ko»- 
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Dète dee rois, le pins simtbie, )e sa nligieiue douleur, elle ne ntt 

plus noble oaiaetére de reine oai éerire que oespAnles nTatérienni 

înt jamais, sGn qoe le orime oé- de l'évangile i^ Sûnt Jean . £c- 

passât tonte masure. ptdit «fim AoMinani mori pro 

Les FTançÛB'vonlsient ane ré- popvio. 
forme, des changements, des amé- Jdais elle ansm denit mourir 
lioratiotiH : Dieu leur donna, pour ponr oe ponple et ezfner. 
les accomplir, un roi, le plus dési- Une des pins nobles, dee pins 
reux du bien qui fut jamais ! une grandes natures de fbmme et de 
bienreillanoe, une abnégatioD, tin reine qu'on ait jamais rencontrées 
disintëreseement, de lui-même, dans l'histoire, Toili Marie-Antoi- 
une dëfiuioe, hélas I trop grande nette ; les trois traits distinotiù de 
'de ses lumières, noe innooenœ de tonte erande nature ; la foroe de 
mœurs, une vertu, une simplicité ; i'intelugenoe, ' la bonté du oœur, 
tme bonté extraordinaires! La ré- l'énei^e dncaTaotére,toutyétait, 
forme des abus, nul ne la vonlùt et dans une harmonie étonnante, 
plnsquetni. C'étaitlaroilemieuz Anssi, lorsque le tonrbiJlon de 
liùt pour aooomplir une tévolation cette afireuae rëvolutioa vint U 
honnête. saisir, alors tout à ooup, quelle re- 
lia l'ont tué. vélation de oette natnre t Quelle 
Ah! Baii8doute,iIeatnndéfaut, ime, quel esprit, et toujonrs quel 
un seul, mais qui causa teue ses ooearl Quel coup d'ceil, quel dis- 
malheurs: il fut faible!.. . I) ne oemement et quelle fermeté de 
sut pan uses que la jiutioe et la jugement I Quelle noblesse d'ftme, 
fermeté ne sont pss moins que U et toujours quelle impartialité, 
bonté les vertus d'un roi. tl lut quelle générosité pour la nation 
bon, comme le dit Boasuet, jnsqu'i française ! Quelle élévation an- 
étre obligé de s'en repentir. Lui, dessus des préjugés de la oonr, de 
ne s'en repentit jamais ; jusqu'ils l'émigration, au-dessus des resMo- 
£n, il refusa de laisser couler une timents et des injures I 
i;outte de sang pour sa querelle : Quel respect du roi 1 quel soin 
Jusque sur l'éohsfaad, il ae sut de le fâiro vabtr, et, dans tes sn- 
que compatir aux maux de ses prémes périls, dans oes harribles 
peuples en proclamant son inno- journées des 6 et 6 ootobro, du 20 
«wce et son amour pour eux. juin, du 10 août, i Varennes, an 
Ils l'ont tué. Temple, quel oaractéra I quel cou- 
Paible, et cependant courageux, ragel quel dévonment ! Dévouée 
d'une sérénité que rien ne trou- jusqu'à la mort, toujours prâte i 
blait, impassible dans le danger, mourir pour oeux qn'^e ûme I 
bérosméme; comme au 20 juin, Obstinée à ne pas vouloir être 
quand il prononça oette parole : sauvée seule, & vouloir demeurer 
" Tiens, grenadier, mets ta main toujonrs à son poète, au poste du 
BUT mon cœur, ef dis à cot homme péril, près de son mari et de ses 
s'il bat plus fort qu'à l'ordinaire I" enfants ! Cela est sans oene subli- 
Mus il n'avait que l'héroïsme pas- me, héroïque, déchirant, illnmi- 
«f, l'héorisme de l'cxpiatimi et du nant ! Je n ai jamais rien lu dans 
martyr. ma vie qui m'a fait une' pins ex- 
£t on voit enooM à Saint-Oer- traordtnaire impreonon. Et oe qui 
main un exemplaire du plaidoyer ajoute i l'émotion quand on lit 
de H. de Séae, que Marifr-Autoi- cette histoire, c'est qu'anjonrd'hai 
-jMtte voulut lire,et sur lequel, dans le nùle qui couvrait alor« l'avenir 
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«et krvtf. On nit quel fnt défais le nom, l'apçarititm dans oe lÎTr^ 

4JT«nant le ani d« oeUe mna : à ta iiea rattaeliée i U>ot« eetta hia- 

«haqne momnit <« Toadiaitla aaih- toùre, repoae d'abord de tontee ka 

Tar, m l'eapà»; et toutAoaap ob douleura et de toutes les triateB 

a'arréte avec désespoir, Bougeant suèses, et pois bisntAt devient U 

^«dle ivt w deatinie, et le sort de douleur dee douleurs, le orime des 

tons les Atrea qui lui forent oben I onmes, la victime inoomprétienBi- 

IIs l'ont tuée ! ble ; e^ui-li, ils ne l'ont pas tué 

Et, avant de la tuer, ils lui ont sur un éobafaud : ils ont tout fait 

|»t)dignè tous lea outrées; les in- pour le dépraver, l'avilir, l'anëait- 

gratitndes, les i^juaticee, les oaloni' tir. 

niée dépasaent tout. Il y eut li, Et pois, cette sainte, cet ange; 

-dans ee Temple, je dirai presque cette Madame Elisabeth, si donoe, 

«nr œt antel de la royauté â^n- si pure, d fidèle, si héroïque ausn, 

«use immolée, il y eut là, pendant prête à mourir i toute heure pour 

-deux ans, pour la dignité de eette sou fréie, pour sa sœur, pour ses 

teins ri noble, pour le cœur de pauvres enfants d'adoption, et qui, 

cette mère ri tendre, une a^nie dans son humble magnanimité, flt 

d'ftme et un martyr indicible! Mais, à ceux qui l'osaient juger, oetts 

chose remarquable, à travers tout réponse: "Jesuis Marie-Élisabetb 

■cela, la reine, la femme ne fléchît de Prance, tante de votre Roi I " 

Jamais : quand il n'est question que montrant ainsi que la vertu ohré- 

d'elle, jamais elle ne descend à une tienne n'abaissait pas la dignité 

prière [ mais quand il est question dans ces ftmes royales. 

do son mari et de ses enfants, cette Celle là ausri ils l'ont tuée ! 

grande et flère nature se brise, elle Et toujours, avec des détails, des 

.s'abaisse jusqu'à la supplioation ; tortures, dee prolongations, des 

et surtout pour ses enfante, à Tins- raffîuements, des grosrièrelée, des 

4ant mime, on voit tout i coup, barbaries, des vengaaoes, qui ne 

rien n'est plus saisissant, la reine s'îma^nent pas. 

faire place i la mère, et la mère a L'innocence, la bonté humaine, 

des aooent«, poussa des eris i re- la venu, ne pouvaient pas aller am 

muer toutes lea entruUes. On peut delà, non plus aue le crime et la 

ie dire : elle a péri ponr ses enfants, scélérateese. Mais quelles laçons I 

Trois fois elle eût pu se sauver, quelles lumières jaillissent de li 

a elle eAt consenti à s'en séparer sur toutes choses I sur les âmes en ' 

un seul moment : elle oe le voulut particulier, car c'est là je le répète, 

jamais. oe qu'il faut chercher avant tout 

Stpuia, avec oe père, avec cette ici; l'histoire, la révélation des 

ntère, il y avait donc là denz en- âmes. 

fants, une jeune fille, la seule des S'il est vrai, mon ami, qu'il n'y 

victimes qui soit entrée au Twnple a que les Imes qui éclairent, œla 

et qui en soit sortie vivante, afin est vrù surtout dans cet épouTan- 

jjue son martyre se prolongeât i table drame de la Révolution fran- 

travers tons les exils et toutes les çaise. 

-douleurs ; oolle-là même dont les Pour moi, et je ne saurais rien 

inibrtunes sont montées u hant dire de plus, cette histoire, est œ 

'qu'elles sont devennes, dit M, de que je connais des choses humaines 

Chateaubriand, une des grandeurs qni m'a fait le plus comprendre la 

<de la France ; et puis, cet enfant, Paarion de Noti»Se^ear, ou dK 

ne Dauphin, oe Lonia XYII dont moins, m'a le plus éolmré sur oeti» 



.ooj^lc 



«6 L'Étfio de t» JVonw. 

Fanion de Notm-fleî^enr, et la Onàfigatarf sa laiiser égsrWj^ 
Ftorioa Benle m'a fait pénétrer MprsVer en deux aoB d'one part. 
Dette tiÎBtotre. écraser de l'antre, et fouler anK 
Jamais je n'ai mietut eompris lé pieds par les plos vSb et les pins 
Jaste anjc jRÎses avee l'adverûté, odieox tyrans, 
avec l'injnetioe, l'iDgratituds, les Oaril n'y a pu d'illusion à s»- 
baseesseB bamaioes : l'agonie dn fkifaw: oe ne fat pasBenlement aoe 
oeenr, le omeifieiaent sons les yeux poignée de scélérats qui fit la Bé- 
dé tout un peuple, les hdncs, les Totution française ; non. Jamaia 
envies, las làobetés; le peuple, les il n'y est pareil entraînement, pa- 
juges, les saribes, les mauTais prê- reil oataolysme moral. Tont était' 
très, les courtisans, tes amis. emporté comme dans un fktal tour' 

Non, depuis la Passion, dans billon I Et, ce qui fait le désespoir- 

moune histoire des crimes et des de l'Kme, et, je le dirai, la honte 

malheurs deshommes, je ne connais de l'humanité, c'est que tapeur, U 

rien de comparable, ou du moins terreur des nos était la seule rfr- 

l*hiBtoiTe ne noua a rien conservé ponse à l'audace et A la scélér&- 

de pareil. Le crucifix seul expli- tesse des autres, 
que tout ici, et ceci m'aide à com- C'est an nom de Oésor que, pur 

prendre le crucifix . . . le penpte, les pharinens firent cm- 

Jamais des &nes humainea n'ont einer JésuB-Ohrist, Sauveur do. 

été plus brojéee sous l'eSort de peuple t 

plus OTuelles tortures. Le père C'est au nom dn peuple que ftit 

la mère, la fille, l'enfant, la sœur, immolé Louis XYl, le eeol ami 

et l'amie, cette infortun^ie princesse Vrai de oe peuple, eelni qui éerivût 

de Lamballe 1. . .oe qu'ils ont eouf- à Tui^t : " Il n'y a que vous et 

fort, o'eetquelquechoeequi dépasse moi, mon cher Tnrgot, qui aimions 

tout œ qu'on connaît, tout oe qui le peuple!" 

Mt jamais tombé de douleurs dans H&ù noni j'ai tort; oe n'est pas 

des ccenre morteb I le peuple qui fut coupable, le vrai 

Mais ce qu'il y a de pins difficile peuple, abandonné à lui-même ; 

à comprendre pour moi dans tous non, c'est le peuple excité, bxHupé^ 

les éttnnemoits de eette faietoire, empoisonné par les meneurs. 
je l'avoue, o'eet le mystère de la L'Evangile nous dit que les 

méobanoheté humaine, et, à l'heure soribea et les pharisiens, qui vou- 

oA je parle, o'est l'inflexibilité de laient livrer Jésus-Christ, crai- 

Mtte justice divine, qui n'a pas gnaient le peuple, Kme&ant ^&«m, 

eneore dit son denier mot; L'histoire de 1793 nous apprend 

C'est le degré où oette soéléra- que les meurtriers de Louia XVI 

tesse peut aller, les fbrmes qu'elle le craignirent aussi et repoussèrent 

peut prendre, la langue qu'eHe sût l'appel an peuple, 
ae fiûre, au nom de quallee hypo- Le vrai peuple, je le connais, j& 

erilea vertus les plus grandes hor- l'aime, et je le saischrétien, patient 

lenra dn monde peuvent B*aocom- et bou. Pour l'irriter, ou ooia- 

plïr. menée par le tromper, et les Seri- 

Ce dont l'hemme eet capable en bes qui l'enivrent sont les pér«t 

de oertainU moments d'ivresee et de des attentats qu'il commet dan» 

vertige ; son aveuglement et sa Aireur. 0» 

Oe qu'une nation peut devenir ; sont eux les vrais boorreanx. 
«onment no peaj^ yeal passer Hais comme après oeta ils se 4é- 

l de r^MOMiM au v<wentt«aBle8aBBl«««itm,BBlea 
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i^ nnisti» prèdiet»»! de l'an d'esx, Lsa n oélterti qoà {HmiaaeAt^'m- 

dàns cette arène unglaate, ^OB- très Boélétats et •errent U jngtùe 

qa'aa 9tIifiiiiiiâoret«irdolij v«tt- diriBe tar lefleri»eB,n'^MBitiMi 

geoiB BOT enx-ménea ds Iwn pio- menai aw soèlénbl. 

preacrimes! Le bwB «wW, cmi ■ pn Bnrrirre 

. Mus, en Ibb voyant se ibm^r à oe» horreurs, ne lei amnistie pn : 

ainsi, on se demande sans oeaM,. loàlao«mrd« telles ehoMS n'cBt 

-C est ridée qui pouranit, conuaent qn'une défaiUanee lamenUble, mw 

des hommes arrivent ils si TiU à Uohe et oonpsble ooiBi^iejté. 

cet État de Mto, farouches 1 C'est BBfr«e fini d'aiUeim. et, depms 

& renferaer tontes les pensèce ! ««tre-yingts ans, n'estoe pas W 

J^ ■ °Z \-Ti T '1*^°'^ : jours è r«S.mn.enoer? 

Mires avoir étudié tout cela, on «at ■" , , , ^ , , , ,. 

^ de se dire, avee une triste -^P'^» ^"^ ^% févolutiona, ou 

-oonricUoa: Les ht»»»» so»t o»- ™ sommes-nous? Le sA politique 

pable de tout ! ^* social est-il bien reSermi sous 

D m font donc, d'aucu» ma- nos pas? . . . . . . . 

niére, en aucun temps, ni bdqs au- N'oublions dons jamais qoe 

-cnn prétexte, laisser égarer ou l'amnistie des crimes pasaës est 

aâaiblir loi la oonsoienoe humaine, l'anmistie des crimes futurs, 

ni oourrir du silence o& de l'oubli Ah ! sans doute, l'anoieDBA 

ce qui doit être à jamùe abhorré société appi^t des expiations ; 

etexécré! des victimes étaient néoeasaireB: 

Quiconque s une justifieaâon des Tiotimea pures, choiùea, ospa- 

pour oes hordes saDgainairee, qui blés de racheter tout on peuple I 

usurpaient le nom de peuple fran- Ces victimes se trouvaient! 

çais, pour oes aeeemblées, ponr oea Louis XVI, Mario^Antoinett^ 

crimes, pour ces Boélérata, est le Madame KItsabeth, Louis XYII, 

Jouet, dans sou faible e^rit, des quelles hoaties! 

60|)hiBmea révolutionnaires lesjdm Les bons payèrent pour les coa- 

odieuz, ou, dans son méchant Cfsur, pables ; bien des coupables payèrent 

des pins détestables passioDS. pour eux-mêmes; mus, ce qui est 

Historien, et fils de mon siàole, a&eux à penser, o'eat que le saoti- 

je n'oublie pas un instant ce que je fioe n'a pss suffi, et l'expiation dure 

dois à Qua lois civiles, qu'on est encore. 

«oarena, & tort ou k raison, de dé- Serait-ce que les générations 

jMgner par la date de 1789. Prêtre qui se sont succédé ne se sont pB« 

et oontemplat«nr ému des tueurs montrées dignes d'être rachetées? 

de'la justice divine, je n'oublie pas •Te l'ignore; mais évidemment 

les onmes et les hontes dn dix- tout n'est pas dit, et qui sait oa 

huitième siècle, les abus du passé, que la justice divine peut nowi 

«t je sais que ce roi infortuné, ea réserver encore? 

s'^ipelant Louis XVI, portait su "Pour le passé, ceux que j'awwae, 

quelque aorte le fardeau d'auti-es oa n'est pas tant, je l'ai dit, ea 

LoDiB, parmi lesquels Louis IX malheureux peuple lui-même, ni 

même ne couvrait pas Louis XV. même les horribles soèlérate de 93. 

Mais j'ai horreur d'entendre, au | ^oo, on l'a trop méconnu, \m 

nom de l'ezpiatian et dee victimes, premiers coupaUes furent dans 

justifier lee bourreaux. Dieu est l'AssemUée oooftitaute, avant 

juste, les vietinKS sontgrasde», les d'être dans la Gonvenlioa. 

K atzooea. M. UMtùner-Terotux aitAdMW 
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le TTÙ loraqa'îl ftdt oommencer la 
Teneur bien avut 93. 

La Teneur & commenué le jour 
où r&utorité publique, dèaumée, 
îfapaiaBftnte, a Uùsè sans veogeui- 
oe le ssng versé. 

Et c'est U GoDstitaute qui a 
désarmé l'autorité. 

£n dépit de ses mazinice et de 
ses aspirations généreuses, oe fut 
le oriine de rAseemblée consti- 
toante; criane né en partie, je le 
reooDDais, de son iaeipérience po- 
litique, d'uaurper, et, dans l'eut- 
vrement qui l'emportait, de tout 
faire, de tout sacrifier, pour abais- 
ser, humilier, anéantir l'autorité 
royale, afin de s'élever sur ses rui- 
nes; et cela en a'appjimt sur le 
peuple, ou plutôt sur ces tourbes 
«mlevées et rendues bientôt toutes 
puissantes par sa connivence. 

De là, la nécessité de tout per- 
mettre, de tout souffrir : même le 
meurtre, l'inoendie, l'assasûnat, 
tout tilt impuni. 

Et la néoesmté aussi, l'hnmi- 
liante, la dégradante nécessité, de 
sabir elle-même la tyrannie des 
Trente, avec la pression de la rue. 

Dès lors, l'impanlté n'a jamais 
été aussi loin chei aucun peuple. 

De là, tous les crimes. Du jour 
où il 7 eut à Paris, sous les yeuï 
des pouvoirs publics, un meurtre 
impuni, de ce jour-là fa Bévolntioa 
a été la terreur des bons et le 
teiomphc des méchants. 

VoUi oe que les oonstituanta 
anrûent dû savoir, et ce qne leurs 
panègiristAS ne doivent pas oublier. 

On a dit, areo l'Spreté du res- 
sentiment: c'étaient de sranda 
K)ts. Non, ils avaient la plapart 
beaucoup d'esprit; mais leur mal- 
heur et oeloi de la France, ce fut 
kot «ffroysblc vanité : vanité fè- 
looe ohes les uns, comme chei 
Bobespierre, pnèiUe ohes d'autres, 
comme obea H. de Lafayette, et 



ardente chez tous les réyotution' 

Vanité, envie, jalousie de la 
royantéj qu'on était charmé d'a- 
baisser et d'amoindrir; 

Vanité, engouement de théo- 
ries et de systèmes, de réformationa 
violentes, et de rëformatiouB sans 
le Roi, qui en voulait plus qno- 
personne: 

Vanité de popularité ; Lafayette^ 
Lameth, Custine, Lausun et tant 
d'autres, le malheureux Bailly, lo- 
ridicule et atroce Pétioo, tous fu- 
rent tristes amateure de popularité 
vaine, d'ovations, d'acclamations ;■ 

Vanité et lïcheté ansn, disons- 
le, chez ces tremblenrs de la plaine, 
dans l'afFreuse Convention, lesquels 
il ne faut pas amnistier noa plus, 
parce que d'autres allèrent plu» 
loin qu'eux dans la voie du cnme. 

Ah I ne parlei plus ici d'idée» 
généreuses, d'Âmes honnêtes, ni de- 
jeunesse, ni d'éloquence et de ta- 
lott. 

Ecartei, écartée tant ce qui peut 
fasciner la conscience, et n appelés 
pas nn attendrisaemœt immoral sur 
des hommes que des mota pompeux 
et belles sentences n'ont pas empê- 
chés de consentir aux pins détes- 
tables forfaits I 

Le crime ne se commet jamais 
ou nom da crime lui-même ; et 
après les grands scélérats, rien n'est 
pus odieux que tes rhéteurs ou les 
sophistes qui leur frayent la route. 
Lee Crimée se commettent toujours 
au nom de la vertu, et trouvent 
toujours de grands mota tout prêts 
& leur service . 

Ce qu'il y a de dêmoraliiateur 
en temps de révolution, oe sont 
moins les orimss eux-mêmes que 
les grands uoms ou les beaux |Hé- 
lextei dont on colore les crimes. 

Kt, quant à moi, je ne consenti- 
rsi jamais à des admirations mal- 
sainee, et aorruptrioes du sens mo- 
ral et de la oonfloienoe publique. 



ponr 1(H brilluits, »>is ohlm^ri- 
•ques et timides esprits qui putiMnt 
Avec les perverB. 

Lb OiroDde a-le sang de Louis 
XYI sur les maios, elle ne s'en 
lavera jamsîs 

Jedois dire que, pour mol, jamais 
TÎe de saint ou de aatnt« ne m'aura 
plna saisi, plu« éclairé et plus forti- 
fié. Mon admiration pour cea âmes 
incomparablea, et mon atteudrisee- 
ment pour ces immenses infortunes, 
éclataient parfois, malgré moi, par 
.des «lia, dans le BJlenoe df ma leo- 
ture.. . Ahl que sont nos douleurs 
fiés de cellea-fi I Tout ce qu'une 
Âme peut souffrir d'amer, d'bnmî- 
liant, de poignant, tout oe qu'on 
peut im^ner de plus déohirant 
pour lee fibres les plus Tires et las 



plus nobles de la seBnbîUté b<- 
nuine, ils l'ont Bovfiért. . . Non, je 
ne puis dire les gémÏMamente q«e 
eela arrachait queiqucfoia aax pn- 
londeuTB de mon àme. 

Quelle longue agonie, qusUe 
Intto, durant ces trois années, 
c<Mitre la mort tonjonrs présente, 
eontre lee bassesses, les trahisons, 
les liohetés, les fureurs toujours 
Croissantes I O'eet un speotaUe 
navrant de voir li l'impuissanoe da 
génie, de la bonté, de la vertu I et 
l'abandon, pour Mnai dire, de Is 
Frovidenoe 1 Car ils ont pu dira 
comme le fils de Dieu sur U eroix : 
Ui qvid derdiqwti me 1 



t F£lix, £v«que d'Orléans. 



LA GUERRE 



LA CRISE EUROPEENNE. 

(Voli pic* 8) 



Quelle est donc l'origine de cet 
étrangeétut de choses où l'Europe, 
comme un navire i la dérive, obéit 
à nn courant oui l'entraîne gradn- 
cllement vers la guerre ? Comme 
on vient de le voir, on no saurait 
citer une gronde force sociale qui 
la pousHO à cette fatale solution. Il 
eit plus impossible entera d'assi- 
gner à la guerre qui éclaterait un 
de c» motifs qui duos tous les 
temps ont pu déterminer le ohoo 
des nations i main armée. Aucun 
état n'a été blessé dans son hon- 
neur, aucun ne peut raisonnable- 



ment dire qu'on vient de lui csaser 
un grand dommage, et qu'il n'y a 
plus pour lui d'autre sltemative 
que de tirer i'ëpée La tempête 
se déohafne sans motif avouable. 
I>eB ambitions irréfléchies, dce ap- 
petite dér^lés ont imprimée i 
l'organisme européen une soudaine 
commotion à laquelle il smnUe 
qu'il n'ait pas la puissance de se 
soustraire. Comment se fuit-il que 
dans un siéole de lumières, duis 
un temps où de toutes parts la li- 
berté estl'objetd'un oui te et oompte 
de ferveuB aidoratei,irB digne d'elle 
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fêx leur bJmt ot leur déronemant, tons Iw temps, «t qui «et inoonte*- 
l'Bnropesnbiae pMdvement, RMB' tablé dtas. te aStre. Hb n'ont q«.'in 
me nn troupei,Uj oette impalBMD vouloir ; mais il fsnt vouloir, de 
qui rfuverse les intététa et les iMt oeUe volonté ngil&nte, éolair^ et - 
BOUS les pieds des pusens, oompvo- fbrtfl qui est le propre des penj^M - 
met les Ûbertés «s peaples, que le vraiioent digaes de Is liberté, 
régime militaire a peu l'iisbitnde EBSsyons pourtant de voir im 
de Rspeeter, ofienM ses MutiiBMM mu pins au fond des ohoses. Ben- 
«t faenrte ira eapéranoee en tant on aons-nous compte des oaneeii qui 
genres divers 7 £st-ceqae la liberté ontpréptié la situation aoormale 
serait nn vain mirege, le progrès etrem^îe de périls dans laquelle 
«ne illuBoa d'optique ? Apréatant l'Europe en cemomenteetétonnée 
^'efiortsfaéroïquespoars'sjfrgiicfair, et émue de se trouver, 
■fin d'ennebdir et d'améliorer leur La oonstituticra de l'Bnn^ 
odstence sons les auapioes d'un manqua visiblement des oonditiona 
i^ime lîbér&l, les peuplée de la qui assurent la stabilité des rap- 
partie la plus ânlisée du monde porte politiques. Il ne subsiste plus 
en seraient-ils encore i dépendre un traita dont les clauaes, généra- 
«bsolument, servilement d'un tout lement acoeptéee, garantissent un 
petit nombre de hauts personnages équilibre durable. Les traités ds 
dontles volontés, les élncubratioDs, 1815 ont subi tant d'atteintes qu'il 
kflfantaisiesmémesseraientsnbies est impossible de demander pour 
iy"'!"^' des arrêts dn destin ? S'il eux le respect. Ils ont d'aillaun 
CD étùt ainsi, autant vaudrait un vice originel; ils furent faits 
vivre eoua la loi du droit divin, par des négociateurs qui méoén- 
d'aprés laquelle les naticms n'ont naissùent les droits de l'eepéoe 
qn'i conrlwr la tète et à obéir humaine. L'histoire du congrès do 
quand un rgi ou un ministre a Tienne est un monument de l'or- 
parlé... Uaia non, le spectacle au- gueil des rois vis-i'vis des peuples* 
quel Dous assistons en oe moment On s'y partagea les populationa 
n'est pas un démenti aoz tcDdauces comme après nue razzia an Afrique, 
Uenfaisaotes de la civilisation et on se partage les troupeaux capto- 
Bux espérances que Isa peuplée ont rés. En outre un grand nombre 
conçues depuis 1789; ce n'est pae des dispositions qu'ils portent fu- 
ie renversement du principe de la rent dictées par une haine aveugle 
Bouveraineté nationale, la négation contre la France. Celle-ci a dû les 
du droit qu'ont tes nations de par- snbir tant qu'elle restait affaiblie; 
lidper i la gestion de leurs propres depuis qu'elle a recouvré son anti- 
aSairea. La liberté et le prc^rès que vigueur, elle proteste contre 
as Bmt pae de vains meta ; oe sont tant d' affronts et de méfiance, et 
de puissantes et f%oondes lénlités. entend s'y soustraire comme à une 
Oe qui arrive est un de ces acci- oppression injustifiable. Seulement, 
dena qui sont si communs dans les ces traités n'ayant pas ét^ rem- 
■Sûres humaines. L'sooident ne placés par un autre pacte, il s'en- 
fiât pas la régie. Il est un avertis- suit que l'édifice européen n'a pas 
wment donné aux hommes pour de fondations. I! repose sur le 
on'ila se la rappellent et en main- sable. Sentant de plus en plus l'in- 
twnnrat l'observation par leur ré- stabilité de l'ordre europëenj les 
solution ferme. Les peufJes n'ont gouvememena se tiennent en armea 
^ne les gonvememens qu'ils mëri- afin d'être en mesure de parer à 
tent: c'est une vérité qui fat de des éventualités constamment im- 
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tnî]ieute8.Del4aeejgtéiaeqa<^îM dÏTSis gestM, qd Tentl'aauiuis- 

de paix armÉa qui prëvant âs £a- semant daa vUIm ot da territoire, 

rope et impose de grandes dépoMM des porta miuia do. diqieadieax 

aux élata. C'eM ainû qoe la outillaga qui est nécesMire à aa 

France, par exemple, est restée (ioi)uii«foe devenu innuente. Aveo 

svec 400,000 hoiiuse a Bouslesd»' de paieilâdéurs, auxquels les états 

Ijeaiix, tmidîa que 200,000 hommes l'aboD donnent, persuadÉa que c^eat 

sfiffiralent dans nae situation qui auivre ta bonne pente, comment la 

serait >éguliére. La paix armée plupart dos budgets n'auraieai-ils 

est nue charge pour les penjdes, et pas été surohargéa ? 

ridelle se proloDge indéfiniment, Il n'y avait guère que le budget 

pent jusqu'à un certain poiat derÂDgleterrBoulegoaverDemcott 

atteindre les sources mêmes de la fût bien à l'aise, paroe que li le 

prcepërité des états. Est-ce oepen- gouvernement laisse à l'industrie 

aant une raison pour se lancer de privée le soin, le profit et la ^oire 

eaité de cœur dans les basards de de la plupart de ses amétioratioii& 

la guerre alors qu'on n'y est pro- Le régime de la paix armée rs*- 

Toquè par auoun dommage, par treignait, dans une notable mesure 

anoane offense 7 et d'une manière regrettable, l'es- 

De bonne foi, la paix armée, sor de la aooiété vers leper&ction- 

dont je ne conteste pas les inoon- nement social et politique, l'aocnûs- 

vénients, avait-elle pour l'Europe Bernent de U prospérité générale 

des conséquences telles que ce fût et individuelle, le développement 

pour les peuples un msl intolérable du bien-être, maisil ne Je paraljsùt 

auquel iffallAt couper court à tout pas. Personne ne peut nier que les 

hasard ? C*eet oe qu'il est bon ïiommes ne dussent iaoessamsteiit 

d'examiner en se dégageant des mieux nourris, mieux vêtus, mieux 



exagérations oui gâtent et discré- logés, mieux pourvus des priucî- 
it les meilleures causes. patu élémans du bien-être, que 

n représente que la paix armée les villes ne reçussent d'utilea am- 



«st comme un boulet que traînent bellissemens, que les lumières i 
les différentes nations de l'Europe, se rëpandissent avec rapidité, qoe 
soit : cependant ce boulet n'était les mœurs publiques ne devinssent 
pas i ce tXMnt incommode qu'il graduellement meilleures. Des 
leur interdit de faire des progrès, établtssemens manufacturiers s' êle 
La paix armée pèse sur les bud- valent de toutes parts eu même 
gâte; mais si en général les bud- tempa que des écoles et tous les 
gets sont embarrassés et surchar- autres établissemens que comporte 
gés, c'est peut-être moios pour la une civilisation avancée. L'agrî- 
sraude part qui y est faito aux culture, justement nommée le pre- 
loetitatious militaires que parce mier des arts, mais jusqu'à notn 
.que chaque peuple, dans sa gêné- époque le moins encouragé, ang- 
Tcuse impatience du progrés, a mentait sa puissance produeUve. 
voulu, sans compter éteins prendre La progression des revenus de 
la mesure de ses ressources, in- l'état était manifeste ohea tontes 
scrireparmîles dépenses publiques, les nations européennes i. peu près, 
sur de grandes proportions, les des rives du Tage et du Voltume 
améliorations sociales qui font i celles du Danube, de l'Blbe et du 
Tbouneur de notre eièole. On veut Volga. C'est le signe le plus cor- 
des voies de communication de tain de la prospérité publique, 
toute sorte, on veut des écoles de Quand on a sous les jeux de tels 
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symptftmM, on ne peut ndinettre battre des reMonrees dn bndget^ 

qne là société Boit rainée, qu'elle Finslement le hndget de l'état- 

ploie eoua le faix, et on reponiae serait affecté paris guerre plus que 

énorgiquemeut oomme nne asser- par l'obligation impalée au Bystèmo 

tion Bsoril^ge cette conclnsîon, que, de la pwx année d'entretenir 2fl0,- 

ponraés & boot et n'ayant plus 000 hommes de pluB. Il y aurait 

d'antre iBsne, les peuples en soient earaite la perte mat*rielle que 

rtdnits à se précipiter dans la Bnbindt la société par le fait de la 

guerre, oomme ponrfor«r le destin destruction des capitaux que k 

i s'expliquer. guerre absorbe et par oelul dn 

Quant aux chargea matérielles ralentissement impoté àrindustrio 

qu'occasionne la paix armée, il et au «ommeroe, outre la douleur 

n'eat pas impossible de s'en former et l'affliction qni seraient semées 

une idée approximative. La prin- dans la plupart des familles, et 

dpale, la pins visible, celle qu'on qn'aucunesonuned'aTgentneponr- 

aifégue le plus, c'est le prélèvement rait balancer. Ainai à part toute 

«zceasif qu'elle fiùt sur les rêve- considération d'humanité, et c'est 

ans des états. A ce sujet, quelques par manière de raisonnement que 

mots d'explication : oooupons-nons nous consentons à en faire abstrao- 

de la France ; c'est son intérêt qui tion, on voit par ces aperçns rolv 

nous touche avant tout, ce sont des tifs à la France que se jeter dans 

a^res qui noua important, c'est les hasards de la guerre afin de 

die que nons oonnaissons le mieux, sortir des embarras et des dépenses 

Admettons que la paix armée dé- de la pûx armée sorut un fort 

termine la présence spus nos dra- manvais calcul, nne opération dé- 

peanx de 200,000 hommes de plus, testable, 

Deux oentfl mille hommes ajoutés Dira-t-on que le système de la 

an noyau de l'armée entraînent en paix armée pnve les arts utiles des 

temps de paix une dépense Bupplè- braad'un grand nombre d'hommes? 

mentaire de 100 raillions environ. Mais si noua faisons la guerre, oft 

Or,sinousfaison8laguerre jusqu'à serait bien autre chose. Tant que 

oe qne nous eussions obtenu le les hostilités dureront, l'armfre 

remaniement delà carte de l'Eu- française devra être augmentée; 

rope, on peut bien supposer que comme on le disait il y a peu do 

DousanrioDsàempronter Imilliard jours, nous aurions 600,000 hom- 

«t demi effectif, comme dans la mes sousjles drapeaux. Et ces 

faerre de Crimée, dont l'objet soIdatB, la lutte terminée, rentre- 

tait plue simple et plus nettement raient^ils dans leurs foyers pour s'y 

défini. De plus, eu égard à l'état remettre au travùl? Hélas! il y 

du marché, il ne semble pa« qu'on aurait dans leurs rangs rëpouvan- 

dfit s'att«ndre à placer l'emprant table déchet da la guerre. Les 

an-desBUs dn taux de 55 en 3 pour armes meurtrières dont on se sert 

100. Avec l'amortissement aooou- aujourd'hui fauchent les bataillons 

toraé, cesorNtunechargeannuelle elles règimens avec une rapidité 

d'environ 85 millions à perpétuité, effrayante. Ainsi, dans un livre 

A cela on doit joindre une somme intéressant du doctenr Chenu, je 

asseï forte pour les pensions mili- lia ce renseignement, qu'à la ba- 

tdres. L'appauvrissement qu'é- taillede Waterloo, quifutsi longue 

prouverait laflociété do fait de la et si acharnée, et dans les deux 

nierr« arrêterait la progression de jours précédens l'armée anglaise, 

'ûnpAt De là une somme à ra- Ibrt maltraitée, malgré sa victoire, 
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n'eni pu plos de. 8,000 bleaBés, l'Enrope entière, les peuplée, en 

tADdis qu'à 8olferiao ke Fraugaie dépit de la paix année, de pina en 

at lee Sardes en ont en 16,000 et plus s'apprécient et s'eatimentel 

l'année autriohieniie 21,000 *. ont une aincère amitié les nos poor 

Lea maladies, la fatigue déclmeot lee autres. Les gouvernemeos pen- 

les années et font plos de viotimes vent être momentanément a^îs 

encore que le fer et le feu, le double leannscontre les autres; lee nations 

ponr le moins, à oe que nous ap- ne lee imitent pas. Dana la ^erre, 

prend la statistique. Après aoe quand tontes lee iamillee sont at- 

gaene nn peu prolongée, la portion teintes dans leurs aSeotions les 

énergique et TaiUant« de la popn- plus obères et dans leur fortune, 

lation, celle qui peuple les ateliers quand aax griafs privés se joignent 

et Babvient aux travaux pénibles les griefs de la patrie, les baine» 

des champe, serait donc diminuée nationales se ravivent, elles a'em* 

partout. Cet effet sera pins eenai- parent des gmes, même des meil- 

bleçp'ailleurBdanslespayBtelâqne leures, elles deviennent ardentes, 

la France, où la population ne se implacables; la civilisation recul» 

développe qu'avec lenteur. A oe dans ce qu'elle a de plus majea- 

point de vue donc, la guerre, au tueux, le rapprochement sjmpa- 

Ueu d'être nn correctif de la piûx thique des peuples et des raoee. 
armée, ne ferait qu'en aggraver lee Supposons la guerre dëolarée. 

funestes efiéta. Le Kabioon eetfrancbi, c'est alors 

Prenant la question par un autre qu'il faut résolument soutenir 

oAté, on représente que ta puzar- l'honneur national, car un ëohec 

mée entretient panni les peuples n'atteindrait pas seulement la di- 

la défiance et l'irritation. Il se gnité du pays, ce serait la mine 

peut qu'elle j tende, et je le croîs ; matérielle de sa puissance. De nos 

nuis tant qne dure la paix, même jours, la guerre n'offre paa seole- 

aimée, les peuples se visitent ponr ment lee tristes et odieux oarao- 

leius a&ires, leur agrément ou térea qui, avant notre époque, la 

leur iostmotion: de là une teu- faisaient si vivement réprouver 

daace meilleure qui fait plus que des philosophes, des hommes vrû- 

balancer l'autre. N'estil paa ëvi- mentreligienx,de8espritslibéraui, 

dent qne, surtout depuis qu'un comme dos commergans et des ' 

réseau de chemina de fer couvre chefs d'industrie, et si cordialement 
détester des mères de lamille, Ello 

■ V(ddua utr« tanna da oomimiJAoïi j joint Un grand défaut que tdutï 

^nafournitlomôineourrBaoï-'Daiul'at- homme d'état digne de oe non» 

^«»i.|tuH,<^t M. Lonpn.r.,1. porté, j^^ j ^^ ^ OOnsidèra- 

torard. (8î»Èi™), at eeiiNda. «rabiDM ^'O". «Ue est effroyablement diapen- 

i» a» jtrii (181 mètTM). Aujoard'hui, diouse. Le temps D est plue ou OD 

■na Ut KrnwB dites Sufleid, la portéa du état tel que la France pouvait faire 

bat «n bUno ait de 1,000 à 1.100 y«ds (do face à l'Europe coalisée et snbve- 

«16 i 1,006 toèbre». AumI, daiu la guerre ^jj, ^ truies 1 " 



w]i^ -< """'onlïi^ ' ~ /'"n^rii'^.vi^.' administration avec des budgets de 

WlUord, «or 80^ conj» do fnml tirées j nnn 

«»«e1eatet)wn-ba«,ZShoinni«ioulainant 600 millions à 1 milliard 200 Ou 

oM été »tiaiDti,twidîj que daiu la marre 300 millions *, oomme ceuz du 
<M ladea, i CaKupara. ans oompacuie ai- 

-mée ds Cniil Euflald mit, par une aeulo * Ed l'an IX (1801), leg dépemes de 

dMiarfe,A> i»vsU«t< bon de combat." l'étatfureDtde SSOmilliong. ATeoleafraJa 

XBapfort iIb amiril de Kuttt, «te., par la da peroaptiDn, oa mriiit molai da SOO mil- 

àMJMnf (Thnnn. p WT ) liooa, LBbadtetdiwdépeaseBS'i!Ièvem- 
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TO^mier empire. La guerre de duiale «onflit doDt l'Emope eat 

Boflâe en 1854 et 1B55, oelle meaaoée; maiiïleBtTrsiaemblable 

d'Italie en 1859, eelleqoiadéobiré 4]ue pour obaonne d'elles oe >e 

le Bein de rUDion «oérioûne de eerût pas de moniB d'un millard 

1861 i 1865, montrent à qnellee d'ici à la &n de l'année, ûr I» 

dëpenara on s'oblige de nos jours FruBse, l'Aatridie, i'ItaUe, lie 

qnuid on s'engage dans une grande s«nl«8 paiBUtocee dont il soit pai> 

guerre. BanB U latt« de 1854 et mis encore d'affirmer qu'elles a'eo- 

1855 contre la Rassie, quoique la gageraient dans ce conSit dès le 

France partageât la tàoho areo ud dé ont, 8oat«lleB en position de m 

piUBBant allié, nouE avonB dû, pour procurer une pareille eomme? A 

dix-huit mois d'hostilités, emprun- oett« questiiui, la réponse ne peot 

t«r 1 millard \, outre ce qu'a pu être affinuative que pour la Fruan, 

fournir anz budgets de la guerre dont les fioaooes sont dans un état 

«t de la marine l'impôt augmenté meilleur et qui jouit d'un gnad 

dans la limite du poeâble. Kn peu crédit. La Prusse pourrait trouver 

de semaines, la guerre d'Italie de toute somme qu'il lui faudrait par 

1S59 nous a coûté prés de 500 le moyen de 1 emprunt et de l'im- 

nûllions, obtenus par l'emprunt, p6t oonTenablement oombînéa.—^ 

sans eompter tout oe qu'on a pu Jusqu'à unel point en serait-il de 

Ï rendre sur les revenus ordinaires, même de l'Autriche et de l'Italie? 

is guerre la |dua rèoeate dont le Ici la scène change, et oe qui est 

monde civilisé ait donné le speota- une certitude quand il s'agit de la 

«le, oelle où le nord et le sud des monarchie des Hohensollem, de- 

State-Unis étuent en piéseuoe, a vient, avec ces deux antres étals, 

Jaissé au nord une dett« de 15 extrêmementprablémalique.L'AD- 

Diiliiards, outre les wiprants par- trîche a fait des efforts d une loaft- 

tiouliers des états et des villes qui ble persévérance pour remettie 

Avaient souscrit des eugagemena l'ordre dans ses finanoes. Soumise 

ooasidérables pour enrôler des vo- au régime du papier-monnaie de- 

lontairea et équiper des. retiens, puis 184d sous la forme des billets 

le tout indépendamment des impôts delà banque d'Autriche, investis 

fandement aoerua, Ee nord des dn privilège du couia foroé, elle ft 

tata-Unis a donc dépensé pour senti qu'il lui importait de a'j 

faire la guerre bien au-deli de 4 soustraire. Ce résultat si désin- 

sûllards par an. ble et tant désiré était au moment 

Il serait témérure d'esmjer de d'être atteint lorsqn'ont éclaté tel 

inévoir la somme qui serait néces- difficnltés actnellee, et on pouv^t 

■aire aux puissances belligérantes raisonnablement se flatter de voir 
sous peu le papier-monnaie rem- 

BtMiivuiBDt. n ert da £00 milliou en pUcé dans les échanges par les 

l'uixrruii d8 peneptioD 000 oomrcii.da métauï précîeox, car le oonrs des 

?'"'J'1!,",^'"^;Kli™.'„u,^!:.';::!'.- WUels était to«t près du pur; 

l.mid.nii»r.iuio««d»i*iopire: niMS déjà cet heureux fljmptôme 

^09 970,8]0,0(»fr»no.. *«' évaDOUi. Le papier-monnaie 

igoT 7T7,8«M)0O autrichien représente aujourd'hui 

jaos 811,410,000 un grand écart. Le pair du fl<vin 

IBO» S5T^7i,ooo serait de 2 francs 59 œntimes ; 

W»- 868.iftM00 ig j,^„ j^ florin en papier est 

Slî:: : : : ; \ZX ^^ ? /-- »-- ï»t ™ 

ig^g, i,i6S,8aa,iH0 peiBi3t«nt lee causes qui 1 ont de- 



temiiDée, U iëpiédation âa pa- 

Sier-moiiiiMâ est comme la ohute 
'nu bloo de roober da sommet 
d'une montagne - elle tk toBJoura 
se prèoipitADt "davantage. Ccat 
qoe, plus oa émet de ^pier-mon- 
oaiè, phia il so déprécie, et plus il 
^est déprécié, plus forte est la 
quantité qu'il en faut Émettre pour 
se procurer luie même reaaource 
effective, c'est-à-dire l'équivalent 
d'une même somme en or ou en 
aigent. C'est ainsi <iue le papier- 
" monnaie des Ktata-Unis pondant 
la guerre civile, Kprèe s'Être main- 
tenu avec une perte d'an cinquième 
OD d'un quart au plus pendant un 
long intorvalle est de lA desoendu 
uses vita à une dépréciation de 
moitié, plus vite encore à celles des 
deux tiers. Si le Sud, moins extë- 
Dué, avait pu continuer la Intle un 
an de plus, la perte sur les greenr- 
hack» * eût été vraisemblable- 
ment dee cinq sixièmes. 

C'est pour oe motif qa'un état 
qui aétaoli le papier-monnaie chez 
lui trouve trèa-diïcilement à négo- 
cier des emprunte de quelque im- 
portance. L'étranger se refuse à 
lui prêter, parce qu'il ue sait sur 
qntn compter. Les nationaux pour 
y eonseutir, réclament de grands 
avantages, des privilèges eiceptbn- 
uels, onéreux au trésor, et même 
i ces conditions ils sont fort tiédes 
et ne prêtent que des gommes bor- 
nées. Aussi les états dont les 
finances sont lancées sur la mer 
agitée dn papier-monnaie n'em- 
pruQtant-ils guère que par l'émie- 
non même de ce papier. Avec le 
papier-monnaie, dont le signe ca- 
ractéristique est le cours forcé, un 
état emprunte à ses nationaux, 
qnoi qu'ils eu aient. C'est en ap- 
nieuce d'une commodité parfaite. 
On fiùt de l'argent sans rien de 

■ Orem bmflu, do* T«rti. On aanni* 
■iari U Pk^Bi-numuftia du fonTememsat 
tUtnl aaaoMdalaiMNileQida papier ant 
l^wi il M t iapriaé. 
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phu qu'une plMubo aux ipjp^'tB ; 
mus cet aiigent si aisément fabriqua 
se rapproche de plus eu plus de 1» 
fiction. De plus en plus on voit 
que c'est l'ombre substituée è 1» 
substance. L'ÎBstnuuent deséoiuui- 
gea, qui est dou plus un poids fixe 
d'or ou d'argaot, mais un chifibn 
de papier inconvertible en métal. 
et par cela même mobile dans sa 
valeur et baissant suivant des lois 
QBpricieasee, n'offre plus de «éouritâ 
au commerce et i l'industrie agri.- 
cole et manufaoturiâre. Le pro- 
ducteur, n'étant plus assurée da 
reoevoir en paiement de ses produits 
une valeur équivalente, est déoou- 
r^ et hésitant; il restremtaes 
(^rations. Le travùl se «uspeud 
ou tout au moins languit. Uns 
société qui travail moins s'^ipau- 
vrit, parce que o'aat le travail qui 
est le gi!nèratenr de la richesse. 
Les impôts rendent moin*, en pro- 
portion de la diminutitMi de la 
production et des affairée dont lu 

Soduotdon est la base. Les popu- 
ùons, dont la principale ressource 
est dans leur salaire, soufircnt, se 
plaignent et s'aigrissent. Le tiésor 
national s'emplit moins, non-seule- 
ment parce que la&oonde activité 
du travail a reçu une forte atteinte, 
mais aussi parce que les impôts 
s'acquittent en un papier de plus 
en plusdépréoië. Sipourrémédier 
à la pénurie du trésor ou fait varier 
le tarif des impôts au prorata de 
l'aviliasement du papier-monnaie, 
on n'évite un ëoueil que pour se 
beurter sur un autre. Ces change- 
mens, qui ne peuvent jamais se 
faire que par approximation, alar- 
ment les producteurs, boulevert eut 
les contrats, troublent toutes les 
existences, puisqu'ils réagissent 
sur les engagemens antérieurs, et, 
par les pertes qu'ils détenuiceal, 
déconcertent les peuples et ajoutait 
à leur mécontentement. C'est 
bientôt un désarroi général. 
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Voîli pourtant où en aéra réduit contrées oocnpëca qui les subissent, 

l'empire d'AuLriohe, s'il flatroprend On raine l' ennemi, on lui infligo 

la guerre, ou si des ennemis anda- une détresse aS'reuBe ; l'aide qu'on 

oienx l'obligent ptu* leur agression en retire n'est q^ue très mëdioora, 

A la soutenir ! Jusqu'où irait la parce que ce qui est ravi à l'iiabt- 

dépréciation dans cet empire 7 Je tant est en majeure partie ga^iUé 

ne me hasarderai pas A énoncer et détruit, St souvent on a Ii«a 

une conjecture, mais il n'y aurait de se repentir de cette pratique, 

riea de surprenant à ce que, en non-seulement parce qu'on se fait 

peu de mois de guerre, le florin en ainsi une détestable renommée 

papier tombât bientôt à 1 franc, sans tirer un grand profit matériel 

Alors, pour obtenir une rateur de ses méfaits, mais aussi paro» 

«ffeotive de 100 millions de francs, qu'en traitant de la sorte les popa- 

-somme si rite dévorée par une lationfi envahies on leur inspire le 

grande guerre, il faudrait ajouter courage du désespoir. 
A la «irculatîou 269 miltions en L'empire d'Autriche est cepm- 

pamer. L'état s'endettent de 259 dant d'une constitution asseï ro- 

millions pour 100 millions qu'il buste pour résister aux épreuvea 

ïeeevrait, quelle épreuve pour le< intérieures que nous venons d'éuu- 

finances! Loraqn'ils sont ainsi & mérer. Ce ne serait pas la première 

iKint de ressources régulières, les fois que le souveraÎD et les peuples 

goavemem»» ont infoilliblement auraient souffert ensemble. La 

recours aux réquisitions et aux communauté d'existence benrense 

■exactions, pan;e que tous les moyens et malheureuse entre la maison 

légitimes leur ont échappé ou se d'AutriaheetHessujetseBtplusieun 

«ont brisés dans leur main. La fois séculaire. Les liens d affection 

forme de ces spoliations varie selon réciproque sont aussi solides qu'Us 

le génie des financiers du jour, sont anciens. L'empire peut subir 

mais le fond est invariablement le des désastres, il n en serait pas 

même, à savoir U violence et la dësoigantsè; mais l'Italie, royaume 

tyrannie. En nu mot, pour peu né d'hier, a-t-elle les même garan- 

4^e la guerre se prolongeât, la tles 7 

situation intérieure de l'Autriche Au point de départ, je veux dire 

ne serait plus tenable. Le gouver- en ce moment^ci, oil la guerre n'est 

nementdes Habsbourg serait amené point déclarée, mais peut l'être 

forcément à obérer ses peuples, A dcmùn, les finances de l'Italie sent 

'violer vis-i-vis d'eux les lois et les dana un état pire que celle de l'An- 

«soges des sociétés civilisées et à triche. Le point de départ pour 

leur donner dee griefs oontre lui- l'Autriche, c'est nu buaget à pea 

même en séquestrant leur liberté, près en équilibre; ponr l'Ibuie, 

Les contributions et les rëquisi- c'est un budget en proie à un déficit 

tions levées sur le pays ennemi, eu chronique. Les meeures financières 

supposant qu'on soit victorieux et recommandées par M. Scial<js 

<)u'on ait porté la guerre au-delà vont être adoptées; maïs cette 

des frontières, n'apportent pas un sanction donnée in eetremit par le 

grand adoucissement à la gêne ex- parlement italien ne fera au nou- 

trème qui est I aooompagnemént veau royaume qu'un budget de 

'dn piipier-inonnaie. L'expérience paix, alors qu'il aurait besom d'un 

a prouvé que ces expëdiens rappor- budget de guerre qui wrait toat 

tent à celui qui les impose infini- différent. On comblera ta difiË- 

ment moins qu'ils ne ocOhnit aux renceauinoyeDdup^ier-mmiiiaLe; 
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raffkireeBtarnmgèeaTecl&banqtie rompn avec l'Europe. La guerre, 
priDcipale, aux billeta de laquelle dès qu'elle entéolaté, fut marqué» 
OB (tccorde le oours forcé : fuceste par des évënemena tek que le goa- 
préseat pour le pays et pour la Temement réTolutioDoùre f ut ree- 
baDqoe elle-mëaie ! Yoili donc pecté el craint au dedans et an 
l'Italie BOOB la loi du papier-mon dehors. Je souhaite de tout mon 
nûe. Cest aoe plaie qu'elle ne cœur i l'Italie unitaire que, m elle 
coDDaissait pas et qui l'éprouvera rencontre les Autrichiens sur les 
{Htit'ondénient. Déjà avant l'èmi»- champs de bataille, elle ail sei 
don totale de 250 millions en journées de Valmy et Jemmapes;. 
billets de banque dont le gouver- mais personne ne pent affirmer 
nement italien s'est réservé l'usage, qu'il en serait ainsi dans l'hypo- 
oe papier monnaie perd dix pour thèse où elle serait livrée à ses- 
ceot. Où en sera-t-U quand les propres forces. Bien des personnes. 
billets émis en faveur de l'état croient que, seule contre les Autri*- 
seroat montés à 7 ou 800 milliona, chiens, elle ne récolterait pas les 
niveau qu'on atteindrait bien vite mêmes lauriers que l'armée fran- 
aveo la guerre T Jl n'y aurait rien çaise an début des guerres de notre 
de surprenant à oe qu'alors la dé- grande révolution, paroo que les 
préoiation fût des trois quarts, soldats italiens, tout braves et dé- 
Qu'estrce que deviendraient le corn* voués qu'ils sont, ne valent pas les 
merce et l'industrie de l'Italie bandes aguerries des Autrichiens, 
BOUS ces malencontreux auspices ? qui paraissent d'ailleurs tout aussi 
Avec des transactions interrom- animées, tout sus» enthousiastes- 
pues, nntravaildésorgaiiisé, quelles Entln il n'est pas certain que, mis 
perspectives seraient ouvertes à ce en vente en ce moment, les biens- 
jeune royaume ? Comment s'arran- du clergé trouvassent en Italie 
gérait le gouvernement avec cette nne foule empressée d'acquéreurs., 
population . si impressionuble, si En France, les biens nationaux 
mobile ? Qu'est-ce que celle-ci qu'on vendait étaient la dépouille 
penserait alors du nouveau régime d'un clergé fugitif et d'une noblesse- 
oue les partisans des gouvernemens qui avait émigré, et par là s'était 
déchus s'appliquent tant & décrier? attiré des haines violentes. En 
Et enfin et surtout, avec ce pa- Italie, ce seraient les biens d'un 
pier avili que l'Italie donnerait i clergé présent, actif, influent, dont 
ses soldats et à ses fournisseurs, leméaontentement,s'ilsedéclsrait, 
comment marcherait la guerre ? serait un danqer. En&n on sait 
On répand que l'Italie peiU dispo- bien qu'en France même, malgré 
ser d'un capital de 2 milliards en ta crainte que la révolution &an- 
bians du clergé, et que ce sera çaise inspirait à l'intérieur et à. 
pour elle ce que furent pour la l'extérieur, les terres du clergé et 
révolution française les biens des des émigrés ne se placèrent qu'jL 
oonvenset ceux des émigrés. C'est vil prix. En moyenne on en retira. 
en effet une réserve, mais elle est peutrétre pas le quart ou le ùn- 
moins large que ne le ferait penser quiémedeleurvaleur. Ënrésumé, 
une estimation de ces biens qui se oea biens du clergé italien, qui 
rapporte à un état normu des avec la paix auraient pu être uti- 
eboeee. £d France, la vente des Usés de manière i sauver d'un dé- 
biens du oleigé avait commencé el gastre les flnanoes de l'Italie, se< 
était passée duis la pratique avant raient rapidement oraisumés en. 
que là révolution ftançaise n'eût temps de guerre. Far conséquent^ 
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mime en suppoeant, ce qui n'ort ne nit pu B'idiainwtrer, qui ^- 

point fut eoDore, qu'on oi^iniie veme mtl ses finanoes, ae fVappe 

«nr nne gnnde éenelle ta vente par cela mAme d'incapacité et ac 

générale d^ biens du clergé et pme deg moyeni de Bonlenir nna 

qu'on s'en défaeee rapidement, la gaorrejoateouinjnata. O'cetqn'nn 

faerre, pmir pcn qu'elle eût de la peapte qnî n'a paa k gott ou IHn- 

arée, ne poarrait ftire antrement tslli^nce de l'indnatriej dans aea 

que de mettre le royanme d'Italie divenea branebes, cbei lequel kt 

oanB la déplorable nécessité de re- travail n'apaaime grande puissance 

oonrir systématiquement et en produotive, qnî par oela senl est 

grand aux réquisitions, qui sont la inhabile à créer de la riobesee, est 

disdpation des reesouroea d'un état, condamné par son impuissance 

la n^ation du droit de propriété, même ou sa médiocrité â s'abstenir 

une menace permanente contre de ce qui est possible i d'aatrae. 

l'industrie, une rude atteinte à la La guerre sans nécessité est une 

séouritë que le travail réclame faute de la part d'un peuple qod- 

pour déployer son action. Pour conque ; elle est une ënonnité et 

qu'on royaume formé d'biar ne une oocasion presqaa infaillible de 

tombit pss en éclats dans une telle désastre pour un peuple qui aurait 

«xpérienoe, il faudrait qu'il eût désorganisé sas financée, ou qui ne 

U«D du bonbenr. poaséderait pas dans une industrie 

loi, si je pottvùa ma permettre vivaoe et bien organisés le moyen 

nnedigreesiongjem'errCteraiiponr de les régénérer, 

développer une idée qui ressort de ., _ 

ces observations et qui a bien sa Michel Chitauer. 
moralité: c'est qu'un peuple qui 
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asjolouw. appeler Js liberté intellectuelle de 

La ^erre a beau avoir été pré- l'action potitiqoe est temporairement 

rue à loisir et annonce par de Ion- suspende ; on est à la merci des 

gués controverses préll[nicairfs,''elle faits ; on se sent exclusivement sou- 

Sclate toujours avec des effets de mis aux arrêts de la force. La vie 

coup de tbéttre comme ua change- politique sort de lei canaux ordi- 

ment k vue qui modifie profonde- nairea etsereoforme danslescampa. 

ment les situations et produit sou- Lea rôles changent arec les senaa- 

dainemeat des émotioes nouvelles, tiens. Dans ces momens d'attention 

Les conditions de la politiqae de- passive et d'antiété intense, on con- 

' viennent d'un instant i l'autre toutes prend tout à coup ce qne valrat le 

difStreRles. La discusaim, le raison- patriorïsmeetrbéroïnoedesioMalB, 

nemest, Mmt frappés d'une dèehé- ce que peut surtout le génie heuraoK 

«née subite. Ce qu'os pourrait dn granda horamai de gverre invca- 
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tu de la MUTeraÏDetÂ absolue de U mer de Iltalie. L'effet de féetiee 
toite et dereDiu les maîtres inprd- de Custozn ■ élé de retarder cette 
nés des événemeni. grande tentatire d'irniptioa aîniri- 
Nous sommes entrés, comne tk- tanèe. Elle peut Stre reprise pro- 
noms, doDi cet ordre de seosatioas chaiaeroent. Pour notre part, aouft 
et d'iotuitioD depuis qoe les bostili- conseilierioDs aui italiens de se 
tés ont comneocé entre l'Italie et point apporter de précipitation té- 
r^utriche, entre l' Autriche unie à mëraire dans tear prochain easai 
Ift confëdéralion germnnique et la d'oflènsive. Malgré l'insDccès, ils 
Prusse. D'importants faits de guerre ont obtena l'estime de lenrs adver- 
■ont déjà accomplis, sans cependant saires, et ils ont donné à leurs ami» 
qu'aucun érénement décisif se soit la conviction qu'ils sont capables de 
produit. Partout l'ofiénsire a élé tenir tète à l'Aulricbe sans aroir 
prise par les ennemis de l'Autriche, besoin de réclamer un concours- 
Les Italiens ont affronté le choc les étranger; la prudence ne leur cob- 
preroiers. Le résultat ne leur a seille-t-elle point d'attendre, pour 

Ct élé heureux. Après avoir engager une nouvelle opéralioit 
:bi le Mincio, ils ont été forcés grave, que les évéoemeos militaire» 
de le repasser, repousses des posi- aient pris en Allemagne une tour- 
lions de Custoaza par les Autri' nure pins décidée î 
chiens. Il serait difficile, en l'ab- On ne peut nier que les débuts de 
sence de docunens officiels suffisans, la campagne n'aient été en Alle- 
d*apprécier les causes de l'échec des magne favorables i la Prusse. M. 
Italiens dans celte première reo- de Bismark semble avoir commaoî- 
contre ; tout ce que l'on sait, et que aux mouvemrDs de l'armée 
d'après même le lémoignage loyal prussienne quelque cbirse de la bniO' 
des Autrichiens, c'est que ce n'est querie tapageuse et téméraire de sa. . 
point te courage des soldats italiens politique. Dès l'entrée de jeu, la 
qui a été eu faute dans cette jour- Prusse a mis la main sur le Huiovre 
née ; la condnite des troupes a été et l'électorat de Hesse, et « ainsi 
excellente, et donne le droit de établi et assuré une commumcation 
compter sur lea qualités millitaires continue entre ses provinces rhé- 
de la jeune armée italienne. Le nanes et le corps de la monarchie, 
plan de campagne de l'Itslie, si l'on Elle s'est en outre emparée, par une 
en peut juger par les différentes at- rapide promenade militaire, de la 
laques entreprises ou préparées, ?aie, qui ne lui a été disputée ni 
était hardi et Férieui. Il devait j par l'armée saxonne ni par les An- 
avoir' quatre attaques à peu près tricbiens. Le profit de l'alliBoee de 
iimnitanées: celle du Mincio par la Saxe au point de rue strastégi- 
rarmée du roi, celte da Pô par le que a été perdu ainsi ponr l'Auiri- 
général Cialdinî, celle du Tjrol par cbe. Cette puissance a par là re- 
les volontaires garibaldiens, celle de nonce k l'uo des points d'attaque lea 
Venise et du Frioul par ta flotte de plus redoutables auxquels la Pruise 
l'amiral Persano. Si l'armée du fût exposée, et la Prusse, de son 
roi eût pn s'établir au-delà du Min- côté, s'est trouvée en po-.-.vm de 
cio, il n'est guère douteux que le toutes les commodités de i < ^ .asive. 
général Cialdinî o'eOt réussi à tra- Que l'occupation de la Saxe par la 
verser le P&, et alors on edt ru Prusse soit un fait défavorable à 
converger avec énei^e vers le l'Autriche, c'est incontestable. Il 
foyer des farces autrichiennes tous n'est cependant point difficae de 
In flftorta des anbées de terre et de pressentir lea causes qui ont fbrcfc 
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l'Autriche i Itinar cet araotige au 1859 ; a«z «Sures de Moatebdlo, 
■moins appareot et temparaire à hhi de Palctiro, de Alagenlt, c'était 
■eanemi. elle qui attaquait. Quoique ce sMt 
L'Autriche a iù compter, pour la Pnuie qui marche en arant, quoi- 
Ja rësifilaDce aux aggreiNon* de la que l'armée du prince Fiédéric 
Prusse à l'ouest, lur te concoun (le Charlei et celle du prince ro/al, 
l'armée fédérale. C'est un succès t'arniéB prussienne de l'Elbe et celle 
IKilitiqne pour elle d'avoir obtenu de Silésîe, fasseol des etforts vigau- 
coDtre la Prusse l'alliance des états rem pour se réunir eu Bobèioe et 
importaots de la confédération de couper les lisoes de cbemins de fer 
J'ouest et du sud et les décidions qui servent de bases d'opération et 
Jégalea de [a diéle; mais le béné- de moyens de concentration à la 
fice militaire du concours fédéral grande armée lutrichienae du géné- 
n'a pu se faire «eutir aussi vite. On rai Beoedeck, il faut se garder en- 
aait combien les coutingeos fédéraux core de considérer cette offensive 
«nt Été lents i se réunir, et oo a pu comme annooçaat une supériorité 
craindre un iostant que le prince des armées prussiennes. Il j a eu 
Alexandre de Kesw ne fût point en sans doute tur cette li-iëre de ta 
^tat de proléjier la capitale de la haute Bohème, à Tumau, à Mud- 
'C()orëdèration,Francfort,contreuDe cheiigraetz, à Nachod, i Slcalitz, 
insulte prussienne. Une autre cou- des eagagemens partiels contiidi!ra- 
ràiuence pénible de la lenteur des blés, où, lors même qu'on ajouterait 
fédéraux a été la capitulation de la poiot foi aux télégrammes présomp- 
fetite armée hanovrienne, qui, mal- tueui de Berlin, on doit reconnaître 
^ré la ténacité de sa résistance, n'a que les Prusiiens ont fait .preuve 
^u parvenir à ae faire dégager par d'une extrême énergie ; mais l'in- 
ïes confédéiés. Si l'Autriche d'ail- vasion de la Bohême est une entre- 
leurs voulait à la fois être en mesure pri^e hasardeuse où échoua le grand 
de résister efficacement i tout mou- Frédéric lui-même. Avant ie pro- 
vement agrrssif des armées prua- noncer leur attaque principale sur 
-siennes avec le dessein de reprendre tes approches de Josephstadt, les 
«Ue-mëme, lorsque les mouvemens Prussiens ont essayé de détourner 
de l'ennemi se seraient dessinés, une l'attention des Autrichiens et de di- 
«fiéoave décisive, sa principale pré- viser leurs forces par des démons- 
-occupation devait être de concen- tralions À la limite extrême de la 
trer ses ressources en BohSme, au frontière méridionale de ta Silésie, 
jieu de les éparpiller d'une extré- sur Oderberget mèmesurOcxewin. 
mité à l'autre d'une ligne trop vaste. Les en^Hgemens partiïlsdool parlent 
Quand on réfléchit à la situati:>n de les dernières dépêches n'ont jusqu'à 
l'Allemagne et à l'état encore in- présent qu'une »i^ilîcation : Ils io- 
-coraplet de l'organisation de l'armée diquent un efinrt convergent des 
fédérale, il semble que le parti le deux armées prussiennes : l'armée 
plus sûr pour l'Aulricbe était d'at- de l'Elbe, celle du prince Frédéric- 
tendra sur son terrain et non de Charles, semble avoir pénétré le 

Sirévenir par des pointes hasardeuses plus avant ; l'armée du prince rojral 

es attaques de la Prusse. L'ufTen- celle de la Silésie, parait au coo- 

sive, à inoiaa qu'elle n'atteigne du traire Stre arrèiée dans sa marche 

premier coup la victoire décisive, sur Jo^ephtladt. Dans l'enlre-deux, 

■est ordinairement exposée i des in- entre Josi-phsladt et Pardubitz, est 

•convéïiiens graves. L'Autriche en évidemment concentrée l'armée de 

■a lait la iîcbeuse expérience en Beoedeck, prêt à faire fiica srec It 
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muw de mê forcM à ethi de tw dëji d*aie otilitè vii^ièn ^mt 
utaiHftu qu'il pourra - combattre lei eatreprÎMa da la Ffuiw. £aie 
^aoa In eondîtioiM lei plu âfanter équivaut pour cette puianace à k 
geaan. On le voit, ileetperaitede dwpmiibdtté d'uoe arniéa. La 
cTwe qa'eo eit à la Tcille iFudi Fruaia laiaM ieaproviocearliëiMBM 
grande bataille j les armées prm- et la Wetipbalie catièrement dé- 
neuMa, malgré Papparence de l'of* garnies de troapet, et peut tourner 
{cDsiTe,toDt dans une poailion criti- contre l'Autriche des forcrs qui de- 
aue. De t'avia des JH;n militaire», rraienl fitre occupées i garder ses 
1 armée autrictneane attend cette possessions oecidealalea, si elle a*é- 
épreuve dam ane situation plus Ta- lait point assurée An dispodtioin 
voraUe, et »i le général Benedeck de la France. It faut louhaiter du 
a les qualités d'irarome de guerre moins que nous en restions là. La 
^u'on Ini attribue, il pourra bientôt gnerre est trop peu avancée eoccwe 
ftire repentir les Pni«iens de l'im- pour qu'il soit oppirtun d'enfisager 
patieace imprudente arec laquelle ils m point de rue de la polifaque fran- 
•e présentent i lui. EoSo un autre çaise les tnnsfonna lions de l'Aile- 
«etenr, l'armée fédérale, dont l'or- maEaa qui en seront la conséquence. 
{aoisatioD doit être aujourd'hui fort II faut cependant prendre acte et 
erancéc, et à qui la diéte a désigné tenirnotedesseiitimensaTec lesquels 
'POur ebef le prince Charles de Ba- les peuples germaniques abordent 
viére sont la direction du général cette crise. L'esprit de l'Allema- 
3et)edeek, ra bienlU entrer en li- gœ est poùtivement contraire à la 
gne, et i moins que les Prussiens politique arbitraire et violente du 
n'obtiennent des succès rapides et gouvernement prussien, Ce gau 
décisifs, fera une diversion impor- Tememeot méconnaît l'esprit aile- 
tante à leurs opérations en Bobé- mand j il entre en lutte avec les 
toe. tendances véritables du patriotisme 
Qo'oDseplaceanpoint devuemiii- allemand; il est au sein de la con- 
tsore oa au pwnt de vue politique, il fédération un promoteur de guerre 
■est manifeste que le grand intérêt de civile, il fait acte de sécession. Ses 
Ja guerre actuelle est en Allemagne, desseins et ses entreprises sont Jugés 
A côté des chocs qui auront lieu en presque aussi sévèrement par le 
Allemagne, les opérations dont l'I- peupin prussien lui-même que par les 
talie sera le tbéitre n'auront qu'un autres populations germaniques. Lea 
caractère épîsodique. Il importe manifestatioos d'opinion qui ont pré- 
snrtont à la France de ne point se cédé la guerre rendent sur ce point 
méprendre sur cette importance re- le doute impossible. Malgré re- 
lative des deux guerres ; c'est à branlemcnt que la guerre imprime 
cette eoodiiioo qu'elle conserverK la toujours aux opinions et aux eenli- 
ueulralilé et la liberté d'action que mens d'un peuple, la protestation 
le gouvernement a déclaré vouloir morale des populations prussiennes 
nous ménager dans cette crise. Le contbue. Les élections primaires 
péril serait de nous laisser entraîner de la nouvelle chambre se font au 

F» DOS syrap^tbies si naturelles pour cri de ■' point d'argent, si les garaa- 

Italie il des mesures qui pourraient ties conitilutionnelles continuent é 

ùdireetement altérer notre neu- n'être point respectées par le gou- 

traliléeaven l'Allemagne. Certes vememeot," Le mandai de Pop- 

DOtre Dcutralilé toute seule, telle position, qui formera certainement 

-qu'elle a été expliquée par l'cmpe- la majorité, sera de refuser les cré- 

n»r i M. Dfoufn de Lhojs, est dits demaadéa par le mioiatére, si 
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ks prérogatim p&rlemeDtaires cod- tnrelle. H aonit désM, pintt-il>. 
tÏMieat i 6tre foalèes anipieds. Le que le ^rodpe des 41 HMrniin qot 
roi, dit>OB, De reut point hire de ont voté l'ameDdeiuntdelorADÛii^ 
«oncessiona aa parti constitnttoDQel k«K(ii' consentit à roamlr un coatm* 
avant la fin d'une guerre TÎctorieiHe; g«n( i ton administfation. Ce 
personne d'aiflenrs ne met en doute groupe renftrme des iofloencea pn^ 
que, sons le coup d'une débite, noD- lementaires considérables ; il suttt 
«Mtetneot M. de Bismark serait de nommer des noms teh que cent 
forcé de quitter le pouvoir, mais le de lord GrosTcnor, lord Elobo, M. ' 
rei serait contraint d'abdiquer. W. Beaumont, M. Lowe, M. Hor»- 
QneHe que soit iTaillears l'ioïue de msn. Apre» t ont, l'ancien torjrwne, 
h guerre, une chose est cerlaine, avec ses soperstitions et «s rio- 
e'est que l'esprit de l'Allemagne en lences, a depuis longtetnps casai 
Bortira fortement surexcité, et la d'exister. S'il est des whip qa 
coustiiulion germanique sérietae- tiennent- aujourd'hoi à s'appeler K- 
meat modifiée. En face des cala- bëraui conserraleurs, nous ne crojr- 
milèsdëohaloéessureuiet Eurl'Eu- ons point qu'il j ait beaucoup de 
rope par l'arbitraire monarcbtqae, tories qni voulussent refuser d'être 
les Allemands éclairés ne repous- appelés conservateurs libéraui. 
■cat même point la pTspectire d'une Kntre des borames qui ne m distki- 
eonfédération républicaine. Sans guent qoe par une transposition de 
aller ju'-qu'A cette extrémité, il est substantif et d'épilbéte, la coneilia- 
impoMible qu'après h guerre le lien tien ne devrait pa« être difficile. Ob 
fbdèral ne soit fortifié, et que les dit pourlantquesoit parrespectpoar 
inslitutioQs ftdéralivea ne soient re- les tradiiians de parti, soit par tac- 
trempées dans la liberté et la dé- tique, les libéraux conservatears, 
raocratie. Pour voir l'avenir sous les ahdullamites, pour les appeler 
cette couleur, nous n'avons certes par leur sobriquet désormais hMt^ 
point la simplicité de nous laisser rîque, tout en pronKtiant l'appui de 
learrer à cette jonglerie de suffrage leurs voles i nne combinaison tMJt 
oniversel que M. de Biunark entend aiment mieux demeurer ea debon 
accommoder, en homine qui est de des places. Quant i nous, dans la 
■on temps, aux convenances du pou- formation du cabinet nouveaa, ce 
voir despotique ; nous n'avons pas qui nous inlérease le plus, c'est la 
besoin d'accueillir avec trop de con- résolution que prendra lord Stanley 
fiance les projets de réforme fédé- touchant la place qu'il j doit remplir, 
raie que l'on attribue aux gouverne- Ainsi que nons le preasenlions déji, 
nents restés âdélea à la confedéra- il y a quinze Jours, il est question de 
tion : il nons suffit d'avoir foi dans lord Stanle; pour les affaires étra*- 
riaeiorable nécessité des choses. gères. Ce serait un événement 
important pour le contiaent qM l'ar- 
^ rivée d'un pareil homme i un paroi 

La chute du cabinet de lord Rus- poste. Certes nous ne denandoos 

kII est maintenant un fait eonsom- point a l'Angleterre de se mêler au 

né. Nous la pressentions depuis chaos des affaires continentales, et 

plusieurs mois. nous comprenons la répulsion que 

Nous ne doutons point que lord toi inspirent ces combinaisons poUtl- 

Derbj ne soit en état de composer, ques qui commencent par l'iatrigae 

^fl le veut, un ministère fort respec- occulte pour aboutir aux borribl^ 

taMe. La première pensée qui carnages. Cependant les Aaglli» 

s'élut prèseDtée&JuiétaltbienDa- vont a'ua excès & l'aatre t ilfae» 
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•defl temps oâ ib te mèlaieiit de tout, dandiet, nooi Tondriow toit l'ap- 

«t ils oot fini par ne plus vouloir m plicalioo sérieuse, l'iatelligence lo- 

■niËler de rien. Entre les deux rjs- lide, La droiture simple d'un homme 

témes, eotre l'actîrilé tracasstére et jeune, à l'esprit tout moderne, ab- 

-Pioertie, il deTr«i( j avoir un milieu solumeot dëniaûè des luperslitioas 

conforme i l'bonneur de l'Aogle- continentales, et qui, toujours d<xb- 

terre et aux iotérâu éo U commu- mè avec éIog;e par les plus émineis 

DUité européenne. C'est ce milieu de ses adversairei politiques, M. 

que nous Toudrions voir remplir par Mill, M. Gladstone, M. Bright, ne 

lord Staolej. A la place où se sont pourrait manquer d'acquérir l'estioe 

tr^ longtemps épanouies le^ Unessea des libéraux européens, 
«utei et l'améniié fade des vieux 

An» du dtiLt, Moada. 
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Les gens qui avaient un peu né- gne raconte que les esprits y sont 
girgé lenr éducation géographique, tellement absorbés par les évène- 
sont en train de réparer cette lacune ments, que tout autre sujet de eoo- 
en étudiant, sur les cartes, la dïspo- versation est devenu impossible, 
sition des pars et la situation des Vous esssjez de parler de Goethe ; 
villes du cenire de l'Europe. On on vous répond Bismark, et si vons 
plante des épingles sur Leips'g, dont demandez à votre interlocuteur ce 
le doux nom veut dire tilleul el qui qu'il pense de Schiller, ils vous ré- 
gémit de voir ses bons habitants plique aussitôt que, de son temps, on 
arrscbës an commerce pacifique des n'avait pas de canons en acier fou- 
livres ; on en plante sur Dresde, la du. — La musique elle-même, si bien 
capitale artistique de la Saxe, si comprise du génie allemand, !a mo- 
JDstement fiére de son musée, où sique e^t atteinte et subit le triste 
brille, entre autres chefs-d'œuvre, la cootre-coup de la guerre. Mozart 
plus magnifique Vierge qu'ait peinte est éclipsé, et les symphonies de 
le divin Bapbaël ; on en plante sur Beethoven pâlissent devant les mar- 
Olmutz, dont la citadelle garde le ches militaires, 
souvenir de la vaillante marquise de Un a parlé du roi de Hanovre. 
La&jette, venant enfouir !a grâce Ce prince est aveugle, et rien n'était 
et son espnt dans ces murailles, pour plus triste, dit-on, que de le voir, ces 
j adoucir la dure captivité de son jours derniers, guidé hors de son 
mari ; on en plante. ..où n'en plante- palais, comme te vieux Bélisaire, et 
t'On pas? et les cartes géographi- prendre le chemin de l'exil, 
qnes ne sont pas seules à recevoir II y a quelques années, j'ai suivi 
des coups d'épingles ; on prétend le cours de l'Elbe de Dresde à Bo- 
fpK ta justice en attrape aussi quel- denbach, à travers un pays ravissant, 
qoes-nos; mais ce n'est pas notre et je ne puis sans chagrin penser à 
«fetre. tons les ravages que la guerre n 

XJh touriste qui arrive d'AHema- imposer i ces raUéea ebanuBtea, , 
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faîtes pour la verdure, le soleil et la devise concorde, kussi bien avec sov 
rèverte! L'Elbe 7 déroute ses eaux nom qu'avec son caractère. 'Son 
bleues et transparentes entre deux ècusson porte une croix et une épé« 
lignes de rocbers pittoresques et de d'or, avec cette légende : SU nù- 
collineBOinbragées,Bupit;d desquelles men Donatii benedictutn. 
s'éparpillent tes lialiilaiions et les Un journal a cru railler la pro- 
viltsges ; et l'ensemble a tant de claination d'un des souverains en la 
poëâie, que depuis longtemps on a qualifiant de Letlrr. Pattorale, L 
donné le nom de Suisse saxonne à causedes!ienlimEntscbfétinnsqu'eUe 
ce coin séduisant de la terre gernia- exprime. C'est, au contraire, to- 
nique, llelas! c'est là que les cbe- plus bel éloge qu'on en puit^e fairer 
vaux vont pièiioer, là que les barba- qu'e»t-ce que tes rois, en effet, sinon 
lies de la cifilisation, ti l'on peut des pasteurs de» peuples? 

accoupler de pareils mots, vont en- 

tester ks ruines! Panvre petite TTu de ces drames judiciaires qui 

Suisse saxonne, od j'ai tant admiré effrayent les esprits par les lueur» 

Dieu dans nos ceuTres, où la nature sinistres dont ils éclairettt ça et là 

est f-\ souriante et le sot si fertile, les bavfoods d'uue société, vient de 

c'était bien assez pour toi d'avoir se dérouler devant la cour d'assises 

été foulé au siècle dernier par Fré- de la Seine. Nous ne voulons pas 

déric et dans celui-ci par Napoléon ; raconter la série de crimes repro- 

ta méritais bien de n'avoir plus à cbés à un monstrueux assassin ni 

méditer ces veis douloureux du tracer te tableau de mceura qui ae 

poète: dégage de celle révoltante a&ire> 

Prèidel>bc.rMDlidi>qDKâl^iM>mm<i>o«, !• faudrait descendre dans d'ignoMes- 

AaoDDépin'eetpuideituwbumaial bouges et dévoiler ta dépravation la. 

Le caractère de cette Kevue dous plus hideuse. Laissons le crime aux 

interdit d'aborder les questions qui prises avec la justice j mais étoo- 

se débattent ; mais ce qui nous reste nous-nous qu'en présence de parefl- 

permis, c'est de signaler te câlé re- les énoi mtiés il se trouve des jonr- 

ligieux de certains détails. On se naut pour attaquer les piincipes re- 

souvieot qu'à l'époque de là guerre ligieui, prôner la morale indépen- 

américaine, les généraux du Nord dante, et prodiguer à l'ËgliBa t« 

ccHaue ceux du Sud adressaient à sarcasme et l'injure. " Le cathcdi- 

leurs soldataun langage empreint de cisoie a fait son temps! '* s'écrie-t- 

la plus noble élévation religieuse, et on. £t aveu quoi voua défendrea- 

que le président Lincoln a laissé à vous contre les aBamés de ^ng et 

cet égard des modèles accomplis, de luxure, contre les bétes sauvages 

Nous voyons des faits analogues se du Feederù Arca ? Les gendarme» 

produire dans le conflit aclurl. sont bieniAt insuffisanta à protéger 

Un jour de prières publiques a une société qui ne sa protège plus 
été prescrit avant l'ouverture des elle-même par ses erojances, et l« 
hostilités, et le général Be ne deck, frein de la loi n'arrête paa longtemps- 
dans une proclamation solennelle à ceuK qui ne 5ont pas retenus par la 
son armée, parie de " sa très-bumble frein de la cooacience. 
confiance dans le bon Dieu" avec Chaque année, à cette époqtie^ 
ua accent du simplicité vraiment certains journaux entreprennent une 
touchante sur les lèvres d'un soldat, campagne contre tes proceaMMs de 
Dureste.lefeld-marécbalestbomme la Fête-Dieu. lia vue d'une fête ' 
de foi autant qu'homme de guerre, catholique blesse leur mstérialismef 
et il a des armes parlantes dont ta et ils demandent i gcanda crii que 



Chronique du Moit. 



115 



9a Toie publique soit sévèrement in- 
terdite à tout cortège religieux. 
Qu'il s'agisse du corlége du btEuF 
-gna ou (le quelque mascarade du 
même ordre, c'est bleu d^ffôreatj 
dans ce cas, dos rues et nos places 
doivent appartenir sans réserve à la 
démon&tration carnavalesque. Mais 
-que le culte professé par irente-ciuq 
aillions de Français réclame lemêine 
droit, c'est exhorbilant, et il 7 a li 
(loe prétention intolérable. 

Pourtant, dirOD*>nous à ces joar- 
■MU, quel préjudice social accom- 
fliasent, le jour da la Fèle-Dieu, 
les prêtres qui élèvent leurs chants 
Teri le ciel, les enfants qui sèment 
de fleurs le chemin, les hommes qui 
«'agenouilleaC et les femmes qui 
prient? Le cabaret vaut-il mieux, et, 
■dea deui ctKH«s, laquelle est le plus 
ncapable d'adoucir le cceur î Si vous 
aviea plus d'hommes inclinés ivi-e 
respect devaoc la croix, plus de 
femmes prosternées au pied de l'au- 
tel et du reposoir, vos tribunaux 
auraient moins de besogne et la 
Statistique judiciaire moins de cbiifres 
■affligeaatai mscrire dans ses sombres 
«olonnes ! 

Mais laissons le crime; interro- 
^ODs seulement te rapport adres é 
tout récemment à retii|>errur par le 
f>arde des sceaux sur l'admiaistraiion 
de la justice civile et commerciale 
CD France, et dans ce document 
taènw ne prenons qu'un point, celui 
<)ui concerne les demaudcs en sépa- 
ration de cor|Ki. 

Il paruit que la chntne de mari.ige 
semble de plus en plus lnurde i pur- 
ter, car chique année te nombi e des 
demandes en séparation au^inrnle. 
L'année derniéct, il a été formé 
2,«0 demanJe-, 280 par le mari, 
2,160 par la lemme. Que de 
souffiancrs et de lai mes, ilf a der- 
rières ces chilTres éloquente \ 217 
«lemandfs seulement ont été Euivies 
de (èciiocilulion ITl ont élé reje- 



tées par les tribunaux ; enfin 1,323 
séparations ont élë proooncéia. 

Si les unions ainsi rompues avaient 
k\é protégées par la foi, leur lien 
subsisterait encore ; le Dieu de la 
charité eût rapproché les îLmes, et 
la société compterait autant d'élé- 
ments de force et de moralité qu'elle 
voit s'agiter dans son seia de mem- 
bres déclassés, d'existences inquiètes 
et d'instruments de désorganisation. 
— " Le' catholicisme, a dit un pro- 
** testant illustre, est la plus grande 
" école de respect qui soit aumonde." 
C'est d'une vérité profonde j et 
quel ordre social est possible sius 
le respect î 

Les Anglais nous donnent en ce 
moment même, à propos du câble 
transatlantique, un exemple d'in- 
fatigable persévérance et d'in- 
domptable eff'iit. Il y a un an à 
peine qu'ils e3<ujraieat un éclatant 
échec ; le câble se rompaitau milieu 
de l'Océan, et il fallait abandonner 
aux (!ots des inilUi-rs de brasses pré- 
parées à grands frais. D'autres, se 
livrant au découragement et rebutés 
par tant d'obvtacles, eussent laissé là, 
du m lias pour un terop», l'onéreuse et 
difficile entrepiise. Mais l'Anglais 
est tenace j Â peine le Great-£at~ 
Itrn élHiI-il revenu dans les bassins 
de LiverpuoI, que les actionnaires 
s'a<(Bemblaient, votaient de nouveani 
fonds et organisaient l'affjiie sur 
des bai«s plus larges encore. 

Des periecionneinents nombreux, 
ont élé apportés (Uns la fabi^cation 
du nouveau fil ; il a été rendu à ta 
fois plus solide et plus léger, et à 
l'heure Oli uout écrivons on se dis- 
pose à en commencer l'immersion. 

A mesure que la conslructiun du 
câble avançait, dans les ateliers de 
la compigiitei (ireenMicb,deui bà- 
iimeuis irimspuri aient le« sectioLs 
terminéesà bord du Great-Eastem, 
seul capable de contenir dans ses 
djncs S|iacieui la iua>se énorme de 
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ce Mrpent de 2^00 milles de Ion- ligoe avez éloignée de celle de 

guear. Lei précautions les plus l'année dernière, et après BToir con- 

nîautieusea ont été prises pour pré- duit le Gl jusqu'à Trifrity-Bay , dan» 

venir toute inrie. Ûfilë sur le pont Itle de Terre-Neuve, d'où on loi 

par on BfBtéme particuliei, le cftbie fera franchir plus tard le golfe du 

éUit descendu à fond de cale et Baint- Laurent, l'escadre pacifiqm 

enroulé sur lui-même avec méthode reviendra sur ses pas pour rctronrer 

par des ouvriers habillés de hisnc, le vieux cible, que l'on se propOM 

chtuués de gulla-pereha, et fouillés de relever et de rétablir par mia 

rigoureusement chaque fois qu'ils se soudure daitsson intégrité. Si l'opé- 

mettaient au travail, afin d'éviter ration ri^ussit, on irait rattacher 

qu'il ne se gliïtk' dnns l'enveloppe aussi à la côte américaine en gnisa 

qnelque clou ou débns métallique, de second cooducttur-Lea^ngénicors- 

tels que ceux dont la piésence acii- anglais espèrent que ces di&rentes 

dentelle, eu 1865, dans le chanvre opëralions seront terminées avec )» 

goudronné avait produit l'interrup- mois de septembre, et, si rien < ne 

don des transmissions électriques. vient tromper leurs calculs, onpoar- 

Le Gf-«a£-£(urern doit se mettre rait.dès le début de l'automne, cooi- 

e& route dés tes premiers jours de muuîquer avec le nonveaa monde, 

juillet pour la côte d'Irlande, et Ne serait-ce pas là ooe incompi- 

après avoir attaché le fil au dernier rable merveille, et de pareilles con- 

poste télégraphique européen, il le quêtes ne valent-elles pas cent fois 

déroulera dans l'Atlantique avec plus mieux que celles de la violencaT 

de prudence encore qu'aux expëdi- Elles coûtent moins cher et elles 

lions précédentes. Afin d'éviter enlacent d'une manière bien plut 

toute Euperpositiousdu c&ble nouveau durable les continents et les peuples, 
avec l'ancien, le bltiment suivra une 

Jîmwii'iceiiomK CkrMnutt, 



CONVERSATION DES DROGDES. 



U. NUIT CBXZ UN APOTHICAIRE. 

Bonsoir. Opodeldooh! oomment vas-ta, mon cher? 
■ Reconnais-tu ma voix ? c'est moi qui suis l'Ether. 
J'attends depnis tantdt avec impatience 
Qu'on ferme le» volets, pour rompre le silenoe ; 
Voia-tn mon bon ami, mes nerfs sont irrités 
De tons les sots propos aujourd'hui dûbités. 
lies hommee sont plusants avec leurs maladies ; 
Us ont, pour se guérir, de drftles de manies; 
Tel parmi nous jadis faisait te plus grand bien, 
Qui, par leur inoonstance, anjourd'hui n'est plus rien. 
— Ah ! que c'est bien parler, mon cher, dit la Verveine; 
An fond de mon booal, je succombe à la peînej 
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J'eus aussi mee beaux jours : tâlle que tu ao vois, 

J'étab ^te à guérir ke peuplea et les rois ; 

Dans les.leRiplee ancîcos j'étaù eulreÉfiuae ; 

YéDUS ëuitm&mére! Aiyoard'hui mëoo 

J'expie et mes gtiuda airs et s» fatuité, 

Et je aiiJB wa bureau dit àe la otuuitë. — 

— Mais d'oA vie»t tout oe brait ? c'eat un pauvre dilotim 

â'ouTraj&t à son toibid, un oublié aulfura ; 

Ceat le suc de oerpruo, la poudie d asarum, 

La ooaue du levant, l'amlve et le galbannm, 

Et BiiUs autres oisifs poussant des cris de âge 

De l'eanni ^ue leur oaose un ëtenel cbômage. 

— Vous platrait-il, messieurs, de bavu-der moios haut; 

Vous m'avei réveillé, par le diable, en sursaut ; 

^aut aftz travaux, ^ jouf, on a fonni oanière, 

Od a droit de dormir au moins sa nuit entière.—' 

— Ah I ça, ne vaft-tu pas jàire le grand seiRoenr ? 

Bouffi de ton succès, prendre ioi l'air Tainqueur ? 

<]ue faisais tu jadis, toi, l'huile de morue î 

Mon Dieu, tout simpleiaeDt sur )e cuir étendue. 

Des gens de Saiot^Crépin tn salissais les mains ; 

Ne noua fais donc plus rire avec tons tes dédaine. 

Flaoé sur le pinaole, en vertu d'un oaprice, 

Tn verras, mou trée cher, crouler ton édifice ; 

A te parler bien net tu donnes ma] au cœur; 

Si tn crois seotir bon, ta fais fameuse erreur. 

Sans trop te dérajiger, vois l' anti-scorbutique ; 

Il a depuis lonetempa, non ober, fertné boutique. 

Bien qu'il eût reotreprise, au moins depuis e^t ans. 

De faire grimacer tous les jeunes enfants. 

Aujourd'hui, le voilà languissant sur U plaoe, 

Abandonné de tous, réduit i la besace. 

— Qui donc parle si haut 7 quel est oe ntjrmidMi ? 

On ne saurait le voir, mais il tonne en bourdon. 

Est-ce un esprit 7 — Oh ! non ; c'est un impondéivl^ 

Qui se dit plus puissant que tout être palpable. 

Pigurer-vons que Rien voulut être un beau jour, 

En dépit du bon sene, quelque ohoee & son tour. 

Ce néant quelque chose est l'bonoeopatliiqHe ; 

Dee travers de l'esprit enfant s(n«aitifique, 

Après ses jours de gloire il s'en ira dormir ; 

Devant,' conune mensonge, à certain teuipe finir. 

— Dans une antique amphore à forme eéculaire : 

Riait de tout son cœur un vieil électuaire. 

Eooutez-moi, messieurs, moi votre maître à tons: 

Vous êtes aujourd'hui des insensés, des fous. 

HoQ Dieu, pourquoi ces cris, ces soupira et ces larvul 

Allons ! encore un peu vous prendnei levâmes. 

Ne Bojes pas si vifs, amis, sachei-le bien. 

L'homme eet capricieux et ne s'attache à rien. 

Je dore depuis ocnt ans : j'étais fort i U mode, .^ , 
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Lorsque pour mes péohée on préfën Piôde; 
J'en ù pris mon parti ; donouit sur mu Uari«n, 
Je râ «1 bon boôrgok, comme font ke rentien. 
Si je veux, quelque jour, révéler des mysténs, 
J'aurai bien obsOTré ohes les apothicaires; 
Dans le siècle deroier, o'était bien le bon temps; 
Pour ne jamais vieillir, on faisait des ongnenû, 
On rendait le teint frais au moyen d'un oautére ; 
£n porter an moins un ètùt belle manière. 
Le soir d'un mariage, on cite les aveux 
DVn époux i sa belle, — Ob 1 mouùeur, j'en ai deui^ 
Et vous n'en avei qu'un, répondit la Luorèoel 
Du ménage jngei quelle ^t rallëgresse ! 
Et si je vous parlais de nos grands médeiùna, 
Vous veniea, sar ma foi, de bien drôles de aainta. 
L'un détorge toujours, l'autre met des ssngsnes, 
D n'est pour oelui-li que des fbmmee bosroee. 

Jadis d'un guérisseur la canne à pomme d'or 
Annonçait l'arrivée. En vrai tambour major, 
Chea monùeur son malade, il fusait son entiée ; 
Au pauvre diable ému survenait la suée. 
C'étut en vérité pour lui beaucoup d'honneur 
Que dame Faoalté lui flt un peu frayeur. 
Et ces nobles messieurs, les beaux apothicaires, 
Du médecin en vogue illustres mandataires, 
Les ai-je vus de prés, prenant des airs savante, 
Faire avaler en masse et loocbs et stimulants I 
Les malins savaient bien, par la force ou la ruse, 
Faire sur tous les tons chanter leur arquebuse. 

Arrêtons-nous ici, montrons-nous tous d'accord. 

Et cessons d'accuser l'inévitable sort 

Chaque chose a son temps sur la machine ronde ; 

Il arrive pour nous ce que subit le monde. 

Dormons donc tous en paix jusqu'à oe qu'an beau jonr 

Le bon public enfin nous reprenne en amour. 

Puisque le cher patron a fermé sa boutique, 
formons on petit bal, disons de la musique : 
Que les premiers dessus soient pour les vomitift. 
Et confions enfin la bosse aux purgatifs. 
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L'ÉCHO 

DE LA FRANCK 



LE PERE FELIX 

ET UN ÉCONOMISTE DÉMOCRATE. 



Les coofèrenoeB ténues, oe es- Bien n'était d'no pliu Intime 
tèma dernier, par le B. T*. Pélii, et eÙBÙBant a-propw que bi latte 
à Notre-Dame vont-étrc rétinieB entreprise par rëmineat apôtre 
en UD *olume ; œ Totnme forme- cootre 1'" économie aooiale antî- 
n une Édition populaire et sers chrétienne " ; non pas, entendes-le 
Tendu su proSt d'une œuvre de bien, contre l'économie sociale, 
charité. Prëohëea devant l'élite de mais coctre l'économie "anti- 
la société intelligente, lettrée et chrétienne", contre celle qui ne sa 
chrétienne de la capitale, repro- contente pas d ëlre une ecienoe, 
dnites dans leur entier par plu- mais qui veut (ïtre un inatroment 
sieurs grands joamam, analysées contre le Christianisme. Les qnes- 
par plusieurs aiitrf«, elles ont reçu tiens de cet ordre sont, plus qns 
une juste et immense publicité et jamais, la solliciiade du présentet 
elles arrivaient, à mcAure qu'elles le nœud de l'avenir. L'école s'est 
étaient prononoéee, à un auditoi- sentie profondément atteinte, et il 
re bien plus nombrenx encore que semble que, frappée aa ooear, elle 
celui qui en était charmé sons les ait voulu condenser ses rëcrimin»- 
vofites de l'antique basilique, tions dans le plus répandu, sinon 

Kn même temps, lu contradic- le plus habile de ses journuiiz, le 

tion, ce sceau des grandes œuvres, Siide. C'est li que récemment un 

ne leur a pas manqué. Plus vio- adepte — ^je ne dirai pas des plus 

lent« dans ice tenues que forte font, oe serait trop rude pour les 

dans les idées et dans les critiques, autres — mais un adepte des dus 

eette oootrtdiotion n'a témoigné proliies, a eutamé toute une oam- 

qn*nn tait : l'impression profonde pagne, laquelle n'a pas duré moins 

produite par l'illustre orateur dans d'un mois. 

le camp des adversaires qu'il com- Il faut le dire tout de suite : 

battait, ainsi que l'irapuiseanoe ra- l'attaque étendue en quatre ioter- 

dïoale des efforts opposés & son minables articles a perdu en vi. 

triomphe. guenr ce qu'elle gagnait en super-, J 
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fide. Ell« ne ee distbgne ni par Is Le procédé du Siède psratt, 

paigoinoe de l'argumentation, ni d'abord, fort simple et forthatule. 

par la courtoisie du langage, et II oie tout ce qui l'embrasse. Cha- 

Dons n'aurions guère été tentés que foU^t c'est continuel — oha- 

d'en parler si, en fin de compte, que foin qu'il rencontre une de oei 

elle n avait abouti, fort à contre- affirmations dont son école aurait 

oœur sans doute, i confirmer, dans & rougir et sur laquelle l'orataur « 

seti aveux comme dans ses contes- porté le fer chaud de son indigna- 

UtîoDfl, la véritâ et la justesse des tion, îl la livre et la désavoue I 

frriefs qu'elle prétend rëfater et Jamais, on n'a pratiqué, avec plus 

âes doctrines qu'oHe voudrait com- d'aisance, le fameux aiidme ; 

battre. C'est cette confirmation, " Tout mauvais cas est DÎable". 

aussi curieuse qu'involontûie, que Ainsi pour prendre deux on 

Dons tenons à constater. trois exemples seulement, mais 

Passons rapidement sur les amé- frappants et décisifs, le P. Félix 
nîuia de polémique dwtlee articles a justement aoousé l'économie 
de X. Bénard sont éraaillés. anti-chrétienne de De pas t«nir 
Qu'importe au P. Félix que le compte des lois divines de la mo- 
SUdU trouve ses " tirades creu- raie, du soin des âmes, des oondi- 
ses^'? Le Siick est si concis et si tiens de la famille, des progrès du 
profond & la fois ! Quant au repio- paupérisme et des besoins de 
che de "débiter des héréùes"; l'ordre aooisl. — Je ne suis pas md- 
l'OTthodoxiedel'oipinedeladému- thusien, s'écrie M. Bénard; 1m 
ciktie disciplinée n'est pas asseï économistes comme moi, rendent 
8Ùre d'elle même pour que set ona- hommage à la morale ; lu sont les 
thèmes soient bien redoutables. Si soutiens de la sociétù. — La répon- 
l«iStfcIeadmireensuite"raplomb" so est commode et Jusqu'à un oer- 
d» l'orateur et " la grande dose tain point cette éctiappatoire potir- 
âe patienoe " de l'auditoire, il n'a rait dégager Téorivain du Siide. 
qu'à se regarder lui-même, et il Seulement, s'il répudie les théorien 
poiHTa trouver ches lui et cbei mises en cause, de quoi se plalnt-il? 
son million de lecteurs cette dou- Il ne s'agit pas de lui et u n'a que 
bU qualité à un d^ré bien autre- faire dans le débat, 
nent supérieur. Enfin, comparer Mais ce qui ne lui est pu per- 
la P. Félix à " un élève de que- mis, c'est de prétendre que " per- 
trièmc " ou le taxer d'être " fata- sonne " dans sa secte n'a émù le* 
liste " comme un Turc, ce ne sont assertions et soutenu les thèees si . 
pu même des malices qui aient justement coudamnées par le f. 
faxeuBe d'être sj^rituelles. Lais- Félix. Ce qui ne lui est pas permis, 
Bons ces pauvretés et allons au c'est de représenter ^illustre or»- 
foad. teur comme nne fantaisiste, qoi a 

Le fond prouve tout ensemble le créé des moulins à vent pour se 

dè[»t des éoonomietei antî-chré- donner le facile plaisir d'en triom- 

tiens, l'envie qu'ils auraient d'é- pbet sans peine. NoaH'apôuede 

chapper aux étreintes de Timpi- Notre Dame a eu grand soip, au 

t^able logique de leur adversaire, contrûre, de ne s'appuyer que sur 

et la ni^oessité où ils sont, malgré des faits, des textes et des livres. 

eux,de confessorpubliquementlee C'étut son devoir d'ail]eur«; ei. 

tbéorioE déplorables que souaustè- mais, en vérité, n'eat-il pas ridîcu- 

re tèquiiùtoire a livrées aux justi- le, pour ne pas dire Injurieux, do 

eœ do la oonaienec universelle. siq^xwer, dans un homme de la 
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valenr et d« In reaonunée du P. , 
Fétii, chaîné <l*ént:eigiier daos la 
chaire la plus èlevte de la capitale 
et devant tout Paris, dana un reli- 
gieux, ajant upparcmment le sou- 
ci de l'honnêteté la plus vulgaire, 
le respect de la v^rit^ et le respect 
de soi, n'est il pas injurieux de sup- 
poser, dis-jÈ, une folie assez auda- 
cieuse pour dénaturer et fnlsifier 
des opinion» qui courent les rues, 
les journaux et les acadëuiies ? Il 
a'j a (jue le Siècle capable d'une 
(elle insinnatioD, qui serait odieu- 
se si elle n'étiiit pas pitoyable. 

Mais, cho« profondément digne 
de remarque, M. Bénard se charge 
iai-ioëme de justifier le P. Féliï 
et de montrer combien l'éloquent 
eonfîrenaler a niis précisément le 
doigt sur îes plaies vives de l'éco- 
nomie anti-chrétienne, sur ces 
plaies que le Sitch voudrait bien 
CMher, mais qu'il est forcé d'éta- 
ler dans leur triste réalité. 

Uo des vices capitaux de la sec- 
te, avait dit le P. Félix, c'est de 
•e préoccuper exclusivement des 
intérêts et des besoins du corps ; 
c'est de surexciter les appétits ma- 
tériels, d'exagérer la production et 
de ne prendre qu'un médiocre soum 
des âmes, de leurs devoirs et de 
leur perfection. M, Bénard l'a- 
voue: "La science économique, 
dit-il, ne a'occupeet ne veut s'occu- 
per que des choses de ce monde," 
3ae de " la vie humaiue au point 
e vue des lois naturelles qui pré- 
ndcnt ù la production et de celle 
en vertu desquelles les produits se 
distribuent," Mais c'est joste- 
ment ce que le christianisme lui 
reproche I 

La science qui prétend régler 
" l'économie '' des Etats, la science 
qui a en vue la " distribution " 
des richesses, la science qui veut 
établir les harmonies du travail, ne 
peut pu s'absorber eiclnsivement 
dans ■■ les ohosea de ce monde " : 



au dessus de ces choses, il ; a les 
lois, il y a les principes, i] V & !& 
justice. La ■' vie humaine '' nesia 
borne pas à la production et & ftt 
distribution des produits. Cette 
production est l'ieuvre de l'homme 
et l'homme n'est par seulement uii 
insiriiment de travail ou une ma- 
chine de consommation : «'est une 
âme vivante. Si la loi de l'ofiïe et 
de la demaode intéresse son exia- 
teuce corporelle, sa vie intèlleà- 
tuelle et morale veut Être gouver- 
née par la loi supérieure delà cons- 
cience et du devoir. L'économie 
des sociétés ne repose pas unique- 
ment sur In liberté deséobïngeeét 
la circulation de la richesse, elle à 
sa base dans l'équité^ dans le droit, 
dans la morale. 

Dans un Etat, il n'y a pas que 
des capitalistes et des propriétaires, 
des travailleurs et des consomma- 
teurs ; ii y a des familles, des étreé 
libres et responsables, il j a dà» 
lines, en un mot, pour lesquelles 
la terre est un lieu de passage, iiâ 
pèlerinage d'fipreuves, et dont lè 
point d'arrivée comme le point île 
départ sont au-dessus de " ce mon- 
de ". La ricience économique n0 
se peut dfuc pus borner à Être une 
science niulérielte; elle doit être 
éminemment une science moral^ 
o'est-à dire, unescience religieuse-; 
car il n'y a pas de morale saoB re- 
ligion. 

M. Bénard le sent bien lui- 
même. Il n'ose pas nier cette né- 
cessité, et il balbutie ces mots: 
" Les économistes mettent an pre- 
mier rang des biens de ce monde 
la morale, le droit, l'équité." Fiiis 
il s'échappe soudain, et, la prémisse 
posée, il fuit la conféqnenœ. 

Quelle morale, en etfet, quel 
droit, quelle équité professent doiio 
les économistes de la trempe do 
M. Bénard ? Ne serait-ce pas par 
hasard une éq^uité sans régie supé- 
^.n» ..n A^.t =,„., principe, ans , 
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morale buis religion 7 £h bien I bui. donc à la production iadéfinia «t i 

ïloonteK : " Les écouomistea ne la ooDHommation iodéfiiiie, comme 

croient paâderoircoaâeiller aucune le dit le P.Félix, et rien n'eet 

fratique superstltiease, faToriser plus périlleux, 

exploitatton d'auoan miracle, ni De là vient le paupérisme, ctse- 

expriquer aocun mystère". Ed an Ion l'expreEsion hardie mais vraie 

mot, us ne seraient pas'' dans leur de l'orateur, le " misérabilisme ". 

V6le"ea"étiidiantledivin".Tra- Hélaa 1 nous ne sommes que trop 

duisez ce langage qui est familier entonrés des victimes de cet amour 

BQX habitués du Siicle par les effréné du gain, de ce besoin de 

mots vrais et les idées sans mas- s'enrichir, de cette passion de pos- 

Îae. C'est la négation par la secte séder et de ^ouir. Devant cce vioti- ' 
e toute religion positive, le refus mes, que fait l'économie anti-chré- 
de toutocrovanoedètîniejl'abstrac- tienne 7 Elle prétend arriver 1 
(ion volontairement faite de la Pro- 1' " extinction du paupérisme ", et, 
vidence ; c'est l'anti-ehristianisme eu attendant, comme eo Angleter- 
& aoa plus haut de^;ré. re, elle lève la taxe des pauvres et 
Ce dontSf. Bénardne veutpas, multiplie les workhautes, oee ba- 
il le dit : c'est !e " divin ". Point gnes de la misère, 
de " divin " dans une science où, N'j a t-il pas, même pour la 
si j'ose le dire, le " divin " est do science, antre chose i faire ? Laïc- 
droit ? Car, sans le " divin ", sans sons, si l'on veut, l'osuvre divine 
ieslois immortelles de la puissance de la charité qui puise ses trésors 
créatrice, sans les préceptes révélés et son dévouement au pied de la 
de FEvangile, cette science non- croix. Mais la société n'est elle 
seulement est condamné à la pas tenue de favoriser la libre ex- 
stérilité, mais elle devient néces- pansion de cette charité 7 N'esVelle 



c'est dire point de christianisme, qui soulage les souffrances dont die 

point d'Evangile. £t que serait n'est pas responsable, mais d<H>t 

ane société sans ohristianiame et elle est trop souvent l'oocuion 1 

sans Evangile 7 La société ne doit-elle pas fitre 

H. Renan ne donne donc que chrétienne et, parmi ses " devoin" 

trop raison au P. Félixaurcepomt non pas " absolus ", mais " rda- 

dècmf du " diviu " et de la " mo- tifs ", comme dit Blacicstone, n'a-t- 

rale " dans l'économie politique. elle pas le devoir d'être bienfaisan- 

Pe même pour l'excitation des te, prévoyante et aumôniére t 

kppétits et l'exagération du luxe. C'est de l'économie, de l'économie 

Ce SUde voudrait bien éviter ce politique, de l'économie sociale an 

grief dont chaque jonr notre mal- premier chef. Le Sièek le méoon- 

henrense société souffre plus cru- naît, et cette méoonDaii!sanco eat 

«llement. Le P. Félix attaque l'un des vices capitaux que le P. 

dans l'économie anti-chrétienne le Félix lui rcpreobe i bon droit, 

parti pria de créer à l'homme de Et la famille ? Voyons : que M. 

nouveaax besoins plus factices les Bcnard demande non pas i dca 

nns que les antres, pins impérieux réactionnaires comme nous, mais à 

et plus difficiles k satisfaire. " L'é- un homme du progrés comme lui, 

conomie politique, répond M. i un économiste qui n'ett ualheu- 

Bénard, ne s'occupe pas de borner sementLpas ausU chrétien que nous 

kahesoins de l'homme. " Elle va le voudrions, mais qui cet assuré- 
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Ment plus indépendant et plna li- lUme mabométin, et U a mis sur 

bèral q^Qe l'école démocratique la même ligue le "jésnit« et le 

tout entière, M. Le Play. N'est-îl miiphti." 

MB vrai que la conatitutioo de la La comparaison est peat-étrade 

flunille périclite, que la propriété, celle qui ont un sncoès fou parmi 

que le travail, que la société en les l>eanz eaprita que courtise le 

soaft«nt ; que la Bcienœ ne s'en Siide : tant pis pour eux I Maie, 

oeonpe pas DU fi'en occupe i reboura non ! Même aux lieux favoris où 

et qu'il y faudrait poorroir et se médite la feuille démocratique, 

(l'ui^nce par lea lois, par la per- on n'en est pas arrivé i. confondre 

■UMsion, par les moeuraîEti bien 1 l'énereique et volontaire sonmis- 

le P. Félix professe une doctrine sion de 1 homme libre et les sacrifi- 

■embtabte, plus énergique et plus ces de l'àiue chrétienne i la stnpi- 

douce tout ensemble, mais aussi de dégradation et au muet déaes- 

rèêolue. Le Siècle récusera-t^il poir de l'esclave qui se courbe et 

M. Le Play 7 St si M. La Play meurt sous l'impitoyable fatalité [ 
n'a pas tort, le P. Félix a raison ! La résignation est virile, le fata- 

On le voit donc : chacune des lisme est iLche; la résignatian a»- 

accusations si graves de l'illustre cepte le malheur et en triomphe 

conférencier est justifiée par les par sa confiance dans la justice, le 

aveni ou les dénégations de Téco- fatalisme s'abandonne, sans lutte 

DOmisto du ^iide. Cest la pins et sans espérance ; U n^signatlon 

éclatante satisfaction que pût rece- compte sur Dieu, k fatalisme s'a- - 

voir la vérité. hîmc dans !e néant. 

A l'égo'ii^me de U secte, le P. Il n'est pas permis de ne passa- ' 
Péliz a opposé l'abnégation, le voir ces choses et noua ne oon- 
patronage, la fraternité que l'E- Daitriona pas de plus cruelle injure 
glise enseigne, et dont seule elle a i adresser i une conscience droite 
te secret. Au paupérisme, au " mi- que de supposer qu'elle est capable 
sérabilisme " du corps et de l'iîme, de les ignorer. 
il a opposé la pauvreté volontaire, Donc, le Siéfle se calomnie, il ca- 
celle des religieux et des. religien- lomnie ceux qui le lisent. La résî- 
■es qui ont fait vœu de ne rien gnatioa et le sacrifice sont encore, 
posséder pour enrichir les indigents grâce au ciel, des vertus françaises 
et augmenter la richesse générale, et des vertus populaires. C'est la 
Aux exploitations, aux cruautés, résignation et c'est le sacrifice qui 
,%ax haines de la concurrence sans engagent le soldat \ affronter il- 
limités et de la production sansen- ment tes périls obaurs qui l'en- 
trailles, il a opposé la résignation tourcnt ; qui relèvent le front de 
et le sacrifice, que U science ne l'ouvrier courbé sur un travail in- ' 
saurait inventer ni imposer, mais grat ; qui animent la mère au bar- 
que le Dieu du Calvaire a apportéa ceau de ses enfants ; qui relèvent 
au monde, et dont la science, qui le pauvre sur la paille de pa man- 
profite du bienfait, devrait au sarde I Si, par malheur la résigna- 
moins tenir compte. tion et le sacrifice disparaissaient 

La résignation 7 loi, le Stêde du monde, la société ne serait 

Mt tombé dans un accès d'irrita- pins qu'une caverne de bètcs féro< 

tioD qui fait & son ignorance une ces dont la moitié riverait l'autre' 

honte indescriptible. Il a osé pré- ù des chaînes qui ne tarderaient 

tendre qne la lésignation chrÉtieu- pas i être brisées de rage, 
se n'était antre ohow qne le (ata- Au nom de l*humanilé, nu n 
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deUpvx, nu Dom del'ortlreqnelit En résuqië, et d'un mot, U 

«cienoe né rejette pu, cet élémeat meilleuTc recomimnclatioa del'édî- 

euTDBturel et dîrin de la résigna- tion aouvcUc dca Cunfèrencoa du 

tiop et du Bkcrifice ; elle se coD- P. Félix, c'est le dé chuîn émeut du 

damnerait trop iiTéniistibIcment Siéde. Voilà pourquoi noua Varona 

elle niAme ! Ah ! c'est alors qu'elle relevé en face dos accusations de 

mentirait la flélrissure et l'arrët l'orat«urclir6tlcD> Sabemutmn- 

que la voix tonnante de l'orateur fiten.tmi reum I 
de Notre-Dame lui infli<;eait avec 

une autorité si imposante ! IlKXRr HE RlA.NCEy. 
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Mme de Sévigaé employait trois 
ee^naîues pour se rendre à Ais en 
provence, auprès de Mme de Gri- 
gnao. En trois semaines, aujour- 
â'hui,OD vaà Aleiandrieetronen 
revient. Un vojage d'Egypto est La 
chose la plu3 banale du monde. Ou 

C: en nioias de rien on est i 
scille ; te bateau i vapeur vous 
fàat fendre les eaux ; vous gagnez 
Alexandrie; puis le cbeuiiu de fer 
voua prend au vol et vous dépose au 
Caire, A cela près de quelques 
&liea, de quelques Turcs, de quel- 
ques chameaux, de quelques mai- 
BODS d'une arohîteeture pittores- 
que, d'un ciel radieux, d'une vèpé- 
tatioo sploudidc, vouapouvei, dans 
lea quartiers européens, voua croire 
comme cbeï voua; car aujourd'hui 
i'EuropécQ pousse partout. 

KCws remontez le Nil: le Seuve 
d'abord est majestueux, facile et 
engageant- Vous contemplez avec 
ravisaementa Thèbes, Luxor et 
Philn, oes ruines admirables, et 
tant d'autres merveilles. Joaqu'ici 
1^ VQjageur peut tracer suc son al- 
bum des pages assez exactes: il j 
a t«iit do gens qui ont parlé de ces 
b^^ aboscs avant lui ! Mais ve- 



nons aux cataractes, remontons i 
l'E^pte nubienne ; maintenant les, 
prédécesseurs sont plus rares, les 
documents plus incertuns, le ter- 
rain plus inexploré, lea cryptes plus 
mystérieuses, les formes monumen- 
tales moins définies, l'ineonnu se 
dresse devant vous. C'est ici que, 
pour parler très vulgairement, en 
terminant ce majestueux paragra- 
phe, il faut que le critique paie de 
sa perMnne. Voilà pourquoi au- 
jourd'hui je n'entrcpreudrai pas 
l'analyse du livre si plein d'érudi- 
tion et de beau slylo do M. Alix 
Tiron sur la musique greequc. 

Donnoi-moi un opéra oomiqne, 
fût-Il d'Offenbaob, j'en ferai deux 
bouchées. Donnec-moi un opéra 
de Meyerbeer, j'en ferai une dou- 
zaine, et celasuffira. Maislelivre 
de M. Alix Tiron demande plus 
d'étude: soit pour l'approuver en 
presque toute chose, soit pour te 
contredireen quelques parties. La 
musique grecque sora, et lui-même 
le constate volontiers, nn champ. 
étemel de controverse; mais per- 
sonne plus que M, Tiron n'aamor- 
té de lumière sur cette ijueirtiiop. 
Les Grecs, si avancés en tout oe 
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«ai ooMerAût 1k perActitn dans Bion rut TSme l'eSet de wizBBto 
Imrt, (mt-ilt pa ^norer l'art nipré- mnnoiens réunie. Je le demaoïde 
«M: celui dont Beetherui p^aît i deux de mes bons amis de TIA 
«ocDiBe ran>rocIi&iit le pIuB l'hom- nionf LisEt n'est-ilpasllkoiame- 
Be de la DÎTiriité.* Je ne veux orobestre lorsqu'il joue la J^^ende 
pu le oroire ; et auad je fèBclte M. de Saint François de I^ule mar- 
Tiron de partager cette sainte eroy- chant sur les eaux, ou bien saint 
ance. François d'Assise prAohaut lee pe- 

tita oiseaux. Lisat a supérienre- 

DansdefortrareBOceaiionB, l'ab- ment rendu la grandeur et la grftoe 

hé Liatt i est lait entendre i Paris, de l'un et de l'autre. 

Il répudie au peu oe mérite de Je ne résiste pas à voue traduire 

pianiste qui a fait cependant sa la première de ces légendes, bien 

première gloire, maisil nedèdaigne (juc voua la connaissiei pent-Atre : 

paa de s'nseocler il toute manifesta- elle est cbarmante ; mais je dëses- 

tion qui peut intéresser l'art, et père de reproduire la Tiaïveté de 

lui offre volontîera le concoura de l'original. 

sesmainsTÎCtorietiaeB. C'estpour- " Arrivés enfin en vue du phara 

quoi je le remercie d'avoir prêté de Messine, et sur le riv^e de 1b 

un instant son concoure i Mme Cationa, il trouva une barque qui 

Maaaart pour l'aoonmpagnementde portail en Sioîle des denrée de tôn- 

mon concerto de piano. Une telle neaus. S'ëtant présenté avec ses 

condescendance prouve de sa part deux compagnons au patron nom- 

qndqae estime pour moi, et une mé Pierre Coloao, il lui dit ; "Par 

estime bien grande aussi pour eetle charité, frère, portea-noua dans 

reine du piano. Depuis, j'ai eu Hle sur votre barque." £t celui- 

quelqnefoiseneore l'ocoasiou de l'eu- ci, ignorant la sainleté de celui qui 

tendre. Avec Planté, excellent ar- le priait, lui demanda le salaire, 

tiete, il a dit, ti^ntt par lui-ntéme Et comme il lui répondit qu'il ne 

de l'orchestre, et pour deux pianos, l'avait pas, l'autre répliqua qu'il 

son Lammto e triam/o du Tasse, n'avait pas de barque pour les cou- 

On peut j suivre, traoéea de main duire. Ceux d'Arena qui avaient 

de maître, les angoisses du poëte et accompagné le Saint, témoins du 

la joie du triomphe. Nous étions refus, prièrent le patron pour qu'il 

peu nombreux à cette audition, et embarquât oespauvres frérea, bisn 

d'autant pins recueillis. Le mor- certains que l'un deux était nn 

eesu est noble, grandiose ; il est fa- saint. — Et s'il est saint, oelui-la, 

eile d'y suivre tous les effets de l'or- répondit-il avec rudesse, qu'il mar- 

cbestre. L'imagination, cett«onie cbe sur les eaux; qu'il fasse un 

intérieure, complète ce que le pia- miracle. Puis il panit, lee laissant 

no ne peut nous dire absolument ; sur le rivage, 

et cependant une exéeution si puis- Sans se troubler du refus grossier 

•tnte dépasse peut-Ôtre en impree- de œ niatre marinier, et encouragé 
par l'esprit divin qui l'assistait sois 

. . . , , „ . . cesse, il se détacha un moment de 

blima un* tonu »nug, que uiuM phUoto- SCS oompaznons et invoqua par des 

S^'inqJril'toi,''wô."i2!'^^uS.!!!''ii'^» prières l'aide divine en cette rea- 

■MlviB ohoae tn lui d'^tamci, d'inOni et contre. PuÏE, retourné vcn aea 

nfPBirr..." (PHiaf* de,B«etbov«a. frani- enfants: aveclaintcedeDieu, ooâs 

■Ile par BeUina d Armio duiE una Ictlr* ° - .,i 

adrMi«a à a<iethï.) avons pour passer un meilleur 
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navire.*' MaU &ére Jeao, inno- 
' «ent et sii^le, ne voyant pu de 
bateau : '- Dana quelle barque pas- 
eeroDB-nouB, père, dit-il, si l'au- 
tre est partie ? — Le Seigneur nous 
« pourras, rëpondit^il, d'un autre 
brà navire plus bût eucore, sur ce 
manteau," qu'il B'apprêta à éten- 
dre BUT la mer. Frère Jean sourit. 
Mais Paul, plus Bsu'e, ne fit point 
difficulté du uiiracle que le Saint 
lui aanonçait. Et, uvea sa sitiipli- 
cité aocontumée, il dit: "Passons 
an moiuB sui- mon manteau, qui 
nous soutiendra mi^uz parce qu'il 
est pins neuf, et moins rapiécé que 
le vôtre." A la fin, notre Saint 
étendit son manteau sur les eaux, 
les bëuît an nom de Dieu, et puis 
levant un coté de ce uiëme manteau 
comme une basse voile sontenne 
par son bftton en guise de mât, il 
monta avec ses compagnons sur ee 
miraenleuz oanot, et fit voile à la 
grande stupeur de ceux d'Arena, 
ipii r^ardant du rivage comme ra- 
pidemeot il paroonrait les eaux, 
criaient, pleuraient et battaient des 
mains; comme aussi les mariniers 
de la barque et son dnr patron, 
<iuî, lui demandnnt pardon de sou 
refus, l'invitait à niouter avec loi. 
Mais Dieu qui, pour la glorification 
de son saint nom, voulait manifes- 
ter avoir soumis à l'empire de notre 
«aint non-seulement la terre et le 
ftn, mais encore les eaux, lui fit 
refiiser aea offres, et le fit arriver 
AU port avant la barque du patron." 
Le Saint-Fran^-ois de Panle est 
une œuvre très hel\e, conrue à la 
façon de Rembrandt. Chea l'au- 
diteur, il produira peut-être un 
efifet analogue à celui de la Ronde 
de Huit. L'impreasioD gît dans la 
ooulenr plutfit ^ue dans la ligue ; 
mus entre dessmateurs et ooloriB- 
tes, qu'iU 8oi«nt peintres on musi- 
ciens, car l'art est UN, je ne me 
permets pas de décider. 
L'idylle chrétienne de saint Fran- 



çois d'Aasise, prêchant les petits 
oiseaux, est remplie de délicatoM* 
infinies. C'est un oonti'aste parfait 
avec l'oenvre précédente. Autant 
la première était sombre et tour- 
mentée (le sujet l'exigeait), autant 
l'autre a de gr&w et de suavité. 
Au-dessous da bi^il des petits 
oiseaux, la voix du saint se pro- 
nonce avec une gravité et une onc- 
tion suprêmes. 

J'aurais voulu revoir Liait pour 
lui faire Bomplimont sur ces deux 
beaux morceaux ; mais les destins 
et les artistes sont changeants. Je 
l'ai manque, ou ptntât il m'a man- 
qué. , . d'un quart d'heure. Je 
n'ai donc pu lui dira adieu, et d'ici 
i quelque temps je n'espèra pas re- 
voir ce grand artiate, qui a tonjonrs 
rencontré en moi un de ses plus 
fcrvwts défenseurs. 

J'ai écrit sur la messe sans pa- 
roles de M. d'Ortigue, pour violon, 
viotoDoelle, piano ou orgue (il y a 
de cela peut-être un an), un article 
où j'insiatais sur le sentiment 
exquis de tendresse chrétienne qui 
régne dans cette œuvre. Mais, A 
leotenr tmmemor/ (j'en reste li de 
mon latin, et pour cause), oublieux 
de tout ce quej'ai pu écrire! Pcufr 
être n'en as-tu pas même conserve 
l'ombre d'un souvenir ! 

" Je l'ai dit miUsfuiiiJeTouilor^ptlar..." 
Cette messe a fait un extrême 
plaisir. Kilo a été dite avee une 
onction infinie par des artistes dont 
le nom iombe si volontiers sous ma 
plume; MIV1. Holmes, Lasserre et, 
de la Xux. (Oh ! celui-là j que 
j'ai été ingrat envers lui! Qu'il a 
de talent, et comme je le dédomma- 
gerai l'année prochaine !) Le public 
paraissait ritvi; et Berliox, notre 
grand maître, donnait souvent te 
premier le signal des applaudisse- 
mentâ, La messe de M. u'Or^gue 
éorite dans des oondltigns de un 
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filicité parfaite et d'nn goût très qnî D'ëtût pas un ffrand homme, 

- par, têra sans doute son tour de mais <)ui fat l'ami !« plus intime 

France ; peut-être son tour d'Eu- de Beethoven, et pour ainai dire 

rope : qai le sait ? L'avenir est l'a Boivi pas à pas duns sa vie et 

gros d'événements!... dans ses œuvres, a donc rendu un 

M. Mâthiaa se faisait entendre grand service à l'art en traçant 

à cette séance d'élite, on peut le cette bic^raphie, et M. Sowinskî 

dire. Il a joué un fort beau con- en la traduisant en Prantùs. Celte 

certo de piano de sa composition, association toute familière que je 

lAplanpeutfiemblerunpeutvagne, viens d'avoir aux gloires et aux 

UQ peu fantaisiste, pour un péda- tribulations du grand homme, m'a, 

gogue renforcé tel que je suis (une je l'uvoue, un peu écarte de mes 

doublure de la vieille houppelande devoirs envers les théâtres lyriques. 

du docteur Paust), mais il j a dans Ils me retrouveront plein de séle 

«ette œuvre de l'imaginstion et de pour leur service ; mais duns un 

la verve, particulièrement dans le autre moment. 

final. M. Mathiaa a éte fort bien Hien de curieux, d'étrange, d'at- 

tiecandé par M.*^ qui tenait le tendrissant, comme cette vie de 

second piano. On a beau faire, un Beethoven, séparée, pour ainsi dire 

second piano ne rempiacera jamais en deux parts : l'une, tonte de clar- 

ou orchestre. Un orchestre, c'est té ; l'autre toute de ténèbres. La 

le rêve de tous les artistes; mais, lumière, oe sont les hommages que 

malheureusement, c'est l'oiseau la cour d'Autriche, la haute aris- 

merveilleus des MiUe et Une Nuitt, tocratie de Vienne, la plus intelli- 

tonjonrs poursuivi, mais jiiuiais gente à l'égard de la musique qui 

Atteint. fût jamais, rendaient au puissant 

Mme de Grandval, avec une voix maître. L'emperenretdesprinces, 

pleine d'expression, a chanté di- mêlés aux artistes, ne méprisaient 

verses compositions dont elle est pas d'interpréter ses œuvres, soit 

l'auteur, et qui révèlent chez elle dans des réunions intimes, soit 

un sentiment très intime de oe même dans des réunions solen- 

fenre si înteressant, mêlé de grice nelles. Citer les noms des princes 

et de poésie, dont Schubert a éte ie Lichtenstein, Esterhasy, Schwat- 

modèle, et dont la trace est si ex- senbei^, Auersperg, Loblcovits, 

oellente i suivre. Lied est le mot Lichnowski, Trautmansdorf et 

allemand; romande, le motfraD^ais. Kinski; des comtes Czemin, Er- 

Commenttrsduirel'nû par l'autre? doedj, Fries, Appony, Sînzendorf, 

C'est un abîme entre les deux pen- Narrach, et tunt d'autres, qui fu- 

pies, tout aussi infranchissable que reut les protecteurs de Beethoven, 

le passage du Rhin. Mais on le c'est un hommage doutlaposterite 

passera, nous dit-^n. leur tiendra gré. Cela rappelle 

ce qne fut pour la peinture l'immor- 

La recherche d'une simple cita- tel seizième siècle, alors que Ra- 
tion de Bettiua, que j'ai mise au phoël triomphait à Kome, et que, 
commencement de cet article, m'a dit la légende qui prouve la ten- 
fait relire presque en entier l'eioeU dance des esprits, François l'ra- 
lente traduction qu'a faite M. massait les pinceaux de Léonard 
.Soirinskide la biographie de Bee- de Vinci. 

tboven par Schindier. Toutcequi Voioilalumière. MaisPMBbre! 

'«ofMMme BD grand homme est in- Ella est dans cette surdité qui 

animent précieux, M. Bchindler, prooooupa si orneUemont le graîrf 
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Itonme, et qui fermant dmi oreiHe le toigaa' ima va-Aenâèn- tadUle - 

«ax bruits du. monde, l'onTraitBen- et le mit^n tombsBu. UjaMen 

lement snr les concerti oëltetee. du bttTafd^ dnu EonliVre, miU 

CetteombrelelleestdanBceelDtteB il y a beanoonp dé bon ; et le bon, 

■Tecles éditeurs; dftiiHBeH embar- c'est oe qu'il a écrit de^oniâmi- 

ras d'argent; dans les difficultés ration pour lemaitre. Il Ht Aev- 

qae lui auscitaîent des fVèra nt- lement dommi^ qu'il n'ait pu le 

paoee; et dans l'inoonduite d'nn suivre beaucoup plus loin que la 

indigne neveu qui depnia ftit " bon huitième symphonie: alors, pbnr 

pér« de fkmilfe " ajouta le bioi- lui, le génie du maître seperd dans 

graphe. Il eût mieux fait d'être les brouillards. Hëlsâ ! c'est que le 

un meitleuT neveu. L'ombre! mattre s'élevait trop haut pour tes 

C'est enoore le caractère si étrange faibles jenx du disciple I 
de Beethoven, comme il le dit lui- Il v aussi à la fin do votumeinie 

même, qui, en un instant, " le fai- anecdota racontée par Sohindler, et 

sait passer de la joie la plus vive ïbrtbienreoli&éeparleMvaiitmal- 

aux inquiétudes les phis poignan- tre et professeur M. Dameke : ellfr 

tes". semble un pen entacher la mémoire 

J'ai dit que Schindler n'était de Beethoven & l'égard de ses 

pas nn grand homme, je l'ai asaei pressants besoins d' aident. Scfaind- 

TU pour le safoir; mais une mu- 1er a dû ajouter une note qui 

raille devant laquelle s'est opérée prouve que tons les torts (si torts 

quelque gmde action inspirera il v a, dans des négotnatidna li 

toujours une 8ort« de respect, hâtivement faîtes) reviennent au 

Schindler tat en quelque sorte prince '^**. J'ai voulu signider 

nue &{|on de amu» tUibwU du ce petit ikit pour mettre la mé- 

grand Seetboven. (J'emploie de moire du grand homme i l'abri 

préférence le mot noble en cette même du moindre reproche, 
occasion.) Il le oonnut tout jeane, 

ftit son conseil (non pas i l'égard ]^_ Krxdtzkb. 

de ses œnvres, le panvre homme 1) 
surprit le secret de ses chagrins, ..L-Umin. 



IL N'Y A QUE LA RELIGION POUR ÉTABLIR D'AFFKC. 
TUBUX RAPPORTS ENTRE CELUI QUI COMMANDE 

ET CELUI QUI OBËIT. 



C'était an mois de mars dernier ; tre lieues et «teiiiie de Onabni, oà 

une prooesaion d'hommes etdefem- elle arrivait vers onaehenres. 
mes, au nombre decinq ieizoents, Lee habitants de Cambrai rggar- 

putait le matin de SaintrWaaat, daîent avec surprise ntte fanigiie 

une petite paroisse distante de qusr- ligne d'hommes, de femmes et qnek 
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■^nei enfants parmi. On mucliut 
sUB dire mot, on STaît l'air trés- 
fatîffnA ■ auomi_ eucJjlÂmg relî|[lnux« 
Oà allaitron ? 

Len flloenrs se prirent à suivre ; 
tout le monde se mit aux fenÊtrea 
en formant dee conjeeturea; o'eet 
peut^tro nne grève de travailleurB 
de la oompagne. 

Non, oe n'est point une grève de 
travailleurs, oar ta cohorte eilen- 
oieuse et paisible va droit i t'ègliM 
de Saint Qêry. Là, une station 
de cinq A eix minutn, le tempe 
d'un Pàteir et d'un Ave; ensuite ta 
cobortA repreod sa marohe. 

Les fllnenn suivaient tonjonre ; 
ils enivireat jusqu'à TéréoliA, «ù 
se rendait la {Hroeeesion. 

Bien des individus de Cambrai 
(car it y a de miUbocDètes grâie 
partout, dit le proverbe) espéraient 
du tumulte, une émeute peut-être ; 
tu se trompaient: les oatbotiquee 
ne fi»it jamais nî ttunnlt« ni émeu- 
tes. A roecasian ils savent dé- 
fendre leur droit avec fermeté; 
mais quand ils se dirî^^t, m£me 
«n nombre conâder&ble, vers le 
palais de leur év6que,oa peut Atre 
sûr qu'il ne s'agit que d'une 
aoHieitatJon respeatuense, et que 
Mgr l'ëvéque n'entendra que des 
paroles empreintes du sentiment 
filial. 

En effet, Mgr Bègnier, voyant 
venir oett« foule de einq à six eenta 
fidèles dont il n'atteodait pas la vi- 
site, ee prit à sourire et demanda 
oe qu'on lui voulait. 

On répondit i Sa Grsndeur que 
«'étaient les gens de Saint-Waast 
qui venaient lui présenter une sup- 
plique, avec l'apostille d'une statton 
préalable dans l'église de Saiat- 



— Bienl dit l'évëque. Mais je 
ne puis pas reeevoir six cents per- 
sonnes à la fois ; il 6u£t do qnçlqiiefl 
nns pour exprimer les vœux de 

La massa choisit à la minute 
naa denû-douEUne de délégués, 
ceux qui avaient le mieux la parole 
on main, et les mandataires de 
Saint- Waast pénétrèrent dans le 
palais de l'évéché. 

Furent ils éloquente? Ce n'est 
point probable. Ils n'avaient pas be- 
soin de l'être ; !a cause qu' ils appor- 
taient devant leur évêqae était de 
celles qui se gagnent toutes seules. 
Leur vénérable paateur venait de 
recevoir sa ntmination t la ouM 
d'une autre paroisse, et ils avaient 
rnnr lui une si vive attache, qu'ils 
désiraient le garder, absolument, 
absolument, aveo la permission de 
Monseigneur. Dans oe but, tout 
fidèle de Saint-Waastqni se sentait 
de force à axéeuter qnatre lienea 
et demie A pied était venu, 

Mgr de Cambrai accueillit pik> 
temeUement oette étrange pétition, 
et dès le lendemain tes voeux dea 
pétitionnaires se trouvaient exau- 

Ëlle n'était pas brillant<>, la pro- 
eeision de Saint-Waast } mais elle 
avait fait quatre lieues et demie i 
pied, neuf lieues avec le retour, afin 
qn'on ne lui ôtfttpasson cher curé. 

It n'y a que parmi nous, les e»- 
tholiqnes, que l'on rencontre ces af- 
fectueux - rapports entre l'homme 
qui représente t'autorité et ceux 
qui en sont tributaires. 

Ches les oatholique«, quand le 

Siatenr s'en va, on se désoie, et on 
li crie : Restes 1 restes I 

-A»i'<r dt Mait. 
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III. jeunes 61lea les bru «core appajés- 

«ir les bna de leun dMwnn, il dit :- 

l'iDOLK. — ï' me lemblùt bien a*«ir <■- 

tendu une miuique danMDte qn» 

Un pu ferme et sooore se lî( ek- n'entre pu du» le répertoire ordi— 

teadre dut* l'escalier, la porte s'ou- naire d'Hippolfta. Que noa arrÎTèe 

▼rit Tifeneot comme poussée par D'interrorape pas vos platurs. 
orne nain de maître, et uo homme Cela fut dit d'un toa qui lignifiait 

parut. Il était i cet Ige qu'on pour- à peu prés ceci : 
rait af^ieler l'apogée de la fie, et — Je tovs permets de daowr. 
cependant ses cbeveux noirs ne for- — Allons, monsieur Rsoul, rem- 

maient pins qu'une maigre couronne placrx-moi uo peu, s'écria une ToiK 

autour de son troaL âur ce large dolente près de lui. 
front tans rides une Irislesse fombre C'était celle de M. Buile, ^ue 

et un orgueil indomptable semblaient sa nerveuse peliie nièce obligeait i 

aitîa. L'orgueil te trouvait partout se fourvo7eraumilieudes(|uadrille«. 

d'ailleurs dau cette b<lte figure Toujours pendue i son bru, elle 1« 

d'homme: dans la seul mouvement faisait danser, le pousunt de ses 

de* sourcils finement arqués, dans deux mains pour le fsire aller en 

lescoioi dédaigneusement retroussés avant, tiraot sur les pans de sa redin- 

d'une bouche eipreasive, et surtout goto pour le faire revenir en arriére., 
dans l'œil bleu largement cerné qui Raoul s'inclina avec une grmnde 

brillait d'un éclat froid comparable courtoisie et s'éloigna, à la grande 

■H scintillement de l'acier. Joie de Pauline, qui tremblait déjà 

Telle Était l'idole en chair et en de peur, et i la désolation du pauvre 

oa devant laquelle se prottemaient oncle, qui avait uïremeDt compté 

tout ceux qui, de prés ou da loin, sur le nouvel arrivant, 
tonchueot aut Moriovilte. Celui-ci, après avoir échangé- 

De bonne heure les parents de quelques phrases polies avec les- 

Raoul avaient pressenti qu'il serait daoKs pré»eales,se rapprocha de sa 

remarquablement doué, et il avait mère et se glisu derrière son fau-- 

été Iréfjeune entouré de l'aveugle teuil. 

et fanatique admiration qal est l'en- Mme de Morinville avait deviné 

grais de l'égoïsme. son intention. 

Quand il entra dans le salon, l'ex- Elle se tourna i demi veia lui. 
pression dure et réfléchie de sa — £h bien, demanda-t-elle i voix 

physionomie nes« modifia pas. Il basse, ces bruits (icbcux courent-il» 

salua gravement avec une aisance toujours î 

pleme de noblesse et Jeta on coup — Mais, certamement, répoadit 

j'ieil rapide autour de lui. Baoul sur le même ton, et je sais 

Kn voyant )e piano ourert, les même qu'ils sa confirment. En vi- 
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vite, je ne m'attendais guère i te 
trouver ici. A-t-on idée d'une pa- 
reille insouciance ! Pendant qu'un 
rusé coquin dénature lea Tails i aon 
|)rofit, débauche des témoins, pré- 
pare «es batteries, il roucoule ici de 
fades romances et fait des glissades. 
Berger inepte et sot ! avoir tout ce 
^in'il faut pour réussir, tout, de l'iD~ 
flaence, un nom, de l'arg;ent, de 
l'aient surtout, et $e laisser dé- 
pouiller par un ril filou ! 

Le regard de Raoul, ce regard 
i]é?orant dont il ne contenait plus 
les éclairs, s'était attaché sur André 
avec une «pression aélée de mépris 
«t de haine. 

André, qui dansait arec Hippojyta, 
n'en prenait vraiment nul souci. 

— Il est certain qu'il agit comme 
vn enfant, reprit Mme de MoHnTille 
arec an léger baussement d'épaule;, 
nais enfin, par son mariage, il de- 
vient lotre parent ; si tu lui Faillis 
-quelques représentations, mon 61s T 

— Ce ne sont pas mes aflaîres, 
4]u'il se ruine; ceia ne me regarde 
pas. Il l'aura voulu. 

—•Oui, mais elle, Hippoljta ! 

— Blel 

Un froncement de sourcils com- 
pléta cette raE;ue exclamation, et le 
bautain jeune nomme, quittant brus- 
4|uetneDt sa mère, alla se placer dans 
l'embrasure d'une croisée d'où il 
«nirit, de son œil froid et pensif, la 
tUfebée, danse bretonne, très-gra- 
«ieuse et três-anim(!e, que les Jeunes 
filles venaient d'organiser. 

Quand les deux fiancés passaient 
€D tourbillonnant devant lui, rien 
dans son visage sombre et réfléchi 
ne trahissait nue émotion quelconque. 
Ceux qui ne l'auraient pis connu 
avraient volontiers assuré que le 
bruit qui avait couru n'arait jnmais 
«u de consistanre; cpui qui le con- 
nai->sail savaient qu'un triple sceau 
avait toujours éié apposé sur les 
émotions de sDn cœur. Or, c'était 
cependant bien la rériié que le pu- 
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btic avait pressentie. Hippoljta 
avait un moment rempli sa vie. Bien 
que sous divers rapports ce fût un 
modeste par'i pour lui, bien qu'il 
trompât en épousant sa nièce tous 
les calculs ambitieux de sa fiimille, 
le jour où André de Kermarc'hat 
avait adressé sa demande, il avait 
parlé. Depuis sa sortie de pension, 
c'est-à-dire depuis quatre ans, elle 
était de moitié dans ses réres et 
dans ses espérances d'aveDir. Per- 
sonne ne s'en était douté. Sa mère 
elle-même, qui par ses instigations 
avait fait manquer le mariage d'Hip* 
poifta avec le (ils atné de Mme 
Kichon, éprouva une surprise pro- 
fonde, et on peut ajouter une im- 
pression des plus désagréables à 
cette révélation inattendue. Elle 
n'avait jamais dissimulé le peu d'af- 
fection qu'elle portait à l'Ei^pagnole, 
ainsi qu'on appelait Hippoljta daiis 
la famille. Cependant d>;vinaot que 
toute opposi'ion serait inutile, elle 
se résigna i faire & la jeune filte 
celte proposition qui allait certaine- 
ment la combler de bonlieur. Il 
n'en fut rien. Pendiintiiu'Hippoljta • 
enfant avait vécu à Keimarc'iiaC. 
elle n'xvait jamais reçu de son jeune 
oncle la plus légère marque d'amitié ; 
pendant son séjour dans une obscure 
pension il ne l'avait pas viiitCe une 
fois, et, giàce i cettp indiffén-nce, il 
lui était demeuré presque inconnu. 
Son éducation terminèf, elle avait 
été rappelle à Kirmaic'hil, et 
alors elle l'avait trouvé ce qu'il 
était, froid,, ô^oïsXe, dominateur, et 
elle n'a~'ait point partagée l'engoae- 
menl général qu'il inspirait. Elle 
aurait voulu rencontrer un ami, elle 

geint et inllKxible, un innitre qui 

d:ti2;n:iit la protéger, cVs' vrai, mais 
ei'fin uu maitrc. Iiitéripuri-ment 
elle se roiilit contre ce derpoliame 
et le dcte<<)R, 

Aussi lépondit-e'le par un refus 
catégorique, et malgré les scèoea. 
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(|ut saisirent et dans le^ 
laissa voir une fois ce que son carac- 
lèreavïit ile terriblement patMoiiné, 
elle persista il ans son refus. 

Ce refus avait blei^sè Baoul dans 
son orgueil encoie plus que (laos ttn 
sentimenls, et il avait fallu, par 
pgard pour lui et pour Mme de 
Morinïille,queliidéctpl!oni'^prourc'e 
par son lîls mettait iiors d'elle-mCine, 
remettre à plus lard l'autre prcfen- 
dant qu'Hippolf la, pour ëcbapper à 
ui:e position trés-dilEcile, décimait 
vouloir accepter. 

Raoul alla faire un voyage. Il 
fut absent six mois. A\i bout de ce 
temps il revint, et en le voyant si 
parfaitement indifTèrent, on osa 
agréer la demande de M. de Ker- 
marc'hat, qui avait accepté en si- 
lence le délai qu'on lui avait imposé 
sous le premier prètcile Tenn. 

Sans se préoccuper des airs 
sombres du nouvel arriranl, les dan- 
seurs continuèrent les gais i^bats 
dont il resta le tranquille spectateur. 

Au b>l improvisé succéda le dîner. 

Par ordre de M. de .Morinvil'e, 
qui était enchanté de pouvoir enfin 
annoncer le mariage de sa petite- 
fille, HippoIytH et Andié furent 
placés l'un près de l'autre, et, com- 
me il n'y avait là que des parents et 
des voisins amis, plus d'une couver- 
cation particulière put s'eugager 
sous le couvert de la conversation 
gêoérale. 

— J'ai* vous gronder, dit Hip- 
polyfa à André quand leurs voisins 
de tablp lui parurent attentifs à ce 
qu' se disait plus icin. 

— Grondez-moi, répondit le jeune 
homme avec une soumission parfaite. 

— Depuis que votre procès s'est 
engagé, tous ne vous êtes point ab- 
senté, ainsi que vous en aviez l'ia- 
tentioD, reprit gravement Hippolyta, 
et ces jours-ci mËme vous devries 
être à Rennes, 

— Mais sans doute, et j'en avaïa 
Ait le projet. Mal beureusc ment je 



ippeié que c'était la fêle - 
de M. de .Morinvdie, et j'ai tourné 
In tête de mon cheval du côté de 
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—In; 

— Je suis fort de mon droit. 

— Oui, mais aujourd'hui un de 
nos voi-ins parlait de celte iffaire, 
et j'ai ajipris que vous avez contre 
vous cet ancien acte d'association 
qui n'a pas été détruit, ainû que 
cela avait éiC- convenu. 

— Bah ! tout I" monde sait que 
cet individu me fait une véritable 
querelle d'Alkmand, et qu'il a été 
complùtemeiit dâ>intéresBé par mon 
père. 

—Il dit le contraire, et il a son 
acte d'association. Vous traitez ces 
choics trop légèrement, et à votre 
place, s'il en est eiicore temps, je 
partirais à l'instant. 

— ^\*0U3parl!ricz,dites-vousî moi 
je reste. Une fois à Kermarc'liat, 
je ne puis me ilécider à en sortir. 
Quand TOUS serez dame et niailresse 
à la villa Bru) ère, vous conmande- 
rex et j'obéirai. Juïque-là, je ne 
serai qu'un détestable homme d'af- 
faires, car, là où est mon coeur, lil 
aussi est mon esprit. 

Raoul causait avec sa voisine, 
une femme d'un certain âge, qui 
l'appelait familièrement par son nom, 
bien que leur parenté fût tièa-pro- 
blématique. 

— Quel beau couple ils feront T 
dit elle tout à coup, ses yeux s'étaot 
par liasard dirigés vers les deux 
fîiDcés : Hippolyta est remarquable- 
ment belle, et M. de Kermarc'b^t 
est charmant. 

— Charmant, oui, répéta Raoul, 
dont la pbploooQlie resta impassible. 

Et tournant les yeux vers André, 
il ajouta : 

— ^Belle tête, mais de cervelle 
point. 

— Vous ne itarleE pas sérieuse- 
ment Raoul I 

— Trés^rieoMiiHKt. 
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— Et... de qni jiarlez-vous ? dans les yeux d'Hippol) ta que cette 

— Evidemment ce n'est pas Dèg^igence lui déplairait, et, s'excu- 

^'Hîppolyta. C'est une Morinville, sant, il soriii. 
à moitié, du moins, et toas les Mo- Son absence ne dura pas cinq 

rinvjlle ont du jugement. ~ miuutes. Quand il rentra, Hippolyta 

— Mais Andté de Kermarc'hat fut frappée de sa pfclenr. 
n*en manque pas, je crois. Ce fut cependant en souriant 

— ^Tant mieux pour lui, madame, qu'il alla dire i M. de Morinville 

et pour elle. qu'une affaire pressante le rappelant 

— Ecoute, mon oncle, murmurait il la TîDa Bruyère, il se royait forcé 

tout bas l-'auiine & son oncle qui de quitter Kennarc'bat beaucoup 

flairait le moutardier, si tu continues plus tô*t qu'il ne l'aurtiit désiré, il 

i sentir toutes les épicéa, je le dirai prit à la b&.te congé des autres con- 

à maman, et tu seras grondé. tItcs et disparut. La gaité gëné- 

— Grondé ! petite bararde. ' raie se trouva un peu refroidie par 

— Mais oui ; tu sais bien que cela ton départ subit. Son entrain éuit 

«le se fait pas en compagnie, mais commuoicatif, sa bonne bumeur inë- 

tu désobéis toujours. Allons, ras-tu puisable. Lui parti, on sentait da* 

boader, i présent ? On sait bien que rantage l'ombre que Raoul semblait 

la «outarde que tuas faite est la projeterautour delui parsoosérieiii 

meilleure des moutardes. glacial. On se sépara d'assez bonne 

— C'est-i-dire que eelle-eî au- heure, et, ce soi'--!*, il y eut i Ker- 

prèa n'est qu'une drogue inlime. Je marc'hat une personne qui dormit 

le dirai à Mme de Morinville, et je mal, et dont le sommeil fut haute 

lui ferai goûter de la moutarde aux par mille rêves pénibles. 
<rafiés. 

— AIktts, plus bas ! vas-tu main- 
tenant faire l'article? comme dit ^•■ 

maman. Voilà tout le monde qni les suites d'vn procès pbbdo. 
nous regarde. Je ne te dirai plus 

rien, mais, si tu recommences, je te Le lendemain malin, ce fut la 

{liDcerai les mollets, entends-tu î sonnette d'Hippolyta qui retentit la 

Au dessert, on but à la santé de premitre souj les hauts plafonds de 
M. de Morinville: on lui souhaita Kermarc'liat. Le sonargintin ré- 
nine loDgne vie, les toasts se auccé- sonna ju-que sous les combles ei fit 
Jèrent André, qui tournait fort tressaillir une fraîche paysanrin qui 
jidiinentle couplet, chinta quelque rocltuit la dernière main à sa loiletie. 
cho<e de sa composition. Les vers Cette grosse villageoise, à l'œil noir 
étaient jolis, el d'ailleurs tout le et riant, aux dénis de perle, n'avaii 
monde était de si agrènble bumeur pas rélé^ance el la dé^invol1ure des 
qu'on eût applaudi les rimes les phiH soubrettes ni'Mlernis, et cepea^lant 
4Jéte&tablv. Kaoul seul, cciupé 4 tlle remplissiiit iiiOs de Mlle llur- 
soole ver délicatement de des-us ses teitse et d'Ilippjilyta le r6le de 
terres rouges ses longues mouMiiclies femme declnnibre. Etonréi^ d'être 
noirs, paraissait ne rien enipndre, appt'Iée de ni bonne heure, elle pussa 
On applaudissait encore quand un rapidement liiiu* un élroit bonnet en 
domestique entra, et, s'approchant toilewchevelureépaissciplaça par- 
d'André, lui dit qu'une pei sonne dé des-u-, une toile d'un lissu plus fin 
sirait lui parler sur-le-cbamp. Le d^nt l.'sdeuxpansrepliésefBcuraitnt 
jeune homme aurait volontiers remis ses robustes (épaules, 1 1 elle desceo- 
cet importun à plus tard, mais il lut dit. 
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Elle trouva Hippolyta fc moitié 
habillée. 

— Âb ! raoD Dieu ! mamz'elle, 
qu'est-ce que Toua avez dooc ce 
matin î lui dit-elle avec la familiarité 
composée d'affection et de respect 
que ae »e permetlent pas les domesti- 
ques stylés à rester vis-à-vis de ceux 
qu'ils serveot dans une iodiffëreace 
qui engendre !<i souvent le mépris 
d'une part, la haine et la moquerie 
de l'autre. 

— J'ai pas&é une assez mauraise 
nuit, Cbinette, et je me suis levée 
l6t, roilà tout, rdpoodit Hippoljta 
en continuant sa toilette. 

— C'eït comme moi, je ne don 
plus, soupira la jeune fille, dont le 
nom de Françoise, d'abord changé 
suiraot la mode de son pays en 
celui de Fanchine, en était arrivé à 
cette dernière abréviation de Cbi- 
nette. 

— Pourquoi ï 

— Parce que je rêve toujours 
qu'une fois mariée vous partes du 
pajs sans moi. . 

— Tu rêves sans dormir, il paraît t 
répondit Hippoly ta, qui ne put s'em- 
pécber de sourire. 

— Et si vou) partiez, continua 
Cbinette sans prendre garde à l'iu- 
terruplion, il ne me rest<;raic plus... 
qu'i me marier aui^'- 

£lle dit cela si tristement qullip- 
polyta rit tout de bon celte t'ois. 

— On t'aime beaucoup pourtant 
i Kermarc'bat, reprit- elle. 

— Oui, mais je ne ks aime pas. 

Hippoljta la regarda avec use 
«ertaioe sÉTéritë. 

— Mme de iMorinville l'a fuit 
beaacoiip de bien, dit-elle ; c'est 
mal ce que tu dis là. 

— Mademoiselle, c'est la vérité, 
et plulût que de rester avec madame, 
qui est si glorituw, et avec M. 
Kaoul, qui est sec comme une bûche, 
j'épouserai Jacquot de Chantepie. 

— Le petit tisserand qui fait les 
>3 de la villa Brujére I 



— Lui-même. C'est un failli gars- 
qui a des j^eux vairons, que je tw 
trouve pas trés-joIis ; mais c'est un* 
braVe homme, un bon ouvrier, et il 
m'n toujours dit: " Si ta te décides,, 
ma Cbinette, pense à moi." J'irais. 
à mbuit lui demander d'aller mettre- 
notre nom, qu'il y cotirrait. 

La conversation en resta là. 
Hippoljta, tout babiUèe, laissa Cbi- 
nette maitre^se de la place, et, tra- 
versant le corridor, elle alla frapper 
chez Mlle Horlense. 

La vieille demoiselle vaquait avec 
son activité habituelle à ses petites 
occupations du matin. Elle avait 
elle-même promené l'époussette sur 
les riens placés sur sea étagères et 
sur les globes de verre sous lesquels 
reposaient lesetatuetleset les groupes 
sacrés qui ornaient sa cheminée i. 
elle avait fait passer son faible souSfe 
sur toutes les surfaces, alîn d'en 
chasser jusqu'aux moindres atomes 
de poussière ; elle avait plié et replié 
les objets du trousseau d'Hippolyts 
confectionnés la veille, et elle les 
avait placés dans la vaste corbeille 
destinée à cet usage ; enhn elle 
avait égrené du mouron et renouvelé 
la provisiou d'eau du serein i)ui ga- 
zuuillait dans la petite cage verte 
pendue en d);bors de la fenêtre, et 
d'où, pauvre prisonnier, il pouvait 
regarder de sis jolis yeux noirs la 
campagne verte, et l'azur du ciel 
traversé librement par ses frères 
ailé». 

L'arrivée d'Hppolyta donna une 
nouvelle animation à .sa vive petite 
â^re. Elle n'avait pas pour la jeune 
fille cette affection craintive voisine 
du respect que lui inspirait son neven 
llaoul, mais une tendre et sincère 
atVeclion qui, peu i peu et presque à 
son insu, avait pris la première place 
dans son cceur. Quand la pension- 
nsire timide et mënie quelque peu 
saurage était venue partager sa 
vie, elle s'était tout d'abord sentie 
attirée vers elle par la ressemblance ^ 
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de leur ailualion. A KermarcTiat, 
Raonl et »a mère jouaient lea pre- 
miers râlts, les autres D'ëtaieut que 
des comparses. Uippoiyta avait 
cependaDt une intelligeoce avec la- 
quelle ou pouvait compter, et ils ae 
s'y trom]>6rent pas ; mais, quand 
l'antorilé inëcoDDaic la raison et la 
justice pour s'appuyer uniquement 
Mir l'orgueil, elle détient nécessai- 
rement ijraunique. Donc la jeune 
fille, jusqu'au moment où Xiaoul 
avait dësiié l'épouser, avait été 
coolo&duedansla nullité dédaigneuse 
doDt on enveloppait Mlle Horiease, 
et cela les avait naiurellement rap- 
prochées. 

Il D*; avait pas cinq minutes 
qu'Uippolyta était entrée que TaVen- 
ture de la veille était mis» aur le 
tapis. Mlle Hnrtense, pour eiplî- 
4)uer la sortie d'André, trouva une 
foule de motifs qui n'avaient pas le 
•ens commun. 

— C'était peut-être un mal de 
dents subit ; elle-mênie avait tes 
deuta ti ai>acée depuis huit jours ; 
ou bien encore la découverte d'au 
trésor fHÏ'e dans les dèmditions 
commencées d'une écurie devenue 
iourile. 

Hi| pulyla écoulait tout cela sans 
y ajouter aucune sorte d'importance, 
■nais cette eonrersatioD trompait ïou 
impatîeuce et le temps s'écoulsii. 

Elle attendit André toute la jour- 
née. ]l ne parut que vers le soir. Il 
était venu i pied, et cependant son 
visage pâli portait encore den tracrs 
de l'impression de la veille. Devant 
ces dames il s'essaja i être gai, et, 
à force de vouloir le paraître, il 
finit par le devenir lout à fait. La 
présence de Mme de Morinvilie, 
qui lui témoignait une ïorte d'indif- 
férente hautaine calquée sur celle 
de Ravul, cmpCclia toute confidence. 
Il paila cepeiidniit de TLlT-iire qui 
l'occupait, mais briôremcNl, légère- 
ment. On avait rendu un jugement 
inique ; il appelait de ce jugement et 
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il n'éprouvait plus 1« moindre in- 
quiétude. Le premier mbœent de 
saisissement pa.sé, toute sa confianc» 
lui revenait. 

Cette visite rassura à demi Hin- 
poIjU. Sachant que cette aSe 
d une importance majeure occupait 
son fiance, elle ne s-étonna pas delà 
rareté de se. visites pendant le. 

Mlle Horlense dans sa chambre. 
elle s occupait activement de la con* 
lection de son trousseau, et tous les 
jours un nouvel objet était posé 
dans la vaste corbeille commise à la 
garde de ta boune tante. 

Eile avait aussi à recevoir les 
Twtesdesa parenté et de celle de 
M. deKerraarc'hat. Ces réceptions 
étaient de véritables corvées, g, ace 
à Mme de Morinvilie et à Kkoul 
dont la seule présence dans le grand 
salon glaçait tout le moude. 

EIIm devinrent enfin plus rares, 
a Bon grand soulagement, et alors 
ses journées entières se passèrent 
dans la chambre de sa tante, une 
chambre vaste et gaie, d'otl l'on 
voyait fumer le long tuyau rouge 
de la fabrique de la villa Brujére, 
et OH I on aperc.-iait même, dans le 
groupe de s.-, vieux if, sombres, 
I église du bourjj de Sami-Matihien, 
qui érait l'église paroissiale des deux 
manoirs. 

Le jour où le trousseau fut achevé, 
un exprès en porta la nouvelle à 
Prézéhan, chez les Kicbon, Mme 
Hicbon et Berthe accoururent. Pous- 
sée par sa fille qui avait une grande 
amitiépourHippolyta,MmeRichon ■ 
qui Ignorait d'ailleurs le rériuble 
motif de la recrudefcence de mésin- 
telligence survenue à Kermarc'hat, 
témoignait à sa nièce un intéiét 
tiède qui tenait le milieu entre b 
sévère froidiur de Mme de Mofin- 
vi^ e et la profonde tendrisse de 
Mlle HortensK. 

Mme Richon passa la revue fl^^'^lc 
tréiors utiles du trousseau; lierlbe. 
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après lui avair accordé un rapide 
coup d'œil, retourna aui splendeurs 
connues de la corbeille. La frivolilé 
était un de ces moindres défaut, et 
elle ne se lassait pas de contempler 
ces robes éblouissantes, ces riches 
parures dans le choii desquelles An- 
dré avait déployé tant de magnifi- 
cence et tant de goût. 

—La date de ion mariage est- 
elle enfin fixée î demanda-t-elle tout 
à coup à Hippnlyta. 

Non. Nous ne voyons plu» Ai- 
de Kermarc'hat, et tout le monde 
ici feint de ne plus même prononcer 
son nom Jeiant moi. As-tu appris 
quelque chose 1 

J'ai appris par mon oncle Ba- 
sile que les réparations tommencéea 
i la TÎlIa Bruyère étaient arrêtées, 
Toili tout. 

Arréiéesl et pourquoi î mur- 
mura HippolyU d'un air pensif. 

— Tu n'en sais rien 1 

Je n'en sais absolument rien. 

Il me semblç que je suis entourée 
de mystère, de tristesse. Quelque 
chose se passe dont je n'ai pas la 
conscience. Il faut que je pne M. 
de Kermaic'bal de s'expliquer une 
bonne fois. 

— Vient-il aujourd'hui ï 

—Probablement; voilà huit jours 

En ce moment, ChineMe montra 
à la porte ses joues fraîches et ses 
yeui brillants. 

Mademoiselle.on voua demande 

au talon, dit-elle. 

Et elle ajouu plus bas: 

—Un exprès de la villa Bruyère 
vient d'arriver. 

Hippolyla jeta loii d'elle par un 
geste vif la dentelle de Malmes dont 
B&rtbe admirait la riche broderie. 

— Viens, Berthe, dit-elle; mes 
pressentiments m'ont toujours dit 
qu'un malheur menaçait M. de Ker- 
marc'hat: je vais enfin savoir i 
aat» m'en tenir. 

Elles sortirent et se rendirent 



dans un petit salon, lien ordinaire 
des réunions de famille. 

Mme de Morioville, debout prés 
du fauteuil de son mari, teuait une 
lettre dépliée à la main, et sur la 
physionomie des deux autres dames 
se lisait une stupeur profonde. 

Uippolyta s'avança vers Mme de 
■Morinville et resta muette et invo- 
lontairement troublée devant elle. 

Son grand père lui saisit la main 
et l'obligea de s'asseoir à ses côtés, 
Mlle Hortense vint l'embrasser. 

— Ma mère, qu'y a-t-il donc ? 
demanda enfin la jeune fille. 

— B y a, répondit madame de 
Morinville d'un ton plus solenoel 
que pénétré, que M. de Kermar- 
c'hat a définitiTement perdu son 
grand procès et qu'il rend sa parole 
à M. de Morinville. 

— Pour<]uoiî redemanda Hippo- 
lyU. 

— Mais... parce que sa fortune te 
trourr diminuée de moitié. 

Hippolyla resjtira, évidemment 
soulagée, et demanda à voir la lellre. 
£n des termes vraiment dnscs- 
périis, André annonçait l'issue im- 
prévue et fatale de son procès, et 
ajoutait que l'honneur l'obligeait à 
laisser à M. de Morinville toute 
liberté de reprendre sa parole. 

— Je craignais pii, dit simplement 
Hippolyla en repliant la letire, 

—Que vaii-je répondre & ce 
pauvre garçon? demanda M. de 
Morioville d'un air indécis qui prou- 
vait que certaines opinionslui avaient 
été déjà soumises. 

— Mais il me semble qu'il n'y a 
qu'une réponse ;\ faire, dit vivement 
liippolvla. yi M. de Kermarc'bai 
a la dûlicatesse de renoncer à ses 
droits, nous devons a^ir avec la 
même générosité et lui prouver que 
ce n'est poïnl le plus ou le moins 
de fortune qui a dicté notre aci^ep- 
talion. 

— Certainement! s'écria Berthe. 
— Les enfants n^ont pas d'avis à 
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doooer dans des questions de cette 
gravité, dit Bëvèrement DUtdanie de 
MorinTllIe. Je plains de tout mon 
cœur M. de Kennarc'hat, mais le 
change meut de poiition existe. 

— Le pauvre garçon est pourtant 
bien innocent de ce qui lui arrive, 
hasarda madame Ricboo. 

— Innocent comme l'enfant <]ui 
vient de naître, s'écria Mlle Hor- 
teose 4vec ha, 

— Qui dit le contraire i prononça 
raadame de Morinville en rtgardaot 
ses sœurs de façon à glacer leur 
générosité. 

— Mais, m» miire, il me semble 
que je suis la plus iniëressée en 
cette affaire ! remarqua Hippnijrta. 

— Sans doute, mais vous manquiez 
d'expérience et rous pourriez taire 
une folie. Si M. de Kennarc'bat 
est incapable, comme le dit Eaoul, 
et Kaoul a une grande... 

— Raoul ! qu'a donc ' Raoul à 
faire ici î s'écria Hippolf la, profon- 
dément blessée par ces paroles. 

Les Irtiis dames se regardèrent 
presque effraj'ées. 

Dcpui'. que Raoul avait pris en 
main h direction des affaires de la 
jamilte, jam3i> personne n'avait ainsi 
parlé. 



— Raoul est, après «on père, la 
chef de notre bmiUe, reprit aigre- 
ment madame de Morinrille, et sï 
votre grand-père ne s'y oppose pas, 
on attendra scn retour pour prendre 

— Oui, oui, Raoul est un homme 
de bon conseil, dit le pauvra père... 
Cécile... Uortense, ma Louise, In 
viendras demab dtner avec noua, 
BJouta-t-il en s'adressant à Mme 
Kicbon. 

—Et j'écrirai à notre oncle Eu- 
gène, ajouta madame de Morinville. 

— On va convoquer un tribunal 
de fnm^lle, dît Berihe tout bas i 
Hippolyta, mais tu n'as guère que 
mon onrle Raoul à craindre. Sera- 
t-dpour toi? 

Hippolyta bocha négativement la 
tète. 

— Tu es perdue alors. 

La jeune lille ne répondit rien, 
mais du fond de sou grand œil noir 

doui jailli t un éclair, qui annonçait 
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Zénaïde Fleuriot. 
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J'ai le plus grand respect pour 
lea morts, et j'hëaite i aborder un 
sujet où ta raillerie est, pour ainsi 
dire, commandée par lea circon- 
rtaiH3e§. Od s'est ému générale- 
ment de In meenre qui nona con- 
damnerut, no^s, Parisiens, à Étro 
eaterréa duis lee environs de Pon- 
toise ; fort loin, par conséquent, 
de cette OoloDoe Vendôme qui a 



causé la fierté légitime de tant de 
Français. 

SI l'on me demandait qnel est 
mon sentiment en cette matière, 
je répondraia que je ne tiens pas 
infiniment à la colonne, mais que 
je ne dendrais pas k Pontoise utn 
plus. Cette ville a toujours en la 
réputation de k^er des gens qui 
ne pouvaient aller dem«irer aïl. 
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Jean, On y envoyait les Parle- lea paygagea environnants. Le |dtu 

menlB qni n'avaient pas été sages, oa moins de vitesse des convois in- 

«t ils a'j morfondaient însqa'à ce diqnera les qualités du mort et 

qu'ils eussent promis de ne plus consacrera ses vertus. Pour un 

recommencer. financier honnête, ayant tripoté 

Or, c'était une grande pitié que dans l'agjotage le pins abject et 
de voir redeBoendre vers Paris spéeiilé sur la naïveté publique, 
^M. les oonseillers et présidents, train eipiess. Pour moi, jonrnal- 
ii, le premier et les autres. Ils iste, train omnibus, non garanti 
avaient des mines étirées et de contre les accidents, tels que dé- 
tels airs penauds qu'on les plai- raillement, rencontre, qui ponr- 
jlQoit, malgré soi, a'avoir éprouvé raient endommager la biëie où je 
tant de souffrances. De retour serû couché et oODiosionnet les 
-dans leurs foyers, ils bàiUûent au amis qui accompagneront ms bière. 
Bouvenb des tourments qu'ils Plusieurs ëtablissemeats, sni- 
■avaieot endurés naguère. Us s'é- vant tonte apparence, seront instal- 
laient frotta snz mœurs provin- lés aux alentouTS du nouveau looal 
«laies et, soit i leurs tournures, où reposeront nos restes et les res- 
floit i leur faç{)n de langage, on tes de oeuz que douh aimons. Il 
devinait qu'ils arrivaient de pays faudra prendre, an moins, un billet 
ignorés. de troisième classe ponr aller prier 

D'après le nouvel ordre do sur la tcmbe d'un parent. Maiaen 
choses, il est vrai que, tout en revanche, les personnes qui auront 
aUant à Pontoise, on n'aurait plus soupiré de tout leur cœur se ra- 
la faculté d'en revenir. Ainsi le fraîchiront le gosiur, moyennant 
fameux proverbe serwt effacé de une faible somme. L'industrie nu>- 
laotre dictionnaire. Néanmoins, cet deme a trouvé le moyen d'utiliser 
avantage ne me parait pas suffisant les oapilaux les plus insaisissables, 
ponr lutter contre les difficultés Elle pleure ou eUe rit, selon qu'elle 
qui ne manqueruent pas de surgir entrevoit de l'argent après ces 
et que je vais tâcher d'exposer le pleurs ou après ce rire. Pari- 
plus durement qu'il me sera pos- mens ! 6 mes amis .' Sanglotes 
aible. maintenant sur une mère que vous 

iCout d'abord, une question. aurez adorée, sur un frère que 

''Qael sera le moyen de trans- vous aures chéri. L'industrie vien- 

ijort OHté à l'endroit du défunt 1 dra à vos trousses, qui comptera 

On emploiera, m'assuro-t on, le les larmes que vous aurei répan- 

chemin de fer, et, effectivement, il dues et qui tirera profit de tous 

ne serait guère raisonnable d'em- vos sanglota, 

ployer quoi que ce soit en dehors Elle essaiera même, dans un 

des locomotives. Aujourd'hui, où temps donné, d'acoajrarer votre 



l'on vit si rapidement, il est tout propre corps, et je serais fort snr- 

1 qu'on soit enseveli à la pris si, qudque beau matin, un 

vapeur. La lo^qua l'exige, et du matérialiste de gèni 
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moment qu'on supprime les dis- pas d'acheter les dépouilles hn- 

tances on doit nécessairement maincs et de les employer comme 

abréger les regrets. engrais. Ce joli raisonnement qui 

On partira donc, en tenue de tendrait à nous assûniler i de» 

voyage, avec des loi^ettes et des bêtes brutes ou L une sorte de 

<]ouverturea. On causera de la suc- guano perfectionné, ne saurait 

«Bsùon présumée et l'onngardera manquer de surgît danslaoervella 
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d'an pédant queloonqne, et Tons conditions ne seront pas égalisées, 

Terrei que le pédant aura des il fondra, je le répète, renonoer i 

adeptes et qu'il sera récompenEé, l'art de la conservation après dé- 

anx apptaaâissements de la pauvre ces. Vons me direz qoe tons les 

fonle. Eg^tiens étaient embonmés, sans 

Déji quelques jonniani fort diatinction de claBsea. Je vons ré- 
importants et bien accrédités dans pondrai li-dewasqnecela me sem- 
l'opinion, se sont ingénias i feire ble inTraisemblable et qu'en tout 
remplacer toute espèce de fnnè- cas, la vie est bien plus chère an- 
railles par des cérémonies pins on jonrd'hvd qu'au tempe de Sésos- 
moins beureuGes. A qnoi Don, se tris. 

■ont-ils écriés, k quoi bon l'office II resterait l'autre projet qne I» 

dea agonisante et le saint viatique ? Fraie, (celle de M. de Oirardin), 

Pourquoi ces cyprès, ces croix qni a sonmis, si je ne m'abuse, & l'ap- 

80nt les odieux témoins de notre préoiation de see abonnés. La 

trépas ? Ne serait-il pas plus Prene voudrait la crémation ; j'eu- 

«imple de les supprimer, de les tends le brûlement des corps, — L& 

rayer tout à fait? Sans doute, «t crémation, dit la Preue, — pour 

il serait plus simple encore de snp- elle, tout est là. 

primer la mort elle-même. Mais ce Hé bien I non, avec ce procédé,, 

rèsultat^là, messieurs, est difficile on n'aboutit ft rien, on ne résont 

à obtenir, et je doute que vous y rien. L'idè n'est pas réoente ; elle 

arriviez de longtemps. date, je pense, d'il j a trois mille 

Vous serez obligés, quelles que ans. L'Angleterre, qui est la pa- 

soient vos répugnances, on d'avoir trie des excentricités, a essayé de 

recours à la sépulture catholique la restaurer et de la remettre danJ 

ou de vous y soustraire par un pro- le commerce. Maïs la perfide AT- 

cédé qu'il vous sera aisé de dëcou- bion, dont je ne nie pas l'intelli- 

vrir, bien que je ne l'aperçoive pas gence sur mer, a le privilège de 

personnellement. Vous vous trou- commettre sur terre quelque» 

verei, dès l'abord, en présence de bévues incommensurables dont je 

deux Internes anssi répugoantaet si^alerai toute la portée à ses ad- 

ansBt impraticables l'un que mirateurs efirénée. 

l'autre : le système de l'embaume- C'est du Nord que nons est 

ment et celui de la crémation. venue la lumière. C'est de Lon- 

Prenons le premier et réfutons- dree que nous est apparue la cré- 

le en quelques lignes. mation. Une feuille britannique 

Son principal défaut est de ne nous a proposé sérieusement de 
Çonvoir fournir qu'une application porter les ossements do nos an- 
limitée. Il est aisé de comprendre, cètres dans un four numéroté qui 
en efièt, que, dans notre société serait entretenu par une admini»- 
actnelle, ) embaumement serait un tration bienveillante. Ce nouvean 
Inze (comme il l'est, d'ailleurs, genre d'opération anéantirait l'or- 
présentement) et qn'tl ne serait donnateur des pompes funèbres; 
pas donné aux prolétaires d'avoir en revanche, il ferait pulluler lé 
i leur disposition M. Gîannal ou ohanffenr. On bitirait une maison 
ses aides. Imaginei le socialisme spéciale, une sorte de baiar univers 
où les fortunes seraient égales, set, où ohaeun de nous arriverait 
l'embaumement me paraitrdt une à être rfiti. Je ne sais ce que vons- 
entséquence immédiate du social- penses de cette folie. Pour moi, 
Ùme. Hais tant qne les diverses je confesse que l'ttabliBsement ne 
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m'inspirerait pas un immenBc inté- oeaseara de Pierre ? Quelle wllici- 

rët, et que je regarderais avec une tude f\it plus touchante que celle 

certaine terreur le lieu otà l'on aa- dont la Home chrétienne couvrit 

rait cuit un aussi grande nombre ses enfants, en deçà et au delà de 

de mes semblables. la tombe 1 Pendant des eièclcs, \\e 

Le côté triste, helasl de ces dormirent, »)it à l'intérieur delà 

erreurs grotesques, c'est que les nef profonde, scellés dans la ma- 

insensés qui les ont commises esti- raille, sans cesse bercés par les 

ment qu'ils travaillent au progrée chanta pieux on parfumés d'en- 

indéfini et au perfectionnement des cens; soit au dehors. Ils furent 

masses. Ils ont débuté par dé- effleurés par les harmonies divines, 

truire les cimetières qui ontou- Maintenant, plus de consolations, 

raient l'église, wua prétexte que plus de chants, plus d'hymnes 

ce sol béni nuisait à la santé des miséricordieux! un cercueil nu, 

populations ; ils s'efforceront bien- uu monument niais ! Quand le 

t6t de détruire l'Eglise, sous pré- monde sera arrivé complètement à 

t«xte qu'elle ne répond plus aux oe période d'avilissement et de 

besoins modernes. sottise, c'est que Dieu aura aban- 

belles et saintes institutions donné le monde, comme un fruit 

du catholicisme I Quelle manière gâté dont il ne voudra plus. 
d'enterrer les mort« fut jamais 
plus digne et plus rationnelle que 

celle qui fîit ordonnée par les suo- Daniel Bebmard. 
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III Frà Angolico transporté de joie, 
conduisit son futur néophyte au 

Le lendemain matin, Frà Ange- Vatican et l'introduisit dans la 

lioo courut à la iirieon, en fit sortir chapelle, en priant Dieu d'opérer 

le Grec et lui proposa d'aller voir par lui lo miracle qu'il avait accor- 

ses peintures, sans lui parler du à S. McthoJius, qui convertit le 

Pape. ArgjropouloSjquîfic piquait roi des Bulgares et ecs sujets eu 

de se connaître eu art comme en peignant sur les murs du palais le 

littérature, accepta. Le giaml air jugement dernier. 

et les splendeurs du soleil romain Le Grec fut impressionné par 

sdoueircnt son humeur farouche ces adniirnhies peinture.^, qu'il se 

et nmnèrent quelque S(;rènité sur Et longuement expliquer. Poui 



son front. montrer ses iJonnaisaances artisU- 
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quea, il se permit une critique et 
trouva que la r^e des bourreaux 
qui lapidcut 9. EtieoDe n'était pas 
rendue aTec toute l'énergie ièà- 

Le moine-peintre accepta hum- 
blement ce reproche, qui ne man- 
que pas de justesse ; comme l'a dît 
un juge oompétent *, cela tient à 
une glorieuse impuissance* de cette 
imagination ongélique, trop excla- 
sivemenC nourrie d'amour et d'ex- 
tase, pour qu'elle pftt jamais ee 
familiariser avec des scènes dirama- 
tiques où les passions haineuses et 
violentes éta.ient mises en jeu. 

Dans la peinture de la vie de S. 
Laurent, le Beato &t remarquer 
particulièrement an Grec la prison 
par la fenêtre de laquelle il a re- 
présenté le martyr convertissant 
. un homme à genoux, qui est devenu 
y. Hippolyte. 

"J'ai peint cette scène de con- 
version en songeant à vous, mon 
frère," lui dit-il, d'une voix si 
douce et si tendre qu'elle eût du 
toucher ce cœur de marbre. 

Mais Argyropouloa affecta de 
détourner les yeux et de no pas 
oompreudrc. Le cœur de Frà 
Angelioo se serra et n'eut plus 
d'espoir que dans l'arrivée du sou- 
verain pontife. Ii!llc ne se fit pas 
attendre. Nicolas V fit son entrée 
dans la chapelle avec une majesté 
tempérée par une inefiable mansué- 
tude. 

Le Beato se mit à, genoux, le 
front dans la poussiiïre, pour baiser 
les pieds de sa Sainteté. L'aspect 
du Pape lui causiit des transports 
pareils à ceux de 8, Joseph de 
Cupcrtino, qui tombait toujours en 
extâsse dés qu'il était en présence 
dn vicaire de Jésus-Christ. 

Un effet tout opposé so mani- 
festa dans l'eaprit du païen de 
Constantinople. A la vue du sou- 



verain pontife, il se' redressa de 
toute sa hauteur. 

"A genoux, mon fVère.à genoux I 
lui disait eu vain le Beato en le 
tirant par sa robe. 

— Jamais, s'écria le Grec, jamais 
je ne flÉchiraî le penou devant 
l'idolo des azvraitcs, devant ce prê- 
tre qui a vomu noua faire courber 
la tète au concile de Tlorenoe." 

L'Angelico es^misaait dans la 
poossière de l'obstination de ce 
païen. Le Pape plein de calme et 
de douceur, se mit à parler en lan- 
gue ^ecque i Argyropoulos, qut, 
séduit un instant par cette gra- 
cieuseté, répondit par des veiB 
d'Homère. 

" Mon fils, dit Nicolas V, nous 
allons aussi vous citer un passago 
d'Homère. Aulivrellderilliade, 
le prudent Ulyase a'écrie : " Tous 
"les Grecs ne peuvent régner ira, 
" il n'est pas bon qu'il j ait tant 
" de chefs : n'ajrona donc qu'un 
"seul souverain, qu'un seul roi, 
" celui à qui le fils du prudent 
" Saturne conSa le sceptre et les 
" lois pour nous gouverner. 



" Ainsi, mon file, Dieu s voulu 
qu'il n'y eût dans son Eglise qn'ou 
seul chef, un seul troupeau, un seul 
pasteur." 

A ces paroles, le Grec, s'irrita 
et ^pondit par quelques mots in- 
jurieux. 

" Mon fils, lui dit le Pape avec 
douceur, je vous pardonne, je plains 
votre aveuglement et je continnerai 
à prier le seigneur de vous éclairer." 

Nioolas V se retira. 

Argyropoulos, honteux au fond 
du cœur de son emportement, se 
retourna vers Frà Augelico et 
essaya de lui faire encore l'éloge 
do SCS peintures. 

" Mes peintures ne v^ent rien, 
B'écria le moine en sanglotant, 
puisqu'elles no vous ont point con- 
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TerU. Je sais indigne de mon nom 
de fVére prêcheur, puùqae je vous 
ai prficlié si mal et que je n'ai 
rénsai, en vone amenant devant le 
saint père, qu'à vona laisser outra- 
ger la maie^ dn représentant de 
Dieii sur la terre." 

A ce souvenir, cette Sme si tcn- 
*be et si pieuse ne put supporter 
l'exoés de sa douleur. Frà Ange- 
lioo, toujours à genoux, devint 
^e et plus languissant; il s'affaissa 
-sons M robe blanche comme un lys 
aur sa tige, et tomba sur le pavé 
comme tombe un curps mort, selon 
i'czpression de Dante : 



lie Grec, saisi d'étonnement et 
'de pitié, essaya vainement de le 
fûte revenir à lui ; il arat qu'il l'a- 
vait tué, et cet homme, qui avait 
déjà sooîUé ses mains de sang, 
s^ma^na qu'il avait commis un 
nouveau meurtre. Il eut horreur 
'de lui-même en voyant cet ange 
4t«ndn à ses pieds. Il s'agenouilla 
devant lui, lui frappa dans les 
mains et lui jeta sur le front l'eau 
d'un vase qui servait à sa peinture. 

"Père, père, criait le Greo 
désespéré, revenez i. la vie, et je 
■vous jure de faire tout ce que vous 
Toudres." 

L'Augelioo rouvrit ses beaux 
yeux lauguissautB et humides de 

" Mon frère, dit-il, vous me ren- 
dei la vie, mais vons me rendrez 
la mort si vous oubliez votre pro- 
messe. Pour lo moment il nous 
faut quitter oette cbapelle ; il est 
temps, selon mon devoir, que je 
vous raméue dans votre prison." 

Malgré sa faiblesse et sa plilenr, 
Fri Angelioo voulut doue quitter 
le Vatioan et se remettre eu mute, 
«ppuyé sur l'épaule d'Argyropou- 
tos; il ne put rien lui dire jusqu'à 
«on retour dans la prison de Tor di 
NoDa. Mais là, resté seul de nou- 



veau avec lui, le moine angeliqne 
s'agenouilla devant le prisonnier et 
lui reprocha sa conduite envers le 
Pape avec cett« douceur dont il ne 
pouvait se départir et qui étonnût 
si fort non biographe Vasari *. 
Cette douceur pénétrante toucha 
enfin le cœur du Orcc, i^uî, tout 
ému encore de l'évanouiasemeut 
du Beato, commençait i compren- 
dre quel était l'amour dont oc saint 
religieux était enflamme pour le 
salut de son àme. 

" Mon frère, lui dit le dommî- 
oain en joignant les mains, vaa» 
m'avez rendu la vie, mais c*est en 
me promettant que voua ferez tout 
ce que je voudrû, et je ne veux 
que vous sauver ; il faut décharger 
votre conscience du poids des pé- 
chés qui l'accable, U faut vous 
confesser. 

— Maïs je ne puis croire à U 
nécessité de la confession et à U* 
vérité de son institutiou divine. 

— moa frère, si vous ponviei 
contempler votre pauvre àme dans 
le miroir de ta vérité, elle voos 
appraîtrait si ténébreuse et si 
souillée !...Yotrâ fcme eet resserrée 
dans des liens plus rudes que ceux 
qui enobatu aient votre oorps, quand 
on vous menait au suppÛoc. Eh 
bien, c'est la confession qui vous 
délivrera ! 

— Faites-moi voir cela de mes 
jeux, ou je ne le croirai jamais." 

Une inspiration soudaine frappa 
l'esprit du peintre angélique. 

" Mon frère, nous reparlerons 
de cela. Mais j'ai nn tableau trés- 
pressé à faire : vous plairaît-îl que 
jo peigne sous vos yeux, chaque 
matin, afin de vous distraire et de 
vous tenir compagnie? 

— Obouil mon père, j'en serais 
bien heureux, car vous êtes bien 
bon pour le pauvre priaonoier. 
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Le Beato obtint de Nicolas Y de 
mspendre, pendant quelques jonra, 
eea travanx du Vatioan, et dès le 
'lendemain matin il vint s'inetaller 
dans la prison^ snivi de son élève 
Benozso Bozzoli, qui apportait un 
«hevalet, des pinceaux et une boîte 
à couleurs. 

Aprèfl nne ferrea te prière, il posa 
snr le chevalet un petit panneau 
de boia sur lequel il se mit à pein- 
-dre Bveo rapidité, et sans jamais 
retoucber, selon sa coutume ; il ne 
perfectionnait jamais sa peinture, 
mais il la laissait telle qu'elle était 
■venue au premier jet, croyant, 
-disait-il, que c'était ainsi que Dieu 
la Tontait. "Son art, dit M. de 
Montalembert, était si bien, à ses 
yeax, nne chose sacrée qu'il en 
-resp^^it les produits comme les 
fruits d'une inspiration plus hante 
que son intention.** 

Il commença par peindre comme 
fbnd du tableau, quelques arbres 
qui s'élèvent entre nne maison de 
-«im[Je apparence et une modeste 
église décorée d'un portiqne soute- 
nu par quatre coloonettes de style 
florentin. Dana une cour semée 
d'herbes èraaînées de fleurs, il 
groupa cinq personnages. 

A droite Notre- Seigneur vêtu 
d'une robe bleu et drapé dans an 
mantean rouge, est vn de profil; 
un large nimbe d'or entoure son 
Tis^e doux et majestueux ; de longs 
cheveux d'un blond doré lui tom- 
bent sur les épaules. Le Sauveur 
a l'attitade du oommandement, et 
il étend son bras et sa main qui 
tient une yeige d'or*. D accomplit 
nn des plus grands actes de sa 
miséricorde, ilinstitue le sacrement 
de pénitence, il donne à ses apôtres 
le pouvoir de remettre les péchés ; 
'On croit l'entendre répéter ces pa- 

*C*tto bwnctU, qn* porte snsan Ig 
.■nnd péniMndei î RomB. est la aigaa da 
i'affrandhluamant Bpiritnel, aoinma elle 



rôles qu'il a «dressées i Pierre, 
pour qu'il les transmît à tout le 
sacerdoce chrétien : " Tovi ce gme 
vouM lierez tvr la terre, tera aum 
m dan* le* deux, et tout ce fue 
vou* délierai tur la terre, lera aiuai 
délié dan* le* deux *.'' 

Le moine peintre mit aussitôt 
en action ces paroles du Cbrist. Il 
peignit un prêtre qu'il revêtit d'un 
costume florentin, avec nn chaperon 
rouge doublé d'hermine, et une 
dalmatique bleue aux plis gra- 
cieux; Fa figure est jeune et suave. 
Ce prêtre s'approche d'un pécheur 
couvert d'une robe rouge et coiffé 
d'un bonnet orné d'or et d'hermine. 
Ce pécheur .est ceint d'uno corde 
qui fait plusieurs fois le tour de 
son corps. Le prêtre s'approche 
de lui avec une compassion ineffii- 
ble. Avec quel soin, quelle délica- 
tesse, quel respect, quel amour, il 
dénoue la corde de ses mains blan- 
ches et pures I Comme il remplit 
son office de prêtre et de coofes- 
seur avec grfice et autorité I 

Les sept péchés capitaux com- 
mis par cet homme sont figurés 
par sept démons, qui sont chassés 
de son corps par l'absolution et qui 
cherchent à y rentrer. 

Ces serviteurs de Satan expri- 
ment leur rage impuissante par des 
attitudes aussi étranges que variées. 
L'nn d'eux menace encore le pé- 
cheur de son trident de fer. 

An second plan, Frà Angelico 
représenta un personon^ en robe 
et un turban verts, qui exprime 
par sa figure et ses gestes l'admi- 
ration qu'il éprouve à la vue de 
ce miracle de la miséricorde di- 
vine, qu'on appelle l'institution de 
la coniesBÎon. Près de cet homme, 
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et tout contre Notre-Seigneur, est Jeao de Latrin, dans le bapUstére- 

nn aecond personnaee, dont on ne de Constantin. La Teille de ce- 

voit que lu ligure ; aa t*te est nue grand jour, il Ini avait donné 

et ses traits angéliques semblent comme pénitence d'aller au Vatl- 

rappeler cens du Beato, tels qu'ils oan se jeter aux pieda du Pape, 

sont Bcalpl«s sur sa pt'erre tom- pour lui demander pardon i ge- 

bale, à Sainte-Marie-aur-Miowve. noox des invectives qu'il lui avjût 

Le Greo avait suivi avec ourio- dites dans sa chapelle, 
site et un profond intirât tous les Nicolas V le reçut avec bonté 

détailb de cette peinture faite sous et lui dit ; 

ses yeux en trois jours. Il avait " Mon fils, Jésus Christ vous a 

admiré la piété de l'Angelîco qui, pardonné, je ne puis faire autre- 

eeloD sa coutume, n'avait osé pcin- ment que Celui dont je sois le 

dre qu'à genoux la tête du Sau- vicaire ; je voua pardonne, non- 

veur du monde. seulement ce que vous avei die 

Contre son ordinaire, il n'avait contre moi, mais encore tous les 
fait qu'ébaucber légèrement la fi- oriniPs que vous avec commis cod- 
gnre du pécheur ceint de la corde ; tre la société. Je vous fais grâoe 
ce n'est que le troisième jour (lu'il pleine et entière du supplice que 
la termina tout d'un coup. Mais vous aviez mérité, dans l'espdranoe 
comment exprimer la surprise et que votre vie nouvelle fâohètera 
Témotion d'Argyropoulos quand il vos fautes passées." 
a'apergut que, sous le pciocoau du Le Grec se prosterna avec re- 
moine peintre, cette Ëpire dcve- oonnaissanoeet lui baisa les pieds; 
nait son portrait I Le bienheureux puis il lui montra le tableau dijut 
' peignit sa barba grise, eûa noble il ne voulait plus se* séparer. Le 
profil, et fit eiprimer à sa figure Pape l'admira, et dit au moine- 
tout ik la fois la douleur d'être re- peintre : 

tenu dans les liens de ses péchés " Votre pinceau a fait un non- 

et l'espoir d'en être bientôt déli- veau mirncle de conversion." 
vré. L'humble artiste répondit qu'il 

Argyropoulos, au milieu du ta- ne fallait en attribuer la gloire 

bleau, avait vraiment la contrition qu'à Dieu, et il récita oc verset 

dans l'intensité de son regard. de David: Non tiobii, Domine, 

" C'est moi, s'écria le Greo, tion nohi», ted nomini tuo da fflo- 

c'est bien moi I '' n'uni. C'était la devise des Tem- 

£t il fondit en larmes, La di- pliera, et noua l'avons vue à Ve- 

TÏnc touche de la grâce l'avait nise gravée sur le mur du vieux 

enfin vaincu. palais Vendramîni. 

'' Mon pérc, mon père, déliez- " Très-saint Fére, dit le Groo, 

moi aussi, délivrez-moi des lieus je sais avec quelle bonté Votre 

de mes péchés .' '' ijainteté a accueilli mes eompa- 

L'Angelico le saisit dans ses triotes Théodore Oaza, Georges 

bras et le serra avec transport sur de Trébizonde, Calchondyle et 

sa poitrine ; puis il le fit mettre à Gemîstc Plethon, qui, lore de la 

genoux aupréa de lui pour rendre prise de Constantinople, se sont 

grâces à Dieu. réfugiés sur une g.ilôre vénitienne 

Il pDssa plusieurs jours à lui et ont fait voile vers l'Italie, em- 

expliquer la foi catholique ; puis portant de précieux manuscrits 

il reçut l'aveu do ses fautes, et le des auteurs de la Grèce antique 

baptisa, BOUS condition, à Saint- et des Pères de l'Eglise grecque, 
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dérobés à l'inoendie dlumë par par le bienheureux inspirait QDe 

les iafiâèlcH. lia ont été benrcuz dévotion particulière, et il devait 

de payer l'hospitalité que vous être doux de recevoir d'une main 

lent avez donnée à Borne, en en- eî pure le corps et le sang de Jé- 

richissant la bibliothèque du Ta- sus-Christ, 
ticau de ces trésors littéraires.'' L'aunée qui suivit, 1455, le 

— Il est vrai, dit Nicolas V, Greo reparut à la même époque, 

que, grâce à eux et à d'autres portant toujours avec lui, dans une 

oon<juët«8, noua sommes parvenus cassette de bois de cèdre, la pré- 

i réiuir au Vatican jusqu'à cinq cieuse peinture ijui avait été la 

mille manuscrits ; c'est, nous cause dètcriuinante de sa couver- 

croyons, la plus riche collection siou *, et qu'il ne cessait de con- 

qu'on ait encore vue depuis la dis- templer avec amour et reconnais- 

peraion (le la bibliothèque d'Alex- sauce, en répétant ce que Vasarî 

audrie. Mais j'ai encore une la- disait d'un autre tableau du 

onne à combler, et j'ai promis une Boato : " Je puis affirmer avec 

récompense de cinq uiiJle ducats vérité que je ne contemple jamais 

à celui qui m'apporterait l'Evan- cet ouvrage sans qu'il me paraisse 

gile de S. Mathieu dans la langae une chose nouvelle, et sa vue ne 

ori){inal& me rassasie jamaisf." 

— très-saint Père, quel n'est A peine débarqué â Rome, Ar- 
pas mon bonheur ! je possède ce gjropoulos se hâta de se rendre, 
manuscrit que j'ai rapporté de selon ea coutume, au couvent de 
Coostantinople. Après avoir com- Sainte-Marie-sur-Minerve, et d'y 
■mis le crime qui m'avait mérité la demander Frà Angelico. A ce 
mort, j'ai enfoui ce livre dans un nom, une vive tristesse se peignit 
endroit de la campagne romaine sur la figure du frère portier, qui 
que je saurai bien retrouver. Pour lui répondît : 
remercier Votre Sainteté de toutes " Hélas ! seigneur, le bienhen- 
ses grâces, je suis trop heureux de roux a quitté la terre en nous lais- 
pouvoir lui offrir l'Evangile de S. sant dans la douleur; sa mort a 
Mathieu. été aussi angélique que sa vie. 

Nicolaa V fat ravi, lui qui, au Le prieur qui survint, confirma 
moment de paraître devant Dieu, cette triste nouvelle, et donna 
le remerciait de lui avoir donné le quelques détails au Grec désolé. 
goût des lettres dès sa jeunesse et 'i Le saint-père, dit-il, était si 
les fecultés nécessaires pour les impatient de jouir de sa chapelle, 
cultiver avec Buoeès. Au reçu du qu'il pressait sans cesse notre bien- 
manusorit, le Pape fit compter les heureux frère de finir son ouvra- 
cinq mille ducats nu Grec, qui, se ge ; et lui, sacrifiant toujours sa vie 
voyant à la tfite de cette fortune, à son devoir, et croyant travailler 
résolut de s'en aller à Venise pour 

y monter un petit négoce avec un . Coinbloauîur bois eat point nieiii;if -a 

de ses compatriotes. Il quitta ^,^o^T.^^<^..^^.j^ii-.r.^^^^^^ 

Rome avec !e regret dy laisser subi liieuaoBTiciaaUudci.ilfuttrnnsDorti? 

rriADgdico, n,.i. .ui fôt« de Jjft^î.Vrï'il.'ïpS.'jÏÏTK 

RiquCB, il revint pour ee confesser oftibro galerie Pouruilîs. Il ent anjuar- 

Bu sauveur de sou âme, comme il (onïoowwïi'sSiYro^d'awès^unVÙïdJd^ 

l'appelait, et communier de sa ï^'il a teeuoiiiie * ituma. 

main dans l'église de 8aiute-Ma- ^'^ ^'"^'?^ "^'iV", ""^[Jj^j^^^Mmî 

rie-SUT-Mînerve. La messe dite ,>ariii;o>aaOTii,nBmeBe panômûauw. 
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pour Dieu nn travaillant pour Bon 
Vicaire, il ne voulut pas inter- 
rompFe ses travaux même pendant 
la sHiEon des fiévrea, plus perni- 
cienses au Vatioua qu'ailleurs, 8a 
santé en fut altérée ; il ne fit plus 

3ue languir et mourut des suites 
e la malaria." 
Argyropoulos versa des lannes 
«t demanda à prier Bur la tombe 
de son ami. On la voit encore à 
gaucho du chœur de l'église ; c'est 
une simple pierre tombale, enclià»- 
sée verticalement dans le mur; le 
moine-peintre j est grossièrement 
sculpté eu baB-relief, dans sa robe 
de DominicaiD, les mains jointes, 
la tête inspirée, la bouche en- 
tr'ouverte pour prier, tel qu'il fut 
pendant sa vie, toi qu'il fut but- 
tout à l'heure de sa mort. J'ai 
souvent contemplé cette pierre sé- 
pulcrale, en me rappelant ees vers 
de Dante qui peignent ce i|ne dût 
éprouver à cette vue le eœur d'Ar- 
gyropoulos. 

CoDie, mnhï di lor momorla ilb 
SoTi' m Bopolli lo tonib* teccagne 

Ouda li moite TolM ei ripiwDe 
Pur U pun un del]> riinenbr»iii», 
Che loro & ihI dà dalla ealeMiwi 

" Comme pour conserver la mé- 
moire des morlB, les tombée qu'on 
leur donne dans la terre portent 
leurs traits figurés t«U qu'ils fu- 
rent jadis, de sorte que oien des 
fois on se reprend à pleurer, le 
cœur percé de ce souvenir, qui 
n'a d'aiguillon que pour les hom- 
mes pieux." 

— Nicolas V, dit le prieur au 
Orec, fut inconsolable de la mort 
de son p^ntre et de sou ami et ne 
loi a survécu que de quelques se- 
maines. C'est ce grand Pape qui 
a Ikit ériger ce monument à Fri 
.Amgelico et qui a voulu compoeer 



Bon épitaphe que vous ponves lira 
sur cette pierre : 

HIC JACET VEH. PICTOtt. 

FB. JO. DS FLOR. OBD. P. 

UCOOO LV. 

Noomihl dt laadl, quod snm valut altar 
Ap«llg>, 
Bod qaod luora tuia onmla. Chilit*, da- 

Alten nam tarrii opara aitaut, iltara 
Urba me Jainnem Iles tullt Rtnuite. 
" Ci-gtt le vénérable peintre * 
Frère Jean de Florence, de l'ordre 
des Frérea Prêcheurs, 1465. — 
Qu'on ne me loue pas de ce que 
j'ai peint comme un autre Apelle, 
mais de ce que j'ai donné tout oe 
que je gagnais i tes pauvres, & 
Christ! j'ai travaillé pour le oiel 
eu même temps que pour la terre ; 
je m'appelais Jean : la ville qui 
est la feur de l'Ktrurio a été ma 

Argyropoulos resta longtemps 
agenouillé sur cette tombe, puia 
en se relevant il dit au prieur: 

" Dites-moi quel est le jour 
exact de sa mort ; ce sera déaer- 
mais pour moi un aniversaire que 
je veux célébrer chaque année par 
des larmes et des prières. 

— C'est le 18 mars dernier, ré- 
pondit le prieur, que le bienheu- 
reux est allé contempler dans le 
ciel, les véritables modèles de «ea 
chères et saintes images qu'il a 
peintes avec tant d'amour but la 
terre. 

Edmond Lafond. 
riN. 



• n fïot nmuqusr oe btr* d« riniroBtt 
donn» àrAngolliMaaMlUtaiirti ■■ntart, 
et qui Ju>tili« la aaooniwtioli popuUita 

ÎdiVar&lt KiTnommBr ea Italie la Bicn- 
«unnzi il Btata. 
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La jtiiti, tovt» Ift yiiité, rien laa la Téiité. 



D&UB les rangs des lettrés doub 
ne sommes ni un Tétëran ni une 
nouvelle recrue. 

Nous comptons toutefois un bon 
nombre d'années de services, assez 
honorables, au dire de quelques- 
uns, mais eD réalité trèshumbles 
et fort peu éclatante. 

Depuis vingt ans nous avons 
assisté à toutes les grandes batail- 
les qu'ont livrées nos plus renom- 
més capitaines. 

Nous avons applaudi des mains, 
de ta voix et du cœur & tous les 
nobles triomphes, et, sans aller 
aussi loin que M. Francîsiiue Sar- 
cey dans ref:pression de notre blâ- 
me, nous avons hautement protes- 
té contre les succès de convention, 
de camaraderie et de mauvais 
goût. 

Le domaine littéraire est i nos 
yeux, une terre sainte. 

Lorsqu'un profaneypénètrepar 
surprise et veut s'y installer en 
maître, l'indignation nous saisit, et 
nous pouiiEons aussitôt un ori de 
révolte et d'alarme. 

Aujourd'hui les frontières do la 
république des lettres nous sem- 
blent menacées de tous les côtés i 
Ufob. 

L'heure de se dévouer est venue. 

Nous nous établissons donc à 
l'extrême limite du eamp en senti- 
nelle avancée et probablement per- 
due. 

Par grand malheur, l'armée des 
lettrés n'a foi dans aucun de aes 
aodeuB chefs ; ils ont ai souvent 



changé de couleurs qu'on ne sait 
plus distinguer leur drapeau. 

Aussi l'indiscipline est-elle par- 
tout ; plus ae hiérarchie i tout eet 
confusion ; et le sénat littéraire lu»- 
même est plutôt considéré eomme' 
une quasi nécropole où les mvalî- 
des des lettres vont achever de vi- 
vre, que comme un conseil suprê- 
me cPoù rayonnent la lumière, 
l'intelligence et U vie. 

A la confusion des idées ne peut 
manquer de succéder bientâi U 
confusion des langues. 

L'argot des fila de famille et de» 
filles de rien, la lan^e des jockey s- 
et des habitués du turf sont deve- 
nus, grâce au théâtre, au feuille- 
ton et k \a chronique, un idiomft 
familier aux jeunes filles des meil- 



Dana beaucoup de salons on 
chante les refrains dëbraiUèa et le 
répertoire obscène de la reine de 
l'Alcasar, 

Jamais on n'a fait preuve de 
moins de retenue. 

Les femmes de chambre publient 
leurs Mémoires. 

Les demoiselles du demi-monde 
ont leurs historiographes. 

De petits Srantomes & la solde 
des douairières de la galanterie 
rédigent pour la plus grande édifi- 
cation de nos neveux l'exact récit 
des faits et gestes do cesdamea. 

Les temps de l'abomination d» 
la désolation morale et Utiâaira 
approchent, 
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Un livre vient de paraitie BÎ^né 
■d'un nom illuatre Cette publi- 
cation, qui nous aoontristé d'abord, 
noua Bcmble aujourd'hui, après 
■examen, de nature à produire une 
violente et tréa-heureuBe réaction. 

M. Victor Hugo, en allant au 
■delà du vraisemblable dans le 
ohamp du caprice et du dévergon- 
dage, a posé le ooaronneiucnt de 
l'édifice lentement élevé porrig^o- 
rance et la folie. 

L'œavre étant achevée, nui n'a 
plus de pierre à y apporter. 

Que tous s'entendent donc au- 
jourd'hui pour (-lever un temple 
au bon sens, an bon goût et au 
vieil esprit français. 

Timon Jevns. 

JalD.lBSe. 

A tout aeigoeur, tout honneur ! 

Place donc, avant tous, à M. 
Victor Hugo. 

La bonne aubaine pour une pe- 
tite revue qui pend la crémaillère, 
«ju'un nouveau livre du ci-devant 
Enfant sublime. 

Le friand morceau ! c'est & s'en 
pourlécher les quatre doifrlB et le 
ponce. 

Que nos confrères du ^and for- 
mat, hugollîtresacerèditéE,p3tcnti^a 
et médailléa, s'inclinent et s'humil- 
lient devant le dîon,et, le front dans 
la poussière, fassent entendre leur 
habituel hotaiijia, c'est an mieux 1 
Qu'ils embouchent la trompette 
chaque fois que leranilrc accouche 
d'une œuvra nouvelle, <iu'ils l'an- 
noncent lirai et orli, comme un 
événement miraculeux, ils rcnlplis- 
scnt en cela les conditîoua de leur 
praj^mnie, et le seul tort qu'ils 
ont, à notre sens, c'est de pousser 
l'éloge jusqu'au lyrisme le plus 
grotesque. ' 

En lisant leurs maladroitadithy- 
rambes, cea vers du Menteur nous 
revinoent toujours à la mémoire : 



Semble dunncrl'aumODCi&lorsqa'ilfaii . 

Que M. A'iotor Hugo soit un 
^aud écrivain, nul ne le conteste ; 
qu'il soit aujourd'hui notre plua 
grand poète, il, de Lamarliae m!uI 
est CD droit de le nier ; mais M. 
Victor Hugo a, par malheur, un 
sentiment si exalté, et si féroce 
de sa personnalité, qu'il croit 
pouvoir impunément tout se per- 
mettre, et l'on dirait que, par mé- 
pris de ce qui n'est pas lui, il met 
&a gloire à se moquer hautement 
et viohminent de tout le monde. 

Api*ès à'AaS-tSjw<ire,lee Ckamnnt 
dt» Ruei et dei Boit, aujourd'hui 
Ut 2'ruvailleure île la mer ! 

Trois spleudidea diirisions adres- 
B<!es par un esprit en délire au bon 
sens des masses et à la raison de 

Alais prenona-j garde ! dés qu'il 
s'agit d'une œuvre du solitaire de 
Guornesej, on n'a ni le droit d'exa- 
men, ni la liberté de discussion ; 
une critique n'est pas seulement 
un acte d'inconvenance, c'est un 
acte d'impiété. 

Aussi, dût-il atteindre l'acre dce 
patriarches, jamais BI. Victor 
Hugo n'oubliera et ne pardonnera 
à M. Taine cette fine mais irrévé- 
renle appréciation des TravaiOeun 

" C'est un excellent plat faitpr 
un bon cuisinier qui, dans un luo- 
m eut de distraction, ajeté leséplu- 
chures dans la marmite." 

Et tant qu'il conaer^'era un 
souffle de vie, il en voudra ma] de 
mort à M. de Lamartine, qui a 
déclaré ce livre : " L'œuvre d'un 
fou devenu un imbécile." 

Si de l'extrémité la plus avancée 
de son ile M. Victor Hugo no leur 
a pas déji lancé à l'un et à l'autre 
un énorme galet illustré du mot de 
Cambronne, c'est qu'alors le spiri- 
tuel article de M. Albert Wolff a 
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été coDlÎEqué par quelques doua- dans les serres- chaudes ou lee 8b1oub 

niere, amis du grand pbëte, qui ont de Paria. 

roula épargner & son orgueil cette J[. Hujto, tout Hugo qu'il eet, 

double blesiiiire. n'a donc pu échapper à l'inflaeDC» 

Maintenaat, désîre-tnDn savoir de son antourage. HiuiafalluloDg- 

eoniment dana l'œuvre nouvelle le temps pour s'en rendre compte^ 

burlesque tient tant do place, et niais une fois oonvaincu, il a eom- 

pourquoi les plus belles pages sont prig la nécessité de remédier au 

diaprées de si ébouriffantes bouffon- mal ; et l'expédient dont il s'est 

neries 7 avisé nous parait tout à fait ingè- 

Avant le mot de l'énigme, un jûeux. 

"«' ^!?,^P'i«'»ii?''- , Pour agrémenter ses nouvelle» 

M. Victor Hugo a modestement productions des enjolivements dont 

résolu de faire de Guemesey une ti- ^^ so trouvait pae propre i le» 

autre Sainte-HeIéne,-par goût de „i,,„j^ Im-méme, il a établi, 

1 antithèse sans dout«. ^j^ „^^ collaboration secrète 

Il veut que ses oa y reposent „^ quelques vaudeviiiistea aux- 

d;abord-iiia.s le plus Urd possible, q^ela las suooèa lyriques ëe MM. 

bien entendu-pour que la France Meiihac et Halèvy procurent de»-, 

puisse uu jour dwenier aui restea ^^^^^ infiniment trop prolongea. 

sacrés du plus grand de ses poetea -, , ^ . .,r « 

les honneurs qu'elle a accorâés à Q''^'? «*?' "^^ co- travailleurs ? 

la dépouUle mortelle du plus illus- ""l "« '^ f !* ' T"-^ il8"'ava«nt 

tre de ses capitaines. '"f"? ^ r S*'-"-,^" '"™? 

A lui la gfoire de peupler les oa- 'l" ™ 'f" demandait, ils ont jugfe 

veaus solitaires du P^théon ! Elle P""*^"* ^« S"'^" l" «'1™''«- 

luiest duo,illaconvoito,ill'attend Au premier signe du poète, e«» 

de la justice, de la reconnaissance messieurs se sont mis à oapitonuer 

et de l'admiration de la postérité. ^^ ornementer son œuvre de nom» 

On comprend que, pour assurer baroques, d'expressions biwrrea, 

le succès de sou apothéose posthn- ^f tournures cocasses, do constrnc- 

me, M. Victor Hugo soit forcé de ^ions fantasliques, de rtbua, de 

remplir, jusqu'au dènoûment de la eoq-à-l'âne, d'amphigouris, de ca- 

pièce qu'il joue en ce moment, son lembours par à peu près, de non- 

réle d'exiliî volontaire, et oonsé- seQS,etdefoliesBia6raea(Za6ran(M, 

quement d'achever de vivre dans qn« *!■ V- Hugo en a poussé ua 

un millicu tout différent du nôtre, cri de ravissement et d'admiration 

Or, comme tous les dessinateurs presque sauvage, et qu'il est monté 

les plus habiles, qu'on transplante aussitôt sur^ la plus haute falaise 

de Lyon dans les grandes usines de de son Sle, d'où, étendant les deux 

Liverpool, voient en peu de temps 1"^ ^^* 1" France, Q a envoyé ses 

leur imagination s'étioler et leur bénédictions à ses spirituels oolla- 

goût se pervertir au contact d'une borateurs. 

population purement industrielle, Les TravaiUeuTS da la mer es 

M. Victor Hugo a senti pou à peu ooiaposent donc de deux éléments 

se ternir et se fauer en lui dans la superposés : du drame, dont les 

société des caboteurs, des matelots émouvants épisodes et les splendi- 

et des mousses, les titit de la mer, des descriptions appartiennent eu 

cette fine fleur de l'esprit qui ne entier à AI. Victor Hugo, et des 

s'épanouit qu'en France, et qu'on accessoires, grosaier placage, Bup> 

ne oultive, en tontes saisons, que pléments postiches, marqueterie 
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mal ajustée, exécutés par des 
TSude^istes en vacancea. 

Cîtoas qnelqnes-uneH des drôle- 
ries qui sont attribuées à tort, 
'iiDUB le croyons, à M. ClairvîQe : 

" Des Dombrila monetruenz oreu- 
.sent les nnées." 

"Gilliatt se tourna, et dit à 
l'èolatr : Tiens-moi la chandelle." 

" Paris heureusement n'a pas 
«noore fait son entrée dans les 
ADglaiaes." 

" On ne la voyait pins le matin, 
AU coup de canon du point du jour, 
faire une révéreDoeet dire au soleil 
levant : "Bum /jour/ donnec^vou» 
ia peine d'entrer.'' 

Voici un vrai bijou, une sorte 
d'amphigouri où les mêmes mots 
répétés et tombant las uns sur les 
aunes en cascade [H^uisent l'efiet 
.le pins singulier : 

"Cette lumière est nnibyerroe 
foyer est nne étoUe ; cett« étoile 
«at un soleil ; ce soleil est on uni- 
vers; cet univers n'est rien. Ces 
oniTers, qui ne mot rien, exisUnt. 
En les oonatatant, on sent la diffé- 
rence qui sépare être rien et n'être 
pas." 

C'est i un vaudevilliste très- 
iettré que M. Victor Hugo est 
redevable, ditron, de ces jeux de 
mots latins : 

T^rba, larma. — Amant alterna 
catenœ. 
«t de œa délicates assonnanoes : 

" Pourriture, c'est nourriture," 

" Le pape ôtè et la papaaté." 
et de cette apostrophe énergique : 

" n prit d'une flaque de pluie 
un peu d'eau dans le creux de sa 
main, et dit i la nuée : Orvche / " 

Tous les collaborateur^ étaient 
«onrenns de revoir leur travail en 
«ommnn aSn de lui donner un der- 
niers coup de torchon, avant de 
l'expédier su maître, 

lis se réunirent donc un soir 
^hei Péters. Li, après un souper 
-qn'eAt pu dignement présider le 



docteur Véron, la révision s'est • 
faite au millieu dn choc joyeox des 
verres et des plus broyants éclats 
de rire. 

Un des convives, le plus animé, 
le plus lancé, s'arrêta, en parcou- 
rant le mannscrit, sur une défini- 
tion du songe: " Ce n'est pas cela, 
s'écria-t-il ; il n'a pas compris la 
chose... Le rêve... le songe! 1 je 
m'en vais lui apprendre ce que 
c'est..." Et prenant la plume, il 
rédigea cette analyse poétique, fan- 
tastique, amphigourique, écrite en 
vrai style apocalyptique : 

" Les.choses sombres du monde 
ignoré deviennent voisines de 
l'homme, soit qu'il y ait communi- 
cation véritable, soit que les loin- 
tains de l'abtme aient un grossisse- 
ment visionnaire; ilsemblequeles 
vivante indistincts de l'espace vieo- 
uent nous regarder et qu'ils aient 
une curiosité de nous, les vivants 
terrestres; une création fant&me 
monte ou descend vers nous et 
nous cAtoie daoa un crépnscnle ; 
devant notre contemplation spec- 
trale, une vie autre que la nÂtre 
s'agrège et se désagrège, composée 
de uouB-mème et d'antre cbose; 
et le dormeur, pas tout i fait 
voyant, pas tout i fait inconscient, 
entrevoit ces animalités étranges, 
ces végétations extraordinaires, ces 
lividités terribles ou soniiant^, 
ces larves, ces masques, ces fibres, 
ces hydres, ces confusions, ce clair 
de lune sans lune, cea obscures dé- 
compositions du prodige, ces crois- 
sances et ces dëoroiasances dans 
une épaisseur trouble, œs flottai- 
sons de formes dans les ténèbre*, 
tout ce mystère que nous appelons 
le songe et qui n'est autre ohoee 
que l'approche d'une réalité invisi- 
ble. 

" Le rêve est Vaquarium de 1» 

Quand le rédacteur de cette dé- 
finition abstruse, inoAérente.iDin- 
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telligible et fbUe en eut aoheTé la dans 1h moiodres dëUils. C'est 

hectare, toiu Un oonvires se levèrent tont nn monde dont les riches élè- 

-d'nn bond, et, lui untant bu cou : ments en oonfiuion se tenrteot dans 

^' Tu peux dire, s'éoriérent-ila d'une un effroyable chaos, 

■ieale voix, îkugi fnonumentttm, et M. Viotor Hugo pouvait seul 

le maître seraoontent... Merci pour anjoard'hui se permettre cette im- 

lui, merci pour nous...." meose débauche de génie. 

Tr£ve de plaisanteries ; laissons Hais comment ne pan déplorer 

-de côté cette oollaboratioo, et par- qne la puissante fécondité de ce 

Ions sérieusement. prodigieux esprit, si capable de prv- 

Le» IhivaUleur» de ia mer sont dnire les plus merveilleuses crè- 

one œuvre bicarré ; mais toute bi- ations, n'aboutisse qu'à de tristes et 

sure qu'est cette œuvre, elle at- ridicules avortements ! 
teste une vigueur qui se révèle 



LA GUERRE 

XT 

LA CRISE EUROPÉENNE. 

IVdi piEtg 3 et 99.) 



La oonolnsion qu'on peut tirer que de rechercher si après quel- 
-de ee cjni précède, c'est que, sur que tempe d'autrcspuissancesn'in- 
ks trois puissances qui gravitent terriendraient point dans la guerre, 
vers l'état de gnerre, il y en a au quelles pourraient être ces puis- 
moins deux pour lesqu^les ce se- sancee et quelle direction leur im- 
rait une aggravation extrême mixtion pourraientdonoeranooara 
•d'une situation intérieure déjà des événemena. Aujourd'hui la 
difficile, sans compter les pérÛs situatton cet trop obscure, elle 
extérieurs. La temporisation, la change trop au gré des inoidena 
paix armée, malgré ses incoaré- pour qu'il soit possible de se htt- 
niesB, étùl bien préférable on sardcr i des prévisions touchant 
bien moins mauvaise. Quant i un tel sujet. Les perspectives de 
la troisième, la Prusse, les incon- l'horizon sont oomme les effets dn 
véniens et les dangers de la guerre knléidoscope. Chsque jour pour 
seraient pour elle d'un genre diffé- ainsi dire en montre quelqu'une 
revt ; ils n'en sont pas moins réels qui n'est pas celle de la veille. La 
ni moine graves. Je ne crois pas question romaine ne serait-elle pas 
'de?oir tenter de les signaler ici soulevée, et la question d'Orient 
«B détail. Ce serait se risquer ne rçpsrattrait-elie pas, si l'Aile- 
plus qu'il ne convient dans les magne et l'Italie étaient en feu ? 
régions nuageuses de la politique Quelle serait alors l'attitude de U 
toute ipéculatiTe quant à présent Kussie, qui est fort peu satiràûte 
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des olaueee du traité de Paria de de l'Italie, de TAntriehe, de la 

1H66, eu vertu desquelles elle est, Pihbm? Il eit permi§ de croire 

comme puisauncc luilitaire, eiiJâc que ae ne serait qa'un ajourne- 

de la Mer-Noire, et qui a un peu- nient, ù l'on n'allait pas aa-deli 

obant bien naturel îb profiter de dansles Toiea do la oonoilistjon et 

toute occasion pour s'affranchir de de l'offerraiBBement de l'assietto 

oette interdiction 7 L'Angleterre, de l'Europe. L'ordre enropéen, 

qui, 80U8 lord Palmerstoa, avait n'ayant plus aucun fondement so- 

érigé en principe, presque en ar- lide, est à chaque instant i la 

ticle de foi, depuis 1840, que le merci d'un incident, d'un coup de 

inaintien intë^rul do l'empire otto- uiun d'une puissance, des intri- 

nian était une des conditions né- gucs d'une antre. Les grands 

cessaires de l'ordre européen, tes- états ont lieu d'être constamineBl 

terait-^le alors fidèle au système sur le qui-vive, les petits états 

d'abstention totale que depuis un doivent sans cesse trembler ; leurs 

petit Dombre d'anudes elle s'est souverains, le soir en se couchant, 

mise à professer, et dont le roi de ne sont pas assurés de se retronver 

Danemark a subi les conséquen- le matin à leur réveil la couronne 

ces ? Et la Franco, qui a protégé sut la tête. 

l'Italie, Ini a assuré l'indèpen- Ua ordre stable n'est poanble 

dance à Solfeiiiio et lui a fourni que sur des bases nouvelles, e'est 

l'occasiou (le se constituer sur la une vérité fceonnue aujourd'hui ; 

base de l'unité, que ferait-elle, si mais ou est d'accord seulement sur 

les Autrichiens dans le cas même ce qui peut s'appeler la partie aé- 

où ils n'auraient pas élé les ogres- gative du sujet, o'est-à-dire sur ce- 

seurs, aptes avoir battu les Italiens point que les fondations manquent 

qui auraient Qoninien»i k guerre à l'édifice européen, qu'il est in- 

et passé le Miucio à leur suite, dispensable d'avoir un nouveau 

reprenaient ik l'Italie lu Lombardie, traité de Westpbalio, Sur ce qu» 

préscQt do lu France, et franchis- seraient ces fondations, sur oe que 

saient les Apennins pour menacer pourraient être les stipulations de 

Florence ? La guerre, une fois oe traite, l'unanimité fait place aa 

oommenctîe, pourrait dono amener désaccord: chacun a ses opinions 

des complications nouvelles et très qn'il maintient et qu'il garde, 
inquiétantes, bien d'autres même Je n'ai point, Bien m'en pré- 

que celles que nous venons d'indi- serve, la présomption de me croire 
quer, car par exemple k (juestion capable d'iodiquei ce que pour- 
des principautés danabiennes est raient être ces basas nouvelles. 
aujourd'hui pendante, ut il ne fau- Jib» diffèrens états de l'Europe 
drait pas k travailler beaucoup ont des diplomates qu'ils paient 
pour en faire sortir des difficultés, ohérement pour examiner et éla- 
dea causes de conflit. On ne sait borer las problèmes de oe genre. 
pas où la guerre, si e!!e se déohai- Ces hauts fonctionnaires ont une 
naît, pourrait hiener l'Europe, belle occasion pour déployer lenra 
C'est une raison puissante pour talens et leur savoir-f^re. Ils 
qu'on la redoule et qu'on s'efforce seront sans doute heureux de la 
de l'Éearter, s'i! en est temps en- saisir. Ils ont dû déjà se livrer à 
core. de profondes mtîditatinns sur ce 

Mais la guerre aerait-elle éviti^e sujet. i.e pnbllo européen attend, 
lors mémo qu'on parviendrait à disposé à les éeouter comme des 
retenir cette fois l'élan des armées oracles ; il applaudira vivcmout si 
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•on Ini apporte un oiruigement d'autre mojen d'assurer le respect 

passable, el son suffrage pèsera dû à l'acte qui aurait i5b5 convenu 

àane la détermination des gonver- et de soustraire l'Europe pour un 

nemens intëressés. long espace de temps au retour de 

Composée oomtne elle le sera l'ouëreux système de la paix ar- 
des représentaus de sept pui^san- mée après qu'on s'en serait affran 
■ces seulement, ih savoir, les trois chi, La tentatÎTe d'instituer un 
neuirefl, la France, l'An^^leterte et pouvoir investi de cette haute pré- 
la Kussie, les trois quasi -belligé- rogative ne serait pas une non- 
rantes, l'Autriche, la Prusse et veauté. Dans ie moyen ftge, la 
l'Italie, et de la confédération ger- papnoté était une autorité arbi- 
manique, qui est dans ane attitude traie reconnue par les princes tur- 
indécise entre les deux catégories, bulens de ce temps-lù et à plus 
la conférence, qui est officiellement forte raison par les peuples, pour 
annoncée et au moment de s'ou- lesquels c'était une providence tn- 
Trir, n'aura à traiter que certaines télaire. Les sentences du sûnt- 
affiiirea désignées d'avance, celtes siège obtenaient, sinon toujours, 
oui ont mb les armes à la main du moins souvent, l'obéissance et 
^es trob èttXa engagés : les duchés le respect. La base de cette juri- 
de l'Elbe, la Vénètie, la réorgani- diction, c'est que le pape, en sa 
satiou de la oonfèdéTatîon germa- qualité de vicaire do Jésus-Christ, 
nique. Il était utile que le rôle était le supérieur des rois, à ce 
de la conférence fût ainsi nette- point que ceni-ci fussent devant 
ment limité, c'est la condition lui de simples justiciables et pus- 
méme d'âne issue pacifitiue. Ëstroe sent par lui Gtre dépouillés même 
pourtant 14 tout ce qu'on peut du sceptre. Une pareille oonsti- 
demander? Il semble que non. tution de l'Europe a fait son temps 
Une fijia la guerre écartée, n'y depuis des siècles, et aujourd'hui 
aunùt-il pas lieu de revenir & la on ne peut la mentionner que pour 
pensée d'un congrès où toute i'Eu- mémoire. 

rope serait représentée, et qui se De ce système, tout ce qui peut 

proposerait la tâche recommandée se recommander de nos jours, c'est 

A l'Europe par l'empereur Napo- b pensée vraie, généreuse et tou- 

léon m il y a trois ans, de dresser jours opportune, que la chrétienté 

un acte qui désormais serve de est un ^'rand corps où les élémcns 

base au droit public de l'Europe ? d'homogénéité sont très vivaces 

Pour une œuvro pareille, le con- et mériteraient d'être consacrés 

conrs de tous est indispensable. par une onranisation politique per- 

Bien plus, les rapports des diflé- manente. Ce fut cette pensée que 

rens états de l'Europe se sont reprirent les souverains de l'iiU- 

tellement muliîpliés, et par oonsé- rope en 1815 bous l'influence de 

aueot les sujets do discussion ten- l'empereur Alexandre. Malhen- 

flent tellement à, être nombreux, rcoscment elle fut viciée par lea 

qu'il faudrait à l'Europe une sorte pa.'jsions réactionnaires qu'on y 

oe tribunal international où les niëla presque aussitôt. Il en sortit 

difiérends viendraient se vider et la sainte-alliance, institution re- 

-devant lequel seraieut traduites les marquable en elle-même, mais qui 

■questions à résoudre. Ce conseil n'est plus connue de nos jours que 

ressuscité des amphictyons de U par les tendances anti-libérales 

Crèce serait un bienfait pour les auxquelles elle s'abandonna. A 

peuples, on ne voit même pas ce titre, l'impopularité qui s'att^ 
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che à son nom ost pleinement juB- visible entre dee naUons d'uDe- 
dfiée. Aoaai les amis d68 liberUa même famille, adorant le mëms 
publiques en Europe s'élevèrent- Dieu, ayant les mêmes auearet 
ils contre eLe avec énergie, indi- profeasant les mêmes idèee, oalti- 
gaés qu'ils étaient de la oompres- vaut Isa mêmes soianoes par lea- 
sion qu'elle s'efforçait d'établir et mêmes méthodes et se livrant aux 
de la propHi^iide qu'elle exerçait mêmes arta, aaz mémea procédés,, 
m faveur de l'absolutisme par des et d'ouvrir pour ces nations nu 
expéditions comme celles des Au- aréopage auquel le faible pût re- 
tricbiens contre le gouvernement counr contre les entreprises du 
oonstttationnel en Ir'iémont et à fort. Dons sou principe même 
Naplea eu 1820, et celle de la néanmoins, elle soulevait une ob- 
Fnmce ea Espagne en 1823. La jection que saisirent aoesitôt les 
eaintâ-allianœ fut frappée à mort amis de la liberté, paroe qu'on 
par la résistance de l'Angleterre, leur eu donna lieu. Si parmi les 
où Caniting eut le mérite de peuples chrétiens une autorité po- 
la répudier. Il en resta cefiendant sitive était constituée, œ serait la 
pour les cinq grandes puissances monarchie aniverselle, qui est U- 
î'uaage, bon en soi, de eonférer de proche parente du despotisme uni- 
tempe en temps sur les intérêts versel. La critique du principe 
communs et d'exercer par inter- de la sainte-alliance que nous ve- 
mittence un arbitrage général au- nous d'exprimer était partîculiè- 
quel, depuis 1S30 et ii.ême un rement fondée à l'époque où cetts 
peu auparavant, présida le plua organisation vit k jour. La voîx. 
t'r^uemment un louub le esprit de des peuples, était étouffée, leurs 
nM>d<!ratian, C'est ainsi par ex- penchans et leurs v<eux n'étaient 
emple qu'on intervint en 1828 comptés pour rien. Si l' institution 
pour sauver la Grèce da la des- avait jeté des racines profbndes 
truetion. £n 1856, après la guerre dans le sol de l'Europe, celle-ci 
de Grimije, la concorde des grandes eût été i la merci de deux ou trois 
pniseanues, qui avait été détruite personnages, têtes couronnées oa 
par cette lutte sanglante, parut se ministres, qui auraient tenté d'im- 
rétablir plus cordiale que jamais, moler la liberté politique, car i. 
et on put croire que le concours leurs youx le libéralisme était le 
de tous était acquis à la cause da mal absolu, une invention de Sa- 
progrÉs. Un souffle généreux ovait tau : tnaîs le sol européen se re- 
dir^ les délibérations du congrès fusa à cetto acclimatation d'un 
de Paris ; mais ce ne fut que pour despotisme systématique, comme 
un moment La froideur se mit il Pavait repoussé du temps de 
bientôt entre la France et l'An- Philippe II et de Louis XIY. 
glet«rre. D'autres dissidences éela- Quand même cette monarchie 
térent entre les étaU les plus in- semblerait avoir plusieurs têtes, 
flnens. La doctrine de l'isolement du moment que ces têtes seraient 
devint à la mode. L'Angleterre, d'accord on ployées sons une do- 
en se désintéressant totalemnit miuation, ÎI en naitrait un grand 
des affaires du continent, y a cou- péril : la liberté même de l'esprit 
tribué pour une bonne port. numaîu serait compromise. Elle 
Envisagée dans son principe, la courrait le risque d'être étouffée 
■ainte-alliBuce répondait à un be- sous cette consolidation de la cbrè- 
Boin réel, impérieux même, des tienté, oinû que la fable raconte 
eiprits, celui de maintenir un lien que Jupiter, pour se défaire des 



Titans, les ensevelit sons aes mon- 
tagnes. Oe D'est point sans des- 
sein qne je prends ce terme de 
compiiraiflon. Il 7 a de la nature 
àee Titans dans l'esprit humain. 
n est andaoieni, il a hosoin qu'on 
le laisse aller i l'escalade de toute 
chose, même de ce que les hommes 
auraient été accoutumés i respec- 
ter. La destinée de l'homme ici- 
bas réclame et le progrès des so- 
ciétés exige que l'esprit humain 
soit libre, quelques inconvèniens 

Ïie oette lincrté puisse entraîner, 
t si l'esprit humain doit être 
libre, il faut, ponr qne cette li- 
berté soit consacrée, que le prin- 
cipe de l'indépendance des états 
ne soit pas démenti par l'or^ni- 
sation des rapports intêmationaui. 
L'observatenr attentif qni de 
nos jours étudie l'iilurope j cons- 
tate denx nèœseités qni semblent 
s'ezolnre, mais dont l'incompati- 
bilité n'est qu'apparente: celles 
d'nn certain de^ié d'unité et de 
l'in dépendance des étitt^. 

Il est nécessaire i l'Enrope que 
les relations des états les uns avec 
les autres soient soumises à cer- 
taines règles, à ira certain con- 
trôle, et qu'il y ait nn droit inter- 
national positif, tout comme il j a 
ane morale chrétienne uniforme à 
Londres, à Paris, i Vienne, i 
Berlin, i P<!terBbnursr, à Madrid, 

3 ni offrent uu admirable faisceau 
e notions civilisées, chacune avec 
«on génie propre. I! est contraire 
aux intérêts de l'Kurope, i sa di- 
gnité, à sou honneur, que cette 
partie du monde se présente comme 
nn pêle-mêle de peuples inolés les 
uns des nutrcs, suivant chacun si) 
voie à son gré, sans écouter d'au- 
tres convenances que les siennes 
et d'autre loi qne son ambition, et 
sans être responsable de ses actes 
envers pertionne. 

Le système de l'isolement com- 
plet doB étatfl et de l'absenoe de 
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tout contrôle a pour oonsèqueBeo 
directe le règne de la lôroe. Ce 
serait l'écrasement des petits par 
les gros au mépris des droits les 
plus sacrés, c'est la démoralisation 
du droit international. L'Europe 
alors, cette Europe qni est fière 
de l'avancement de ses idées et 
amoureuse du progrès, en revien- 
drait i une organisation semblable 
à celle du moyen âge, où les sei- 
gneurs indépendans les uns des 
antres se querellaient sans oeese, 
opprimaient et désolaient les po- 
pulations, et, se livrant sans ver- 
g(^e à l'esprit de conquête, dér- 
robuient tant qu'ils le pouvaient 
les territoires de leurs voisins, jus- 
qu'à ce qu'ils trouvassent un u- 
tagonwte plus fort ou plus rusfc 
qu'eux qui les dépouillât à son 
tour. 

Mais 1b besoin d'une organisa- 
tion turélnire qui fasse reiipeoter 
les rè;,'lea d'nn droit public adopté 
d'un commun accord n'est pas le 
seul qu'éprouve l'Europe, et en 
faveur duquel il y ait lieu de ré- 
clamer. La civilisation ressent nu 
autre besoin égal et parallèle i 
eelui-ci et qni semble en être le 
contraire, c'est celui de l'indënen- 
dance des états et du respect de 
leur souveraineté. Et ce besoln-li 
se recommande de l'apostjlle d'une 
haute et puissante personne, la 
liberté. L'unité peut être excel- 
lente quand le territoire auquel 
on l'applique ne dépasse pas eer- 
taines limites. Elle est manvuse 
quand on vent trop l'étendre. 
Entre les diffi-rcntes parties de 
l'Europe, les liens peuvent être 
plus resserrés qu'ils no l'ont été 
jupqu'à ce jour; mais ils dnivent 
ménagar et respecter Tindépen- 
dancc individuelle des états. 

C'est, dira-t-on, uu problème 
insoluble qne de faire concorder 
l'indépendance des états et l'éta- 
blissement d'un congrès européen 
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qui serait pcrmunânt et esercerait éclaté et a dû éclater. En An- 
des sttriliutiona importantes à l'é- glctcrre, depuis 16SS, U préroga- 
gard de la communaaté ; poursvi- tave royale et celle du parlement 
\ie ua objet pareil, c'est courir se côtoient sans se blesser, qttoi- 
aprés des chiiuérea. Il n'en est qu'elles semblent et soient rivales, 
point ainsi. La vie des peuples Voilà bicDtAt deux siècles que cela 
offre dans son oours accoutumé dure, En France, cinq ans du 
une série de ces prétendues ohi- régne de Charles X suffirent pour 
mères passées dans laréalité. Sans que ces deux mêmes prérogatives 
sortir de l'état normal, l'existence fussent on hostilité déclarée et 
des nations, on pourrait aussi bien que l'une des deux immolât l'autre, 
dire celle des individus, s'éooulo Supposée qu'après les oeuts- 
aous des influences qui semblent jours l'enipercur Alexandre eût 
opposées deux à deux et présente conservé le sentiment libéral qni 
ainsi eu permanence des aspects l'animait quand il était & Paris 
qui semblent contradictoires. Il au mois d'avril 1814, et que oe 
y a en politique l'autorité et la prince excellejit, au lien d'être, 
liberté, les droits de la sooif^té ou ainsi qu'il l'était, mobile et aisé & 
de l'état et les droits de l'individu, entraîner, e&t été doué d'une fer- 
la prérogative du souverain et celle meté inébranlable : la sainte-ai- 
des oorps politiques. Il y a dans lianœ aurait tourné différemment, 
la vie privée le droit et le devoir. Les passions réactionnures anx- 
le libre arbitre et la soumission quelles on s'abandonna eussent été 
aux régies de la morale. Entre contenues. Au lieu d'être une 
oea doux séries de principes, de conjuration do rois pour refuser 
faits et de oonvenauces, il est aa- aux peuples les libertés que ceux- 
poasible de tracer mathématique- ci revendiquaient justement, elle 
ment une ligne de démaroation, fîkt devenue la siûntfi-aUiance des 
soit dans la sphère politique, soit nations autant que des souverains, 
dans la vio privée. L'homme sage Les souvenirs de cette institution, 
se oomporto cependant de telle qui excite encore do nos jours l'a- 
fa^ou qu'aucune des deux forces nimadverfiïon publique, seraient 
n'attaque l'autre, aucun des deux l'objet des bénédictions des peu- 
domaines n'empiéta sur l'autre, pies. Dans la conduite des a^res 
Les fous s'arruigent au contraire de ce monde, to succès est snbor- 
de telle sorte que le conflit éclate donné bien moins à des règles qui 
aussitôt et que l'empiétement se puissent se tracer scientifiquement 
produise. Avec des hommes tels sur le papier qu'aux dispositions 

3ue Washington et Franklin, l'un des bommœ, A leur aptitude, à 
u sud, l'autre du nord, jamais la lour bon sens, à l'éminence et à 
guerre civile n'eût éclaté aux l'i-propos de leurs qualités. 
États-Unis, parce quo c'étaient Une autre observation qu'il y a 
des sages qm se pliaient aux exi- lieu do faire, c'est que les phéno- 
gences de ta position et oompre- mènes politiques et sociaux pro- 
uaient l'enseiguement qui ressort cèdent par oscillations. Les in- 
du progrès des tomps. Avec les ffuences qui semblent opposées 
hommes médiocres, ou tourmenta deux à deux, et qui en réalité 
d'une ambition fébrile, qui prési- sont le complément les unes des 
dérent aux destinées do l'Union autres, prévalent att«mativement, 
américaine dans la période anté- parce que altematiyement t«ls on 
rieure i 18GI, la guerre civUe a tels besoins se révèlent avec plus 



d'éDergie. Or on peut penser qn'en 
«e moment la besoin du rappro- 
cbcmeat est plus fort eu Europe 
que le besoiu contraire. Lu dû- 
oessité de s'cDtendre parle plua 
hant nue la satiËfuctioa de s'en 
aller chacun à laventare en sui- 
TftQt chacun son penchant. On a. 
trop ressenti les inoonvéniens du 
«aprtae des initiatives isolées ponr 
(te pas chercher à se retremper 
daoa dea tëeolutions communes, 
Ka nu mot, les esprite sont mûrs 
pour un congrès qui, sous l'inapi- 
ration d'uoe opinion (Sclairèe, libé- 
rale, progressive, travaillersit à 
mettre fia aux embarras dont l'Eu- 
rope est obsédée, et poserait les 
termes d'un nouvel accord plus 
eolide que tout oe qui s'est jamuis 
TU en ce genre. 

Lu coexistence de la souverai- 
neté individuelle des états et d'une 
certaine unité manifestée pa.r un 
cougres permiuieot ou se réunie- 
«nnt après deii périodes d'une lon- 
gueur dêtennioëe n'est pus an fuit 
tians précédens. Ce n'est pas seu- 
, leaent le conseil des amphictj'ons 
<Ie lu Grèce qu'on peut oiter ici ; 
l'exemple manquerait d'uutorité, 
il est bieo loin de nous, et il avait 
réussi médiocrement; soit par la 
disposition du caractère national, 
£oit par i'aotivité prodigieuse qu'u- 
v.iicnt les intelligences, ces petites 
républiques do in Grùce étaient 
trop in(juiète3, trop turbulentes, 
pour se prêter à l'observaiiuu de 
règles fixes et pour respecter une 
oonsigne. Heureuscntejit ni>tre 
temps nous en fournit un type 
bien plus imposant par sa tnaSBC, 
bien plus régulier duus ses fiirmes, 
bien plu^ décisif par le succès ob- 
tenu : cVst l'Union américaine. 
L'Union i^^est Ibruiée du rappro- 
chement d'anciennes provinces dé- 
taohiSea les unes des antres, trans- 
formées par h glorieuse guerre de 
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l'indépendance en autant d'états 
eouTerains et indépend ans. La 
réunion de leurs délégués prit le 
nom de congrès, qui est Téaerré 
aux réunions des envoyés d'états 
distinotn, constitués sur la base de 
leur indépendance respective. De- 
puis 1769, date de la mise en vi- 
gneur de la constitution actuelle, 
l'Amérique du Nord a donné te 
spectacle de deux souverainetés 
marchant paritllélement l'une i 
l'autre, — celle de l'Union, repré- 
sentée par le président, le oongrès, 
la cour dos Etats-Unis et l'armée 
fédérale, — et celle des états, figu- 
rée par les chets électifs qualifiés 
da l'ancienne dénomination cok>- 
niala de gouverneurs, les léf^isl*- 
tures, les cours et tribunanx et les 
milioes de chacun d'eux. Ces deux 
souverainetés ont pu de temps en 
temps se contrarier par oooasïon, 
mais de 1789 à 1861 elles n'ont 
= froii 



qu'on 

rencontre dans la vie privée, 
entre de proches parens qui s'ai- 
ment, s'estiment et sont cités pour 
l'harmonie et le modèle qu'ils of- 
frent de l'esprit de famille. Pour 
qu'il subvînt un conflit entre elles, 
il a fallu non seulomeot qu'entre 
le nord et le sud il y eût une diffé- 
rence aus^i profonde que celle qui 
naissait de l'esclavage, admis dans 
le sud et répudié dans le nord, 
mais encore que le sud égaré affi- 
chîLt la volonté da perpétuer et 
d'étendre sur de nouveaux espaoes, 
d'importer même dans le nord, 
aous une eorlaine forme, cette ins- 
titution antipathique à l'esprit li- 
béral et égalitaire' dont l'Améri- 
que du Nord est la plus parfaite 
personnification dans le monde. 



àù se soumettre. L'esclavaee est 
aboli. Uutte œuvre aeeomirtio, la 
souveraineté collective de l'Union, 
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. qu'on avftit contrainte & déborder, mais an profit de la Justioe et de- 

va vraisemblablemeat rentrer dans la liberté européenne *." 

BOn lit, reprendre son coura accoa- Depuis qoe M, Counn a écrit 

tnmé et ses limites ordinairee, lais- ces lignea, le monde a mandié plas- 

sant à la souTeraineté des états le dans oe sens que dans la diiection 

champ qui lui a appart«DU. C« oppoeée. 

n'est pas mol qui signale ce mo- 11 y a plus d'nne raison à fùrc 
déie à l'Europe, Muf les TBiiatioDB valoir en faveur d'nne organisa- 
et les restrictions qu'exige le génie tion qui donnerait désormais an 
de oelle-ci. L'idée de reproduire, certain oorps & la pensée de l'unité- 
BOUB réserves, parmi les nations européenne. J'en citerai deux sur- 
européennes une organisation sem- tout qui me semblent d'un grand 
blable à celle de l'Union amérî- poids. La première, c'est que leff 
came a été recommandée, il y a obstacles d'une organisation de oe 
vingt ans, par un philosophe ill»»- genre aurait pu susciter et sus- 
txe qui à la savante analyse dont cita effectivement anz libertés pu- 
sont douées les têtes philosophi- bliqnes, quand elle se produidi 
qnes nnit l'esprit d'invention et de eona la forme de la sainle-allianoe, 
divînatioB qui est le propre des sont écartés pour le présent et 
poètes, M, Victor Cousin. Voici semblent devoir l'être à plus fortfr 
see paroles ; raison pour l'avenir. Les peuples- 
" Un peuple est un grand indi- maintenant sont hors de page ; ils- 
vida. L'Europe est un seul et sont majeurs et s'appartiennmt. 
même peuple, dont les dîffërentea Le régime représentatif, dont les ' 
nations européennes sont des pro- cheft et les meneurs de la sûnte- 
vincea, et l'humanité tout entière alliance avwent peur et qu'ils oon- 
n'est qu'une seule et même nation sidéraient oomme un ennemi, a 
qui doit être régie par la loi d'une gagné la victoire, et les rois se 
nation bien ordonnée, à savoir la sont Téoonoiliës aveo lui plus en- 
loi de justice, qui est la loi de oore, j'en suis persuadé, par vcrtn 
liberté. La politique est diijtinctc et par sagesse que par nëeessité. 
de la morale, msia elle n'y peut Des tribunes où des hommes oou- 
étre opposée. Et qu'est-ce que ragenx font entendre le langage de 
toutes les maximes inhumaines et la vérité sont debout mainlenant 
tyranniques d'une politique Buran- à Berlin, i Madrid, à Lisbonne, 
née devant les grandes lois de la dans la capitale de l'Italie, dans 
morale éternelle ? Au ri^ue d'être celie de l'empire d'Autriche et 
pris pour oe que je suis, c'est-i- niSme dans celles des âifférens 
dire pour un philosophe, je déclare royaumos ou principautés placéa 
que je ncarria i'cspi-rance de voir bous le sceptre de la maison de 
peu à peu se former un gouverne- Hnpsbourg, à plus forte raison 
ment de l'Europe entière i l'image dans tous les états secondaires on 
dn gouvernement que la révolu- petits de la oont'édé ration germa 
tion française a donné à la Frauee. nique. 11 semble même que le 
La sainte-alliance qui s'est élevée, temps ne soit pas éloigné où il 
il y a quelques année»!, entre les s'en dressera une à Saint-Péter»- 
rois de l'Europe est une semence 

heureuw que l'avenir développera , T,B,„n ,„, ^d... .fc,,-*, u i VA^«S6- 

non-seulciuent au pront de lu pais, mk daa Bui«i«!« moralan et pulîtiquM eo 
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bouig. Le aoaveraÏD éclairé qui deor telle qu'ils U conçoivent, les 
a brisé les fers des serfs de la plaa grands saorifioes. Dana trente 
Russie aura quelque jour à oœur ans d'ici, l'Amériqae du Nord 
d'établir cette coDformi(é de plus sera pour l'Europe une émule qui 
entre son vaste empire et le reste rivalisera avec elle en toutes cao- 
de l'Europe. Il s'y est acheminé ses. Il n'est pas dit qu'elle doive 
déjà par la création des assemblées être ejstématiquement l'ennemie 
provinciales. Avec ces nouvelles de l'Europe. Il faut croire qu'en- 
conditiona de l'existuice politique tre le nouveau monde et l'ancien 
de l'Europe, où la liberté a sa les rapports seront le plus souvent 
place ai bien faite et oïl elle est amioauz ; mais la fierté national» 
dans une position inexpugnable, est grande de part et d'autre, et 
m ne voit guâre comment la re- parmi les vertus de la grande re- 
connaissance d'une autorité eollec- publique américaine la modestie 
tive du genre d'un congrès pour- et la réserve se font peu remar- 
rait ouvrir la porte & la tyrannie, quer. Elle est sujette à affecter 
ni comment l'indépendance des envete les monarchies de l'Europe 
états pourrait courir des risques, l'attjtude de la provocation et du 
L'autre raison se tire de l'appa- dédain. Que d'afTronta n'a-t-elle 
ritiou du colosse politique qui s'est pas fait essuyer à l'Angleterre du 
créé de l'autre côté de l'Atlantî- temps de Jackson et do ses succes- 
que. Les Ëtats-tJnis présentent seura immédiats! Et en ce mo- 
un groupe admirablement lié de mont sa conduite envers l'Autri- 
souverainetés, dont la puissance cbe au sujet de l'envoi des volon- 
extérieure est formidable diîjà, et taires su Mexique n'est pas frap- 
dont les accroissemena rapides doi- pée au coin de la niodération. On 
vent donner à réfléchir aux hom- doit donc s'attendre à coque, danit 
mes d'état. Avant la fin du siècle, un avenir peu éloignû par rapport 
ce qui est beaucoup pour la durée à l'existence d'une nation, des 
d'un individu, mais peu dans la luttes à main année éclatent entre 
rie des peuples, des calculs fort l'Amérique du Nord et l'Europe. 
plausibles et que tout le monde a Fendant ces guerres, qu'il faut 
pu lire, sinon faire, montrent que prévoir, l'Europe, si elle était di- 
ce sera une agglomération de 100 visée et désunie, serait faible et 
millions d'hommes. Pour la for- exposée à des échecs désastreux. 
mation de la richesse, par l'acti- On y parerait d'nvance par l'orea- 
vité, pour l'initiative en toutgenre, nisation d'un concert entre le» 
la moyenne de l'Américain est puissances européennes. Ce serait 
supérieure i\ la moyenne de l'Eu- le moyen d'assurer l'équilibre des 
ropéen. A ces divers titres, 100 forces entre le nouveau monde et 
millions d'Auiéricaîus représente- l'ancien, le moyen aussi de dimi- 
raïent un nombre beaucoup plus nuer le nombre même des conflit» 
fïrand d'Européens. Les Etats- possibles. 

Unis ont été façonnés par une En un mot, quand la nouvelle 

guerre civile de quatre ans nu mé- conférence de Paris aura mené à 

tier des armes, et ils ont fuit fin son œuvre de transaction et de 

preuve de grandes qualités mili- pacification, si elle y réussit, on 

taires. Les citoyens de l'Union devrai considérer que tout n'est 

savent braver la mort aussi bien pas terminé. Il restera encore à 

que la donner. Ils savent faire à parer aux besoins de l'avenir, be- 

M patrie, à son honneur, i sa gran- soins pressons (ju'on ne pourrait ' >^ 
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négliger sans laisser la porte ou- 
verte i de graves complications et 
i de grands périls. Sans la, poli- 
liqae int«raatiDTiaIe, il n'y a plus 
de sécurité, et l'avenir est nombre 
pour toute l'Europe sans excep- 
tion. N'y a-t-il pas quelque moyen 
de prévenir les orales et les dan- 
gers qu'on a Heu de pressentir 7 



C'est sur ce point que je me suis 
proposé d'appeler î'attentîon. Aux 
arbitres des destinées des ^tata 
d'aviser et de prévoir: cavtaiU 
eonsulca ! C'est de leur propre 
avenir qu'il sagit, 

Michel Chkvalieiu 
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C'est l'état de l'Allemagne et le 
travail qui d'y opèi e que nous 
devoQj prendre avaat tout en coasi- 
déralion. Nous Tavons déjà dit 
précédemtneai.àcôté de la question 
allemande la queslion italienne est 
aujourU'Iiiii feconJaire elépisodique, 
La question italienne peut être re- 
gardiSe dés à présent comme résolue 
«t close au point de vue des sympa- 
thies françaises, car de toute façon 
la Vénétie sera réunie à l'Italie, et 
l'indépendance territoriale de la pé- 
oÎQïule sera achevée. Au surplus, 
toutes les fois que la France a eu des 
affaires en Allemagne, les affaires 
italiennes Gont devenues secondaires 
pour elle. L'Italie était le luxe et 
la fantaisie de noire politique ; les 
périls formidables, les menaces ter- 
ribles ne nous soat jamais vtnues de 
là. Noiii } lut'.ions suiv.-tnt les idées 
des Iiinps, pour dis prétentions 
Lèrédi [aires, pour dts influences, 
pour découper d.s a)ian:iges en fa- 
veur des brandies cailetlcs de nos 
J,™i«. D,|mU Fr..!.i. l.r 
jusqu'à NapijléQii, nos grandes affai- 
res, celles OÙ l'existence na>.i')nale a 
«té t-n jeu et a grandi, ont élé avec 
rAlkinagne. C'i-si là que nous 
avoir» vraiment cnitiballu, noua, les 
batailles de notre iniJé^endince, que 
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nous avons développe la fonnaiioii 
et conquis la confignration de notre 
territoire. Or la politique de la 
France envers l'Allemagne n'a point 
été le produit d'un S|9lème: elle 
est née des circonstances et de la 
nature dts clioscs ; une pratique 
de trois siècles en a fait une politi- 
que en quelque sorte scientifique, 
c'est-à-dire expéiimentale. Ce qui 
a donné à celte politique son effi- 
cacité constante, c'est qu'elle ne 
prétendait point imposer au corps 
germanique des conditions arbi- 
traires, c'est qu'au contraire die 
élait fanilëe sur la nature roéme de 
l'Allemagne. Nous n'arons jamais 
élé, à proprement parler, eoverstes 
populations allemandes des conqué- 
rans et des dictateurs ; l'ennemi que 
uous conibjtliobs en Allemagne lut 
toujours celui qu'une partie ilerAI- 
leniigne regardait elIe-mCme comme 
son ennemi, celui qui voulait absor- 
b r ddut son pouvoir toutes les for- 
ces g>;i nianiqui's : c'était la maison 
d■.^ulliuht•, la maison impériale. 
L'Lsprit de race, les divisions reli- 
gieusts, la géograpliie, l'histoire, 
remlaient l'Allemagne antipathique 
à l'unité de pouvoir à laquelle aspi- 
raient Cbarles-Quint et ses succes- 
seurs, r y srait toujours dans tes 
états germaniques des résislancei 
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lui tenilaoces unitaires ile^ empe- 
reurs de la maison d'Autriche. 
Pour maintenir son intlëpearknceet 
sa aéccrité, !a France n'avait qu'à 
s'appuyer sorcesrésistaDce", par les- 
quelles s'exprimait avec une invinci- 
ble ténacité le libre gL'nie des auto- 
noniiea germaniques. Aus^i les po- 
litiques français étaient. ils toujours 
prêts à soutenir ces efforts d'indé- 
pendance, sans, s'inquiéter des dissi- 
dences reiigieuies, à une époque OÙ 
pourtant les questions religieuses 
exerçaient un si grand empire sur 
les gouvernements. Une inspiration 
pratique, qui était comme une voix 
secrète de la patrie, était toujours là, 
avertissant tous nos grands hommes, 
tous ceux qui ont fait la France, et 
leur apprenant à soutenir en Alle- 
magne les élémens de ri^sistance au 
pouvoir um'que. Ain^i lîrent Henri 
IV, Richelieu et Louis XIV. 
Ainsi voulut faire Napoléon lui- 
même, qui compromit leur pensée 
en l'outrant avec son exagération 
ordinaire, lorsqu'il plaça l'Autriche 
et la Prusse en dehors de l'ancien 
empire et forma avec les petits états 
la confédération du Rbin. Il s'agit 
aujourd'hui de savoir s'il faut dire à 
jamais adieu à cette ancienne politi- 
que française ; il s'agit de savoir 
quel sera l'avenir politique de la 
France en face de la nouvelle Alle- 
magne que le gouvernement prus'ien 
entreprend de foniler par la guerre 
actuelle. 

n ne saurait entrer dans notre 
pensée d'apprécier les fautes de 
stratégie et de tactique commises 
dans cette guerrfe par les généraux 
autrichiens. Il est possible que 
même après avoir laissé envahir la 
Saxe, même après sToir laissé dé' 
boucher en Bohême les deux armées 
prussiennes, même après avoir laissé 
ces armées opérer leur jonction ; le 
général Benedeck eât pu ê re vain- 
queur à SadoffBJ si dans ud moment 



critique de la journée, avant l'arri- 
vée du prince royal, il eiit; lancé sur 
les troupes hésitantes, ébranlées, 
du prince F ré dé rie -Charles, U ma- , 
gnifique réserve de cavalerie qu'il 
n'a point occupée dans la bataille. 
Ce qui nous frappe, c'est que les 
causes des revers de l'Autriche ont 
élé des fautes politiquïs plus encore 
que des fautes millitaires. Ce sont 
toujours les fatalités de l'esprit d'an- 
cien régime qui perdent l'Autriche ; 
c'est cet esprit qui avait influé 
mémo sur la ïlisiribuiion maladroite 
des comman démens. ITn corres- 
pondant du Times a décrit avec 
une vivacité pittoresque la physiono- 
mie de l'armée autrichienne avant 
les gninds combats. A la peinture 
du quartier-général, au tableau du 
général Bt-nedeck entouré de son 
tumultueux éCat-miAJor, on croit voir 
cette frivolité brillanle, mêlée d'é- 
tourderie gënéreu^e et de fantasque 
maladresse qui empirte et perd les 
armées d'aucien légime cominan- 
di.-es par des g"ntilshommes. La 
cour ae Vi(:niie a d'uillcurs commis 
la tàute pilirique de ccimpier sur le» 
contingens lé'léraux, et, C' ux-ci, 
comme on d-vait s'y att<-ndre, fai- 
sant défaut, d'opposer à l'ennemi 
des forces in'éiitiirês. Du jour oi) 
elle prit le parti d'avoir la guerre à 
ta fois avec l'Itulie et In Prusse, 
l'Autriche eût dâ ne compter que 
pour mémoire lus contingens fédé- 
raux et faire fiice partout à la Prusse 
avec ses propres armées ; il était 
évident en elfet que les premier» 
coups portés seraient décisifs, et 
que ce n'était que par la victoire 
que l'on pouvait gagner et utiliser 
te concours des confédérés. Il 
impartait aussi, comme l'exemple de 
la cour de Prusse l'a fait voir, de 
ne point séparer l'action de la poli- 
tique de celle de la guerre; il eût 
fallu que la chancellerie du cabinet 
autrichien accompagnât le quartier- 
génénd de la grande année. En 
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«omme, ce qui i manqué, ce qui mao- 
^ue à la cause des rëalslances aoti- 
prussicones, c'est l'uaité, la cobésion, 
la suite, l'énergie coDceotrèe et 
.soutenue, la solidité eo un mot, l'ap- 
plication raisoDnée et positive, la 
oécisioQ opportune, qui sont les qua- 
lités caractéristiques de l'eaprit mo- 

II faut convenir que, si le gouver- 
nement prussien apporte dans ses 
prétentions une netreté impérieuse, 
la guerre a été conduite par lui avec 
'une sûretë et une TerDielé d'action 
rares. Derrière le gouvernement 
j>russien, et quelles que soient les 
défectuosités constitutionnelles de ce 
|;ouven)emeDt, il j a un vrai peuple 
moderne. On sent bien là une nation 
fécondée par les travaux intellec- 
tuels et par les travaux maténels 
«l'une industrie avancée, assouplie à 
«ne savante discipline millilaire, et 
-sachant appliqua jusqu'à son arme- 
ment quelque cboise de la précision 
scientifique. A la façon dont la 
Prusse a fait la guerre, on voit toute 
la maturité d'une ambition énei^- 
(jue préparée de longue main, et qui 
.a réduit autant que possible par ses 
prévisions les chances qui pouvaient 
lui être contraires. La façon dont 
la Prusse s'est assuré le succès mi- 
litaire ne peut manquer de saisir 
l'imagination des populations alle- 
mandes. On attribue au général 
de Mollce le plan de la campagne 
^ue les Pruâsieni viennent de cou- 
ronner par la victoire de Sadowa ; 
quel que soit le mérite du plan, 
l'exécution eu a paru plus remar- 
quable encore ; les généraux, à qui 
appartient la tactique des combats, 
ont montré une grande sûreté, et il 
faut rendre surtout justice à cette 
armée recrutée de soblats qui sa- 
vent lire, et dont le plus grand nom- 
bre venait i peine de quitter les 



e la 



vile. 



(estable prestige qui s'attache main- 
tenant i l'armée prussienne rend 
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plus redoutables les visées de la 
cour de Berlin. On dit que les 
conditions que cette cour met i ta 
paix seront modérées ; nous crai- 
gnons que la modération ne aoit 
que dans la forme et l'apparence. 
Ainsi on assure que les scrupules lé- 
gitimistes du roi de Prusse le reo- 
uroot très coulant sur les questions 
territoriales. Le roi consentirait, 
dit-on, à laisser aux chefs des petits 
ëiats leur souveraineté nominale, 
il laisserait régner tous les petits 
princes, il ne conteatfrait point anx 
états secondttires l'autonomie admi- 
nistrative ; mais que deviendrait 
d;ns la réalité ce respect des souve- 
rainetés noniinales ? La Prusse, eo 
excluant l'Autriche de la confédéra- 
tion, entend justement éliminer l'in- 
fluence sur la livalitë de laquelle les 
petits états étaient h.ibitués à comp- 
ter pour la protection de leur indé- 
pendance. La Prusse veut avoir 
l'hégémonie diplomatique et mdî- 
taire de l'Allemagne du nord ; dis- 
po.sant des troupes, ne sera-t-elle 
pas maîtresse en réalité despopn- 
iations et des territoires 1 Mais, 
ajtmte-t-on, la Bavière aura dans le 
sud de l'iiUemagne une position 
analogue pour la direction des affai- 
res militaires et diplomatiques : la 
Bavière et les états du sud forme- 
ront-ils un contre-poids sérieux au 
groupe du nord, dominé par la 
Prusse ? L'hégémonie prussienoe, 
par sa prépondérance et son pres- 
tige, ne fascinera-t-elle point i la 
longue le groupe du ^udl II j aura, 
conclul-oii, un parlement fédéral 
représentant de l'autorité de l'Alle- 
magne collective : connait-on un 
moyen d'empêcher que la Prusse ne 
soit en tout cas as^u^ée de la majo- 
nté dans le parlement fédérall La 
représentation dans ee parlement 
Fera-t-elie proportionnée par le nom- 
bre des députés aux populatiuns d<>a 
divers étatsî C'est, dit-on, la pr£< 
tention de la Prusse, et i) est én- 
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dent qM dinaceafatéiMlBiiujaTité dent de la ceasioii de li Vénélie. 
pemûeMe et p«r eoM^qtMiit )'om- Il ne fendrait point poortaat eneî— 
nipoteoce lui seraîeat acquisM. dérer celte cesiioD comme ud ezpè- 
KéwiiraitoD, Eoalgré la Prusse, i dieot demeuré saiis effet, L'Au- 
naÎDteair un cwlain équilibre entre Iticbe, qui a commis la maladresse 
les Totiattribuées aux divers étalai de retarder à l'excès sa résolutioik 
On D'aorait bit que rentrer dans i l'endroit de Veoise, a eu cepen- 
Boe fiction que la Prusse n'aurait dant le mérite ignoré de prendre- 
pas de peine à rompre le Jour où cette résolution avant la bataille dé- 
cile en serait géaée. Il faut donc Sadoire, C'est deui jours avant le- 
en prendre son parti. Si par épui- désastre que l'empereur d'Antriche 
sèment l'Autriche se résigne i l'ex- se décidait à cëder Venise i l'empe- 
clusion prononcée contre elle, ou si reur. Quoi qu'il éa soit, les Ita- 
etle est forcée de la subir par de liens doivent être convaincus ù 
nouveaux revers au bout d'une ré- l'heure présente de l'inopportunité 
sistance prolongée, c'en est fflit de de l'émotion qu'ils paraissent avoir 
l'ancienne Allemagne : la France éprouvée à la nouvelle de la cesssioa 
aura pour voisine et ooncurrente de la Vénétie. La France en tout 
une Allemagne prDssienne, cas ne pouvait être entre l'Autriche- 
Pour que la ùtnalion nouvelle de et l'Italie qu'un intermédiaire, et 
l'Allemagne a'établisEe formelle- l'Autriche ne pouTsit point avoir la, 
ment, il ne reste plus qu'à recevoir pensée d'en trouver un qui dût être 
une réponse de Vienne et à savoir mieux venu de l'Italie. Aussi bien- 
« l'Autriche se résigne ou se refuse l'Italie, qui est sûre d'avoir Venise^ 
à la sentence d'exclusion portée quoi qu'il arrive, sera toujours un, 
contre elle par la Prusse, Cette peu redevable à quelqu'un de celte- 
réponse ne peut se faire longtemps annexion. Si elle eût accepté Taf- 
aûendre, et les Prussiens semblent fre de la France, notre gouTeme- 
«ouloir au besoin l'aller chercher à ment, suivant son système habituel^ 
Vienne même. Si le gouvernement eût appelé les populations vénitien' 
autrichien envoyait un refus, la me- nés i se prononcer psr le souffrage 
diatiiHi de la France cesserait né- universel, et ce n'est point de la 
cessairement, et les incertitudes France, c'est des Vénitiens eux- 
actuelles seraient prolongées en- mêmes que le royaume d'Italie eût 
core jusqu'au moment où la guerre reçu sa dernière province, L'iiri- 
aurait dit son dernier mot. Peut- tation ressentie par les Italiens a 
être, si l'Autriche continuait la ré- quelque chose de puéril, c'est une 
sistance, pourrait-il se présenter eu- colère d'enfant gâté ; noua n'j insis- 
core des pccasions où l'intervention tons point. Nous ne croyons point 
de la France aurait lieu de s'accen- que les politiques itsliens oublient les- 
tuer davantage ; mais nous croyons services que la France leur a rendu» 
peu i une résolution désespérée de avec un entraînemert désintéressé- 
la cour de Vieune : les moyens se- qui est sans exemple dans l'histoire,, 
rieuz de prolonger la lutte semblent et dont nous recueillons maintenant 
lui manquer. Dans cet état de cet étrange profit qui s'appelle 
choses, nous ne pensons pas devoir l'hégémonie prussienne en Âtle- 
attacher grande importance àl'inci- magne. 
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DISCUSSION AU CORPS LEGISLATIF 

SUR LES DROITS DES HÉRITIERS DKS AUTEURS. 

PRt^IDENCB DE 6. XXC. H. LK COMTB WALEWBKI. 

Pabis, JuIb 1«W. 

L'ordre du jour appelle la di»- de treute ans ; il y ajoute viugt 

cuseioa du projet de loi relatif aux aulroe anoécs. Toilà ce ^uo l'ho- 

ilroits des héritiers et ayante oauee norable membre ne saurait acœp- 

iled auteure, projet amendé par ter : c'est ce provisoire qu'on se 

la commiBBÎon d'aword areo le borne à prolonger. 

coDseil d'Etat. L'exposé des motifs s'exprime 

LL. EEo. M. Rouber, ministre d'une manière dédaïKneuse sar la 

d'Etat, Vuîtry,mînifl(re présidant, propriété întelleîtueÛe : il n'y a 

le conseil d'Etat ; MM. Riohé, pas lieu, y est-il dit, de changer de 

Bayle-Mouîllard et Charles Robert, caractère temporaire d'une concM- 

conseillers d'Etat, siègent au bano sion faite aux dépens de l'intérêt 

des commiseaires du gouvcrnenioat. public. 

M. LE PRÉSIDENT WALEWSKi. M. te rapporteur de laoommis- 
Zia pojok est à M. Marie. sbn parle avec plus de respect de 
H. MARIE n'attaque pas le pro- la propriété désœuvrés del esprit; 
jet de loi pour ce qu'il dit, mais il la couvre de ootironnea ; il pré- 
ponr ce qu'il ne dit pas. Partban sente les raisons pour et contre, 
convaincu de la propriété intellec- mai:j en laissant voir de quel c&té 
tnclle absolue et perpétuelle, il ne il penche et de quel cQté il vou- 
conteate pas la concession da 50 drait faire penoner la balance. 
ans que f«t le projet de loi. Ce Cependant la msjorité de la com- 
«u'il lui reproche, c'est d'avoir, mission n'a-t-elle pas voté le carac- 
-aans une question si grave, qui térc absolu et perpétuel de la pro- 
touche à Unt d'intérêts sociaux et priété littéraire et artistique ? 
parUculiers, maintenu une situa- (Oui! oui!) 
tioQ provisoire. Le projet de loi est plus dîsoret 
Est-ce quQ la question a encore et plus réservé ; mais son silence 
besoin d'être mise à l'étude ? Tout est significatif. Le mot de pro- 
ce qui s'est dit, tout ce qui s'est priété, écrit dans les législations 
pa»sé, depuis quarante ans surtout, antérieures, est effloaoe. 
n*a-t-il pas fait la luufiéro sur la L'honorable membre n'accepte 
solution nécessaire ? pas lea illustres aumAues qui sont 
Cependant que fait le projet de faites i la propriété ïntelleetuelie. 
loi ? Nie-t^il la propriété intelleo- A ses yeux, o est la plus sacrée, la 
tuelle? Non. L'admet-il? Pas plus légitime de toutn lea pro- 
âavantage. Seulement il trouve priétés. Il ne peut admettre qno 



'trop étroite la jonisMuoe sotuelle oelut qui a enfanté VM ceuvre 
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àieHwtaeUe vive «nx dâpens de tion devient une cboBe t 

ta fortune pabliq[a« qtand il de- l'homme ; elle reçoit femprainte- 

Bande le prix de aoa travail, de u peracmn&liUi, elle lui «ppar- 

(Trée bien ! trèB bieo I) tioit oomme sa penoime même. 

LVenvre intrilecta^c oonatitne- (Harqaes d'aptuvlutioB.) V*il& 

t-«le oni os non une propriété ? oomment on a pa dire de la pro- 

H. PnlaliB disut, va 1839, qne priéW qn'elle était nd droit mté- 

«'élait une |»opriété par eaMuce, rieur et aspérienr anx loii. Voilà 

par nature, par l'iDdiviiiUlité de oomment de la propriété penon- 

Polijet et dn sujet. nelle on a pu passer à la ttansmis- 

Ên 1861, dans la oommission sibilité; comment la propriété a 

préaidée par l'bonorable M, Wa- pn se défendre' et triompher de» 

tewaki, oommiBeion où toutes oea doctrinee perverses <{ai ont eaaa^É- 

^«estioas ont été examinées avec de l'anéantir, 
ane élévation qu'on renoontrerait Si éea principee sont vrais, ne- 

difficilement aillenrs, M. Dnpin peut-on point demander si la pro- 

déolarait que le mot de propriété priété intelleotaelie n'est pas oelle- 

ne pouvait s'appliquer d une ma~ qui porte au pins haut degré Mtt» 

niére plus jsate et plus légitime empreinte de la personnalité bu- 

qu'an droit conquis par l'intelli- marne qui Ibnde et l^itîme la {ffo- 

genw. Il ajoutait: "Il n'y a pas priété? 

lien de le proclamer, il n'y a qu'à Ici, il ne s'agit même pins d'nlie- 

le léglementer." ohose qne l'homme s'aesimile, i»- 

Soit, qu'on réglemente oette quelquechosedeprëexistant; «'«st 

propriété, ^e a un caractère pro- le résultat de raoïivité de l'homme 

pre, une nature particulière et des e'exerçant sur as propre intdli- 

cooditidna exœptionnellea qui peu- genoe. L'tDBpirmtton, la médita- 

veotnéoeBsiteruneréglementatitm, tion, la matérialisation de la 'pen- 

La rtolnnenter, c'est l'affirmer, sée, la oonleor, le stvle, la seisBoe, 

(Très bien! très bien I) l'art, tont part de l'homme; o^est 

Mais allons an fond de la ques- l'homme tont entier. Et son «m- 

Uon: lecberdioDs si U propriété vre ainsi créée ne lui aippartien- 

intdleetoelle est en efiét, d'après drait past (Très bien I très bien ?^ 
sa nature et son essence, une véri- Kon, dit-on. Il n'y a rien do 

table propriété. nouveau sous le soleil. Tontes les 

Quels sont les oaractéree, les idées sont depoîs longtemps daoa 

s^nee, les bases de la propriété le monde. Il ; a longtemps que 

miaténelle? les facultés hnmaînea lée ont pro- 

La première occupation n'est dnites, et, gitee à ces idées asso- 

paa ce qui fbnde la propriété ; elle ciées, il s'est forma oomme uu trè- 

est unnût; elle peut même n'6- sor commnn dans lequel tout le 

in qn*nn acte de finoe ; le &it monde est libre de puiser, où ee- 

pent renverser le fait, la force peut lui qui puise ne pent pas poîser la 

détnîre la f(«oe ; il n'y a là rien propriété. Il pourra bien créer 

(|iii touche au droit. une forme nouvelle ; mais oette- 

Uais le premier oeeupant tra- forme même n'est pas i lui, elle 
vaille dans oe fiiamp, il y applique dmt revenir à ee fonds coiWiun 
■VD activité, il le transforme, il lui d'où elle est sortie, 
dcaaé une viùeuT qu'il n'avait pas: Un honorabb sénateur, M, Bon- 
alors tout change. jean, eat allé jusqu'à dire : Virgile 

La choie possédée par occupa- ne s'ezfdiqueraitpaBsaasBomére-. 
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Kacine siiDa Sophocle et Euripide, forme que Bosiuot, ajoute aaz 

Boileau ehds Horace, Muaset aws idées qui ont ps eo inspirer d'au- 

Byron et Shakespeare. très avant lui et qui crée un chrf- 

Ouî, sans doute, les idées hu- d'œuvre Douveau sans qu'il j ait 

niaines sont depuis longtemps je- plagiat. 

tées dans le monde ; elles se Bont L'idée est à tous, le trésor coai- 
associées, et il s'est formé ainsi mun est à tous | mais il faut sa- 
une agrégation, une force ooUec- voir y puiser, y ajouter le talent 
tivc où se trouvent le secret et la ou le génie. Le tâleat et le ^nie 
pnisBsnoe de ia civilisation, qui a no sont pas i tous. (Très bten I) 
permis à l'homme de soumettre à Tout le monde peut avoir dee 
son empire tout«s les forcée vives idées soientiSquea ; tout le monde 
de la nature et de transformer la ne peut pas éoriro sur la seience. 
.scène du monde. (Très l»en ! Jetei uue'idée quelconque dans 
très bien !j une assemblée de trois cents per- 

Maifl il y a une grande injustice sonnes; vous pourrez avoir trois 

A trouver dans cette association cents difcours, vous avez trois 

des idées la nation de toutes oes cents formes difiëFOntea pour la 

<Buvres intellectueiles qui se suc- mémo idée, 

cèdent, qui traversent les siècles C'est la forme individuelle qui 

par leur individualité propre. oréé la propriété. 

Tout est dans tout, a-t-on dit. Racine peut être Racine tout 

Oui, comme un poëme est dans en laissant à So^ioclc sa gloire; 

les lettrée de l'alphabet, comme un Boileau peut être Bcilaau sans se 

tableau est dans la gamme des couvrir du manteau d'Horace. Ho- 

«ooleurs, comme une atstue est mère traverse les sièoleB en conser- 

dans le bloc de marbre, comme les vant sa personualitiS. Essayes, 

secrets de la science sont dans les même aujourd'hui de lui prendre 

oorpti célestes et terrestres. Quoi I page : à l'iustaut on criera au pla- 

toutea oes magnificenoes auront été giat. Ce cri de la oonseienoe hu- 

tiréea du chaos par l'intelligence, inaine, après tant de siéoles, cons- 

-«t eJles ippartiendront à tous, ex- tate la propriété intellectuelle, 

«epté i leur créateur I Molière, (Très bien ! très bien!) 

Boasnet, Desoartes ont-ils donc La propriété matéridie n'a pas 

trouvé dans le fonda commun leurs cett« perpétuité qui peut tra- 

<eavTBe immortelles ? verser les siècles. Quand on jette 

Vijple ne s'expliquerait pas les regards sur le sol, c'est à grand'- 
saos Homère 1 Hais comment ez- pnine qu'on aperçoit des ruinée 
pliqnea^roua Homère ? (Très bien ! rapptianC le nom de quelques vieux 
très bien !) A qui doit-il ses proprié taiiea. La propriété mâ- 
chants ? Et si vous lui en relisez térielle est restée sans nom, taudis 
la propriété, pourquoi lui en ae- que la propriété intellectuelle a 
«order la gloire? (Vive approba- gardé le sien. Kt l'on dit qu'il 
tioB.) n'y a pas do propriété intelleo- 

Celui qui a emprunté an ftmds tuelle ! (Très bien I très bien !) 

«ommun n'y a ajouté, dit-on, Mais, dit-on enoore, Toyes les 

qa'tme forme nouvelle. Mais c'est législations anoiennea et même té- 

«ette forme qui devient sa pro- oentee: a-ton jamais Bongé à la 

priété. La propriété intellectuelle, propriété intelleotuelle, soit pour 

«e n'eat pas la propriété des idées, la proclamer, soit pour l'oi - '- - 

-«c'est piéoisémcnt celte de cette et la réglementer t 
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Lo npport ■ donné k oet u^- m&ine, I» conscienoe publique us 

'meut un grand développement. 11 l'a pss acoompa^ée dans cette 

a diTtsà l'histoire du monde sur magnïGqne reTendicstion 7 On M 

'«ette question en wiidt de fer, en peut dono pas m faire une ame 

tiède (fair'jin, en tiètîe d'argent da silence des lots anciennes i l'é- 

et en tiède d'or. gard de W propriété littéraire. 

H. le rapporteur a-tîl bien ap- Dans le sièele d'ainiio, nous 

profondi cette question de la pro- reneontrons tout d'abotd la déenn- 

priété dans ces temps obscurs, snr verte de rimprimeric. C'est li une 

-lesquels, malgré \f% infatigables transformation radioale de la pro- 

tj^vaux des savants, la lumière priété intellectuelle. Comment 

n'oBt pas enoore faite ? Ëat-il bien donc se fait il, dit l'honorable rap- 

:s&r que, du temps d'Homère, il j porteur, que la loi n'ait pas fixé, 

avait ou ît n'y avait pas une pn>- dès-lors, sur la posée devenue 

Îriété matérielle ou intelleotuelle ? saisissable, un droit également b«î- 

I a sans doute sur cette question Nssable et transmissible ? Parée 

des documente que noua ne oon- que l'imprimerie, cette inventioa 

naissons pas, mais ii peut être per- presque divine, cette boîte de Pan- 

mis de s'en défier. (On rit.) dore, comme dit le rapport, qui 

Dans ce hiécle do fer même où permet i la pensée de se dévolop- 

Homère l'en allait chantant ses per, les gouvernements en ont eu 

«euvres et ne recevant en retour peur ; ils se sont demandiS ai la 

qu'une hospitalité équivoque, s'est- pensée, travereant, grftce i l'îni- 

ît levé un homme qui ait osé dire : prîmerie, l'espace avec sa fière 

-Ces chants sont à moi, je les faÏB allure et son amour invincible de 

miens? Non. Pourquoi ? parce ta liberté, n'allait pas troubler les 

■qu'antérieurement i toute loi, il y oonsdencee, cnsei^er aux peuples 

a le droit qni se proclame au moins co qu'ils doivent penser de leurs 

dans la oouBoîenoe publique. droite et de leurs chligatione. 

Ce Bcmt là ses premières archi- Alors ils ont enchaîné ta pensée et 

Tes ; il s'y conserve jusqu'au jour l'instrument qui pouvait servir à 

oA il est éorit dans une loi posi- la répandre, 

tive. La bi positive peut lui faire II n'y a donc aucun argument 

gagner quelque chose, ii n'y gagne à tirer de ce qu'il n'y a pas de loi 

Tien comme droit absolu. ancienne qui oit proclamé la pro- 

£st-ce que ec ncvot non vobit priété intellectuelle. Cette pro- 

méme, que le report rappelle, priété a toujours existé ; elle n'é- 

n'est pas la flétrissure éclatante du tait pas mise en problème. Turgot 

Ê^at, du vol intellectuel ? (Très a dit : " La propriété intelleetu^ 
n I très bien I) est la première, la plus sacrée de 
Qu'importequnndroitqnenovB tantes Isa propriétés." "L'auteur, 
proclamons comme certain ait été disait Diderot, est maître de son 
méconnu par les légisIatiouB du ouvrage on personne n'est maître 
passé? Parce que l'esclavage a de soo bien." Voili ce qu'on mb- 
désolé longtemps l'humanité, parce sait dans le siècle d'airain. Cirés 
que la cupidité, la cupidité seule bien I très bien ! 
I a maintenu jusqu'à nos jours Au reste, n'y a-t-il pu d'autres 
dans la loi de la nation américaine, droits aujourd'hui reoonnut qui m 
«st>«e que, le jour où l'Amérique l'ont pas été toujours? Il suffit de 
« revoidiqné d'une façon écla- o)t«r le droit de vivre de mn tra- 
çante le droit de la liE>erté hs- vail et de s'enrichir de Km iada» 
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tna. U n'y a ioaa pas lien de vÎKÙra de l'aatsur, nais «a l'as- 

■'èUmner du long «ilenoe de la loi oorde à ■& veuve, et l'on étètad à. 

i l'égaid de la propriété litt^aire. vingt ana le terme de dis ana "fixé- 

NonB arrivons au siéole d'argent par la ioi de 93. 
(le Kèsie d'or n'est pas raicore on- En 1854, nouv^ loi qni, «a 
vert), c'est le dtz-neuviëme siècle, oonfirmant la joninanoe viagère de 
Vojrea, DOUB dit le rapport, la ré- l'antenr et de la veuve, p6rte-4 
voliition de 1789 arrive. Certes trente ans le droit des faéri tiers, 
elle n'est pas mdnlgente aux pri- Amsi, de 1793 & 1854, PMr^ 
viliges et aux monopdlea. Que dite est demearée un principe, «t^ 
fsit-elle pcartaot en favenr de la de plus, les droits des héritiersont- 
pnpriétë intellectuelle ? Hîen. Et progreseé de dix i trente ans ! An- 
qn'a-t-ou fait pour elle josqn'à ce jonnl'hui, le projet de loi propose 
jour? Rien. Elle reslo dans nit nne nouvelle oonoeraion de vmgl 
«tat traoEÛtoire. On lui a fait plu- aimées et porte le droit des héri- 
sieurs «oncessions, mais elle n'est tieni i cinquante ans. 
pas encore élevée i la haat«nr Maia ce n'est pu enoon la pa^ 
d'une véritable propriété. Cda pétuité; voue en appfD<^ea, mai» 
est vrai, la loi de 1793, qui ouvre sans vouloir y eooscrire, et o*est la 
le dix-neuviémeBiéole, ne prononce perpétuité que nous demandobs. 
pss le mot de propriété littéraire Vous oonsentea i -aooorder oin- 
ou intellectuelle. Maiaest-elle aussi quanta ans; pour le plus gfaad 
muette qu'on le dit sur la qnes- - nombre des auteurao'eat la petpé- 
tion ? tuité. Ajoutes aux cinquante ifis. 
Au dix-septiéme siècle, Oor- que vous aocofdei nne période- 
neille et Racine se oontentûent de moyenne de vingt annéea pour la 
pensions rojaks \ o'est li un ré- rie de Pauteur après la piibncatini- 
gima que nous ne saurions r^ret- de l'œuvre, oela taii soixante^z. 
ter. On voyait alors de grauda ans. Lesœuvrea qui après soixante- 
géniee meodier, non dans les mes, dix ans éoôuléû vivront eneoro' 
eomme Homère, mais dans les pa- seront rei^erchéeB aVee empretse- 
lais des grands, (Approbation ment et constitueront une fortune 
autour de l'otateur.) dont il n'est pas juste que la fa- 
La loi de 1793areoonnuirau- mille de l'suteur puisse être dé- 
teur, pour toute sa vie, sur son pouiUée. Autaement les éditeurs 
«nvre, des droits exolusifs que s'enriiâiiraient, et les descendéiits 
pwsonne ne peut ni coutester ni de l'homme de génie qui ks atm 
modifier. N'eetee pas làlevéri- créés seraient déobos de tous droits _ 
table canotére de la prtmriétè ? Le rapport de 1791 déclare la 
Bile a fait plus, eUe a attaché aux propriété iotelleotuelle la plu sa- 
droits de l'anteur le principe de crée, la pltu inattaquable et la plna- 
Vhérédité, hérédité de dix ans personnelle qui existe. 
•eulemeut, il est trai, mais qui, à Le r«|^>oi1«nr de la loi de 1793, 
eôté de la libre disposition, oonsti- Lakana^ et plus tard Portails, ont 
tne déji le second oanLatère'esaen- tenu le même langage. L'emMmir 
tiel de la propriété. a dit: " L'œuvre intellwtiacue est 
Hais lea idées marchent, ee qui une propriété comme une maincta. 
était obscur a'éetaiieit, et«n 1810, Celui qui l'a piodàite ne peut en 
tm fait un pas do plus en faveur être dépouillé que par voie d'ex- 
de la propriété inteUcotublle. Non- propriatioti pour oatue d'atiUté- 
Mulement on accorde la jouissance putuîqne." C'était professer un» 
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•doctrine pleine de sagesse. Mais 
nous voulons de plus que cette 
doctrine pe reste pas aans puissance 
«t sans application. C'est danscette 
peosée qu'avait été formée lii com- 
mission de 1865 dont notre hono- 
rable président fut le chef. 

Qu est-il sorti de cette coramis- 
^ùon ? de magnifiques discours, en 
•tète desquels il faut placer celui 
qui fut prononcé i l'ouverture de 
-ses travaui. (Marques d'aesenti- 
ment.) H en est sorti en outre, un 
projet aux termes duquel, cin- 
quante ans après la mort de l'au- 
denr, tout le monde pouvait repro- 
duire les œuvres publiées de son 
vivant, mais en payant une certaine 
redevance ; c'était un essai de 
oonciliation entre le droit privé et 
le domaine public. 

Tous lés faits, tontes les autori- 
tés que j'ai cités sont de nature à 
prouver que la propriété intelleo- 
■tnelle doit être perpétuelle. Leseon- 
'Oeseions temporaires ne lui suffisent 
plus. On semble ainsi lui faire 
grâce, lui foire raum6no. Il faut, 
an contraire, consacrer en elle un 
Jroit, le plus sacré de tous les 
droits, celui de vivre de son intel- 
ligence. (Très bien! très bicnl 
autour de l'orateur.) 

Mais que parlei-vouB, dit-on, de 
propriété intellectuelle? La pro- 
priété a deux caractères: la posses- 
sion exclusive et latransmissibilité. 

Or, dans le domaine intellectuel, 
TOUS n'avez pas la possession exclu- 
sive de votre ouvrage ; quand vous 
le publiez, vous le vulgarisez; tout 
le monde s'en empare et en jouit 
avec vous. Voilà l'argument. Avec 
•oe raisonnçment, il faudrait nier 
'noif.8«ulenient la propriété perpé- 
tuelle, mais encore la propriété 
temporaire. En effet, pendant cin- 
c|liante ans, pendapt soixante-dix 
ans, l'auteur et ses héritiers joui- 
ront exclusivement ; pourquoi dès 
l(|is]ap(>aseadpD esoloûye ne pour- 



rait-elle exister aussi bien pendant 

cent, deux cents, trois cents Bi)s, 
éternellement enfin ? Pourquoi oe 
qtie vous trouvez bon dans le sys- 
tème de la temporanéité serait-il 
mauvais dans le système de U per- 
pétuité 7 

LemèmersisoDnementpeuts^ap- . 
pliquer à la transmissibîlité. Pen- 
dant cinquante uns, pendant 
soixante-dix ans, l'uuieur et ses 
héritiers, pourront vendre et trans- 
mettre. Me retrouvci-vous pas U 
toutes les manifestations qui eiîa- 
tent dans la propriété matérielle? 
Logiquement, ra^onnellcmeut, il 
est m I possible de trouver uue diSit- 

On dit que la transmiasibilité 
ne pourra pas avoir lien pour la 
propriété intellectuelle dans les 
mêmes conditions que pour la 
propriété matérielle. Un proprié- 
taire vend un champ, l'acquéreur 
en fait ce qu'il veut ; mais l'acqué- 
reur du livre pourra-t-il le modi- 
fier? Non, il fdudra que le livre 
reste tel qu'il est. 

Qne transmet l'autcui: ? L'au- 
teur transmet ce qu'il a; quant à 
l'acquèrenr, il respectera la forme 
de l'œuvre, parce que c'est son 
premier intérêt. Il ne se trouvera 
pas une main sacrilège pour mor- 
celer, amoindrir et dénaturer lea 
œuvres du génie. (C'est vrai ! — 
Très-bien I) 

Quelques mots maintenant sur 
l'intérêt général. Il y a deux 
sortes de propriétés ; la propriété 
matérielle et la propriété intellec- 
tuelle. La société ne se préoccupe 
pas on se préoccupe peu de la pro- 
priété matérielle ; elle laisse aux 
intéressés le soin d'en disposer i 
leur gré, selon leurs caprices : le 
droit d'user et d'abuser. 

La société se préoccupe au oon- 
trwre de la propriété intellectuelle 
parce que l'œuvre créée n'est paa, 
Bêulemeut importante pour soo 
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ânteur, elle iaterosse la Kwété u. koubkl. Je demande la pa- 

tout entière. N'eetee pas grftce rôle. 

vu oniTTes enfantées par le génie m, bDOÈne Pklletah, La pro- 

<|ae notre pays a marché le premier priété littéraire eBt-«lle une pro- 

danB lea voies de la oiviliaatioo ? priètè ? Doit-elle avoir des préro- 

C'est par là que nous avons su gatives et les garanties de toute 

prendre et garderie premier rang antreproprièté ? Làestlaquestioa, 

dans lo monde. (Très bien I très Or, voici un écrivain qui a médité 

bien !) une œuvre dans le silenoe du oabi- 

Dc ces denx propriétiîs, quelle net. Aussi longtemps qu''il la garde- 

estlaplusprotégée? Apparemment en manuscrit, il peut la léguer, il 

la propriété intellectuelle, qui înté- peut même en tirer un bénéfice en 

rease la grandeur même de la na- en donnant lecture à un auditoire- 

tton ? Nnllement, et An lieu de lui payant, comme cela se pratique eu 

r«aonnattre un droit, on dit A celui Angleterre. 

qui fait la gloire de son pays : On Ainsi donc la propriété en ma- 

va vous donner l'aumâne. Est-ce uusorit est entière. Sur ce poïnt^ 

juste î Est-oe acceptable ? La rai- pas de contestation. Mais que 

M>n ne se révolte-t elle pas contre l'écrivain publie cette œuvre soli- 

nne pareille situation ? taire et ntérile tant qu'elle demeure 

Oui, sans doute, le premier mo- dans son tiroir, qu'il serve, omHI 

bile des écrivains, des .irtistes, doit enriobisse sa patrie et même l bu- 

être le sentiment de la gloire; mais man'ité tout entière, qu'elle récom- 

■i à la gloire peuvent se rattacher pense reçoit-il 1 Aussitôt on le 

quelques avantages matériels, faut- dépossède. La propriété chan^ 

u craindre que le génie n'abao- de caractère, iîlle sort de sa mam 

donne son œuvre, ne rêvant plus pour retomber dans le domaine 

qu'une caisse bien remplie? Il publie. U j a là un mlraole de 

n'en saurait être ainsi en France, transformation absolument incoin- 

n y a u, d'ailleurs, un droit sacré préhensible. 

à rexpector et à faire respect«r. L'écrivain, dit-on, appris son 

Ne discutons pas la reconnaissance couvre dans le domaine commun 

envers le génie, cela ne serait ni de l'humanité ; il a eu pour colla- 

juste ni bon, et c'est pour eela qne borateur l'humanité toute entière; 

la loi est mauvaise. (Vive appro- il y a dans Bon travail une portion 

bation sur un oertaiu nombre de impersonnelle qu'il doit restituer i 

bancs.) la communauté. 

H. EUOÈNs PFLLETAN. La pTO- Soît; mais si l'auteur a puisé 

priété littéraire est-elle une pro- soDUvreaufoodoommun,lepeiiitre 

prîété ? y a puisé son tableau ; si 1 auteur 

Après l'éloquent discours de M. a bénéficié de tous les aïeux de sa 

Marie, il reste peu de chose à dire, pensée, le peintre n'a-t-it pas bûnê- 

Cependant, comme membre de la ficîé de tous les grands génies qui 

eommisNOn et delà majorité de lui ont enseigné son art? 

cette commission, l'honorable mem- Comment méconnaître pour l'un 

brecroit devoir apporter dans toute ce que l'on a reconnu pour l'autre? 

leur étendue et dans tout« leur Sans doute l'homme n'est pas isolé 

vigueur les argumenta qui ont dé- dans le tempe et dans l'espace; il 

terminé ses convictions. Il lea y a une solidarité, une intimité 

trouve un peu affaiblis dus le rap- même entre tontes tes générations. 

port rédigé par un membre de la L'invention de l'écriture a créé ht 

minorité. conversation perpétoelle dm morts 



DùcUMiitmait Coty»* Législati/. 171 

«VM les vivants; par là, otiaonn de la propriété bien des propriétéa 

«ehappo au temps, chacnn peat qui n'ont d'usage □ue_pour le pn- 

aigrandir son ftme i la grandeur de blic : par exemple le Jardin d'ao- 

l'âme humaine tout entière. Voilà climaûtion, qui ceaserait d'ezûter 

k fond coiDinuD. (Très bien I tris le jour où il cesserait d'être ouvert 

bien !) au pnblio. 

Maie quand fanteur vaj puiser, On dit encore : accepter le pria- 

est-ee qu'il le diuiinue ? Pourquoi cipe de la propriété littéraire, c'est 

eeraitilforcéderestltuertapartdes se mettre dans la atoesHité d'ao- 

■QortEi aus rivants, et de donner cepter la propriété de t«ut«s lei 

«on œuvre au public après un cer- découvertes, de proclamer la per- 

tain nombre d'années? Où est le pétnité des brevets d'invention. 

-détourne ment du fonds commun ? Il n'y a aucune analogie entre 

D'aiiieurs,e'ilfiLllait(enircompte l'invention scientifique et la pn>- 

-de ce qu'on emprunte au fonds priëté litlér.iire. L'invention scien- 

«ommuD, aucune propriété n'y ré- tifîque n'est qu'une idée, et une 

«sterait, pas mAme la propriété idée, en titut qu'idée, ne peut pas 

matérielle. N'y a-t-il pas, mSme oonstîtaer une propriété. Pour 

dans une usine, une part de fonds qu'il y ait propnété, il faut deux 

«ommnn ? Est-ce que les prt^rès conditions : une idée et une forme 

Je la ahimie, de la métallurgie et qui constitue un corps de propriété 

•de la fabrication n'ont pas profité échangeable. L'invention eoienti- 

i ce chef d'industrie ? Est-ce que fiqne peut rendre sans doute un 

l'hutnaniié tout entière, d'invention grand service national, qui crée on 

co invention, ne collabore pas avec titre f-aat récompense nationale : 

lui ? mais elle ne peut pas constituer 

Le fonds commun est partout, une propriété, parce qn'on ne peut 

mais il est partout fourni gratuite- pas la transmettre. 

ment. Estce que l'homme qui a L'honorable H. Marie a <fèjà, 

-uo champ ne doit rien i la nature avec sa magnifique éloquenoe, i^ 

ai an soleil ? pondu i l'objection tirée de U 

Ecartons doue cet argument du tradition. Il suffit d'ajouter si le 

fonda cnmmun qui est une erreur, aiécle d'airain qui a dnrè jusqu'à 

On «joute: Dès qu'un livre est larévolulionfraDgsiseaété,oomm« 

publié, il échappe comme un son, le dit M. le rapporteur, une ini- 

il se volatilise en quelque sorte quité, plus cette iniquité aura été 

dans l'espace, il n'y a rien en lui longue, plus elle doit être odieuM. 

de saisissable. Êvideiumcnt la propriété litté- 

Oo oublie qu'il forme un corps, ralre n'a pu eommeneer qu'après 

un corps tangible, dont la loi ao- l'invention de l'imprimerie, que le 

«orde II propriété il 1* auteur sa vie jour ou, multipliés i, l'infini, les 

durante, à ses héritiers cinquante produit» de l'i^prit ont pu consti- 

ans après sa mort. tuer une valeur échangeable. 

On ujiiutc : ce qui est fait ])our Soue l' ancien régime, le travail 
l'usage du public devient nécassai- lui-même étai( rc:;^rdé comme nu 
rcmeiit publie. Or le livre n'est droit domanial que le roi seul pou- 
pas d'un usage privé. Donc la vait accorder. Voyez les jurandes, 
propriété privé du livre doit pren- les uLiîtri«ea, les corporations. La 
dn: fiu avec sj publication. propriété littéraire pouvait -elle 

t^ii-etargumcntavaitdelavaleur. alors prendre uuisaanos ? A la 

il faudrait rayur du dictionnaire llévulntiua, e!le nait : ce o'efL 
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«ncore qu'an petit enfuit, mais bod 
a^te de naissance eut enrÈgistrè. 
Depuis cette époque, un certain 
trouble de oonscience prend toutes 
les lëgislationa qui se auccùdent. 
lia questions eet eana ceBse remise 
à l'étude ; de nouveaux projeta 
sont soumis auï législateurs ; on 
semble 1 la poursuite d'une idée 
toujours en fuite ; parce qu'on ne 
s'adressait pas an vrai principe, au 
droit de propriété. 

Ce principe, l'honorable membre 
le soutient dans cette circonslaoce, 
par amour métnphjsique du prin- 
cipe mfime. Mais cet amour n'est 
pas sans utilité. 

D'abord il fautmettre de l'ordre 
dans la loi comme dâni les faits. 
On est choqué do cette propriété 
ètnnee, qui en est une et qoi ne 
PeatpTus, quis' arrête au manuscrit, 
qui disparaît dans l'impreesion, 
qui s'évanouit à lamortjie l'au- 
teur, ou qui constitue une héridité 
i terme, sorte de denil rétribué 
pour la famille. 

U n'oit pas bon de mettre les 
artielea de la toi en eontradiotion 
«veo les principes et de jeter l'anar- 
chie dans la légialation. (Approba- 
tion Bur plusieurs banos.) 

O'est t oe point de Tue qne la 
lûdoît âtre combattue; mais en 
lait elle donne aux antears tont oe 
qu'ils «eu vent attendre, elle donne 
l'hérédité réelle. 

L'honorable membre n'avait pas 
liefloin de la leçon de modestie qui 
a été donnée ici dans une autre 
occasion par un des MM. les com- 
missaires du gouvernement. Il sait 
bien qu'il y a dans une génération 
Irien peu d'écrivaini dont les livres 
leur survivent; i peine par siècle 
quelques déserteura réussissent à 
passer la frontière de leur temps 
et i se sauver dans la postérité. 
(Très bien I très bien I) il le sait; 
-H s'en remet aa temps du soin de 



rétablir dans la loi et son titre et 
son principe. 

Dans la commission présidée 
avec tant do talent par M. le oomle- 
Walewski, et dans la bouche de 
l'orateur ce n'est pas là une flatte- 
rie, un mot profond a éli prononcé. 
" Quelqu'un a dit : Prenei garde; 
sî vous reconnais^! le principe de 
la propriété littéraire, vous désar- 
meres le gouvernement de sa su- 
prématie sar l'intelligence." 

C'est pour cela même que nous 
réclamons la propriété littéraire. 
Oui, o'est paroo qu'on a nié le 
droit de propriété littéraire qu'on 
a pu Établir contre la pensée tant 
de mesures restrictives, ceusure, 
colportage, etc., qui n'auraient pas 
pu être prise si la propriété litté- 
raire avait été placée sur le ménuft- 
pied que toutes les autres proprié- 
tés ; car alors toutes auraient pro- 
testé. (Très bienl très bien! au- 
tour de l'orateur.) 

Mais il ne fant pas considérer 
un seul côté de ta profession d'é> 
crivaîn, le bénéfice tiré du travail ^ 
c'est lu une vue secondaire ; l'é- 
crivuQ a un but plus élevé ; il 
contribue, dans la mesure de ses 
forces, i l'agrandimementde l'Ime 
humaine, à l'amélioration des so- 
ciétés, en développant les senti- 
menta du beau et du vrai. C'est 
i cet intérêt qu'il doit sacrifier 
tous les autres. II faudrait plain- 
dre l'homme qui, en entrant dans 
la vie intellectuelle, si périble sou- 
vent, si glorieuse pour l'homme de 
génie, ne se dirait fus: Avant 
tout, je fais avec ma conviction un 
bail à la vie et a la mort ; quelles 
que soient les circonstances qui 
me troublent dans mou travail, jd 
les accepte d'avance. 

Rousseau disait que l'écrivain 
devait faire trois vœux ; pauvreté, 
liberté, vérité. (Très bien !) 

Pauvreté, c'est trop dire. Si 
Técrivain i le droit d'être désia- 



H]/giine tt Àgricullure. 1T3 

4éT«Bsé pour 1ni-mâine,-i1 n'a pule La médioorité » pour réorirùn 

^roitde l'être pour m famille; il de grands avautagei; aile est nue 

j ft pliu; il ne peut avoir d'indé- garanti* de plus pour la nocérité 

P^ndanae et de dignité qu'à U de la parole; elle met l'écrivain 

««iditipD d'une certaine aisance. plus ptis des piuvrefl et des H>nf- 

La richesse serait pour lui un frante ; or, rintelligenoo n'esiate 

péril; elle pourrait exereer nue pas pourveniren aide aux heureux, 

«ertaine influanoe déldtére sur bod le bonheur ne défoud de lui-u)Arae, 

esprit ; l'éotiTam riche pourrait, elle doit prendre ta cause de oouk 

dire comme ce centilhoinine du qui attendent et espèrent un ave- 

£iède dernier: Je pense comme nîr meilleur. (Vive approbation 

ma terre. Ce qu'il faut désirer sur un certain nombre de bancs.) 
pourl'écnTain, c'est TauTEamet^w- 

•criUu du poëU. A tonlùntr. 
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UN MOT SUK LA TRICHINO II. Ett pareil Cas le frugal, re|a* qne 

peut offrir le potager ou la baas»- 

Lcs craintes esagiérées .qu'ins- cour pourrait être parfois trop léger 

pirent en France toutes les nou- pour le voyageur afT^iDié, si ce repu 

velles que Too débile au sujet des n'était tout d'aboril reicTé par^uel- 
irichints n'ont pas seuleineot pour qu'un tie ces inorceaui de résM- 
r^^ultat de ruiner 1« commerce taai:e, toujours piôts i serrir et qui 
éffi éleveurs de porcs et des cbur- einouSMiut, comrne on le dit rulgaj- 
cutiers, elles piJvent surtout le« rmeai. la poioie la plus aiguë de 
rai^nages bourgeois d'une précieuse l'appétit dévorant des cooTires. 
ressource. Le Urd enire aussi, comme eon- 
Bien qu'il ne faille pas aliuser d-: dimeriv.dau» la compo-itioo de beau- 
la charcuterie, viande lourd- et de cou|) de sauces et de ragoûts: se 
difficile digestion, il «at également priver tie cts divers avantagea par 
iiifeniè de aVn priver tout i lait: une 1er. eur fiagérèe, c'est s'ôier 
l'ouvrier parisien qui traraîlle sou- sans nél;e^^i'é une des ^iraDiles res- 
vent loin de son domicile, et IV'ti- sources de réconomie cutiiiaire, en 
rtiére qui n'a pus le lenijii- île mellre un mot c'est montrer une puiillaai- 
tons lei J .urs sin pot au Ttu, !<nnt miié riilicule. 

trop souvent léduils, il est rrai, à On a beaucoup écrit f-t on a beao- 

ea faiie leur princijiate uourriture; coup psHé sur les trii:liine* ; mais il 

(liais avuir d.m: sa inii^on tiii jam- y a toujours des gens qui se plaisent 

bon, un pàé froiJ, un ^allcis50n à etTrayer. 

(p-'uVïii qu'il soii de boune qmliiéj Lt-s reoaeigaemenISMiirantsDoui 

c>[ uni: fa.^e piécaut'On df la part semblent de nature à rassurer un 

de lou'e famille, qui habitant la peu les esprits lei plus inquiets : 
runipagae ou toute autre tendance " Un agronome hungriiis écrit à 

«ioignce dis fuurnisseurs, se trouve un journal de Vienne que les tiichi- 

^ouvent dans le eus de recevoior à nés sont depuis longtemps connues 

l'improfiate des visileuis venant 'lnn<< '■'>n pajs comme infectant les> 

prendre place à la table liospitaliôre. porci. 
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" Si, malgré cela, dit ccl agro- 
noiae, la maladies des tiicbioei ne 
te coramnnique paa à l'bomme, cela 
tient à ce que la forte caiwOD et le 
fbmage de la riaode empêchent 
cette propagation, et aunû à la cir- 
coBBlance i)u'on ne coiuammit pu la 
Ttaade qu'on a reconnue comme tri- 
cbioeuse. En mangeant delà riande 
thcbiueuse, on éprouve la mente 
■eosation que ii t'oo avait des graini 
de sable eolre les dentï, cVst à cela 
qu'on reconnaît facilement la «iaade 

-"Cet agronome sontrent, cd 
(Mtre, qu'en Hongrie on guérît, 
^ns l'espace de quinie jours eanron, 
les porcs trichineui en leur don- 
■ant à manger de la graine de chan- 
Tre, et que ces porcs se disiinguent 
des autres par leurs allures farouches 
et la muie de rorkger le bois." 

Puisqu'on guérit les porcs atteints 
de la triehinow, je ne vois pas pour- 
qofH tes hommes n'en guériraient 
pas aussi. Mais il 7 a mieui i faire 
encore, c'est d'éviter cette maladie 
en ne mangeant d'aucune viande 
SMpecte puisque & certains signes 
on peut ta reconnaître et s'en ga- 
rantir. Pour moi, je crois qu'il 
fant avec de sages précautions user 
des choses que Dieu nous a données 
cl que s'en priver absolument par 
■D excès de pusillanimité est aussi 
insensé que de se livrer Imprudem- 
ment à des bravades qui accusent 
une folle témérité. 

l'utiutC sis taupkb. 
Un certain nombre de proprié- 
taires considérant la taupe comme 
tm animal nuisible, s'appliquent i les 
détruire et touvent même entretien- 
nent à grands frais deux ou trois 
paysans fainéants dont l'unique office 
est de délivrer la terre de ces enne- 
mis dangereux. Or, voici qu'un 
journal savant, le Uotnua, reproduit 
nne expérience qui vient d'être faite, 



et qui met hors de doute les service» 
que la taape rend i l'sgricultnrc 
par la destruction des vers blancs, 
des lombrics, etc., ainsi que par la 
drainage naturel qu'elle opère. 

Dans ooe commune du canton de- 
Zurich, il s'agissait dernièrement dé- 
faire chois d'un taupier, o'ett-à dirv 
d'un destructeur de taupea. Uu' 
observateur intelligent, M. Weber, 
a examiné avec som l'estomac de- 
15 taupes prises dans les localité» 
diSérenf»; il a'j a trouvé aucoo- 
vestige de plante ou de racine (le 
plante, mais des restes de vers blancs- 
et de vers de terre et, si la taupe 
mangeait des végétaux, 00 aurait d& 
en retrouver aussi, puisqu'ils se di- 
gèrent plus difEoilement. 

Non content de cette exnérience» 
il a enfermé des taupes, qu il s'était 
procunies i grand'peîne, dans une 
caisse remplie de terre, recouverte 
en partie de gsEon frais ; puis il a 
placé dans la caisse des vers blancs 
et des vers de terre. Il a constaté- 
que deux taupes avaient mange en 
neuf jours 341 ven bhncs, 19? 
vers de terre, 25 chenilles et une 
souris, peau et os, qui avait été en- 
fermée vivante dans la cais-^e. 

Il leur donna ensuite de la viande 
crue, coupée en petîis morceaux, 
mélange d'aliments végétaux; les 
taupes ont mangé la viande et n'ont 
pas touché aux plantus. Puis il ne 
leur Jouna que des végétaux, et en 
vingt- quatre heures les taupes mou- 
rurent de faim. 

Un autre naturaliste aurait calculé 
que deux taupes détruUent 20,000 
vers blancs en un an. 

Il résulte de celle eipérieoce 
qu'il faudrait multiplier les taupes 
plutêt que de les détiuire, le seul 
iDCODvénient qu'elles présentent 
étBOtcesmëandressouterrains, qu'on 
appelle des taupinières, quelles 
creubeut dans le sol et qu'il est fii- 
cile de faire disparaître d'un coup 
de bêuhe, voire mSme de quelque 
coups de pied. 
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I 986, Biarae Hierulfeon, parti d'I>- 

A quelle époque et par qui t'A- lande pour rejoindre boq père «k 

Kiérique a-t-elle réellement été dé- Oroënland ot pousaé au oud-onest 

couverte? Avait-elle été, comme p&r une tempête, déooaTrit de baa- 

J« plupart le croient, tionvèe et ses terres qai pourraient être le oap 

porcine avant le voyage lûstoriqne Cod ? Henri Thoreau, le natars- 

^ Christophe Colomb, pais perdue liste amérioain qai a exploré le oap 

et retrouvée une seconde fois oom- Cod, saaure que oas parages ont 

veqnelquea auteurs le supposent? préciBâmeutl'aapeotdéorit dans une 

Qoillanma Postel, né en 1510, a chronique d'Ielande, suivaiitlaquel- 

éerit dans sa Charte giographiqM le ThorGuD, en l'an 1007, safenima 

lei lignes snivantes, an sujet de Qudrida, et plusieurs Scandinaves 

Terre-Keave et des îles adjaoentes : du Norsea de diatitiction, firent 

" Ces pays, à cause de lenrs péohe- voila dans cette direction sur trois 

riea frôctneusea, étaient visités par vaisseaux approvisionnés de bétail 

les Qanloia ily apinsdeseiseoents vivant et abordèrent à des déserts 

«■s, naïs on les a abandonnés parce (Or ŒJi), sur une pla^ qu'ils nom- 

qu'ilflétaient incultes et inhabités." luérent Furdu-Strand-ir ou riety» 

Tout en faisant la part de l'imagi- prodigieux, tant ses baiee et ses 

nationdansoettelégendegauloiacou dunc^^ de sable leur parurent s'é- 

françaîae, mise en avant à uneèpo- tendre au loin. Boncrofl s'étonne 

S:e où les découvertes des Anglais que les «ea-A;tnj)(, (rois de la mer 

airktns et Gilbert étonnaient le Scandinaves) n'aient pas visité les 

monde, n'y aurait-il pas quelque cAtes du I<abrador, mais il n'a poa 

obose de vrai ? Les hommes du retrouvé de traceii pasiùves de ce 

Nord ont eu aussi leur lëj^nda fait. Il est tout naturel ({ue ha 

BurrAmèrique. Pourquoi n'ajou- preuve» muiquent à cet é;;ard : 

tarions-nous aucune foi aux maous- cotte ojioque est qu&si'fiibuleuad, 

crits islandais, qui raeon1«nt qu'en si on la compare au siècle de Co- 
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iomb ; maie, Boit que l'exielence fellow, à l'oc^aeion de son poëme 
-d'un monde occidental fût une indo-amérioam d'^TûicatAo, a été- 
idée conçue àprion ouïe soarenir acfuaë d'avoir emprunté Bachroni* * 
de voyages an térieurB, il estcertain que supposée i l'Êdda de la Fin- 
que de nombreux fragments des lande, tant les ressemblaDoes entre 
poëtes eldeDombreusesetHotioues l'époque acandinave et Hiauialha 
prophéties indiquaient à Colomb la sont tréqngDtesetfraj^Mitteai mais 
route qu'il a suivie. il' s'est juati&ë de oe prétendu 
Les traditions conaervéea par plagiat en publiant les légendes in- 
oertaines tribus des Indiens d'A- diennes du recueil de Schooloraft. 
mérique pourraient nous éclairer ; C'est maintenant aux Bavants d 'ex- 
mais, pour en chercber la clef, il pliquer comment les légendes fin- 
faudrait un siècle plusappliqué à noisesj peuvent sToir pénétré dies 
poursuivre la ecienoe que la riches- les tribus les plus reculées de 
se, et si cesiècie-làeatjamiÛBinau- l'onest de l' Amérique, 
gnré dans le nouveau monde, y Les crojaooes communes aux 
restera-t-i! encore des Peaux-Hoa- Indiens ei aux chrétiens ont paru 
gea?Descroyanceareligieu£esiden- i Le Clercq asseï nombreuses et 
.tiquea à celles de l'ancien monde asse» significatives poui* lui faire 
s'espliquersient chez ces peuplades présumer qu'un des première sp&- 
par l'hypothèse biblique que les trea avait porté ses pas jusque sur 
Indiens rongea viennent de l'Asie le sol américain. Il est cependant 
oeatrale et ont apporté leur tradi- probable qu'on ne saura jamais 
tàoDS avec eux; mais, si on exa- quel est celui qui, selon l'expreenon 
mine comment cett« émi^tion a du docteur Johnson, lisra un hé- 
pu se faire, on y voit bien des obs- misphére i la curiosité et i, la oth- 
tacles, et te caractère essentiel de auté des Earopéens, Bépétonsné- 
la race rouge elle-même n'en est pas anmoins, à l'hotmeur de Ohristoi^e 
le moindre. La ressemblance de Colomb, qu'en partant pour ses 
son et de signiGcaCion, entre cer- découvertes, ilétait niidé par des 
tainsmotadelaUnguedesBauTages penséespius philoao^ques et plus 
et certains mots de quelques Inn- héroïques que l'espoir de oonqué- 
gaes de l'Orient. etdela vieille Ku- rir de l'or; mais que dirons-nous 
rope, peut n'être qu'une coïnci- du nom qu'a reçu le nouveau oon- 
dence purement fortuite: toute- tinent? Est-œ une dérision da 
fois en est-il de même lorsqu'il s'a- destin qui, au lieu du nom de Go- 
git d'un enchaînement d'idées et de Iomb, lui a imposé le nom d' Amério 
tout un ensemble de réciu ? Au Vespuce, le plagiaire, le pimte, le 
nord du Missouri, une tribu, bu- trafiquant d'esclaves? Etait-ce 1* 
jourd'buî à peu près éteinte, celle uu oracle annonçant que les mar- 
des Mandans, conserve la tradition ohands de chair humaine el les fli- 
d'nn déluge dans lequel auraient bustiers se donneraient libre car 
péri tous les habitauta de la terre, riére en Amérique ? Il est regreb- 
â l'exception d'un seul homme sau- table qu'on n'ait paaehoiei quelque 
Té dans un canot qui viut s'arrêter nom sonore tiré d'un des dialectes 
an sommet d'une haute montagne, indiens ! " Ces noms expriment en 
et dans cette tradition la colombe général les harmonies de la nature, 
joue son réle biblique. Quels le bruit de la pluie et dn vent, le 
«hrètienB inconnus ont appris aux chant des oiseaux on le on desha- 
Uandans oette histoire du déluge bitantsdela forêt: Okoni,OtUwa, 
nnivenel ? Le professeur Long- Monongahela, Natchex, Sawk,. 
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<!h>tUhoutehi, OroDooo, Miami, ont toutes en plus ou moins isnbtr ' 

Sagiintw,Obippewa,OskoHh,WaUa- une fusion avec les Indiena. A 

W&llal voiià les noms qu'avant-de ohaque pas, les blanos ont en à 

disparaître, les Indiens lèguent raQcontrerleasBuvBges,etplusieun 

aux proyiaoesdes Etats-Unis ! etc., générations se sont pour ainsi dire 

eto.'' Ainsi s'exprime Walt Wbit- inSltréea h travers la race aauvago, 

mao dans sespénodes cadencées, et qui leur à laissé quelques uns de 

sa pensée s'accorde avec la dtspo- ses traits rudes et indomptablea. 

aîtion des Améncains actuels i rc- Toute colonie qui n'a pas produit 

prendre autant que possible les ce demi-sang capables de lutter 

noms indiens. Déjà la législature contre les Peaux-Rouges a dû re> 

de rOhio a rendu leurs anciens culer ou périr, Bans le terribia 

noms i deux de ses fleuves. antagonisme où l'homme blano & 

C'est une erreur de croire que fini par rester vainqueur, il a dA 

les Indiens ont purement et sim- être luj-mémn vaincu surqaejques 

plement dispam devant les blancs, points, et certes, quand il a pénétré 

«ans laissa des indices du mélange au delà des monts Alleghany bous 

«les deux raees. ^'élément indien l'aspect d'un être moitié okeval, 

a mtroduit un nouveau levain dans moitié alligator où moitié tortoe 

la masse des populations qui lui ' marine, il ne devait guère ressem- 

onteaocèdé. La première colonie blar i ce qu'il était en quittant 

qui, selon quelques historiens, se l'Europe. Les légendes des pre- 

8oit établie dans l'Amérique du miers colons du Kentuolcy, de l'O- 

Nord y compris Virginie Daro, hio, du Tennessee, nous laissent IH- 

premier enfant blanc né dans cet ■ dée d'une race de géants grotes- 

liémisphére, s'est incorporée aux ques: œe géants sont la carioatuitt 

indigènesetaétéabsorbéepareux, des Titans grecs et des Wikînjj^ 

s'il nint en eroire les traditions lo- Scandinaves. Davy Crockett fait, 

cales*. Lee colonies subséquentes sa chambre à coucher des pins 
hautes branches d'un arbre, prend 

■ La<alaal*d*Whlt«,daiu la Candiss l'alliKator pour son cheval de salle 

Ib coanmemant da rir Waltei Kalaigb. le plusorûlnaire, et peu lui importe 

SïïSir où'ii'^U îl[ui'^!i'™™'*'uit '^'''J's' * 1* ohaase des ours ou d(s 

SS^. 'QDaldnaamoUgravdisarl'Jaonw Indiens, pourvu qu'il ohasse. L» 

tXSi?»tïïï^^ïïferoî4n^ÏÏ2?S =«Pi"^''e Soott, un vrai B^wle- 

<iuM>nbudiTa*il*a<Uwsndai>Dwnr- Cuir, est UD si excellent tireur que 

II!ïï'*!i"'^Woh*î*AtiSi!^''J^ 1« raccoon qui l'apperçoit tombe i. 

mtitayii* tintât kfimota, A, i<><u]m ses pieds sans lui donner la peine 

allié! BOX IndisDiT Lawwd, duu son ue tirer. 

^S?âS«q'2.™1S^t^tDJo*i.^?A" Diverses races européennes se 

laun Mmpfttriotei tnit refu l'nnapiuliu Bont Succédé dans le nouveau 

lS:?<^Sd\°. ™"ie»™ "'J'd^f'rfl" woode comme dans l'ancien. En 

T(iii>»étéiJq.j«rdli.iradiiioiidosln- 1604, les Français trouvérsût, 

djcna at eLleiflmblacun&nu^epiLrluatTaiU j 1^41 1 ci 1 1 1 . - , 

nhTniouei de cette tribu, dont UiihïaiDDo- dans llle de Sable, des prairies OQ 

leurs bœufs et leurs vaches plus d& 
soixante ans auparavant. En 1601, 
Champlain ëorivait: "A trois oa 
quatre lieues au nerd du cap de 
Poitrincourt (dans le pays qui eafc 
à cette heure la Nouvelle-Boom), 
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Donfl aronB trouvé nn« croix tréa- 
aDcienne, tonte reooQTerte de moofr- 
M et presque en dëecmpeaitien, 
preuve évideute que des ohrètiena 
s'étaient autrefois établis ici." 
L'élément espagnol et l'élément 
portugais furent renplacéfi par l'é- 
tément français, m&U la Nouvelle- 
France, à son tour, céda devant la 
dominarioQ permanente de 1» Nou- 
Telle-Angleterre 

Jamais il n'y eut de rêve d'em- 
pire plus rnsf^ifique que celui qui 
e^est dissipé lorsque' le général 
Montoalm mourut à Québec. En 
disparaissant, les Français ont 
laÏMé derrière eux, pour rappeler 
]elir puissance des noms tels que 
«eux de Montréal, la Grosse, 
Ja Salle, Dnnqnerque, Saut Sainte- 
Marie, Vermout, FoDd-dn-!ac,Fron- 
tignac. Dans la région du haut 
Mississippi, qui était la limite 
ouest de la Nouvelle- France, notfe 
eouducteur se nomme encore cour- 
rier de boii ou voyageur. Le mot 
pruirit, si usité dans l'Amèrioue 
du Nord, est un mot français. 

La course des races qui se sont 
tour i tour précipitées vers le 
nouveau monde a ressemblé à ces 
jeut antiques de la Grèce, où les 
«oureuTs portaient à la matu des 
torchée allumées et où le prix ap- 
partenait i celui qai arrivait au 
bat sans qne sa tercho se fUl 
éteinte. Dans la course 1 la oolo- 
nisation, la victoire n'a pas été aux 
plus rapides, mais aux pèlerins em- 
barqués sur le petit navire May- 
fovtr (la Fleur de mai,) dont la 
torche a jnsqn'i nos jours entrete- 
•u *a flamme. Quelles admirables 
aventures ont accompagne les pre- 
luera pas des voyageurs de toute 
nation vers l'ouest de l'Amérique! 
-Cette terre e«t la terre des hé- 
Toîemesinconnuactilnelni manque 
^u'un poète. L'ancien Homère 
n'a pas eu & chanter des hommes 
et dea hante fkite pardia i oenx 



qui attendent un Homère à uAttre. , 
'- Sors, dira l'Uomére amérieaÎD, . 
sors du limon du Mississippi, hé- 
roïque De Soto, le premier des 
Européens dontlts yeux aient eou- 
templé ce Seuve qui a ét^ ta gloire 
et ton tombeau I Eveille-toi, Mar- 

3 nette, dout les coureurs de boia 
u Miohigan invoquent eoeore le 
nom, raoonte-nouR la merveilleuse 
histoire de oes hommes, prétrea, 
martyrs, guerriers, civilisateurs, 
qui tirent retentir les forêts vier- 
ges de riUioois du ohant de l'hym- 
ne y mu» rtgû prodeant, et plan- 
tèrent sur les rives du Missisnpi 
la croix qui jnrmonlait les lis ae 
France!" U faudrait nu poCte 
plus encore qu'un historien pour 
le récit de tout ce qu'ont aocotoplî 
dans oes immenses solitudes des- 
hommee tels qne Gortei, John 
Smith *, et oo brillant génie trop 
oublié La Salle, qui, le premier, a 
vogué de la source à l'embouchure 
du Pin dtâ eaiax. 

En réalité, l'ancien monde n'a- 
vait guère pénétré jusqu'au ooaur 
du nouveau. Les Anglais, les 
Français, les Espagnols et d'antres. 
natitms n'occupaient sur les cdtes. 
qu'une aone dont la largeur moy- 
enne ne dépassait peut être pas 
une trentaine ou une quarantaine 
de lieues. Le flot européen ve- 
nait expirer au pied des mont» 
All^hany ou se perdre an milieu 
des ba^ou* du Miseiaupi. Les 
torches des plus hardis coureur* 
s'éteignaient au souffle du vent des 
prairies. Le génie de ce conti- 
nent semble avoir tracé des limites 
an delà desquelles les peuples et 
les langues se mêlent et se confon- 
dent. Les immenses espaces de 
l'ouest de l'Amérique reçoivent 
dans leur seio les Saxons, les 
Celtes, lea Germains et les Gaulois, 



* T<»r llitalirini mBamMoa ta Pooa- 
bnttu «tda iH|>>tUM Buith imiaVS*^tr 
d* Walkr^ntt. 
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' qui t'y modifievt et t'y usimilent se livr» la oîté reiae de Tonest *, 

' saoaqs'knoaDd'ettxprâdomînesDr lonqn'on loi moEtoof^ qu'elle au- 

les antres. rait l'honneiu et le plaisir de 

L'Anglsûi, qai trâa-probable- pOMèder dana ses murs S. A. R. 

ment se félicite tous les jonred'ap- le priaos de Gallea. Cet euthaa- 

psrtenir à la race qui a produit siasme s'explique deja part de lé- 

Shalupeare et Baoou, race qui publioaios pea habitués i de aem- 

constitue, selou lui, le neepàu ni- blablea vialtea, et pour lesquels un 

tm de l'hamaDité, pensera que, de prime rivant est un être emprunté 

toutes oes nations qui prennent aux oontes de fées, et tenant ordi- 

l'ouest pour récipientets'jTersent nairement dans une main l'innsi* 

oomme dans nne vaste ohaudiére, ble chapeau de Fortunatus et dans 

il ne peut résulter qn'nn eompoié l'autre une pantoufle de verre des* 

informe, nn intrépide amalgame, tinëe k quelque Oendrillon. Les 

un fade plum-pndding. Il est ee- citoyens de Cincinna^exécatérent 

pendant oertain que oe mélange la contre-partie de la légende de 

de racée a produit les seules indi- Bip -Van Rinkle, l'£piinénide 

Tidnalilis réelles qnî aient brillé amérioain, et se réveillèrent eo 

en Amérique. Les populations poussant des howratu/ pour un 

du nouveau monde, dépourvues de prince d'Angleterre. Ilseretrou- 

baîts earactéristiquee, se trouvent va même tout à coup on bon 

piécisément dans les oontrées qai nombre de sujets britanniques on 

4e8 ont reçues directement de l'an- d'Anglais d^a^aà qai an jouèrent 

cien monde. La Nouvelle-Angle- momentanément le rAle, et dont 

terre a va naître' lea Adams, Sa- les aïeules étaient nées an Canad» 

maelet JohnQuiney, OtisetHau- on qui avaient en Angletem 

«oek ; piètre JbrUi, — c'était des quelques oousines issues de ger- 

hommee forte, mais ils se reasem- main. La cité reine fit les prépa- 

blaient tous. Ils n'étaient tous ratifs d'an bai à cette ocoasico, et 

que des rameaux d'un trono an- le prince n'avait jamais va sans 

glais. Tels furent aussqi Wash- doute une salle plus vaste et mieux 

.ington, Jefferaon, Madison et décorée; nul pan il ne lui futfait 

Honroe, dans la Vieille-Vii^nie ; un accueil plus oordiol. Plus tard, 

ils étaient de véritables Anglais, les Cinoinnatiens lurent d'abord 

et on peut les comparer à des pois avec indignation, puis avec un 

sortis de la mSme oosse. I] en a sourire, les sarcasmes du correa- 

été de même dans les deux Caro- pondant spécial des journaux an- 

lines, CessymptAmes d'uniformité glais, qui avait voyagé à la suite da 

se remarquent dans les villes sur prince et rendu compte de cette 
la cAte-est des Etats-Unis, mais 

des signes bien différents se mani- > Liplnwrt d«a rlll« d'Am^riine *oot 
faetent dans les réeions reculées ""fijRÎ?" """ ''•" nom» ; mimi Boaton 
de I ouest. A cet égard, je veux eothani, Phiiiuisiubis «t i> tLIIb da l'â- 
me borner & esquisser quelques ob- SBSws'!'"wwhinitilS'ïït u'sîu dMma- 
servations faites pendant un séjour aiiiSquM «nmo^vu, at CinainnJUi,»! U 
de sept années au oœur de oe pays. ÎSnn%M« cVnTnn.wMui'viantdïïéiSb» 

-, Wiqin et auqual arpulinrent Franklin, 

11 ^TaidiIncUii «t lai pnosipaui penoniUM 

dswUfl époque : iu arkiont, comma Cm- 

_ Il » . oinnatui abandonna lann traTauz do 

Je me rappute parfaitement à ebamM po«c prsndra lai armai, «t, 1» 

.qneUeémotionetiquolBtransporbi fk^iDrntiï?nnu'.S''ih«r«.'''' 
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fête, unnemei basés sotl'abMaoe danaenaM du prinn i Neir-York^ 
des oravates blanches ot des habita oa arrivùt à un total de neuf 
àqueuedemorae. " Lee hotnueg, sièolea. ACîaoitiDati, leBoonuni»- 
disnit d'an ton boam, oe correa- sairea da bal dëoidérant que leur 
pondant spécial se sont moQttéa choix ti« aérait dicté que par U 
d&DBleur déshabillé ordinaire dn beauté. IntbrtnnëscommUaaireal 
matin. " Que ne se plaignait il de i quellea nialëdictions, i. quelles 
ne les avoir pas tus ooiffèa et pou- hftiDes, i quelles rengeanoea ila 
drts à l'oiseau roval, le trieoroe s' exposèrent de la part des prét«n- 
aouB le bras, avec des jabots et dea dantes rejetées de la liste I Quelle 
manchettes de dentelle, des vestes reapousabilité que d'avoir i déci- 
de brocart et des souliers à bon- der quelles sont les buit ou dix 
des? Ils avaient endossé leurs plua jolies femmes d'une TÎUe de 
ooetumes de soirée, dont la cravate deux ou trois oent mille ftmesl... 
blanche et Phabit à queue de mo- Parmi les charmantes dansenaes 
rue n'ont jamaisfnit partie. Tout du prince, il eu était une dout la 
autre costume eût été un travea- graod-pére s'était établi dans le 
tissement et une preuve d'afieota- pays une cinquantaine d'années 
tien. Ocorreapondant spécial trop auparavant, lorsqueqnelqueahuttes 
délicat, vous auries dû vous sou- en planches (hgJiouMai) s'élevaient i 
venir que le docteur Livin^tone toutes là où s'élève aujourd'hui la 
ne s'est point scandalisé à l'aspect plus grsnde et la plus riche des 
d'un monarque africain en gmnd villes de l'ouest. Ce colon, deve- 
UBifonne national, uniforme dont nu pauvre dans Sa vieillease, eut 
le seul et unique ornement est... le projet de vendre un terrain de 
une pipe ! pâture, que ta. femme lui avait ap- 
Dans cette fête, le prince et son porté en dot, et dont il n'aurait pas 
entourage se montrèrent d'une aflà- pu tirer plus de deux ehiUinM 
bilité parfaite. " Qui aurait pu l'acre. Aux premiers mots qu il 
croire, dit le duc de Neweastle an dit 4 sa femme, elle eut les lar- 
aveo un malicieux sourire, que des mea aux yeux et répondit qu'elle 
Tépnblicains tels que vous ressenti- tenùt trop i ce lopin de terre, 
raient tant de joie à la vue d'un qu'elle croyait entendre enetwe les 
dea représentauta du système mo- dochettes des troupeaux de son 
narchiqne ? — Oh ! répliqua nn père qui broutaient cette plture, 
de ces démocrates, c'est que nous et qne c'était là le seul lien qui la 
ne vivons pasasses près du soleil rattachât aux souvenirs du passé, 
de la royauté pour voir ses taches.'' Le mari ne parlé plus de vendre. 
Il avait été convenu que dans tous La conservation de oette propriété 
les bols de ce genre, les dames qui par piété filiale ne tarda pas à 
devaient danser avec Son Alte^ être récompensée. Unanoudeux 
Royale seraient désignées d'avance après commença la grande émigra- 
«t presque partout on avait choisi tion vers l'ouest; Cincinnati en 
ponr cet honneur ceJlea dont les devint le centre, et, avant la mort 
maris ou les pères occupaient de du vieillard et de ea femme, la pi- 
hautes fonctions publiques. A ture, dont une raison sentimentale 
New- York, il se trouva, pour danser avait empêché la vente, acquit une 
avec le prince en vertu de ce droit, une valeur de prés d'un million 
tant de dames d'un âge mûr, qu'un dedidIarsonci&qmiUionsdefraiios. 
«alculateur trop exact découvrit Cette valeur augmenta de beau- 
que, en supputant les années des coup enoore, parce que oe terrain t 
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wtnHiT» Mt niUra mèBM da la même oonan de nom. L» pre- 
TiÛft «t produisit une immense for- mîère pludoirie de LoDgworth fat 
tnm pour chacno de leurs desoen- en faveur d'no méchant garnement 
dasts, j compris Paimable jeune qui avait volé an cheval. 11 le 
fille ohoisie pour danser avec l'hé- défendit si bien, qa'il le fit aoquit 
ritier du b-Ane d'Anj^eterre. ter. Au sortir du tribunal, son 
Le vieillard dont je viena de clicot lui exprima le regret d'être 
puler était devenu légiste, puis sans argent pour le payer. " Je ne 
magistrat, et, un jour, no jeune peaséde au monde, lui dit-il, qu'ua 
homme se présenta cbei lui pour vieil alambic à whisky et, ajouta-t- 
prendre des leçons de droit, leçons ii tout bas, le cheval, " Longworttt 
qu'il proposa de payer en servant lui répondit: " Vous ferez bien 
de clero pour copier dos rôles de de garder le cheval pour l'enfour- 
prooédure, des assignations, etc. cher et vous éloigner au plus vite." 
oatiafait des manières du jeune Le voleur suivi le oonseil de son 
homme, le ji^ ; oonseotit. Cet avocat, après lui avoir dit où il 
élére se nommait I^icolas Long- trouverait l'aiambio. Longworth 
vorth; son père avait été riohei oe pensa que plus tard i cet alam- 
mais, à l'époque de la guerre de bic ot le trouva aux mains d'ua 
l'Indépendance, ayant pris parti colon entreprenant, qui en faisait 
pour le roi Qoorges III, ses pro- usage dirnB sa distillerie ; cethom- 
priëtiB avaient été confisquées, et me lui en offrit une somme à payer 
il n'avait guère pu laisser à son au bout de Tannée, et, comme 
^Is d'autre fortune quesabénédic- l'argent lui manqua lorsque vint 
tioQ. Dana ses courses à la re- cette échéance, i! proposa, à titr» 
cherohe d'un meilleur avenir, le d'équivalent, une parcelle de terre 
jeune homme s'était embarqué couverte de flaques d'eauz sta^ 
sur nn des bateaux plats de l'Ohio, nantes. Longworth, désespérant 
«t il ^ payait son pasaage par le d'être jamais payé de sa créance, 
travail de eea bras. C'est ainsi finit par accepter ce marché et fut 
qu'eu 1821 il arriva à Cincinnati, longtemps sans même jeter lea 
portant i la main le paquet qui yeux sur cette singulière aoquisi- 
oon^wsait son unique héritage, tion. Au bout de que [que -temps, 
et entra dans la maison de bois, les émigrants se dirigèrent veta 
•où il trouva l'aocneil mentionné l'ouest, et Longworth pensa 0, dee- 
ci-dessns. Après avoir étudié le sécher son terrain. Peu d'années 
droit pendant quelques années, il après, on lui en offrit plusieurs 
'«xerça à son tour la profession milliers de dollars ; mus il jugea 
d'hrâimedeloietsefîtdesoliuite. que ce terrain vaudrait bientôt 
Les contrées de l'Ohio étaient, à autant de million, et son attente 
cette époque, inondées d'une foule ne fut pas trompée. C'est de cet 
d'aventuners, de tquatter*, de bo- alambie à whisky d'un voleur de 
hémiens, de demiiangt venus chevaux que sortirent les génies 
•on ne sait d'où, mais tout, d'une bienfaisants qui ont prodigué la 
profonde ignorance et souventd'une richesse non-seulement i Long- 
perversité non moins incurable, worth, mais à toute la contrée. 
'Ce monde-là prometWt d'asseï Le vieil avocat est mort réoem- 
abondantee moissons à on homme ment et a Jaissé une fortune éva- 
de loi, quoi qu'un missionnaire pût luée i plus de dix millions. Les 
penser de gens parmi lesquels Je- deuxtiersou mémelea troisquarts 
-Wfl Christ n'était quelquefois pas de cettq fortune proviennent daa. 
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benrenz et babîleB placemente cjne j'ai procuré i mon pays un pin» 

LoDgworth HVBÎt faits du prix de grand bieaftit qne si j'btus pftjé Is 

ce terrain de ai étrange origine. dett« nationale." 
Il existait en Atoërique des vignea L'homme qui a ainsi enri^î ma 

sauvage, dont le raisin, d'un goAt paya en s'enriiAifleant lui-même 

«xquia, avait été vanté, par leaco- était ce qu'on appelle un person- 

)oDB de la Caroline au temps de nage excentrique. Il avait une ai 

Walter Baleigh; mais onles avait vive averaion pour les habits nenii- 



neglig . . , , . 

i AsheviUe, dana la Caroline du mille pairenait difficilement i ie 

Nord, qu'on les déoouvrit de non- décider à »e vêtir oonvenablement. 

veau, et qu'on les nomma C^ataw&a, Il fallait, pendant aon sommeil, 

du nom d'une tribu iodienne de ce aubatituer dea habits nenfi k ses 

territoire. Aucuna vignobles ne anciens habits ueés râpée, qu'on 

douoent un meilleur raisin, et ae hfttait de détruire. Un jour, 

Longworth eut l'idée qu'on pour- dans son jardin, il fut pria pour le 

rait en faire du vin excellent. A jardinier, et ohargé de porter, pour 

la Buite de quelques expériences une petite pièce de monnaie, nn 

favorables, il fit venir d'habiles billet doux à sa propre fille. (Le 

vignerons de France, n'hésita pas jeune homme qui lui fit oette pro- 

i faire des avances considérables position» depuiaëpousémiasLong- 

de fonds et couvrit de caps de Ca- vorth.) Un autre jour, assis but 

tanba les rivages de TObio. nn banc placé près de sa porte, il 

Le résultat des vendangés de attendait un de ses amis, et comme 

Catawba a permis a M. Longworth la température était chaude, il s'y 

de vendre du vin du Rhin mcil- endormit en tenant son chapeau 

leur que celui qu'on importait de sur ses genoux; lorsqu'il voulut le 

Hambourg, et au vin de Champa- remettre sur aa tête, il en tomba 

^ne aussi bon que celui qu'on ache- une pièce de cuivre, jetée là par un 

tait sept et huit francs la bouteille passant charitable qui avait pris 

i New-York on à Londres. 11 est pour un mendiant l'homme le plus 

certes peu de vins qui vaillent le riche des EtatA-Uuîs. Il ne don- 

catawba moueseux. Les Aile- nait rien aux œavres ordinaires de 

manda, qui foment la mas^ des bienfaisance, mais croyait de son 

émigrants étrangers dans l'ouest, devoir de venir an secours de oe 

eu ont écrit i. leurs compatriotes qu'ilsppelaitIe(pautrret(Atdûi&/e. 

restés cii Germanie de telles lou- Je lui ai entAnân dire uu jour ; 

anges, qu'une petite armée de " Il ne manque pas de gens pour 

viticulteur» a quitté les borda du faire l'aumfiae aux bons paurree^ 

Bhin pour les bords de l'Ohîo, aux saints malheureux; mais qui 

et que, grâce à eux, l'indus- se soucie des mauvais pauvres, dea 

trie de Longvortb a'e^t propagée ivrognes et des vicieux 7 "Au grand 

dana les Etats du Kentuoky, de scandale dea rigoristes en moi«le, 

Tennessee, de Missouri et en Ga- il distribuait à ces misérables des 

lîfomie. Le vin de Catawba finira sommes dont le chiffre s'élevait 

par remplacer, pour l'Amérique, très-haut. Plusieurs fois par an, 

tons les autres vins. Déjà, au- il faisait aussi des distributions de 

jourd'hui, les l'tats-Unis en fabri- pain aux mendiants qui se prëseo- 

qnent plus de deux millions de gai- talent à aa porte. Il était en ré- 

lona. '' En introduisant la culture alité le prince soaverain dn terri- 

de cette v^e, disait Longworth, toire de Catawba, et la oélébratioD 
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de la cÎQqnuituDe d« Bon miriage lat baisser la toile; et on la re- 

BnipasBB en Bi^;iiifiMDoe U f£U leva une seconde fois, le ohaatmir 

ofi«rte au prince de Galles. J'ai était toujours immobile et muet; 

échangé, i oette oocssion, une poi- od en oooolnt qu'il était irre. Le 

guèe de main avec une dame qui, tapage recommença, et il fallut 

cinquante sas auparavant, avait anoonoer au public que c'était là 

assisté, en qualité de demoiselle ud Drake de cire. La renommée 

d'honneur, au mariage de Long- de cett« fi^re en oire attira dans 

worth, et était la première personne l'atelier d'Hiram la visite du plus 

de rsce blanche née dans l'Etat de fameux critique de la presse de 

l'Ohio. Le porc de Longirorth, Cincinnati. Cethabile appréciateur 

qai contraste avec la ville enfumée deearts admira la pose et la vérité 

qni l'entonre et semble une perle det'ensembledupersonnageencire; 

consue anx habite d'un foi^eron, mais il en bt&ma quelques détails 

était splendidement illuminé pour comme manquant de vie, découvrit 

cette fête : on y était reçu avec que les deux côtés du nei n'était 

une hoepitahlé digne de l'Orient pas égaux, et que la tête était 

et de ses merveilles. Longworth plus grosse que celle de l'original, 

est mort de vieillesse, il y u quatre Lor^squ'il eut fini de discourir et 

ou cinq ans. et a ainsi terminé de critiquer, Drake lui-même, qui 

doncemeat une des existences les s'était substituée i sa copie, n'eut 

fim utiles à l'Amérique qn'a faire un geste et à éelater de 

Le père et la mère d'Hîram rire pour le réfuter. .. Le triomphe 

Powers, aujourd'hui célèbre en d'Hiram Powers était complaît. 
Amérique comme sculpteur, vin- Qnand Mrs TroUope, la mare 

rent, il y a environ quarante-six de l'auteur du Docteur Thome, 

uiB,B'établiràCinciDnati. Hiram alors jeune et belle, vint & Ciucin- 

pouvait être alors un enfant de nati, un de ses conipagaons de 

treiae ans et annonçait d'heureutics voyage, un Français nommé Her- 

dispoBÏtions pour les arts mécani- vieu, pei^^it et exposa un vaMe 

quel. On le mit en appreniissage transparent qui représentait l'Sn- 

ehee un horloger nommé AVateon, fer du Dante. L>^h lampes deatî- 

et, avant d'avoir atteint sa mnjo- nées à éclairer cetransparentfirent 

rite, il était devenu capable d'up- mal leur effet et cetie exhibition 

pliqner 6 tout son talent de méea- fut frappée d'insuccès; mais le 

nioien, soit qu'il fut question des jeune Power» emprunta cette idée 

Tooages d'une horloge ou de lu et composa une sorte de diorama 

machine d'un bateau i vacreur. effrayant, dans lequel il mit en 

Un vieux aculpteur allemand lui scène plusieurs des taiies d'Her- 

apprit à modeler, et il débuta dans vieu avec leure flammes, leurs Ber- 

aa aarriére d'artist« par des figuri- pents, leurs démons et autres attri- 

see de cire, qu'on volt encore au buts infernaux. Une déchaive 

musée de Cincinnati. On oite électrique, oommaniquée par la 

snrtont la Jigure du comédien i balustrade en fer sur laquelle s'ap- 

la mode, Alexandre Drake. Un puyaient les spectateurs, venaits'b- 

MIT, au théâtre où il devait chan- jouter aux horreurs de ce Pendé- 

ter une chanson en vt^ue, le rideau moninm, et on assure que ce moyen 

se leva et on vit M . Drake; mais naturel d'augmenter les impres- 

il ne fit entendre aurmn son et ne siois d'un tableau tumatttr^ acon- 

parU ni ne remua. L'auditoire verti plnsd'un pécheur. M. Long- 

inpatienté se mit à siffler, et il fal- worth s'intéressa aux premiers «^ 
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tais da talent de PovetB, il devint pour leB&niiaes; iUontaam&nui 
Mm proteoteiir et lui fournit les oae on deux foîsauz [éfi»m*teun 
moyeDsâ'«llBr en Italie pour y oom- sooiftliBtflB pour y prèoW leurs 
>pl6teraon édaoatioa artistii^ue. doctrines; mua toua oeeaasusoot 
Afn. TroUope, arrivée à Ciaoin' été iDfmotueux, etl'ez-baiar a fini 
Uti en 1S2S, j pas&a deux ans. par devenir no ho^nce pour leain- 
Four juger du prodigieux effet que valide» et les ooavaleeouile de l'ar- 
ia publication de son livre fît aux mée fédérale. 
EtatB-Unif il suffit de savoir qu'à Les Amérioûns ont pn Être ir- 
oettfi occasion le vocabulaire amë- ritéa contre un livre qui signalait 
rioain s'est enriobi d'un motearoo- leurs défauts de forme et de fimâ, 
tériatique et que les mères amérl- mais l'Anglaise qui l'écrivit a oe- 
Aaines monaoent leura enfants de pendant laissé aux Etats-Unie dos 
les trolhper, s'ils ne se conduisent sympathies que son fils a'a pu in- 

rbieo. Ainsi ponr eux le nom voquées en vain^. Frauche, gêné- 

l'auteur est devenu synonyme Kuse, douée de nerfs bien trempé», 

de Croquemitaine. Il ttat avouer elle a tout exploré, tout vu, et ac- 

Îne Mrs. Trollope avait bien gron- quia une counaissaoce du pays u 

é et flagellé le jeune Ouest, et on parfaite, qu'elle a môme pu prédire 

s'explique l'orage qui a'est élevé la découverte d'oBsemenUdemau- 

contre elle; mais, à tout prendre, moth, qui viennent en efièt d'y 

aucun livre n'a été plus utile à être trouvés. Au reAt«, depuis 

l'Amérique. Elle a retracé les l'apparition de ce livre 1m choses 

tealta les plus grossiers et lea plus ont bien changés. A cette épb- 

▼ulgaîros, mais lea plus distioatifs que une iêmme douée de talents 

du peuple qui l'ontourait. Ou rît 1 apparition de ce livre, les choses 

eneora de l'aube^iste américain oratoirea comme Fanny Wright ' 

a ni, lorsque Mra. Trollope deman- était mal accueillie dans la oité 

ait un dtner i part pour elle et sa reine de l'ouest, par la seule raison 

famille, lui répondit :" Nos mania- que c'était une femme; aujour- 

na 8(Hit les bonnes maniérée et <rhai, i Cincmnati, on ne e'éttoiae 

nous ne désirons pas les changer plus de voir dea professenra fémi- 

ponr les manières de l'Europe. " ninadanslaohairedeaaourapuhlios; 

Ou n'a pas oublié non pluslcfenil- les femmes y pratiquent régulié- 

letoniate «i matière de beaux-arts, rement la médecine, et un trionual 

qui, à la vue d'un tableau représen- vient d'admettre une femme à y 

tant Hébé et l'oiseau de Jnpiter, plaider & sa barre, 
s'écria; '* Que diable Hébé peut- Des chiffres donneront peut-être 

die avoir à démêler avec l'aigle quelque idée de oe qui s'est passé 

américain?" Mrs. Trollope em- eu Amérique dopuia un demi-siêole 

ploya une somme importante à environ. En l'an 1800, Ciuoinna- 

aoheter nn terrain au oentre de la ti ne comptait que 400 habitants ; 

ville et & y construire nn baiar dans en 1810, ilsétaient 2,540 ; en 1820, 

le bot philanthropique d'y ouvrir 9,602 ; en 1830, 24,851 ; en 1840, 

4m magasins tenns par des feramee, 46,338 }eu 1850, 116,436 ; en 1S65, 

ce qni ne s'était pas enoore vu dans ils sont 250,000. La ville de 

le p&ys. Ce projet échoua oom- Chicago ne se composait que de 12 

[jètement. Lea bàtimenta de ce familles ; elle renferme i cette 

basar ont de|inis servi d'institut heure une population de 200,000 
éoleotiquo, d'ëtablissement hydro- 

paOïique et d'école de médecine iUrJ^^a^tS!té,Ii^" 
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ImeB. En 1849, le~territoire de 
Minnesota comptait 4,000 habi- 
tants; le recensement de 1860 
en compté 170,000. Dea jeunes 
gens et même des enfants ont vn 
naître et grandir les villes de la 
Californie et de la Pétrolie, qni 
contribuent anjonrd'hni pour plus 
de 70 millions au revenii intérieur 
des Etat»-UniB*. Le courant de 

* a«<7n« Wublnston (alon m&jor di 
roUioa de Vbginic) fut «iToy(, sa 17SJ, 
lefDDTenigur Dinwiddie, Tara le cotum 
dut fruf ail ^i «UbHuut dee porD m 

un «Rtn la Uo Eri« et la riiièra de 1 
tnr » iout«, il travan la rallie — 
ediaDT al la ctimtt de Venaaio, il ua 
reDCODtra que des bétcs ranres et des lo- 
diaiu ganrQs. Caot aiu pli» tard, oa 
nmit •DODi* dam ra> liam qae da 
Tillea, d'orittiDa hollandaii>a, t»Ds uuiil 

oBuDane, at où tout ■erablBiC dcm 
Oapaii einq laa, la dAoouieite d'buili 
éelkirace duil lei profondeur! du lol a tc— 
UBBsfonnjaTeeDne rapidité mMiqne. !■> 

opsIadoDd'Hnile-VilleeldeEe!'! ' 
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l'émigration TCra Tonest est derenn 
un rentable torrent. Le passa^ 
à travers l'océan terrestre des Prai- 
ries n'offre plus de fatigaes et- da , 
périls: OD 7 trouve son dëjcnner 
dans des hStels montés sur rones. 
Les toniahawaks des Indiens se 
sont transformés en rails de obemin 
de fer. Les grands fleuves qui, 
il y a soixante ans, n'était sillon- 
nés que par des frêles canots et 
d'informes radeaux, portent aujour- 
d'hui des milliers de palais flot- 
tants. 

(A ODDiinlUt.) 

ut déjï de plaa'de danx eact mille habi- 



Frankiin, Titoiv , 

dliui leDraJoDTnauxquDtidie] 
dei baaqaaB atdei tb«Ê(nii. 
■ament eet 1 la foli lubit et u 



e de nom, comme 



ALICE. 



Ce même jonr, lorsque William, 
Henri et le docteur arrivèrent an 
port, ils trouvèrent la voiture do 
fadv Eberton qui les attendait ; 
mais la voiture était seule, Alice 
n'^tait_point venue à leur rencon- 
tre. William s'en étonna, et de- 
manda des nouvelles au cocher, qni 
répondît n'avoir pas va madame 
depuis la veille au soir, au moment 
ott elle lui avait donné ses ordres. 
Bénédict trouva cela tout simple, 
et Henri se dispensa d'exprimer nn 
. avis. 

Henri commençait & redouter sa 
première entrevue avec Alice. Les 
ép«aveB terribles qu'il venait de 



subir, la perte 'de son bâtiment, la 

mort de Fergus, les dispositions 
qu'il avait dû prendre, tant pour 
assurer le sauvetage des débris du. 
navire et l'évacuation des équipa- 
ges BUT le lien de destination, que 
pour régulariser, par les formalités 
requises, sa situation personnelle, 
tout s'était réuni pour l'arracher 
violemmentàlui-mèmeet produite, 
avec la fièvre qui s'était déclarée à 
la suite de sa blessure, nu étour- 
dissement momentané des senti- 
ments intimes. Mais, à mesnrA 
qu'il s'éloigna du théâtre de ces 
douloureux événements, sa pensée 
se dégagea, son cœur revint à des 
mouvements plus précis, et l'air lui 
arriva bientôt, surtout en appio- 
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«hint de Gtennaël, pleio cTÉmanft- malgré lui boub le olianne, ferma 

tioea sgitantea, de eouvcuirs et les jreox ponr se recueillir, et ceaaa 

d'imagcH qui, peu è peu prirent un de parler, de orainte de trahir la 

aena, une tonne, et lui montrèient, déraillance de hod tme. 

de noumau et partout, le» traita jiaia Alice n'était pu sur le 

troc peu redouté» de celle qu'il ™rron, le perron était désert, lea 

amt perdue. ^cu,. battante de la grande porta 

n arait trop présumé de l'amer- d'entrée étaient i demi fermés, à 

«me que lui avait donnée la cor- „„ j„ ^^^^ „,j calcinait les 

Ulude de eon union «»ee lord liber. .[„„ a„ murailles et deaaéehait 

ton. Il la jugeait ei coupable, qu'il 5„, j,, ^,i,^ )^ £eot» et les 

no se erojait plu. susceptible pour „,angon. Il» étalent arrivés, la 

silo que d indiBerence, pour ne pai ,„(,„„ .'arpéta, John se préciplU 

dire plu», et le »eotet desir d eu- ,]„ ,iée, p„„, «baisser le marche- 

ler à aoa yeux sa liberté reoonquiBC, piod; aucune fenêtre ne a'ouvrit 

n'avait pas peu contribué i lui j,„, ^„„ [, f .j^, aucun bruit 

faire aoeopter 1 invilalion de Wil- ,j„ „i^ ou de paa ne ae St enten- 

liamdevenirèGlenoaôl. Ledépirt j„ |„ papillon» eeula voltigeaient 

d'Alioe, dans le» circonelanoea où j, [„ jes treilles, les mouches 

il avait eu heu, lavait révolté, le bourfonnaieot sens le veolihnle, U 

trouble profond de se» idée», lors château était triste, inanimé, si- 

de leur rencontre i la chapelle du i,„oi„x, et Henri seolit «s iam. 

rivage, 1 émotion où le jeu sa vue, i,„ chanceler aou» lui en entrant 

la demi-ob»cunté qui régnait en- «„ galon, 

oore, l'avaient empêché de saisir ti • ■- 

iM nuances qui deVaieft donner à . Ily>v«tper«,nne et personne 

oette fuite son véritable caractère. J"" !" P'^,« «tenante, laquelle 

D ne lui Buppoaait pour lui que de ^"V""* ""^ *« ^"^^ '*«''«' ■^- 

réloigneme^terdeVa haine/et, ea •^""*°* " P""""" 

ee rapprochant d'eUe, il cédait, sans —C'est étrange ! dit WilliMn ; 

bien s'en rendre compte, à ce <Jer- -*""* ^^*- cependant prévenue. 

nier «trait dus ccours blessés, de ^"« *« »«" oubliée dans une de 

ini donner dea remords, au moins ses promenades favorites, ou bien, 

pv se pnSacnco; triste Batisfactioti retenue dans son apptrtement, elle 

lu'on pourrait appeler la volupté "'*"" P^ entendu le bruit dc la 

le la douleur, et qui est encore de TOi'ure. 
l'uuour, alors qu'on n'y croit plus. Us montèrent l'oscalier ; la porte 
Jjorsque la voiture eut franchi la du petit salon qui précédait la 
grilla du pare et commença à rouler chambre i coucher de Udy Ëber- 
sor le sable de la grande aiitïe, ton était ouverte. Cette pièce était 
lorsqu'il revit ces marronniers, déserte, ainsi que les autres. Un 
oette vieille tour, ces ombreur sen- voile était jeté sur un fauteuil, un 
tiers, OCB fenêtres du château, peut- livre ouvert sur un divan, et sur 
£tre celles de sa chambre ; lorsqu'il une petite table, près d'une fenfitre, 
BO prit à craindre, n'osant l'espérer, des couleurs broyées, des pinceaux, 
qu'elle ne fût déjà là, sur la perroo, des fleurs peintes, entre lesquelles 
à les attendre, avec son iaeEiblo une rose fanée, avec le centre du 
n^ard, sa voix ai douca, et oette calioe seulement achevé, et lea 
mise dèlioicusement chaste et sim- feuilles légèrement teintées et re- 
nie dont ol le seule avait'lfl secret ; touchées, comme si l'on se fîtt ef- 
lorsqu'il sentit tout cela, il retomba forcé dc reproduire dans touto sa 
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pureté leBContonrenéceBasirement 
itérés du modèle. 

Bénédict frappi doucement. à 
rentrée delà chambre, William ap- 
|k1&; même silence. 

Ils alhient se retirer, pensant 
qu'Alice était dehore, lorsque Mag' 
gj parut, et leur dit que tout était 
prêt pour les recevoir. 

— Et, oH est mylady ? demoada 
Willi«m. 

L'Écossaise répondit que ea 
maîtresse avait dû aller au-devant 
de lord Georges, lequel était atten- 
du d'un instant & l'autre, que son 
absence ne serait pas longue, et 
qu'elle avait bien recommandé 
qn'on ne s'inquiétât pas d'elle. 

Puis elle passa dans la obambre 
dénuée à M, Mérë die, pour bien 
s'assurer que rien n'y manquait. 

Henri voulait 6tre désintéressé, 
mais il ne put se détendre d'un 
serrement de cceur, d'autant plus 
cruel qu'il faisait plus d'efforts pour 
n'en rien laisser voir. La fièvre 
redoubla, il fnt obligé de céder et 
de se retirer chei lui. Mais ni la 
solitude, ni les soins du docteur, 
«jnile qnîttaasseï tard, après avoir 
reaonvelé l'appareil de sa blessure, 
ne purent lui procurer le sommeil. 
MiUe fantAmes irritants, mille pen- 
fées venaient l'assiéger, enfantés 
pv Bon eerveau malade, et l'agita- 
tion de son cœur, qui ne l'était 
pas moins. 

Vers une heure du matin, lors- 
c|ue tout reposait, il se leva, se 
traîna i la fenêtre et l'ouvrit pour 
respirer l'air fra.iB et calmant de la 
nuit. Comme il était là, il enten- 
dit an murmure de voix au pied 
de la muraille. Il regarda, et, mal- 
gré l'obscurité, il reconnut ïlaggy 
arrêta par un homme enveloppé 
d'un long manteau. Puis tout i 
coup la jeune fille s'éloigna, l'in- 
connu dispamt dms le bois, et il 
n'entendit plus rien que les frAle- 
mente d'une brise légère qui rê- 



vait tout baut dans les rameaux 

dea arbres. 

Le matin, lorsque Jotin entra 
dans sa cbambre, il ne put s^empS- 
cUer de lui parler d^cet incident. 
— Je ne saurais rien dire de 
bien clair là-dessus, répondit te 
vieui servîtaur, malgré qu'à celte 
heure-là je ne fusse pas couché en- 
core. Ce que je sais seulement, 
c'est que Magey m'est venue trou- 
ver toute pâle a» frayeur: elle m'a 
raconté que, étant sortie pour s'as- 
surer si les voleta du salon étaient 
fermés du o6té du pare, elle avait 
été abordée par un étranger, qui 
lui fit bien peur et lui adressa pré- 
cipitamment plusieurs questions 
BUT Votre Honneur, sur lady Mary, 
sur lady Eberton, et enfin sur le 
pauvre M. Fei^s. A oe dernier 
nom, Maggy s'est enfuie, saisie de 
terreur. Elle ne croit pas que l'on 
puisse Impunément évoquer le sou- 
venir des morts, tant qu'ils n'ont 
point reçu ta sépulture, et elle s, 
de plus, l'imagination remplie de 
récits i^ui lui ont été faits sur des 
apparitions surnaturelles qui ban- 
teraient ces boln et les murs de ce 
château. Aussi a-t-elle été bien 
malheureuse depuis le départ de 
mylady, et d'autant plus qu'elle 
n'ose avouer cette faiblesse super- 
stitieuse, de crainte diuridioule, oe 
qui fait qu'elle ne nra confia ce 
secret que sous promesse de ma 
part de n'en parler à personne. 

— Et soupçon nés- vous qui peut 
être ce mystérieux personoage ? 
demanda Henri. 

— Nullement; et, sans partager 
l'effroi de Maggy, j'avoue, nièin- 
moins, que cette rencontre m'é- 
tonne. 

Il ne fut pas seul i s'en étonner ;, 
dans les dispositions où il était, 
Henri trouva la matière aux con- 
jectures les plus étranges, et son 
esprit affotlé alla bientôt jusqu'à lui 
créer des tortures qu'il avait ara. 



L'Êého dt la France. 



ne lui pouvoir venir que de lord 
EbertOD. 

Il fut obligé de garder U ohain- 
bre durant cette étMnelle journée, 
et William et Bénëdîct, qui hi 
coneacréreot uue partie dé leur 
temps, ne lui ^prirent absolument 
rien qui pût autoriser aee idées ou 
calmer ees alanues. Tontes infor- 
mations prisra auprès dee gens dn 
ob&teau, on restait sana nouvelles 
d'Alice, sans certitude sur la route 
qu'elle avait pu prendre, et quant 
a l'inconnu de Ma^y, ce ne pou- 
vait être que quelque voisin qui 
savait la catastrophe, de r^îmee, et 
a'int^Sresaait naturellement nu sort 
du capitaine et à celui de ses amie. 
Henri parut accepter cett£ expli- 
cation; mais il se mourait d'in- 
quiétude et d'attente, el il paaaa 
t«utea ses longues benree i prêter 
roreillc aux luoiudres bruite du 
dehors. C'iitaiect les domeatiquea 
qui allaient et venaient, dee chiens 

Îui aboyaient stupidement du côté 
e la gril le, ^uns annoncer perfioune, 
des hiroodellea qui voltigeaient et 
Isttaicnt de l'aile auprès des lénê- 
trea, des chaota do cigales, des 
truisscmenta de feuillage, des ita- 
tementB d'oreillea, des ricus. 

Dans l' après-midi, le docteur 
vint lui dire qu'ils avaient inter- 
rogé Bun, et que ce dernier ne 
«rojait pal qu'Aliee fût allée au- 
devant de lord Georges. Comme il 
. existait dans la contrée un couvent 
d« religieuses, son opinion était 
quelady Fiberton, en sa qualité de 
papiste, avait bien pu s'y retirer 
pour s'y livrer auxpratiquesauper- 
etttieuses de sa réli^on. 

— iVlais, "jouta Bénédict, ce ne 
peut être là (|u'une aupposition de 
«e Ben, fondé sur ce qu'il n'a point 
vu Bortir mylady en voiture, et 
vers laquelle ont dû le fidre pencher 
sa méchanceté naturelle et sa haine 
contre les catholiques. Dans tous 
Jes cas, nous oomptous, sir William 



et moi, nous nudre âenkin i ce 
couvent, qui n'est pas tré»iloigné, 
et. nous renseiener avee toute la 
diligence possible, car le paune 
Eveiyn n'y saurait tenir plus long- 
temps. 

— Et ponquoi pas anjonrdlini 
œâme ? s'écria Henri avec vivacité. 

Bénédiotluifitremwquerl' heure, 
et les rayons qui s'éteignaient sur 
les rideaux de la chambre, aveo les 
noanoes déjà pâlissantes du soir.' 

Henri les vit s'éteindre tout à 
fait aveo moins de tristesse. Cette 
détermination de William lui avait 
iàit dn bien ; au moins I)oq n'ooeu- 
pait d'elle, et d'antres désûrs al- 
laient seconder l'impatienoe - de» 
siens. 

Mais le lendemain, en déi»t de» 
avis du docteur, il sortit de oette 
chambre, dont la solitude et le à- 
lence l'étouffaient Les arbres, les- 
Senrs, la lumière, lui parleraient 
d'elle ; il voulait être le premier à 
la voir, même de loin, le premier 
à apprendre qu'elle vivait, n'im- 
porte pour qui. Lui, qui avait re- 
douté cette entrevue, l'aju^t 
maintenant avec une ardeur inBen- 
fiée. Il ne craignait plus, il ne pen- 
sait plus; il ne faisait plus que 
sentir, et il sentait qu'il aimait 
d'autant plus éperdument que cet 
amour le faisait plus souffrir. 

Bénédict et William étaient par- 
tis en voiture après déjeuner, et à 
sept heures du sob ils n'étaient pa& 
de retour. Hmiri, qui se tenait 
depuis longtemps dans le salon, leti 
yeux fixtSs sur la pendule qui n'en 
finissait pas de sonner les heures, 
fut pris tout à coup d'une inquié- 
tude qui tenait du délire. Il vou- 
lait ae traîner à leur rencontre, et, 
domptant sa faiblesse par nu éner- 
gique effortj il quitta le difttean» 
arriva jusqu'à la grille, et tournant 
à droite, il gagna péniblement la 
plage d'où, eu l'absence des arbres, 
on pouvait embrasser du regard. 
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vne partie de la route. Il y arriva soleil, t cheroher ']a trace de ses 

épnisé, ot Yroneno, qai était àlv pieds dans le sable da rivage. Ces 

-ver no filet non loin de là, le vit pensées lui donnaient des forcée; 

teUomeDtohancelerqu'ilB'approcha et quelles pensées l'avaient ocoa- 

de lui. pée, elle, en présenae de cette mer, 

Henri lui demanda ei cette moins agitée que son Ame, en face 

ronte, qn'il voyait, était la seule de cet horiion ardent, de cette so- 

■qni condnisH an convent. litnde et de ce ciel sans fraîcheur, 

— Cette rout« est celle qui con- qui avaient quelque ohose de Ift 

dnit au couvent, répondit le bon- tristesse de l'attente et de l'infini 

homme, maia seulement jusqu'à du sentiment ? 

<ette maisonnette que vous aperce- Le soleil s'abaissait vers les 

ves li-bas. A partir de li, le che- lignes lointaines de t'Océnn lors- 

nrin véritable se sépare de la route, qu'il finit de gravir, après mille et 

remonte vers les bois de Glcnnaël, forts, le chemin grimpant qui le 
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Luche, et du haut de h falaise, ramenait dans le parc. Il était 
as, on peut le suivre de l'œil arrivé au pied des rochers qui cou- 
déronlant comme un ruban à ronnaient la oAte, il voulait en at- 



traven la campagne. teindre le sommet avant la nnit. Il 

• — Ëtd'icipeut-ongagnerlesom- avait mal culculé !e temps et I» 

net de la falaise sans repasser pur distance ; il fut obligé de faire un 

le parc f détour, le passage se trouvant bru»- 

— Il ; a un sentier, oui, i la q^uement intercepté par une bar- 
hauteur de cette levée, mais pour rtére infranchissable de liaues et 
y arriver le chemin est rude, à de ronces entrelacées. Le jour 
«aose du galet. Pourtant, avant- déclinait rapidement, surtout sous 
lùer, U jeune dame du château l'a ces grands arbres ; il franchit une 
snivi. Elle a dû y déchirer ses olAturâ'en palissade à demi renver- 
panvrea petits pieds, d'autant plus Bée et se tronva dans un bois ré- 
qu'elle paraissait en peine et ^ue le serve, à l'extrémité duquel on 
sweil extrêmement violent lui met- apercevait des prûries. Il voulut 
tait le visage en fen. commencer & monter les flancs ra- 

— Elle était seule 1 demanda vin es des falaises, mais ses forces 

Henri avec anxiété. le trahirent, il tomba prés d'na 

— Seule, monsieur, chêne, brisé, haletant, et i] y de- 

— Et où est-elle allée, le gavei- meurs, iqcapable.de se relever, 
-vous?,' Les ombres crépusculaires se 

— Je ne sais rien, monsieur, et firent bientôt autour de lui, le si- 

Goédio, nion camarade, vous en lence grandissait avec le calme 

dirait plus que moi, s'il était li, mélancolique du soir, la fraîcheur 

«rarellelaiaparlé ; mais voilà deux commençait à monter de la terre, 

jours que je ne l'ai point revu, et il les fleura et U verdure retrouvaient 

n'eatpointvenndepuislorscoucher des senteurs plus vives. Un bien- 

à ia mdson. être inespéré se glissa peu i peu 

Henri le remercia et se dirigea dans ses membres, son sang s'apaï- 

^n côté des falaifica. Il mit une sait dans ses veines et ses pensées 

heure i atteindre le sentier que lui devenaient vagues, indécises, eu 

avait îndi([ué Yvoneno. Il trou- harmonie avec ses sensations. H 

vait du plaisir i. p-.is.ser par les entendait comme dans un rêve oon- 

mèmeslieuxpar oùelleavaitpassé, fus le bruit plaintif, affaibli de la 

À subir la mfimefatiguectle même mer, il voyait comme dans uasong^ 
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le fTÉmiraement léger des feuille 
an-deasua de sa tête ; il n'avait plne 
eonecienoe qne d'une choae, s(m 
amour, qui veillait toujours, comme 
une fiamme, en son âme, et ne se 
révélait à lui en oe moment que pat 
un eentlment tendre et pur, d'une 
douceur ineffable. 

Il ac reportait au jour passé avec 
Alice i Olennail, à leur course 
dona c«s bois, à leur rêveries à 
deux, à sa mélancolie, i ses piro 
lee, iseelannes. Ladochesonnait 
encore VAngehn du aoir i l'ëgliee 
du port et traduisait par l'aucent 
de la prière lea cbaates et religi- 
euBea émotions de leurs coeurs. Le 
ciel s'ouvrait de nouveau pour lui, 
il la revoyait à quelques pas de li, 
s'approchant pour pencter sa tët« 
charmante sur son épaule et lui 
dire 

Il se releva brusquement en re- 
tenant un cri de bonheur. Alice 
venait d'apparaître à ses jeus. 
Avait-il rêvé] avait-îl dormi? Il 
y avait déjà lonj^enips qu'il était 
là, car la nuit était venue et la lune, 
aux dernières limites de l'horizon, 
épanchait ses ravoos dans les clai- 
néres et sur les fiança moussus des 
rochers, en filtrant ù travers les 
branches de» chênes sa blonde lu- 
mière tamisée par ic feuillage. 
Uenri n'osait s'en rapporter à i^s 
regards, il se croyait le jouet d'une 
illusion ravissante, et pourtant il 
l'avait vue, il la voyait encore de 
loin glissant légèrement sur l'herbe, 
comme si le vent du soir l'eût por- 
tée sur son aile. Et il restait là, 
fasciné, éperdu, ne pouvant crier, 
n'osant faire uninouvement, comme 
si la moindre manitestiition de sa 

Ïrésence cûtdi) faire s'évanouir ce 
Dnheur et a'envoler pour jamais 
cette colombe. 

Haia lorsqu'il eut cessé de la 
Toir, il lui sembla retomber dans 
des ténôbrea profondes, et ne pou- 
vant se résoudre à h perdre, il se 
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mit i marcher dans la direotiw 
qu'elfe avait suivie. \jm joie loi 
rendait des forces, la fratoheor 
avait lanimé son sang. Maie la 
tune se coucha bientôt, l'obscurité 
croissait autour de lui, lea étoiles 
seuUs éclairaient ses pas héaitants 
et troublés. Il se perdit, erra loog- 
ten^ dans cette partie à lut io- 
connne du bois, et il commeDgait i 
douter de ses sens et à déee^rer 
de lui-même, lorsqu'il atteignit la 
limite de la prairie et vit à deux. 
pas devant lui un pavillon dont une 
des fenêtres Imssait échapper au 
dehors un filet de lumière. 

Il avança jusqu'au pied de la 
muraille; un murmure de voix >e 
faisait entendre i l'intérieur) il 
regarda, et avec un indicible bat- 
tement du ciBur il aperçut Aliee 
debout près d'une table oii brûlait 
un flambeau. Il gagna l'entrée du 
pavillon, elle n'était point fermée, 
il traversa un vestibule, ouvrit une 
secondf porte et parut sur leBeuil... 

Au même instant, un ori fut 
poussé, îa lumière s'éteignit, il ae 
trouva dans le silence et l'obscurité, 
il n'avait vu personne. 

I) appela, il se nomma ; nulle 
voix ne répondit à la sienne. II 
était bien seul, et tout était re- 
tombé autour de lui dans le boid- 
ineil et l'immobilité. 

Il âtquelqucs pas en avant, puis 
fut oblii^-é de s'appuyer à nn mea- 
ble pour se remettre de son saisis- 
sement. 

La lumière des étoiles, glissant 
dans cette pièce, lui permit de dis- 
tinguer peu 4 peu les objets. Ses 
yeux ne virent rien, ses oreilles ne 
saisirent aucun bruit, que le eri 
d'un grillon qui venait de repren- 
dre dans une cheminée voisine sa 
chanson interrompue. 

Il crut qne sa raison l'ahandon- 
nuit et qu'uue h'illucinatian funeste 
abusait à la fois et ses sens et son 
âme. Il se retira en chanoelant, k 
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dîligea wrs 1& porte «t iMt Bortàr i««i»it sus c«sse twuB mille m- 

de ce Mvillon fttal, lorsqu'il vit pecta plus oruela et plus irritants, 

tuifl omlire se glisser rapidement le II se Liissa tomber sur un bano, 

Une dtt mur et reoonuut m tre»- perdu de regreto et dç triatease, ne 

MiUuit l'homme au manteau noir, fut rappelé longtemps après à Ini- 

le mystérieux étranger de Maggy. mÊme que par la Toii da John et 

Il était encore àîa même place du doctear, tjui étaient à sa re- 

^ae l'inoonnu s'était déjà dérobé à cherche et lui apprirent que lady 

■es regarda. Force lui fut de re- Eberton était de retour depui» plus 

ndre seal le ohemin du ch&teau. de trois heures ; il était presque 

entra dans le parc, se tratna jour, 

daos les allées, aperçut le garde II rentra avec eui et ne vit pas 

qui faisait sa ronde de nuit et se Alice ; elle étail^retirëe daus son 
cacha de lui comme un criminel. 

Il était étourdi, épouvanté ; une 
pensée horrible lui dévorait te 
ec^ur. Il avait beau la fuir, elle 
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FRANÇOISE D'AMBOISE. 



Les erîtiqii*» de prnf^'sion ont mansarde i la clarté d'imi; lampe 

rarement la bonne foi lune délire soliiairol 

un ouvrage dans hs conditions corn- Les livres ont rarement celte des- 

plétement favorables, et sous le jour titiée d'être reuillelés ou méJités à 

le plus piopre à faire reswrtir aei I heure opportune. De là tant de 

beautés comme ses défauts. Rivés dissonodnces, tant de répulsions et 

ileurlftclie périodique, ils doivent, paifois tant de malentendus entre les 

quelles que soient leurs di^po-ïtions écrivains et te public, entre les au- 

iotéheures, accepter un livre an teura d'un livre et ses critiques, 

moment même où il se produit. Pour rendre avec équité certains 

Telle œuvre, conçue et méditée au arréis littéraires, peut-ôire eat-il 

sein de la solitude, sera lue et jugée nécessaire qu'il s'établisse au préa- 

au milieu du tumulte; tvVe autre labié une sorte d'accord et d'barmo- 

née des émotions de la place publi* nie enrre le juge et le justiciable, 

que sera appréciée dans le cime entre l'appréciation critique etl'ceu- 

des champs. Que de foi» le lustre tre critiquée. 
de l'Opéra ou le soleil du turf ont £b bien! cette bonne fortune, 

éclairé aux regards du critique af- trop rare à rencontrer dans notre 

faire les pages d'un volume longue- ingrate prores^ion, elle rient de 

ment élaboré au fond d'une pauvre m'échoir, et je l'ai obtenue dans des 
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circoutanees tout eiceptionnefTes. fanée, et In ïraes Rraleot buMÉ i 

Lei divers oarrages raentioDnâs en ce point que les héritiers des preux 

tâle de cet article, ces faistoires, ces avaient adopté ce cri de guerre : 

poëmes consacrés à célébrer le sou- " Vul n'est tenu à l'inipouib)e!" 

venir et le culie d'une femme qui Toutefois, dans cet &^ épais, lourd 

eut la rare destinée de toucher à et matériel, trois fizures font excep- 

toutes les extrémités des choses tion, trois figures de femmes qui se 

humaines et divines, qui fut mariée détachent en traits liitnîneux sur on 

uns cesser d'être vierge, carmélite fond obscur : l'une toute littéraire 

après avoir été souveraine, et dont et poétique, Christine de Pisan ; 

le front est entouré du nimbe des l'autre héroïque et guerrière, Jennae. 

bienheureux en attendant qu'il rei- d'Arc ; la troisième est celle de ta 

plendis&e de l'auréole des saints, — bienheureuse Françoise d'Amboise, 

ces vies, ces légendes, ces cbroni- duchesse de Bretagne et religieuse 

ques, je les ai Tues et goûtées au carmélite. 

milieu des splendeurs d'un iriduam Plusieurs historiens noiu ont m- 

dont elles étaient ou la préparation conté sa vie, et il n'en eat guère qui 

ou l'écho. Elles se sont produites offrent pins d'attraits, soit qu'on l'è- 

k mes veui ayant pour cadre une tudie au point de vue religieux, ou 

magnifique cathédrale et pour com- au point de vue purement historique, 

mentateurs des prélats et des moi- Par sa naissance, par son mariage 

lies d'une science, d'une éloquence et ses alliances, Françoise tenait i 

et d'une vertu siogulières; environ- tout ce qu'il 7 avait de plus élevé 

nées de guirlandes, de festons, d'é- et de plus grand en France et en 

«uasonsarmoriéi,debanDlèrei,d'em- Bretagne. Par son caractère, sa 

blêmes et de symboles qui en rêvé- fermeté, son intelligence, son esprit 

laient le sens historique et chrétien, de justice et de droiture, elle a été ■ 

Pour corapiendre la vie de Fran- à la hauteur de tous les événements - 

{oise d'Amboise et pour faire mon- politiques de son temps. Enfin, par 

ter la critique à son niveau, n'en sa foi, par la multiplicité de ses fon- 

assurément ne pouvait valoir un pa- dations et de tes bonnes oeuvre», 

reil spectacle. Aussi ne puis je elle n'a été au-dessous d'aucune 

que savoir un gré infini aux circons- sainteté. Un portrait nous reste 

tances qui m'ont permis de franchir d'elle, reproduit par Dom Lobineau, 

d'un seul coup et sans efTorts un d'après une peinture originale, et 

intervalle de quatre siècles, qui ce portrait ofi're un mélange eiqub 

m'ont transporté, en m'épargoant le d'énergie, de douceur et de chàa- 

Iravail des transitions, de la cité teté. On dirait une femme et une 

nantaise du dix-neuvième siècle i la princesse du treizième siècle, attar- 

ville ducale du quinzième, du milieu déa au milieu du quinzième, une 

des réalités contemporaines à l'épo- ueur d'Elisabeth de Hongrie, as- 

que singulière et curieuse où vivait sise sur le trône du duché breton, 

la bonne duchesse Françoise. ïfée de Louis d'Amboise et de 

Ce n'était plus le mo/en-âge, ce Marie de Rieui (1127), elle fut 

n'était pas encore la société mo- de bonne heure prédestinée à toutes 

deme. Les temps étaient mauvais les douleurs et à toutes les gloires, 

et la décadence se mondait en toutes Devenue la femme du second fils 

choses ; dans les institutions, dans de Jean V, Pierre de Guimgamp, 

les lois, dans les événements, dans elle ceint en 1450 la couronne de 

la poésie, dans les hommes. duchesse et devient veuve, après 

La fleur de chevalerie tétait sept années d'un règne dont le aou- 
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T«wr a loogttvps Téeu *a c^ur 
d» pQpabtkna lù^toones. Sis aaa 
fr^ is mort dq son nuri, ellf eor 
In M Csranl, où elle mourut n 
odeur de uintelé, le 4> noreqibre. 
14|8&- Jeune fiJe, ëpouip, miut«- 
raiite, veuTe, religieux, elle a con- 
00 tofa les états qu'use leouoe peut 
traverser eo ce noode, et Usas tous 
elle a fait preuve, au degré le plus 
MiUîme, de toutes les vertui qui 
font tes saints. Françoise fut hum- 
ble au comble de la candeur, pa- 
tients BU seio de l'adrersitë, rési- 
gnée enven l'injustice, la calomnie 
et les mauvais traiteioents j elle 
trouva des trésors i remet dans le 
lein des pauvres ; elle Tut chaste et 
pure à ce point qu'elle ignora vo- 
loBtaîrcment et toujours les joies de 
la maternité. Elle sacrifia à l'a- 
monr du dtvia maître tous lesaraours 
de la terre : Faitei tur toutes 
dma que Dieu »oU le mieux 
aimé, telle était sa devise et son cri 
4a gnerre dans la bataille de la vie. 
Amm i peioe fut-elle ensevelie 
^Bs la bure du Cariael,àpt:iQe eut- 
elle fermé les jreui que ta voix du 
peuple, célébrant ses vertus et ses 
biukfailB, ta proclama " bienheu- 
reuse.'' Sa tombe devint i'ol\j>it 
d'un culte fervent. l)e nombreux 
exvolo j furent dépôts en souvenir 
des^uérisMset desfaveureobteoues 
par l'iotercesiiioa de la bonne du- 
cbesse devenue puissante aufu-ég de 
Dieu. 

S«i culte grandifsant loujours, il 
devint nécessaire d'écrire sa vie. 
Eo 1634, le ftére Léon de Reunes, 
canne réformé, publia une liistoire 
de Françoise dMmboise, sur des 
■KMKments autlien tiques, des docu- 
menta originaux et des traditions 
pseusement conservés dans sa famille 
^Hriluelle, et cet exemple fut suivi 
par Albert le Grand, fabbé Barrère 
et Dom Lobiueeu. 

M. l'abbé Richard et M. 
Edouard de Kertabiec ont puisé à 



c«a source* et, en j joignant leur* 
recliercbes personnelles, ils ont enri- 
cbi la littérature relieieuses de deux 
ooijvell,ep. vi|es qui doivent Itre re-; 
marquées parmi la foute des travaux 
tiagiograptûques qu'a produits notre 
tenu». L'ouvrante de M. l'abbfr 
Jiicoard est naturellement plus ec^ 
clë^iastique que celui de M. de Ker- 
tabiec. Le vénérable vicaife-g^ 
oëral du diocèse de Nantes, sao» 
négliger la princesse, a mis en re- 
lief la carmélite et la Bienheureuse^ 
et il a rassemblé les plus curieux 
détails sur l'origine et l'histoire do 
900 culte, sur les touctiantes maat- 
festations de la piété populaire en- 
vers sa mémoire et ses reliques. Il 
a fait un judicieux usage de plusieurs 
pièces originales, juhqu'ici inédites, 
que lui ont fournies les archives de 
l'évéché de Nantes ou celles du 
département. M. de Kersabieo a 
surtout étudié la duchesse de Bre- 
tagne, et son livre, moms savant 
que celui de M. l'abbé Rictiard, 
est plus concentré, plus dégagé de 
digressioDs et d'aperçus tliéolo- 
giques. 

L'un et l'autre ont encadré avec 
beaucoup d'art la suave et doues 
figure de Françniiii! nii miti>>u des 
événements cooiemporaios, de telle 
sorte qu'au lieu d'un de ces récits 
sans caractère etpurement abstraits, 
comme il y en a trop dans l'bagio- 
graphte, où les eabls semblent ni- 
chés entre ciel et terre sans partici- 
per en rien aux migres de l'huma- 
nité, nous possédons ici une vie bien 
et dûment réelle et humaine, sur 
laquelle le quinzième siècle a laissé 
comme uu reflet de ta. couleur. 
Du reste, ces deux histoires de 
Françoise d'Amboise atteignent 
admirablement leur but, et elles ar- 
rivent à une heure opportune : elles 
ravivent te souvenir de la " bonue 
duchesse"; elles la font connaître 
et aimer dans le cloître et dans le 
monde au moment où, sur l'ioitiativt 
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d'un saint et vénère prélat, an décret 
de h cour romEime contimie le suite 
que la Bretagne lui a rendu pendant 
quatre siècles. Aussi onl-elles une 
large part à revendiquer dans les 
solennités que Nantes vient de célé- 
brer en l'honneur de la bienheureuse 
Françoise d'Amboise. Les récits 
de M. l'abbé Richard et de M. de 
Kersabiec n'ont pas peu contribué à 
fiûre coraprecdre à tous le sens des 
grandes scènes religieuses qui, tout 
récemment, se sont déroulées sous 
les arceaux de la tieilte basilique 
nantaise, dans les rues, les carrefours 
et les places publiques de la cité 
tiretonne. 

Je n'ai point i redire ici les dé- 
' "tails de cette magnifique explosion 
■du sentiment populaire dont j'ai été 
l'heureux témoin, et qui montre 
combien la foi catholique et le culte 
des vieux souvenirs sont encore 
vivants au cœur des po'pulationa bre- 
tonnes. Mais uns sortir du do- 
maine de la critique littéraire, il 
m'est aans doute permis d'ajouter 
que toui les arts ont contribué i 
rehausser l'tclat du triduum de 
Nantes, que la Poésie, la Musique, 
la Sculpture et l'Eloquence sont 
venues tour i tour déposer leur tri- 
but aux pieds de la duchesse- carmé- 
lite. M. L'abbé Richard a digne- 
ment cfaanlé celle dont il a été I hia- 
(«rten dans les strophes d'une can- 
tate mise en musique par M. Mar- 
tîneau, maître de chapelle de la 
cathédrale. Un poële qui a le don 
des beaux vers et qui possède à un 
rare d^ré le sens chrétien et bre- 
ton, M. Emile (rrimaud, a consacré 
i Françoise tout un petit poëme, 
d'une inspiration des plua élevées 
et dont une partie a servi de texte 
i une composition musicale d'un 

S and caractère religieux due à M. 
Kcoudraj -B o urgau ! I . 
La Sculpture a offert une statue 
et une cbâ^ie dorée renfermant les 
reliques de la Bienheureuse. L'au- 



teur de la sUtue, M. Potet, a tort 
heureu^roent réuni dans son œuvrt 
le caractér« ducat et religieux d« 
Françoise d'Amboise ; le voile noir, 
le mantMa blaoe et la robe de bnra 
rappellent la sœur du Carmel, Ici 
hermines, les armoiries et la con- 
ronne font souvenir de la souverune. 
La chàne renfermant les reliques 
a la forme d'une église gothique ; 
c'est un chef-d'œuvre de ciselon 
d'orfèvrerie digne des artistes chré- 
tiens du mojen-ïgie. 

Que dire mainlenant des oralews 
qui, pendant les trois jours du TVi- 
duum, sont venus succrssivemeit 
faiie vibrer la parole de Dieu ao« 
les arceaux de la catbédrale breto»- 
ne t Rien ; sinon qu'ils ont été 
dignea i la fois de la grandeur da 
la l%te, de la bienheureuse qu'ila 
célébraient et de leur propre renom- 
mée. L'épiseopat, par la bouche da 
Mgr Mermillod, l'ordre des camw 
par la rnix du F. Hyacinthe, celnî 
de saint Dominique par la parole da 
P. Souaillard, ont gloriGé Fraoçoîac 
d'Amboise. La foule a recueilli 
avec avidité Tëloquence émue, cba- 
lenreuse et véritablement entralnaatA 
de l'apôtre de Gendve ; les accents 
pleins de force et de vigueur de 
l'orateur déjà illustre des conftrea- 
ces de Noire- Dame ; t'enseignemrat 
si élevé, si sympathique et ai pur du 
disciple de Lacordaire. Tons la* 
trois ont su trouver le chemie des 
imes et des cœurs. J'ai vu, aooa 
l'étreinte de leur parole, bien dea 
regards attendris, bien des froals 
illuminés. 

Ah! la véritable éloquence ett le 
premier de tous les arta, elle e^t le 
plus puissant de tous le* moyens 
d'action qui soient au pouvoir de 
l'homme, et l'éloquence mise au sev- 
vice du vrai, l'éloquence religie«e 
et cbrélienne est peut-être la forme 
la plus séduisante et la plus pure 
que puisse ici-bas revêtir la beauté ! 
G. SI CadodDal. 
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Dans chaque Exposition, oo 
troure nn certain nombre de peintu- 
res qui attirent plus particulière- 
ment I'att«nlion des connaisseurs. 
Ces ouTrages proToquent quelque- 
fois des jugements contradictoires. 
Mats cette contradiction même Fst, 
jusqu'à UD certain point, une preuve 
de supériorité. On ne loue ou on 
nVtaque avec force que les œuvres 
•aillantes et vigoureusement accen- 

Le Salon actuel compte plusif ura 
de ces toiles qui Ooniincnt les autres 
et partagent les connaissriurs er les 
critiques. Il serait difficile de faire 
un choix entre les divers cnrj phées 
de ropinioD publique, et ce n'est 
pas une des moindres - charges de la 
c0Dinû»ion que d'élire un lauréat. 
Noos qui, Dieu merci, sommes 
affrancbis de f* soin, nous allons 
prendre au hasard quelques-ntis des 
noms qui composent la pléiade pri- 
Tilègiée et juger, sans d'autre but 
que celui d'exprimer sincèrement 
nos impressions, les œuvres qui sem- 
blent réunir le plus grand nombre 
de suffrages. 

Personne ne peut «e formaliser si 
le nom de M. Fromentin se rencon- 
tre le premier sous ma plume. 

M. Fromentin est le Pater de 
notre temps. Avec plus de vérité, 
d'accent, de pittoresque, il a toutes 
les qualités élégantes et gracieuws 
qui ont fait la renommée du peintre 
du dis-buitiéme siècle. Je ne dis 
pas qu'il j ait entre ces deux artistes 
une K'^D^B affinité d'esprit ou de 
sujets : je dis seulement que l'un et 
l'autre ont une finesse, une grlce, une 



légèreté de couleur et de touche 
qui assurent leur durée. Je faisais 

cette observation pour la vingtième 
fois, en contemplant dans l'Expon- 
tion rilTospective que j'ai signalée 
dernièrement, les peintures lie Pa- 
ter. Les deux artistes, celui du 
siècle dernier et celui du siècle pré- 
sent, possèdent le même ebarme, le 
même don d'exprimer un mouvètnent, 
une idée, une imprea-ion, d'un coup 
de pinceau gracieux et délicat. Mais 
M. Fromentin est plus varié que 
l'aler dont tous les tableaux se res- 
semblent ; et a la grâce, je le répète, 
il sait joindre le mérite dupittoresque 
et de la rèafité. 

Ou je me trompe fort, ou La 
Tribu nomade qu'il expose cette 
année, restera comme le résumé et 
le point d'orgue de son œuvre. Ce 
tableau présente la personna'ilé du 
jeune maître dans son jour le plus 
complet. JI est li tout entier, e1 je 
doute qu'il re montre jamais sous 
un aspect plus favorable. On f.e 
plaignait, et moi-même je me plai- 
gnais tout bas de la persistance de 
M. Fromentin à rester en Afrique, 
et à noua donner des tableaux afri- 
cains. Ceux qui ont fait cette 
observatioQ trop vivement, doivent 
la rpgretter, car elle eut pu priver 
notre école d'une œuvre ravissante. 

Une tribu s'en va vers le Teir 
chercher, non point un ciel plus 
doux, mais des pMurages plus gras. 
Elle traverse une haute montagne 
et passe le gué d'une rivière. Les 
retardataires, quelques femmes et 
quelques hommes en burnous, sont 
encore au bord de la rivière, tandi» 
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que la tète de la colonne se perd 
iâns lés gorgei prorondes. Dés 
chefs lai draperies èctatantes sur- 
reitleot le mouvement, et attendent 
«ur la ri*e opposée, aui pieds de la 
montagne, que tout leur monde ait 
passé. 

VoiU le tableau. 

Plusieurs centaines de personna- 
ges à pied et ichefal, sont réunis et 
■ft meurent avec use aisance et un 
brio charmants ; c'est tonte l'Afri- 

Sie arabe qui s'agite devant tous. 
e petit monde grouillant et bariolé 
est comme une révélation de la vie 
des déserts. 

Chaque groupe, chaque person- 
' nage, chaque assemblage de tons est 
un trait de maître ; quelques tacbes 
léséres, quelques détails indécis et 
qui parfois semblent inachevés, 
n'enlèvent rien ou presque rien au 
charme pénétrant de cette petite 
œuvre. 

Du Tell, pasBOM au Sahara. 
L'Afrique même torride n'a pas de 
secrets pour M. Fromentin. Il a 
tout parcouru, tout exploré. Au 
milieu des déserts les plus brûlés, 
il a au trouver des retraites fraîches 
•et mystérieuses, qui feraient bon- 
Dcur à l'Arcadie, et c'est dans uu 
<de ces réduits qu'il nous transporte 
aujourd'hui 

Qui se doutait que k Sahara pos- 
sédait de tels ombrages et des eaux 
'iDjtboIogiquea, où il ne manque que 
Aea njmpbes i Sommes-nous dans 
la vallée de Tempe, aux bords de 
frais méandres, ou bien en plein 
'ilèsert, dans le voisinage du Simoup 1 
Sans ces femmes en haïck, qui se 
'baignent dans les eaux ; sans les 
formes et les feuillages exotiques 
«les arbres, on en pourrait douter. 
Uq grand soleil aux teintes chaudes 
■et orangées cache son disque derrière 
la feuillëe. 

Au lieu de procéder par de petites 
touches, l'artiste a procédé ici par 
des masses et de grands plans; et 



son tenvre tire de cette métbode m 
eiSël plein d'ampleur. 

Terminons en félicitant M.. Fro- 
mentin d'avoir su rajeunir avec tant 
de bonheur »■ genre qu'il semblait 
avoir épuisé. 

M. Pasioî a choisi et exploité la 
Perse comme M. Fj:omentioex|dcMte 
l'Algérie, Si je n'avais le plaisir de 
conoattre M. Pasini et si je ne le 
voyais habituellement v6lu en Pari- 
sien, je croirais qu'il est Persan et 
qu'il vil dans un grand bonnet d'as- 
trakan, comme ce Persan à barbe 
blanche que nous connaissons tous. 
Cette année, comme les autres, M. 
Pasioi est tidéle à la Perse. Dans 
un premier tableau, il nous montre 
des Prrsant vaingt/eurs choisartt 
devant eux des prisonniers de 
guerre dans les plainet voitines 
d'iipahan. Telle est, s'il vous 
plalt, la légende du tableau. Ces 
vainqueurs persans, ils n'y vont pas 
de main morte, et quand ils tiennent 
leurs gens, ils les veulent bien tenir. 
On est plein de pitié pour ces pau- 
vres diables dont tout le crime est 
de s'être laissé battre, et qui s'en 
vont péniblement les mains,leshraa, 
quelquefois même lecouél les âancs 
emprisonnés dans de durs liens. Ils 
marchent comme un bétail galeux, 
sont un ciel implacable, sur un ter- 
rain rocheux, à la suite des vainqueurs 
superbes qui caracolent sur leurs 
barbes ! O misères des péripéties 
humaines ! A droit barbare de la 
guerre! Le cortège attaque une 
montagne et va en descendant se 
perdre dans les plaines... 

Le Courrier endormi du même 
artiste est moins lugubre, mais c'est 
encore un persan. Etendu sur son 
dos, au crépuscule, son sachet de 
lettres serré sur sa poitrine, l'autre 
bras^croisé sur son bâton, le person- 
nage est en train de prendre quelques 
inslaota de sommeil. Mais qu'Al- 
lah le garde de dépasser l'heure 
fixée pour le départ ! il 7 va peut- 
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^tre de «a tCte, Ptns eei pays on 

ne plaisante guère, et on se soucie 

de couper une lëte comme nous de 

manger na escargot ! Doqc, pour 

ériter ce triste sort et être exact à 

sa consigne, le courrier persan s'est nat. 

arisë d an moyen qui, pour Être M. Bi 

d'une simplicité extrême, ce mërile 

pae moins d'£)re recommandé. 

Alexandre le Grand, dît-on, quand 
il voulait passer quelques beures 
avec Homère et se reposer, en la 
compagnie de llliade, (les fatigues 
écrasantes de h guerre, prenait eo 
ibain une boulf 
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puisque je suis CD train de Taire 
I^école buissonnière, il m'est bien 
permis ie passer de Perse en Italie, 
et du Courrier de M. Pasini aus 
Paysans napolitains de M, Bon- 



obtient cette année 
succès mérité. Il expose deux 
tableaux d'un style et d'un geore 
absolument contraires. 

Lfs Paysans napotitaint de- 
vant te palais Famése à Borne 
représentent un louchant épisode de 
la Qdélitè napolitaine. T'ai vumoi- 
méme une acèae semblable un jour 



premières atteintes du sommeil, lui qu'ayant eu l'honneur d'être r 

échappait et tombait aver un bruit par le roi François II, je repassais 

retentissant dans un vase, également le seuil de la nuble lîeraeare, songeur 

d'airaiii, placé h, porlée pour cet of- et tout ému de» choses que j'avais 

flce. Cette commotion rouvrait les rues et entendues. Plusieurs pay- 

yeux du royal étudiant et le remet- sans, hommes et femmes, avec le 

tait i sa besogne. Le CiMrner costume pittoresque des Calabrei 

persan, de M. Pasini, a un procédé que M. Bannat excelte à reproduire, 

moins compliqué, mais tout aussi cer- attendaient devant la porte et sur les 

tain. Il a roulé autour de sa jambe bancs de pierre, l'arrivée deleurroi 

et de son pied une corde dont il fais exilé de leur Francisco, comme ils 

passer l'extrëmilé entre les doigts l'appellent, pour le saluer et l'accla- 

nns ; pnis calculant le temps que va mer au passage et rapporter de ses 

mettre l'extrémité laissée libre à se nouvelles au pays. 
consumer, il j a mia le feu et s'est J'ai retrouvé avec plaisir ce sou< 

endormi, atleu'lant paisiblement que venir de voyage dans le tableau du 

le feu le réveille. On voit le per- jeune artiate. Il n'y a qu'une voix 

soiuiage dormir de tout son cœur, sur l'œuvre de M. Bonnat, et les 

bien assuré de l'fficacité de sa re- éloges qu'elle reçoit sont de toute 

cette \ la corde br&le, brûle, et justice. Il serait difficile d'être & 

n'eit plus guère qu'à un empan de la fois plus vrai et plus poétique. 

son orteîL II eo a, je suppose, en- Il serait difficile surtout de déployer 

Gore pour une petite beure de som- plus de qualités techniques. Les 



meil ; puis brr ! On peut se ligu 
le saut qu'il va exécuter, et j'aime 
mieux que ce soit lui, que vous ou 
moi qui s'y expose !.. Prions Mor- 
pbée, propice aux rudes travailleurs, 
d'accorder i ce bon musulman, mal- 
gré la difTérenee de religion, un 
sommeil exempt de rêves, et laissons- 
le en paix... Je crains toutefois que 
M. Pasini ait si bien accommodé 
son personnage, que quelque curieux 
ne k réveille en s'approcbant trop 
pour l'admirer. 



fonds sont d'un gris lumineux, sur 
lequel se détachent avec éclat les 
vêlements chatoyants des personna- 
ges. Tout se meut dans l'air am- 
biant. La pâte est moelleuse, fer- 
me, émaillée, d'une qualité excel- 
lente. Le dessin est suffisant et 
toutes les conditions se réunissent 
pour faire de ce petit cadre une œu- 
vre qui marquera dans la carrière de 
l'artiste. 

Le Saint Vincent de Faut 
prenant la place d'un gaîénen^. 
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du même peintre, quoiqae de diidea- las «Sats >ont durs et beurtéfi. Ea 
KOM beaucoup plus t^rendw, laisse maint eodroit, il faut «gnalar dea 
une impression moios favorable ; il •ètiheretsea ; da plus, <|ue!quea par- 
posiède pourtant des<)usliléireniBr- tiea reiteitt ùiacbeTéer. Le pied 
quables. La lëte du Baînl est admi- - d'un geôlier ii'eit p>« dégrossi ; lea 
rabtemeot traitée ; la bwil^ at la doigta sont s Tétat de moignon ; la 
amplicité éclatent sur cette figure jaoïbe est mal venue ; quelquei eu- 
•ouriante. Le personnage n'a pas très détails auraient besoin égala- 
Pair de se douter de la grandeur du ment d'une reloucbe. 
sacrifice qu'il accomplit; il se met Ces critiques n'enlèvent pas grand 
à la place du galérien, lui rend la chose à la valeur de l'œuvre de M> 
liberté et se laisse river les fera aui Bonnat. Le Sai*tt yincent de 
pieds, comme si la chose était toute Paul est un tableau qui indique une 
naturelle et ne lui coûtait rien. Les personnalité vigoureuse dont on peut 
forçats euK-mémes sont slupéfaits, attendre beaucoup. Si le temps a 
et dans leur admiration ils se pies- manqué à l'arliile pour compléter 
«nt aux lucarnes ; s^uls, les geAllers son œuvre, il n'y a probablement 
et l'alguazil restent impassibles. pas de sa faute ; et sans vouloir 
Tous les personnages sont énergi' tirer la coeclusion par les cbeveui, 
qnet et vivaiits. Des tipposilions on peut dire que cet exemple offre 
violentes d'ombres et de lumière, à un argurotnt de plus contre la fré- 
la &çon espagnole, servent encore quence trop grande de nos expoai- 
ii les mettre en relief. Cet ombres (ions, 
manquent soureut de transparence: 



L'AMI DES OISEAUX. 



On TCHt, depuis quelques anoées, bras, sa main, Toct chercher jusqtn 

■n homme de taille moyenne, d'un dans sa bouche leur nourritare ac- 

«mbonpoiol respectable, aux mous- coatumée. 

taches épaisaes^ i la barbe touffue C'est le sujet de l'admiralion des 

et grisonnante, venir chaque jour au jeuues mères, des bébés, petits oa 

jardin des Tuileries, od, dés qu'il grands, aux ^eui bleua ou bruns, des 

srrive dans une des allées qui avai~ apprenltsfaisant l'école buissonniérc, 

■inent la terrace de l'eau, il est et des bonnes d'enfants. Dès que 

entouré d'une nombreuse volée de l'bomme aux oiseaux arrive, on se 

-pigeons. Il leur émiette un morceau précipite i sasuite. U s'araoce ma- 

-de pain ou une brioche qu'il apporte, jeslueux et imposant, escorté de sa 

et les oiseaux lont ai familiers avec cour, qui te tient i. distance, retenue 

Jui, que, loin de le fuir, ils l'entou- tans doute par le respect et peut-être 

rent, se disputent ses regards, an aussi par la crsin'e d'e&aroucher les 

'tibér^ilës. Quelques-uns mêmes, Us oiieaui. Quelque^uns dea oisifs qui 

favoris, voltigeant autour de sa tête vienneot chaque jour au jirdia des 

-«t se posant sur sea épaules, son Tuileries, faire leur promesade ou 



' lire kl j<Mn»iii, w joigBMt t Ik Je croû qM ton procéda eit 

foule dea eenrtiuins Gidgitol lui- tré»-simple, et qu'il o'i rien de com- 

néme en pfésence de ce conourTêot idhb ftrae celui des charmeun de 

redonUble, Toit déMrter mi njiré- l'Inde, ni Btène erec celui de Mlle 

Motations, et la Fetite-Proteeee eit Vindemwrtch, qui e émerveillé tous 

an mometit ebeDdoiuiée par les rhu- les nions de Parii par le singulier 

mati«Bies qui rienDent chercher sur empire qu'elle exerce sur Is génie 

ses bancs un rayon de soleil. L'smi eisplumée. 

des oiseaux cosrcbe en bomme péné- D'abord, les pigeoos des Tuile- 

trè de son importance, et jouit de ries, comme tous les animaui qu'on 

l'ëEonnement et des hommages de la ae tounnente pas et qui sont habitués 

foule. La csone sous le bras, le ils vue de la foule, ne s'effarouchent 

chapeausurla tëte,immobilecomme pas aisément. Si vous èies allé à 

le derviche sur le minaret ou comme Venise, «ousbtïz certainement vules 

le soliveau de la fabte, il accomplit pigeons de la pbce de Saint-Marc, 

graveinent son office ordinaire. L«a Ces pigeons, dont l'histoire est ssms 

jeunes mères s'étonnent, les enfants curieuse, remontent aux anciens 

ouvrent de grands jeux, et j'aper- temps de la république de Venise, 

{ois ll-bas un dea plun petits, M. A cette époque, c'était l'usage, le 

Gugaste, qui, tout effrayé de voir jour des Rameaux, de Iftcbcr du 

des oiseaux qui n'ont pas peur de haut de la porte principale de l'égKae 

loi, se cache derrière son grand de Saint-Marc un grand oorabre 

frère Aymar, ce qui ne l'empêche d'oiseaux avec de petits rouleaux de 

pas de regarder la scène i la dèro- papier attachés à la patte qui les 

bée. M. Guguste demandera cer- forçaient i tomber dans les mains 

tainement i son père, qu'il a entraîné des bommes du peuple qui, remplis- 

par la main vers l'endroit où l'ami saot la place, se disputsient celle 

îles oiseaux tient soo grand couvert, proie vivante. Quelques-uns de ces 

-comment J se fait que aelui-ci voie oiseaux ayantréussi à se débarrasser 

ainsi voltigerlespigeonsautour desa de leurs entraves, et traînant la 

tâte, tandis que lorsque M. Guguste ticelle comme le pigeon de la Fon- 

«ourt i eux, les ingrats se sauvent à taine, chercbârent un asile sur les 

tire-d'aile. Le petit bonhomme toits de l'église de Ssint-Marc et 

oubliera d'ajouter qu'illeur jette des sur cvux du palais ducat, non- loin 

cailloux, — cet âge est sans pitié, — de ces p^om^i redoutables que Si! vio 

et que les pigeons ont l'indélicatesse Peilicoadépeintsdans Ma P'ùont, 

de préférer la brioche. et que lord Bjron a maudits dans 

L'ami des oiseaux est devenu un des vers immortels. Ils se multiplié- 

des spectacles des Tuileries et un rent rapidemeut et devinrent, les 

des plaisirs des Pariaiços. Oo vient favoris de la population, à tel point 

du Marais pour le voir, et les pro- que, pour obéir au vceu général, le 

vbciaux, qui font le programme d'un sénat de Venise rendit un décret 

voyage à Paris, ne manquent pas ' perlant que les pigeons de la place 

d'écrire sur leur carnet : " Aller de Saint-Marc, devenus les hdies 

voir déjeuner les bétes féroces au de la république, seraient respectés 

jardin des Plantes; — aller voir se et nourris aui frais de l'Etat. Tant 

baigner l'hippopotame ; — aller voir que dura la république de Venise, 

goûter Ira pigeons aux Tuileries." un employé de l'administration des 

Les gens naïfs se demandent par greniers de la ville venait, chaque 

^nel talisman l'homme des Tuileries matin, jeter la ration des pigeons 

i réussi àapprÎToiserles pigeons. sur la place de Saint-Miic et la 
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Piazzetta. Depuis l'établisse ment d'AndrocIdi et <ie sfni Iran, de Pet— 

de la dominatiDU BUlrir.bienlie, et InsoD, celle de son sraigoèâ, etOCAt 

sont les Vénitiens qui notirriHeat antre» dn même genre. Jenepaile 

par des Itbénlities volontHires leurs pas dei enimini domeitiques, du 

oiseaux favoris. Habitaés A rirre chien stniout, notre lidéle comps- 

ea paix btec l'homme, Tes pigeons gnon. La Bible elle-roèDie, ce livre 

de la place de Saint-Marc sont de- des Iittos, en racontant te retour dv 

Tenus extrêmement familiers. Ils jeune Tobie ramené par l'ange thez 

ne s'envolent pas à l'approcbe des son père, a daigné ajouter en l'hon- 

promeneurs, et j'en ai vn, perchés neur de ce fidèle animal ces lignes 

sur les rebords du seau des porteuses charmantes: "Alors le chien, qnï 

d'eau de la place de Saint-Marc les avait suivis durant le chemin, 

pour se désaltérer, ne pas prendre courut devant eux, et, comme un 

leur vol au moment où ces femmes courrier qui les aurait précédés, il 

mettaient h main sur l'anse du seaa. témoignait sa joie par le roonvencnt 

Au fond, tout le secret, pour pa- de sa queue." Le grand poëte du 

provoiser les animaux, consiste & ne paganisme, Homère, i sou tour, k 

pas les effaroucher par des mou ve- pemt dsns les vers les plostonchants 

ments trop brusques et par le bruit, peut-être qui soient sortis de son 

à ne pas leur faire du mal et i leur cœur, Ulysse, lors de son retour à 

faire du bien. Ithaque, méconnu par Pénélope^ 

Si vous n'avez pas vu les pigeons Télémaque et ses serviteurs, et re- 

de la place Saint-Marc i Venî»e, connu par son chien qui meurt de 

voutaveivu certainement les carpes joie & sa vue. Mais, sans parler du 

du gracd étang de Fontainebleau chien, qtiiestnotre ami, les animaux 

arriver par bandes pour se disputer sauvages eux-mêmes se montrent 

le pain qu'on leur jette ; les cygnes sensibles i la bonté de l'homme, et 

des bassins des Tuileries nager vers quand on lit les légendes des moines 

lesenfantsquileurlancentlesmiettes de l'époque mérovingienne, qni vi* 

deleurSDftteauideNanterre ; lespe- vaient cachés dans les profondenrs 

(itsëléphants'du jardin des Plantes des forêts, il semble que ta vertu 

allonger gentiment leur trompe pour puisse rendre à l'homme l'empire 

saisir un pain de seigle ; et plus d'une qu'exerçait aux premiers jours sur 

jeune fille a pria plaisir, pendant les animaux ton bnocence. 
fhirer, à jeter sur son balcon les M. de Monfalemberl, dans In 

miettes de pain de la table, pour Mtànes ^Occident, a retracé un 

voir s'abattre les épaisses volées de grand nombre de récits légendaires 

moineaux francs qui, trouvant la de ce genre. C'est un sanglier co- 

table mise, font honneur au banqutt lossal qui, poursuivi par les chasseurs, 

sansse préoccuperieraoiasdumoode reçut un asile dans la cellule tpe 

de la belle enfant à la tête blonde saint Basile s'était construite an 

et à la bouche rieuse qui assiste & plus <!pais de la forêt dans la mon- 

leur repas. tagne de Reims. Ailleurs, saint 

Voua le voyei, c'est toujours le Laumer, errant dans les forêts dn 

même procédé. Ce qni eflaroucbe Perche, en chantant des psajmes, 

les animaux, c'est le bruit, ce sont rencontre une biche fnjant devant 

les mouvements brusques, ce sont plusieurs lonpi. Ce fut ponr Inî 

surtout les mauvais traitements. l'image et le symbole de l'ftme chré- 

Quand l'borome les traite en amis, tienne, poursuivie par le* démoni ; il 

il est rare qu'ils ne réptmdent point en pleura de pitié, puis i) cria auK 

i set avances. Voua savez l'histoire loups : " Boarreani enragés, rentres 
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dtnvMtuiiàrei, et laùui ILeetto Ini IcalouaoKeaiieDiea. Li légende 

p.auTre petite béte ; le Seigneur Teut ajoute que François se trouva épmaé 

VTBcber cette proie i, vos gueule* le premier et l<mia l'oiieau qui l'arait 

euajiglautèes." L«â loups a'arrfr- raineu. Qui n'a la, dana lea Pbilei 

térent à sa voix et rebroussèrent fraïKiscaini, le miracle que fit le 

chenia. " Voili bien, dit le saint 4 saint en eonvertisant le loup trés- 

«on compagnon, comment le diable, féroce de Gubbio, et comment il 

le plus féroce des loups, court tou- approvoiM destourterelles sauvages, 

jours en quôte de quelqu'un 4 étran- présent d'un jeune homme pieux, en 

gler et i dévorer dans l'Ëgliae du leur disant : " O mes tourterelles, 

Cbnst," Cependant la biche le simples et innocentes, comment voua 

Buiva]t,etilpauaprèsdedeux heures laissez-vous prendre] Maintenant 

i la caresser avant de la renvoyer, je veux vous sauver de la mort et 

Les récits de ce genre sont in- vous faire des nids, stin que vous 

nombrablea. C'est le lion de l'abbë obéissiez au commandement de notre 

Gérasime, dont le mooastére était Créateur.'' Et tes tourterelles, s'ap- 

isilué au bord du Jourdain, ce lion privoisant, commencèrent à pondre 

qui, après avoir aimé le moine pen- leurs ttufs, et elles les couvèrent 

dant sa vie, vint mourir ïur sa tombe, devant les frères comme des poules, 

Ceat la louve d'un autre solitaire toujours nourries de leurs mains, 

qui attendait i sa porte qu'il l'admit BappeloM en terminant l'exorde du 

à manger les restes de son petit délicieux sermon rapporté dans les 

repas, et ne te retirait qu'après lui Pbëtes franciscaine, et adressé par 

avoir léché la main. Les légendes le saint i une multilude d'oiseaux 

irlandaises nous montrent les cerfs attentifs i sa voix, sermon qui fut 

des foiêts venant présenter leurs raconte a frère Jacques de Massa 

télés au joug pour traîner la char- par frère Massio, un des disciples 

rue. Partout on retrouve l'idée de préférés de saint François : " Mes 

l'empire de l'homme sur les animaux oiseaux, vous êtes extrémementobli- 

rétabli par la sainteté. "Faut-il ^s à Dieu, notre créateur, et tou- 

s'étsnner, dit 4 re sujet Bédé, si jours en tous lieux vous devez le 

celui qui obéit localement et lidôle- louer, parce qu'il vous a donné la 

ment au Créateur voit 4 son tour liberté de voler partout, qu'il voua 

les créatures obéir à ses ordres et 4 a donné un double et triple vête* 

ses vœux !" ment, et qu'il a réservé votre espèce 

Parmi ces récits légendaires, il dans l'arche de Noé. Outre cela, 

n'j en a pas de plus touchants que vous ne semez ni ne moissonnez, et 

ceux qui se rattachent s la vie de Dieu voua nourrit et vous donne des 

saint François d'Assise, dont le fleuves et des fontaines pour vous 

cœur était rempli d'une tendresse abreuver, il voua donne les monta- 

iueiprimable qui délxHdait aur les gnes et les vallées pour votre refuge 

animaux. On lit dans une légende et les grands arbres pour faire vos 

que ce grand saint, qui avait une nidi." 

voix beDe et harmonieuse, ayant Nous voici loin de notre début, 

«gtendu un soir le chant d'un rossi- Nous avons commencé dans le jar- 

gnol, fut touché jusqu'aux larmes, et din des Tuileries, et nous finissons 

se sentit inspiré de lui répondre, de dans un autre jardin,jardiQ mystique 

sorte que. jusque bien avant dans la où l'on cueille les petites fleurs de 

nuit, il ebanta alteroativement avec taint François. 
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LE CHRISTIANISME ET LE BONHEUR SOCIAL. 



C'est sourent l'honneur on le tort arec toalei tes faiblesses et l'ordre 

des bommes illustres de reproduire sociBlavecloutr8sesconditions(*)." 

en les accentuant les tendances de Ces pftroTesae sauraient être trop 

leuf époque. A u°*i l'étude d^s mëdilées ; et b vérité qu'elles ezpri- 

figures que le burin de la renommée ment est en rapport asseï étroit 

a graiées dans le<i souvenirs de l'hu- avec les tendances de noire temps 

manilè conduit, plus d'une lois, i la pour que la méditation en soit facile - 

connaissance de ce que furent les et profitable. On veut te biea-Stre 

âges aaïquels elles appartiennent, et des masses, la prospérité sociale, 

de cette connaissance d'utiles ensei- les accroissements de la civilisation ; 

{nements peuvent sortir. donc, oc veutlccbristianisme. L'bu- 

Unbommea vécuparmtnous,dont manité est appelée iV dËvelopper 
le noble caractère, les généreuses barmoniquement ses forces, en se 
aspirationsj les illusions elles-mêmes dûgagennf desélreinlesdecemonstre 
ou les exagérations se reflètent dans qu'on nomme ie paupérisme, chez lè- 
ses contemporains. Lacordsire, c'est quel la misère physique n'ei^t que le 
la France du dix-neuvième siècle; vëtementdelamiséremorale. Donc, 
et la pensée qui a fait érlore dans l'bumanité est appelée à s'épanouir 
l'Ime du célèbre dominicain le germe bu soleil vivifiant des enseignements 
de foi Brié:é Jusque-là dans son dé- chrétiens. 

reioppement,sQus le poids des ruines Vous voulez des faits. Vous étea 

iatelleciuftles qu'avait ama.<sées l'é- les enfants d'une époque qui ne pro- 

cole de Voltaire, celte pen^e s'har- cède que par l'expérience. £b bien t. 

■nonise si bien avec l'état actuel des allumez le flambeau de l'histnire, et 

esprits, avec leurs recherches, qu'il projetant ses clartés sur les annales 

nous semble impossible de ne pas du monde, lises les observations 

voir en elle le rayon de lumière des- qu'étale sousvosyeui l'état comparé 

tiné à dissiper, pour beaucoup, ces des peuples anciens et modernes. 

ténèbres de l'incroyance ou du doute, Enrappelant ouapprenentil'bomme 

qui égarent les pas et élioleot la vie sa grandeur et ses devoirs, qui a 

de notre génération. élevé et rendu pleins de dignité les 

" Je suis arrivé aux croyances rapports sociaux ? Qui a brisé les 

catholiques, écrit Lacordaire, par chaînes de l'esclavage païen î Qui 

mes croyances sociales ; et aujour- a fait germer toates les vertus inlel- 

d'hui, rien ne me paraît mieux dé- lectueltes et morales dans ces vastes 

montté que cette conséquence ; la régions que Ja nuit de la barbarie 

société est nécessaire, donc, la reli- couvrait de ses ombres épaisses 1 

gion chrétienne est divine; car elle Qui donc a donné des serviteuri A 
ett le moyen d'amener la société à 

M perfection, en prenant l'homme ocsn.iwndut.t.lT^sa. 
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la faiblesse) à la soLfirance, sus consoiaiDatioD du peuple ! Lei temps, 
déahéritéi de la fortune, & tous ceux écoulés ilepuii le treizième siècle, 
que tf> malbeur avait louches de sa dans la pleine puissaiice de la cirili* 
«aÎD impitojable 1 Qui a fondé ces salion chrÈtieiwe, sont, quant à la 
fraudes écoles, asiles de la science ricbeste du grand nombre, une pé- 
et des arts ; c^s centres d'oiï sont tiode de prospérité qui n'a pas- 
partis en rajODoant ceui qui, par des d'égale dans l'histoire." 
traïaiix gigantesques, accomplis sous Voilà lei faits. Mais la science 
le regard des généiaiions étonnées, ne s'arrête pas aui faits. Samission- 
«nt mérité d'être appelés les déjri- est de scruter par des labeurs dont 
tueurs de VEuTope? — Qui a fait elle a le secret et la peine glorieuse,, 
toutes ceschoses.siceD'estl'Eglise, le pourquoi, aussi bien que le but 
c'est-à-dire, le chwliaiiitme ensei- des cboiies. 

filant, dirigeant, moralisant l'buma- La science, c'est la connaissance 

nt#. des objets de l'obserTation, étudiés 

Non seulement donc, le chmtia- dans leurs causes: cogniiio rerum 
Dbme élève l'bomme à une giandeur per causas. Nous lui demsaderons 
DOraleinconnuedesnatioDspnïennes, donc la raison de. la puissance mer- 
mais il fait vi^re les sociétés dans veilleuse que nous veuous de consta- 
■oe prospérité matérielle que la ter dans le christianisme ; et pcitr 
GréceetUomen'atteignirentjamais. ne pas trop éleoilre nos invesliga- 
L'histoire profane nous montre quel- tioaa, nous noua bornerons à reclier- 
qoes privilégiés, saturés de richesses ; cber avec elle comment la prospérité 
sous eux et autour d'eux, nous ne matérielle et la richesse des peuples 
voyons qu'une masse servile qui sortent d'une religion qui prêche la 
TÉgète dans une dégradante misère, doctrine du reooncemeDi. 
" Quelle différence, dirons-nous avec La raison de la prospérité des 
un savaot économiste moderne, M. nations vraiment cbrèliennes, est, 
Pèrin, professeur i l'Université de ce nous semble, évidente. Nuus 
Louvaio, quelle différence, quant à les trouvons dans la pratique popu- 
la richeMe du sol, entre l'empire laire desvertut dont lechristiaDisme 
romain dans ses plus besux temps, est l'apAtre et le propagateur. Les. 
et l'Europe contemporaine ! Quelle économistes vous le diront : sans 
différence dans le mouvement gêné- capital, c'est-i-dire sans épargne ea. 
ni des produilSj dans la multiplicité vue de la reproduction, point de ri- ■ 
et la rapidité des communicattoos, chesse sociale. Mais cette épargne, 
dans te t>on marché des transports, est-elle compatible avec le vice, qui 
dans l'étendue des relations qui etn- n'a jamais aaez, pour assouvir ses 
brassent aujourd'hui le monde en- appétits brutaux î 
tier I La vertu, voilà la source de l'aî- 

Quelle difii^reDce encore dans les saoce du peuple ; voilà le remède 

rcHources financière^ des Etats, efficace contre le paupérisme. " Si 

dan?' leurs armées, dans leur maté- vous ne donnez au peuple des vertus, 

riel ! Quelle différence et quelle seule garantie sérieuse de l'épargne 

supériorité du côté des nations mo- présente et du capital futur, vous 

dernes, tion point en ce qui fjit les n'arriverez jamais à le itéfendie tout 

joQÎsiances individuelles, mais en ce à fait contre l'envahissement de la 

qui fait la puissance matérielle des misère. £a vain tous accumulerez 

valions et leur véritable force ! le bien-être et l'aisance bu foyer de 

Quelle supériorité surtout dans la la famille; en vain vous ; ferez. 

■Basse des ricbessci destinées à U naître et grandir le capital d'uDS 
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t qui conmeDee, n Tcnn n'^ 
«ccumuIcE ce capital conwrrkteur 
de tout autre, le capital de la T«rtD." 
Noos aommei beureoi de ponroir 
«iter ces belles paroles tombées, il 
▼ a quefqiies jours, de la chaire de 
Notre-Dame. 

Tout i t'beure, nouv prononcions 
le mot renoneement. Eh bien ! il 
faut qu'on le sache, le renoncement 
chrétien est une force économique 
dont les réniltats sont incaloulablei. 
Il suffit pour élever le pauvre an- 
'de<ius des découragements, pour lui 
conserrer l'énergie dans laquelle il 
trouTera le moyen de diminuer les 
priratioDs de sa famille. A lui de 
-détruire VindtvidutUitme qui ab- 
sorbe l'opulence du Hcbe. A lui 
d'amener ce bienraiaaot écoulement 
de la fortune, qui s'en ira de ceux 
qui ont vers ceoi qui n'ont pas. A 
lui enfin d'enrichir tout par tous, 
puisque, sous sa douce influence, 
«bacua profite de mille dévouements, 
«Ion qu'il n'en donne qu'un. Qu'on 
nous permette d'emprunter quelques 
Yaraea au beau livre de M. Périn ; 
De la ridiesse dans les Sociétés 
chrétiennes: 

" Suivez le cours des siècles, dit 
le savant, économiste, et toujours 
TOUS verrex le christianisme accom- 
plir, par cette vertu du renoncement, 
l'œuvre de chaque époque, pousser 
l'faumanilé à tous les progrés et la 
sauver des périls mêmes de ses suc- 
cès. Parcourez les sociétés d'au- 
jourd'hui, et i tous les degrés divers 
de civilisation où le monde contem- 
porain nous hit voir, d'un seul coup 
d'œil, dans un même tableau, les 
diverses phases qu'ont parcourues nos 
sociétés, vous verrez le christianisme 
proportionner toujours son action 
aux circonstances, vous le verrez 
s'efforcer d'imprimrr à tovtes les 
contrées et à tontes les races la 
salutaire impulsion du progrès par 
cette force de renoncement, toujours 
le mène dam son principe, et tou- 



jours infiainKDt Tsiiée dam set ap> 
plications et infiniment féconde dans 
seseffirts. 

Le renoncement ! Mais, c'est lai 
qui donne ans kmes chrétiennes la 
sainte affection dti travail, de cet 
élément producteur des richesses 
sociales. Faire le sacrifice de son 
repos à Dieu, en se courbant sous 
le joug d'un pénible labeur, c'est la 
joie du disciple de l'Ev&ngile> I) 
veut cette joie, il .l'aime, et c'est 
pour l'obtenir que les enfants de 
saint Benoit ont jeté la semence 
dans les déserts incultes de la vieille 
Europe ou sur le sol meurtder de 
notre jeune colonie d'Afrique. 

A l'époque de sa décadence et 
de sa corruption, Borne, — oa l'a dit» 
— est eo même temps oisive et v^ 
servie. Mai^, aux jours même de 
ses grandeurs, croit-on que le travail 
se montrer aux jeux du peuple ro- 
main, transfiguré par ceûa auréole 
qui lui donne une iDcoraparaUe 
beauté, si grande qu'on l'aioM d'un 
amour qui serait folie, s'il n'était 
auprôme sagesse t Un tel sentiment 
ne pouvait mitre que de la doctrine 
du renoncement et de la pensée du 
Sauveur Jésus. " Pour réhabiliter 
le travail et la condition de l'ouvrier 
il a fallu que le Christ, se faisant 
onvrier lui-même, manifct de Ma 
mains royales et divines, dans l'ate- 
lier de Nazareth, la hacbe et les 
outils du charpentier." 

Ces paroles, que noni empruntons 
au cours d'économie politique, pro- 
fessé avec tant d'éloquence i ta 
Faculté de Droit de Caeo, par M. 
Alexandre Carel, achèvent de nio»- 
trer comment le travail, et, par 
suite, la richesse de nos eociétéi, 
doivent tant aux christianisme. 

Lies limites d'un nrticle ne nous 
permettent pas de développer da- 
vantage des idées qu'il suffit, an- 
reste, d'indiquer pour eo faire com- 
prendre toute la force et toute k 
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▼érité. NooiDow rèsumeniru iloBc, 
en dûant: 

S*occap«r d'études lociijet et 
politiques, c'eit suiTre l'impuliian 
qae nalre époque imprime aux intel' 
t^Dce>. Trouver les conditions 
Décesiaircs *u bien- Être des sociétés 
dont nous fusons partie, serait, au 
point de Tue d«s aspirations contcni' 
poniaei, une des plus belles victoires 
^ue l'esprit public puisse remporter, 
une des plus grandes satisfactions 
que le cœur puisse obtenir. Eh 
bien ! que dos jeux s'ouvrent enfin. 
Sachons Toir que, sans négliger les 
mojens secondaires, il faut, pour 
arriver au but désiré, christianiser 
tes peuples. 

Le chriatiBuisme nvjc ses vertus, 
sa doctrine du renoncement, sou 
Oirail transfiguré parle détachement 



et l'amour, voilà l'agent et le seul, 
agent capable de produire la pros- 
périté dont noua voulons doter les 
nations. Comprenons ces choses, et 
nous marcbercna avec succès & la 
conquête du bonheur social. Mais 
nous ferons mieux encore. Pénétrant 
l'harmonieuse liaison . qui unit les 
efiéts nui causes, nous lui demande- 
rons le secret de la puissance sur> 
humaine qui s'échappe de la coumis- 
tion t l'Évangile ; et bientAt nous- 
redirons la parole convaincue de 
Lacordaire : Le chiistiani!.me est le 
moyen d'amener la société à sa 
perfection, en prenant l'homme avec 
toutes ses faiblesses, et l'ordre social 
avec toutes ses conditions. Mais la 
société est nécessaire ; donc la rdi- 
gùm ckritUnne tit divine. 

V Union. 



DISCUSSION AU CORPS LEGISLATIF 

SUR LES DROITS DES HÉRITIERS DES AUTEURS. 

PRÉSIDENCE DE B. EXO. U. LE COMTE WALEW8K1, 



H. M TRÉSmENT ■WALEWBKI. 

La parole est i M. le commisBaire 
dn gouvernement. 

H. RICHE, conseiller d'Etat. Je 
demande la permiBsion decommen' 
cer par dire un mot de la loi. (On 
ritO 

La BÏtnattoit était œlle-ci : un 
auteur laissait ses droits i sa veuve 
sa vie durant et à see enfanta pen- 
dant trente ans; a'il n'y itvait que 
des héritiers collatéraux, les droits 
ne survivaient à l'antenr que de 
dix années. 

Le gouTemetnent après plntdeun 



P«BIS, )ain 1B6S. 
années d'études, a voulu améliorer 
la situation faite aux auteurs j il 
a proposé de donner, quel que fUt 
l'espèce d'héritier trente ans à 
partir de la mort de la veuve, ca 
qui représentait souvent cinquante 
ans. La oommission a dit : Mettons 
ciuqaante ans, dans tous les cas, à 
partir de la mort de l'auteur ; un 

foint de départ fixe eera préféra- 
le. Le gouvernement a consenti 
de bon cœur à oette proposition eu 
faveur de ceux qui ont été appelée 
des enobanteoTB. 
La loi nonvalle « 
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tage ineetïm&ble de donner i l'itu- l'«xpoad des motifs une aarr» per- 
teur, quelle que aoit la oomposition ooBneUs; de tontes les propriétés 
de EA famille, le droit de léguer ou littéraires, U propriété de oet ox- 
de vendre i qui il voudra sea posé dei motifs est aitanrémeBt 
-œuvres pendant cinquante annèca celle qui appartient le moins & sok 
. «prés sa mort ; de sorte que ce mé- «uteur. (On rit) 
rite patriarchal, oui coiisiet« & avoir Cet exposé des motifs c'est 
une veuve el des enfants, n'est l'œuvre de la grande Constituante, 
plus le supplément nécessaire du l'œuvre de M. de Boutflers. Que 
mérite littéraire. (On rit.) disut-on alors 7 Que 1 oeuvre de 
Le projet de loi réalise une ainè- l'auteur était une propriété, mais 
lioratioD conudérable ; il j aura qu'elle ne devenait une pro[aiété 
certainement, ches tes auteurs et que parla protection de laloi; pro- 
ches les artistes, un sentiment de tectîon qu'elle oa pouvait obt«Dir 
reconnaissance envers l'empereur, qu'en la payant, comme toutes 1m 
qui a proposé la loi, envers le Corps autres propriétés. 
Législatif, qui s'est associé avec Telle est l'opinion de Bouffleis, 
tant d'empressement i la pensée de Ghsstelier de Lakanat, de l'em- 
du gouvernement. La loi accorde pereur Napoléon 1er, de M. de 
des biens réels si elle refuse la Salvandv, auteur de l'exposé des 
«bimère de la perpétuité. motifs de 1839 ; de M. Villemain, 
Les auteurs ne seront nulle part auteur de l'exposé de 1811 ; de 
en Europe dans une BÎtnatioD aussi MM. Houber et F Ion d in en 1854. 
favorable ; l'Angleterre, par ex- C'est sur cette opinion que le 
. emple, n'acoorde que quarante- conseil d'Etat a basé la sienne. 8i 
■denx ans, à partir de l'apparition dono les anteurs du projet de loi 
de l'œuvre, de sort» que si nous sont coupables de quelque chose, 
proclamions la perpétuité, les au- c'est de plagiat. 
tenrs anglais viendraient, an tnoyen Si le projet de loi ne prononce 
)]e la réciprocité, jouir en France pas le mot de propriété, c'est que 
de la perpétuité, tandis que les de ce mot, inoffenaif anirefbis, on 
auteurs français ne jouiraient en a beaucoup abusé de notre temps : 
Angleterre que du délai de qua- c'est de ce mot qu'est sorti tout le 
rante-deux ans. (Très bien I ti^s- bruit qui se fait depuis quelques 
l>ieD !) années autour de la question. 

Nous avons maintenu dans le m. Latocr du uoulin. Et V%- 
projet le principe de nos lois ancien- poléon IIII C'eatuue aotoriléque 
nés qui était celui-ci; le droit nous pouvons invoquer oontre vous, 
d'auteur ou la propriété littéraire m. biohë. L'empereur NapoUoa 
est un droit ^ue la loi à créé libre- III n'a voulu parier que de la fro- 
ment, volontairement, sagement, pHété du manuscrit, 
et CD le créant elle l'a déclaré H.LATonsDUMOULiN.C'estune 
temporaire, erreur manifeste et bien étrange. 
L'honorable M. Marie a npta- Il me serait facile de le prouver, à 
ché i la loi ce qu'elle ne disait pas, j'avais sons les yeux le texte du 
mais elle dit, co semble clairement rapport de la commission que pré- 
que le droit sera temporaire. aidait l'honorable comte Walawaki ; 
M. lE BARON DE BiAWKSOEE et je ne oomprends pas oomment 
demande la parole. M. le commissaire du gouvernement 
M. LE couMiasAiBX DU oou- n'hésil» pas i oontMter id un fût 
VERNSUENT. 0ns voulu voir dans aussi notoire. _^ 

, ,....,i.., Google 
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H. LS COUUISSAIKK DO OOD- 

VuufzHENT. Le gouTernraaent de 
Pempereur est r^nSsentè ioi, et 
-Toili la loi qu'il défmd. 

Oui, oua fait d'un mot une ofaoM -, 
on a dit qna la propriété intellec- 
tnetle devait être traitée comme U 
propriété ordinaire, paroe qu'elle 
en a U nature et le caractère. 
Pourquoi alors n*en anrajt-elle pas 
l'attriDut, la perpétuité? 

On a ajouté : C'est la propriété 
U plus personnelle, la seule qui 
traverse les siâclos avec le Dom de 
l'écrivain. 

ËzaminoQS. Voiuî ua auteur 
■qui aune idée, 11 se l'est ÏDcor- 
porée ; U l'a confiée au papier. Il 
a la propriété de sou manuscrit, 
ot c'est là une propriété de droit 
commun. Mais le jour où, au lieu 
de br<klcr son manuscrit — oe qui 
eut été peut-être prudent (on rit), 
ille livre au public sous la forme 
du livre, la situation change : ce 
livre, je l'aobàtc, je le lis, il se 
mêle à mes idées, je pourrais en 
faire des milliers de copies, si je 
vonlais. La grandedifiërence entre 
cette propriété ot la propriété 
diuaire, o est qu'il j a dépossesai 

Four le tableau, pour U statue, 
même chose : l'acheteur eu a aoquia 
la poBBesaion éternelle, et s'il n'y 
Avait pas de loi i cet égard, la 
reproduction par U gravure, par 
l'impression, ne serait pas interdite 
dans l'intérêt de l'auteur. 

Hais la toi est intervenue et elle 
a bien fait. Elle eet intervenue 
pour défendre la reproduation pen- 
dant un délai déterminé, soit du 
livre, soit de l'œuvre théâtrale, 
soit de l'œuvre artistique. 

EUc a posé cette défense dés 
1561 en France, en établissant le 
privilège des libraires, qui était 
évidemment au profit des auteurs ; 
en Belgique, elle l'a posé en 1610, 
an profit des jésuites, et en Angle- 
terre, en 1710 seulement. Maïs û 
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elle n'avait rien dit, tout individu 
aurait le droit de reproduicf l'œuvre 
ÎDtellcotuelle qui est en sa possea- 
rion. 

Donc, la propriété littéraire vA 
une crëatiou de la loi. En est-îl de 
même pour la propriété ordinaire T 
£st-oe que la loi ne t'a pas reçue, 
celle-là, toute faite, i l'origine dea 
sociétés ? Ainsi, ces deux espèces 
de propriétés ne peuvent être aasi-' 
milées. (Marques d'agaentimente.) 

Partout et toujours, la loi a dit 
que la propriété iatellectuelte se- 
rait temporaire, et cela pour deux 
raisons: la première, c'est que 
t'iatérët public voulait qu'il eniilt 
ainsi, mais la seconde, c'est que 
l'intérêt des auteurs voulait rare- 
ment qu'il n'en fat pas ainsi. 

On s'ëténne d'entendre dea hom- 
mes qui se disent partisans de la 
liberté déclarer en m S me temps 
qu'ils sont paitisans de la perpé- 
tuité. 

Tons les gouvernements ont 
pensé qu'il était de l'intérêt pu- 
blic qu'un jour vint où la liberté, 
en cette matière, ressaisit son em- 
pire, où le bon marché du livre pttt 
être acquis au peuple et lui procu- 
rer, soit une source d'instructioD, 
soit un instrument de jouissanee. 
Voilà les vrais principes libéraux. 

La propriété littéraire perpé- 
tuelle a été créée par des gêna 
d'esprit, qui, après l'avoir créée, se 
sont mis à l'adorer. (Très bien ! 
très bien ! ) 

Pourquoi d'ailleurs cette prédi- 
lection exclusive en faveur d'un 
seul genre d'invention, l'invention 
littéraire ? Pourquoi ne pas récla- 
mer aussi en faveur de l'invention 
iadustrielle ou soientifique ? 

Ou dit : C'est autre chose. 
L'industriel, le savant qui invente 
n'invente que des idées, l'inventeur 
littéraire invente des formes. La 
forme matérielle a donc la préémî- 
neooe sur l'idéd I Non, les uns et 
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les antres devraient être mis SUT le Le délai de 50 ona Eanv^ardo 

même ped. doBC ses droits. Quand on lui en 

Et cependant l'inventeur reicTi- retije l'esercice, il n'en a généra- 

tifique, l'inventeur de la boussole, lemeot plus besoio. 

pM exemple, n'a aucun droit; l'in- L'induatrier, au contraire, a dû 

venteur induatriei a un monopole faire, à l'origine de son invention, 

de quinze ans, en payant un droit, deâ sacrifices conaidérablea,etc'est 

Si la loi s'égarait à consacrer la au moment où aon droit peut devc- 

perpétuité de la propriété littë- nir le plus lucratif, qu'il oeese 

raire, le lendemain les inventeurs d'exiatcr. 

industriels pourraient réclamer le On dit: les invânteurs n'ont pas 

même traitement. (C'est évident!) une originalité complète, toutes 

Est-ce iju'il n'y a pas dans la les Inventions a'enchatnant, ils ont 

machine l'invention et l'exécution, des ancôtres, des voisina; mais 

de même que dans le livre il y a la est-oe qu'en matière de littérature, 

pensée et i'exècutioa matérielle ? ou n'a pas aussi ses ancêtres, ses 

£sl'Ce que Qutenberg n'avait pas voiùns, et ne voit-on pasdesprooès 

autant de génie que celui qui fait en bornage sur les confins de la 

l'Amanacb de Liège? (Rires.) propriété littéraire? (Rir».) 

Eh bien! Gutcnberg vjvnnt au- On a reconnu tout 4 l'heure que 

jourd'bui n'aurait qu un moQopote les idées étaient puisées dans un 

de quinze an», en payant un droit fonds commun ; mais, a-t-on ajouté, 

dé 200 francs, tandis que l'auteur chanae écrivain n sa forme, qui 

de l'Almanaob de Lié^e réclame est la pamre de l'idée, 

la perpétuité et se croit offensé si Je no veux pas examiner cette 

on ne la lui accorde pas. (On périlleuse question, je ne veux pas 

rit.) me faire d'affaire ; je dirai seule- 

Si la quest on se fût présentée ment que quand je vois les 6cri- 

dn temps de Louis XI, alors que vains s'irriter si l'on doute l'ori- 

Gutenberg venait de s'illustrer par gnalité absolue de leurs œuvres, je 

une invention qui s'est transmise, félicite notre siècle d'être plus 

à travers les eiéole?, d'une façon grand et plus heureux que k nécle 

pins authentique que les œuvres de Louis XIV ; oar, dans une prè- 

d'Homéré; si elle e&t été tranchée face (c'était alors à l'époque des 

dans le sens de la pci'péiuité et préfaces modestes,) l'auteur dç 

que OutenbouT^ etlt vendu à Louis Britannica* déclare que ses traits 

Xl ses droit» exclusifs sur son in- les plus éclatants lui ont été four- 

vention, je ne suis pas convaincu ni3parTacite,etque?ansEuripide, 



e l'imprimerie exÎRterait anjour- il n'aurait pu écrire Iphigénie. 

d'hni. (Hilarité générale.) Et la Ceux qui parlent autrement au- 

poudre 7... (Nouveaux rires ) L'in- jourd'hui, je les félicite de grand 

venteur de l'hélice est mort de cceur. (On rit.) 

misère. Pourquoi quclquei anteurslicn- 

Et cependant, comme l'a dit draient-ils i cette fumée de la 

M. Berrjer, U machine, c'est le perpétuité 7 Constatons d'ailleurs 

livre de l'inventeur industriel, qu'il en est très peu qui aient 

Pourquoi alors n'anrait-elle pas la abandonné le principe posé en 

mf me protection ? 1789. Parmi ceux qui lui sont 

Pour l'écnvain, la période la restésfidèlcs, jeciteraientreantres 

phu lucrative est évidemment la MM. YiHemain, Cousin Sainte- 

plus raj^rochée de la publication. Beuve, Nisard. Dans cette enceinte 



.".IK><^[C 



Dùaution au (Urpi Ligùlalif. 



2b» 



Wj B mi listorlen itlustre qui peut 
bien »voir l'espérance de passer i 
M postérité ; eh bien I il me disait 
hier et il m'a autorisé à dire ici 
qu'il n'était pas partisan de la per- 
pètnîté. Il ajoutait même que 
notre projet allait peut-être trop 
loin, que les idées et 1« stjle 
étaient comme l'eau qu'on recueille 
du voisin supérieur, avec laquelle 
on fertilise son fonda, et qu'on 
transmet euBuite au voisin inférieur. 
(Vive approbation.) 

Pourquoi doue ce Bâtiment 
dont Voltaire a dit : " 11 gonfle et 
ne nourrit pas.'' (On rit.) 

De deux ohoeea l'une : ou cîd- 
qaante ans après la mort de l'au- 
teur le livre subsistera, ou il n'exis- 
tera plus. Il est possible qu'il ne 
enrvive pas i l'auieur ; dans oe 
cas, il est clair que ai la loi lui 
donnait nn brevet d'immortalité, 
elle le Ini donnerait sans garantie 
du gouvernement. (On rit.)Qu'au- 
rait-elle donc donné à l'auteur ? 
Rien, oomme là disait tout & l'heure 
un homme illnstre qui est assis & 
mes cAtés, qu'une éternité de 
pousraére. 

Supposons maintenant que l'cBU- 
vre de l'auteur survive à oette pé- 
riode de cinquante ans. 

Mais alors à qui, le pins souvent, 
appartiendra oette propriété ? En- 
trons dans la pratique; elle appar- 
tJendralepIuBsouvent à un libraire. 
C'est du fond d'un comptoir du 
quartier Istin qu'il épiera ceux qui 
voudront ressuoiter une œuvre 
pour lear demander un tribut on 

Cor s'opposer à la publication. 
1 droit passera ainsi de librairie 
en librmrie, et s'il en est un qui 
foit de mauvaises affaires, on ven- 
dra à l'enosn, avec le matériel, la 
propriété littéraire de tel ou tel 

M. JULES ?AVRS. MaÎB O'est 

ce qui se fait. 

U. LE ComiSSAUtl DIT OOU- 



VBBNBHKNT. On dit que si la 
proprièt* est déclarée, le libraire 
paiera plus cher. Non, il ne paiera 
pas plus cher un droit éternel 
qu'un droit de cinquante ans, parce 
qu'il n'ira pas aventurer de l'argent 
comptant sur la foi d'un suocés ou 
d'une résurrection dans deux ou 
trois siècles, parce qu'il envisagera 
les révolutions du goût et mime 
les révolutions de la société, ainsi 
que l'innombrable quantité de 
livres nouveaux qui auront peut- 
étre pris alors la place des Uvres 
anciens. 

Les auteurs n'auront rien gagné, 
et l'on aura établi, sinon une espèce 
de féodalité, du moins un droit 
exclusif au profit d'un certain 
nombre de grands libraires. (Très 
bien ! très bien !) 

XI reste à rechercher comment 
on pourrait organiser ce système 
de la perpétuité, et à voir s'il e-t 
réellement praticable. On. a dit 
des choses admirables au point de 
vue littéraire, mais on n'a pas 
examiné comment on organiserait 
le système. Or, les ultras de la 
propriété littéraire se divisent ici 
en deux écoles. Les uns veulent 
le droit commun absolu; les antres 
veulent aussi te droit commun, 
mais entouré d'institutions toutes 
particulières. (On rit.) 

Le droit commun est très édui- 
sant «n toutes choses, et on a rai- 
son de l'appliquer chaque fois 
Ju'on le peut; mais, en matière 
e propriété littéraire, n'a-t-il pas 
ses éoueils ? A chaqne décès, on 
rencontrera la règle de l'enregis- 
trement. (Réclamations.) 

Lo gouvernement repousse le 
droit commun ; mais, du moment 
qu'on l'ascepte, il faut en subir les 
inconvénients. Il y aurait donc 
la régie de l' enregistrement, 8 ou 
9 0)0. Il y aura ensuite les cré- 
anciers. 

Si U propriété littérain devieitt 
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ane projtriété ordinsire, le créaa- milles refusent de pvblier, l'Stit 

«ier saisira le droit entre lee maine s'impDse comme arbitre et fixe un 

de l'auteur lui-même, et fauteur maximum, D'autrea vont plus 

n'aura rien à dire, car on tour- loin et fîieat ce maximum oiu- 

nera contre lui le droit commun quante ans àruTance. Enfin tous 

qu'il aura imprudemment invoqué, les avis aboutissentides privilèges 

(Très bien ! trèe bien !) et à des exceptions. 

Aussi les habiles ne veulent-ils Cela prouve que la propriété 
dudroitoommunqu'aa frootispisce littéraire n'est pas une propriété 
de la loi, lU ajouteot ensuite beau- comme une autre, La Chambre 
coup d'articles dérogatoires. C'est reconnaîtra que, hors du droit 
ainsi qu'un très honorable juris- temporaire; il n'y a que des auages, 
eoQfulte, qui est aussi ud éloquent des nuages que le talent peut do- 
orateur, a demande, dans un amen- rer, mais qui ne s'en dissipent pas 
dément que le droit commun soit moins. £t nous aussi, nous avons 
établi, mais avec oette réserve que, été sensibles à certaines tentations; 
si, après trente ans, les ajants nous aurions aimé i no pas dédai- 
oaose n'avaient pas fait d'édition gner un certain léphir de popula- 
nçuvelle, ou s'il n'y avait pas eu rite. (On rit.) Des personnes 
dereprésentationthéltrale.ledroit qui tiennent une plume auraient 
périrait, pu rémunérer pat des éloges une 

Si ce système avait été adopté, caresse législative. 
ilaurait d'abord fallu se demander Mais nous devions avant tout 

ce qui constitue une édition et une faire notre devoir. Défenseurs 

représentation sérieuses. Mais dans psssagers d'une civilisation dura- 

tous les cas, ce n'est plus une r^gle ble, nous ne pouvions pas sacrifier 

applicable à la propriété ordinaire, l'instruotion facile du peuple, les 

On ne peut. pas ordonner i un plaisirs du public, l'intérêt de la 

homme d'arroser son champ sous libre concurrence à une taxe sur 

peine de confiscation. On ne le les lecteurs, à une déclaration 

déclarera pas déchu de sa pro- d'ailleurs imaginaire et peu digne 

priétc, parce qu'il l'aura laissée du sérieui de la loi. La Chambre 

en friche pendant trente ans, nous rendra cette justice que notre 

Donc vous n'êtes plus dans le droit devoir ainsi compris, nous avons' 

commue, vous êtes avec nous, et courageusement essayé de le rem- 

nous en sommes extrêmement plir. (Très bicD I très bien ! 

fiers. — Applaudissement proloogés.) 

D'autres veulent que les fumllles 
n'aient qu'un seul représentant; 
d'autres demandent que %\ les fa- 
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Je n'ai aucune prétention à sui- de loge qui s'est trompé de route 

vre la tragédie partout où elle va, est ce qui me fait entrer aujonr- 

mrtout la tragédie étrangère, et le d'hui sur un terrain où je n'ai rien 

Théâtre-Italien n'est pas de mon à voir en principe. Des circona- 

domùne. L'erreur d'un coupon tancesindépendantesdemavolOBtfr ■ 
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ne m'ont pM permis ds rectifier des traductions. On a accommodé 
U direction, et de faire rendre, à l'ceiiTre au golt du peuple à qui on 
mes collaborateurs chargés habi- veut la présenter, afio qu'il puisaa 
tnellement du Théâtre-Italien, oe l'admirer plus aisément, retrao- 

3ui leur appartenait légitimement, chant ici, ajoutant là, modifiant 
e regrette d'autant plus l'erreur partout la dispoeition et l'ordon- 
que je sais fort mat l'italien, si tant nancemcnt. Si peu que je con- 
est que je le sache nu pou, et que naisse l'œuvre originale dans sa 
je n'ai pas un goût bien vif pour majesté première, je ne puis, quel- 
les traductions des grandes œuvres, que effort que je fasse, me défendre. 
Ces traduction s justifient presque en découvrant les mutilations, d'un 
toujours un proverbe italien trop sentiment anali^e i celui qu'on 
connu pour qu'il soit utile de le éprouve i la vue d'une prafanatim. 
rappeler textuellement, et elles sont A l'occasion des représentations 
souvent, en outre, des mutilations, données i Paris, par Mme Riatori, 
Je comprends les traductions des- nous avons été, tous tant que noua 
tinéee à demeurer à l'état de livre, sommes dans la critique parisienue, 
sous cette condition qu'elles res- trop faciles pour les entreprises de 
peotent l'intégralité de l'ceuvre. cette sorte. Les attitudes marmo- 
£lles peuvent donner une teinture néennes de la célèbre aotrioe, où 
do l'ensemble des grandes œuvres semblaient vivre animés par une 
étrangères aux personnes qui igno- passion ardente les plus beaux sou- 
rent la langue où les œuvres ont été venire de la statuaire antique, nou» 
écrites, et elles sont encore un avaient tous déduite, i ce point de 
eeooars pour les jwrsonnes qui la nous faire oublier l'art pour l'ar- 
eavent d'une manière insuffisante, tiatc, ta muse pour la prétesse, le 
De idna, lorsqu'elles sont faites avec dieu pour la Ijre. A cette séduction 
quelque soin, elles contiennent s'était mêlé un peu de dépit et de 
presque toujours, sons les passages réaction contre une émiuente tni- 
tiù aucun équivalent n'existe entre gédienne qui avait tenu longtemps 
les deux langues, des notes et la Corné die- Fraugaise sous son co- 
éclatrcisHments qui font toucher thuroe orgueilleux, la conduisant 
du doigt, sinon le sens complet de parfois dans des voies que -ne pou- 
ls loevtion étrangère, au moins la vaient pas approuver les gêna de 
difficulté qui s'est opposée i une goût, et qui, non contente de fouler 
traduction exacte. J'ai loné, i cette ses camarades de son pied éloquent 
même place où j'écris aujourd'hui, un peu plus qu'il ne convenait, 
la belle traduction française qu'a avait eu en une époque agitée, la 
donnée M. Ouizot des (Euvret funeste peusée d'aller promener, à 
tomplttt» de Shakespeare, et je n'ai travers tous les théitres de la 
rien i retirer do la juste louange France, une ehaoKin de guerre* 
que j'en ai faite. Mais lecommen- civile! Après avoir laissé faire lea 
ture explicatif ne peut pua suivre œuvres étrangères nous abandon- 
la traduction i la reprëf«ntatioa, nàmes nos propres chers- d'œuvres 
et llmpuiseance du traducteur j aux entreprises des traducteurs, 
apparaît seule. Les traductions L'un de ceux-ci, au lendeman 
faites en vue de la scène, celles-là d'une de ces entreprises qu'avait 
même qui se montrent le plus rea- couronnées un succès presque in- 
pectueuses du texte de l'œuvre on- oo:)testé, m'avoua naïvement que, 
ginale, sont presque toujours, en sous le prétexte de traduire, il 
entre, des adaptations autant que s'était amusé à glliecr, dani une 
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des gr&ndefl œuvres de Racine, 
quelques ceutaines de vers ou hé- 
inûtiches pria dauB U Divine Co- 
médie, de Dante. Je n'ai pus të- 
rifiëe le fait, mate la seule allé- 
gation montre où allait l'elTort, et 
elle a, même dépourvue de tout» 
réalisation, eoa éloquence. On 
était affolé alors de comparaisons, 
et j'applaudis, comme tout le 
monde, au tour deforce. T'njour, 
cependant, le goût public s'émut, 
i l'occasion des Faussa con/i- 
doKet! On avait voulu noua 
montrer use Araminte nouvelle, à 
la place de l'Araminte que noua 
avions admirée jusqu'ici, et noua 
démontrer que, jusqu'ici, nous 
n'avions compris rien aux grâces, 
essentielle» en t fran^aiseB, de l'es- 
prit de Mariveaux. La nouvelle 
Araminte, la vedova Araminla, ne 
réussit pas du tout, et il y eut, 
dans la critique tout eniière, une 
UDanime proteetatioa. I) s'agiesait 
de nos plaisirs, non de nos gloires ! 
Un' peu plus tard, i l'Odéon, la 
Béatrix, de M. L^ouvé mit en 
une pleine lumière pour tous l'ina- 
nité et les périls de l'entreprise, 
en découvrant pleinement son am- 
bition! L'oreille fut bles.sëe là où 
l'esprit s'était montré impassible, 
m&%ré'le mérite inti;insèque de 
l'œuvre, et quoique tout eût é(é 
combiné fort habilement pour un 
grand succès. Une seconde tenta- 
tive, faite, l'année dernière, au 
Vaudeville avec ta même Béiilric, 
a confirmé pleinement l'unanime 
sentiment, loin de le modifier. 
Aujourd'hui, il est un ive réellement 
compris par tous je crois, que la 
scène française n'est pas aussi fa- 
cile à anoeier qu'un ducW. 

On anuOnoe que Mme Rislorî 
doit donner prochain em eut quel- 

ÎDes représentations au Thèâtre- 
ijriqne, avant de s'engaf^er dans 
une grande pérégrination artistique 
à travers les Etats mal pacifiés de 



l'Amérique, et j'ai des rsîsoiu per- 
sonnelles ie penser que la nouvelle 
est fondée. A l'origine, une repré- 
sentation avait même été tiÂe, 
pour la semaine qui a précédé la 
Pentecôte. Les repentions des 
Joi/euia Comméra de Wind*of, 
dont la première représentation a 
eu lien vendredi, ont foroé, si je suis 
liien infwmé, à prendre un jour 
un peu plus éloigné, et Mme Ris- 
tori a profité du délai pour aller 
passer une semaine ou deux en 
Belgique. Le Théâtre-Lyrique 
n'est pas de mon domaine, non 
plus que le Xhé&tre- Italien, et oe 
qui s'y fait ne me oonceme en au- 
cune façon. Cependant, si une 
espérance peut ro'ôtre permise, 
j'ose espérer que la célèbre tragé- 
dienne se fera voir cette fois, uoa 
dans Siatrùm ou quelque traduc- 
tion, mais dans son répertoire ita- 
lien. Elle commença autrefois 
ainsi, si ma mémoire ne me trompe 
pas, et son premier grand triomphe 
en France fut Xi/rra, une des 
pièces où se montre de la façon la 
plus éclatante, avec les attitudes 
marmoréennes qui ont tant contri- 
bué à, sa renommée, la merveilleuse 
fleiibilité de son talent. Le réper- 
toire italien, je le sais, brille plus 
par la quantité que par la qualité^ 
et il est difficile d'y rencontrer à 
travers un fatras immense, quelques 
œuvres d'une véritable valeur. 
L'Italieestuue nation de chanteurs, 
et la manifestation naturelle de 
l'art dramatique, après l'opéra, y 
est la pantomime. Le poème épique, 
si invraisemblable que puisse sem* 
blerla chose, y tient le troisième 
rang dans l'art dramatique; à ce 
point que presque toutes les tragé- 
dies iûlîennes, si l'on veut bien 
les considérer avec quoique atten* 
tion, ne sont guère que des poèmes 
épiques découpés en chants alter- 
nés. Mais il y a entre l'art d'An 
peuple et les interprStes natioiuax 
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de cet art, même les interprètes succéder. L'heure, en eemoment, 
tout àftft exceptionnels, nne natu- n'est point propice pour les troiq)es 
relie eoDTenance que rien ne s&nrait it&liennes de comédie, et le senti- 
remplftôCr. Dftns la représeatatiou ment général, ponr pej^ qu'elleslni 
d'adien qu'elle a donnée au Van- gemblent avoir une in(duiatioo à 
deville l'année dernière, les vers de toucher & notre langue ou nos 
la Divine Comidit récités par elle grandes œaTres, est bien près, pu- 
ont été, au dire de tous ceux qni fois, empruntant à l'Italie un de 
j ont ssalsté, son plus grand tri- ses mots favoris, de leur orier: 
ompbe. Ellle était vraiment ebei Fiurrii Barhari I La Gaule porte- 
elle dans l'œuvre immortelle de toge a repassé les Alpee depuia 
Dante, et elle j était reine. longtemps, quoique pensent i «t 
Une autre considération, une égard certains éonvains, et la 
considération particulière â la France entière a repris la broie 
France et aux Français, me fait celtique, même au théfctre. Notre 
insister sur ce point. Le principal goût littéraire fut toujours fils de 
attraitetrintéréti peu près unique l'esthétique grecque bien plus que 
des exhibitions de cette sorte est de de la pompe romaine, et il n'aime 
nous initier aux beautés des théi- point les ceavres de seconde toûn. 
très étrangers et de nous permettre Mme Ristori eDe-méme, qui a une 
de nons faire à nous-mêmes comme situation exceptionnelle en Franoe, 
un cours de littérature dramatique n'j excite plus le fanatisme qu'elle 
comparée. 8i les acteurs exotiques, y soulevait autrefois. On la voit 
qui veulent bien venir nous visiter, s'éloigner sans douleur, einoD sans 
nous donnent dea traductions, soit regret, et on la voit revenir uns 
de nos propres chefs-d'œuvre, soit eothouaiasme. Le seul moyen 
des cheFs-d'<auvres d'un théfttre qu'aient les oomëdiens italiens de 
étranger à leur nation, ils nous conjurer une mauvaise disposition 
montrent leurs personnes, non la qui n'eet guère encore que de la 
littérature de leur pays. A une lassitude et de l'impatienoe, mais 
étude physiologique est substituée qui menace de devenir de l'indiffâ- 
nne étude anatomique dont l'uni- rence, est de rentrer résolument 
que attrait est une curiosité néoes- dans le répertoire de lenrsanteurs 
sairement éphémère. Quelque nationaux. Une littérature au toob- 
talentqu'ilsaientetquelquesefforte ton e, si peu riohe qu'elle soit, et 
qu'ils fassent, nos comédiens, outre une œuvre originale, méras inhale, 
1 infériorité inévitable de toute tra- ont, non -seulement pour les lettrés 
duction comparée à l'œuvre orlgi- et les* délicats, mais, pour le oom- 
nale, comprendront toujours beau- mun des hommes de quelque goût, 
coup mieux qu'eux nos grandes une continuité de saveur que n'an< 
cenvres, et il nous est plus aisé, en ront jamais nne traduction on une 
ce qui concerne les chc&^'oeuvres adaptation. 

étrangers eux-mêmes, de les écou- M. EmestRosslestuntr^dilD 

ter traduits en notre propre langue de mérite, qui a ttxt ses preuves à 

qu'en une langue voisine, si nous côté de Mme RÎ8t«ri elle-ni8me, et 

ne pouvons pas les entendre inter- qui a eu l'honneur, jouant aveo 

prêtés dans la langue où ils ont elle, d'être applaudi, plus d'une 

été écrits. La curiosité s'épuise fois, très chaleureusement et très 

vite, quand elle est bornée aux justement. Il faisait partie, en 

jeux, et une indifiérence, voisine qualité de premier sujet, de la 

de la satiété, ne tarde pas à lui première trjupe que ta belle et 
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èloqu^te tragédienne amenft en fahce retentir le majestoeiix et 
Pnnce, et il n'y fut p» lemplaeé, nranoUine «lexandrin on ratwtdo, 
lorsqu'il s'en sépara. Il n'a pas la et l'Oretfùelle-mfime, aonlerantla 
beauté resplendissante d'un autie pierre sépnlerale qui oouvra le 
tngèdien d'Italie qui nous vint tombeau des Atrides, apparaît en 
dans Doe autre troupe vers la même ses longe manteaux de deuil. lo) 
époque, M. Salvini, et il n'a paa ou 11, rien ne reste abaolument de 
•a naturelle majesté. Mtùs il a de Tceuvre qn'a voulu faire Shak- 
la verve et de la vigueur, il est epeare, et qn'il a réalisée si mer* 
tréa-intelligent, et il est fort amou- veitleneement. Malgré le soin le 
renxdeaonart. C'est excellemment plus attentif, même en rendant 1» 
an acteur soigneux, très attentif mot par le mot, une ^tune méti- 
anx détails, les creuaant parfois un dionaie n'arrivera jamùs à imiter, 
peu trop et s'attacbant ave<: excès même de loin, uae œuvre si fort»- 
i lee mettre en relief, mais n'eo ment imprégnée des vapeurs du 
BègUgeant aucun. lia été bien Nord, et où tout oe qui peut vibrer 
mal inspiré ou bien imprudemment dans Tbamaine douleur s'est ré- 
gnidé en cholùseant, pour son dé pandu en une continuité de gémis- 
bnt et le début de sa tronpe, le sements insaiiûssables. 
rAle et la tragédie de Jiianùto. La plainte du roi Léar est peut- 
Ancnne autre tragùdie de Sbak- Ëtrep]usnûaérable,maisellerentre 
speare, pas même MitchtCh ou le davantage dans l'habitude maté- 
roi Liât, ne se présente avec une rielle des accidente humains, et 
telle eontinuité de vaporeuse fan- Thorreur y est moindre. De plus, 
taiste et de fluidité nébuleuse. On le rôle de Hamlet a été joué chez 
dirait perpétuellement le cauche- ,nou9, avec une merveilleuse perflui- 
mar d'une àme endolorie voyageant liuo, par un comédien couvainou 
sur l'aile d'une gnome à travers et biurre, Rouviére, qui en avait 
des mondes sans fin d'idéalités fuît l'étude de sa vie, et uni s'était 
ossianiqucs. Avec oela, une fermeté incarné en lui. Vour Bonviére, 
logique et une rigueur de dËduc- tout était Hamlet, et Hamlet était 
tioo, un hIUr^k continu du sublime tout. IL était Hamlet dans le roi 
et du bas, la foi allant se heurter Lear et dans maitre Favilla, et 
mu cesse au doute et la brutalité Néron lui-méine le Néron de Bri- 
se parfumant de poésie, une (tisser- tannicu», était Hamlet pour lui. 
Ution sur l'être et le non; être Je me souviens l'avoir vu jouer 
s'habillant en coq-à-i'âne, une pré- Néron uo dimanche à la Comédie 
méditation obstinée singeant la Française, Sline Fleury jouant 
folie et l'épilepsie voilant le meur- Agrippine, et tout le monde se 
tre une aotion mervcilleusehient tordait de rire. Jlais quand il 
emduite et un dénoCtment d'un jouait Hamlet, on ne riait plus, et . 
réalisme épouvantable 1 Donnez tous éeoutaient avec recueillement. 
on corps à ces ombres, mettes dans Sa nature fine et nerveuse, exiguë 
la langue de tout le monde les et chétive, ardente et débile k la - 
excentricités alambiquées du dia- lois, se prêtait avec une admirable 
locae, et vous avec un mélodrame flexibilité et une docUité char- 
Twgaira et bien noir, où la folie munte,auipluscapricicuseefantai- 
nène une sorte de danse macabre, sies du râle. II en notait les moin- 
tratnant la mort en laisse et son- dres détails avec nu soin infini et 
liant le carnage. Habilles ce>^ trèEexael.touruantici.mnrmnraiit 
sternes oubree du solennel tmjj^o», à peine là, se pliant et repliant sans 
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nnwin sor Ini-mème en cnroulemeitta 
«t MnnleBeBtB «dotiaas, phnr 
HmblkbU à aoe appuitim qu'a «a 
TÏTant, D'sppajuit ror rien et &i> 
nnt saillii tout. Il r était nn r£T« 
beanconp plue qae le «pcotre pa- 
ternel, en qui se rèiame toute 
l'action, et il j était tonjouru pré- 
■ent putont, même n'Étant pas en 
Boéne. On eût dît l'ombre d'une 
tmbre tant la traDaludioité Étitit 
diaphane ! Je ne croii pas qu'aucun 
tragédien anglus ait jamaie idëa- 
lï§élepersoDnage en ime réalité plus 
BaiÙBBaiite. C'était comme le mon- 
Tement contiou de l'eztaae, non 
Pagitation idioto de la monomanie 
OD de l'hébétement fébrile de l'épi- 
lepeie. Ses défauta lui devenaient 
dee qualités daos oe rôle, et sa 
naturelle biEarrerie lui était comme 
nne auri^ole ! i^e rêve éthéré de 
Shakspeare, non on perBonnage 
fait de chair et d'os, se levait devant 
le epectatour, ondoyant comme nn 
^Ûme, et ioflexible comme la 
oooseience de l'humanité elle-même. 
Avec M. EmeetRosai, les choses 
M passent d'une façon entièrement 
autre. On a devant soi an eomë- 
dien de talent, avant composé un 
peTFonnage coropliquè avec un soin 
fort attentif et quelquefois fort 
délicat, non le rêve du poète lui' 
même. Hamlet, avec M. Rossi, 
cet bien, je crois, le perEonoage qu'a 
entendu faire parler le traducteur, 
et tel que «lui-ci l'a compris. Mais 
il n'a rien de la vaporeuse indtci- 
âùB du songe de Shalispeare ou 
de la légende Scandinave. Sa folie, 
léelle ou feinte, est chauffée dans 
les ardeurs brûlantes d'un coup de 
soleil, non noyée dans les froides 
brumes du Nord, et les a.spéritéa 
y ont les tons heurtés de lafareur, 
noil les moites langueurs du gémis- 
sement. C'est un fou italien, non 
halluciné de la mythique du Nord, 
et il ricane plus qu'il ne rit, li 
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mËme oà il aemble se moquer le 
pl«s sadaeiMuement des antns et 
delut-nême. Les plies Euménides 
ont couronné ion front de leur 
oheTelure de serpents, le mantoan 
de Thor ne l'a ptafra;^, et t'éolair 
donlonreux ne jaillit point de son 
œil. Oresle ou Thjeete, Ëleetre, 
ont le droit d'être ainsi, non Ham- 
let! Les autres rôles sont jouée 
aveo une faiblesse désolante, sauf 
nn peut-être. Le père d'Ophelia, 
Polonigs, le courtisan sans ver- 
gogne, est figuré par un monsieur 
maigre, tout de rouge vêtu, orné 
d'une immense barbe blanche, dé- 
coré d'une aorte de crosse augurale, 
et ayant une lointaine ressemblance 
avec l'antique Juif-errant ou quel- 
que bedeau gothique des imageries 
d'Ëpinal. L'auteur qui joue le roi 
dit toute chose sur une ^ninie 
monocorde, '.ocentuaut ibrt exacte- 
ment les mots, et oubliant cotuplé- 
temeut d'accentuer les idées. La 
Reine est une grande et growse 
tèmme, assez belle personne n'ayant 
absolument rien de majestueux, et 
fort assidue à dei^-codre la gauinie 
monocorde que le roi monte sans 
cesse. Le rôle d'Ophelia est le seul 
où il y ait «juelque chose ; Mlle 
Oiansana, qui le joue, a, dans la 
première partie de la scène de 
folie, quelques éclairs d'une tris- 
tesse vraimant poi^aote, et iiiênie 
comme un blond reflet des brumes 
éthérées de la légende Scandinave : 
dans le rire qui vient ensuite, elle 
est moindre. La traduction de M. 
Kusconi est une imitation plus 
qu'une traduction, bien que le mot 
y soit rendu plus d'une fois par le , 
mot! au traducteur comme aux 
acteurs, aux acteurs comme au 
traducteur, une chose a manqué 
surtout, le sentïmeot de l'ensemble 
de l'œuvre. 



idbyGoOglC 



UEûio de la France. 



CAUSERIE LITTERAIRE. 



Noua n'erons coniacré encore 
sncvn article nécrologiqae à Joseph 
H«ry, Dé à Marseille en 1797 et 
mort i Paris il y a quelques semai- 
nes. La littérature contemporaine 
comptait peu d'écrivains plus èlé- 
cants,pîus iDgéaieux,plus richement 
«ouéa. Il j avait en lui un mélange 
de l'esprit de Voliaire et de l'imagi- 
nation de Lamailiae. Classique 
par goût et par éducatioo, poète 
plein de aouTenirs de Virgile et 
d'Horace, improrisareur toujours 
prfit à jeter sur le papier des stro- 
phes aux rimes sonores, conteur spi- 
rituel d'une verve intarissable, pas- 
sant des plus joyeux éclats de rire 
aux cris d'admiratioD les plus en- 
Ibounastas, causeur élincelant qu'on 
ne se lassait Jamais d'entendre, il a 
touché i tous les geures, à l'épopée, 
au roman, à la comédie, h, l'ede, i 
U satire, et il n'a laissé aucun chef- 
d'œun-e immortel. C'est la faute 
du temps où il a vécu. Il n'a pas 
Téiisté i la tentation d'abuger de sa 
làcilité, d'écrire i la hâte, de penser 
au Jour le jour, de faire de la poésie 
une arme d'opposition. Emporté 
dans ce tourbillon qu'une de ses vic- 
times a nommé " la vie deBobëme," 
il ne s'est jamais recueilli pour faire 
concourir toutes les faculiés de sa 
belle intelligence à la création d'un 
monument littéraire plu; durable que 
rainù. 

Nous n'avons pas la prétention 
de faire ici l'éloge de J. Méij. 
Toute la presse s'est chargée de ce 
soin. Mais nous voudrions com- 
pléter ce que tant de plumes bril- 
lantes ont écrit sur cet auteur, qui 
avait le boDheur,cho3e rare en tout 
temps, de ne compter dans le monde 



littéraire aucun ennemi. Personne 
n'a rien dit du trait de son caractère' 

3ui, i notre avis, lui fait le plu» 
'honneur. 
Joseph Méry n'était pas seule- 
ment un causeur aimable, un poSte 
harmonieux, iin conteur spirituel, il 
avait ses heures sérieuses. Dés 
qu'il se recueillait, il retrouvait en 
son âme l'énergique foi de son en- 
fance, écoulée sous les bénédictions 
de l'figtisB, Des ecclésiastiques 
vénérés l'avaient îniiié aux études 
classiques et lui avaient appris à 
aimer tes paëtes latins comme on 
les aimait autrefois, pour eui-mSmes 
et non pour un diplôme de bachelier. 
Personne ne'savourait mieux Vù'gile 
et ne les savait mieux par cœor, si 
ce n'est peut-être son frère en poé- 
sie, Barthélémy, qui se reposait de* 
fureurs de sa ^imitit dam une 
traduction en vers de l'Enéide. 
L'éducation religieuse de mérj 
avait laissé en son imeune empreint* 
que le tumulte de la vie parisieuw 
n'eSaça jamais entièrement. Un 
Jour, il prolongeait après souper, 
avec plusieurs hommes de lettre*, 
une de ces causeries qui effleurent 
tous les sujets. On vint A parler 
de la mort. " Que feriez vous, de- 
manda quelqu'un, si vous étiez sûr 
de mourir dans une heure I — J'irab 
embrasser une dernière fois ceux 
que J'aime, dit l'un. — Je continuerais 
à fumer mon cigare, dit un autre. 
— J'irais me confesser, dit un troisiè- 
me. — Et vous feriez hien ! s'écri& 
niérj. Je vous souhaite i tous, 
ajouta-t-il, de vous confesser avant 
de mourir. Un autre jour, pendant 
qu'il faisait une partie de nhist, il 
entendit deux de ses amis ae moqoCT 
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Al pape, à l'occatioii d'un lirre uticm; 1« wnf( a jailli àe toute»- 

^iri mit obt«Du iia grud Mteeés Im nùi«s de l'uniTcn. Rome seul» 

«t pois Tenait d'être mis à l'indei. a cooserré u noble quiétude d'ar- 

Kity jeta ses cartel. " SaTcz- liste. Sans doute, elle a eu se» 

TMs bien, s'écria-t-il, ce que c'est tnauvsîs jours... il s'est reneoatrè 

que d'aroir fait un lirre dùk à l'io- des tiomnies sous la tiare, mais à 

ou 1 De tons les malbeure qui travers ces crises que de nobles et 

pourraieot m'arrinr, je rejjarderais tublimes choses ! que d'admirables 

cdui-là comme le pire, et j'espère créations !" 

ne rien écrire qui mérite d'être mis La reconnaissance de l'artiste 

à l'index." Il développa longtemps s'unissait en lui i la vénération du 

ce thème avec sa verve accoutu- chrétieo qjand il parlait de la ville 

mée. éternetle. Devaat chaque statue 

Çn dira peut-être que c'était et chuque fresque du Vatican il di- 

l'amour du paradoxe ou^le désir sait aux papes: Merci! Quoi^'il 

d'étonner ses auditeurs qui lui faisait eût dix fois plus d'esprit que M. 

soutenir celte thèse. 31ais rien ne Edmond About, il était trop poëte, 

l'obligeait à terminer des lettres il sentait trop vivement le bel idéal 

destinées seulement à un ami par pour voir la Grèce ou l'Italie du 

ce cri expressif: Viva Pio Noru» ! mauvais c6lé. Il laissait aux railleur» 

Noua avons vu plusieurs de ses let- à gages le facile métier de se moquer 

très où ces mots précédent immé- des choses anciennes parce qu'elles 

diatetneot sa signature. S'il n'était ne sont pas nouvelles, et des choses 

pas clérical, il était au moins 1res- nouvelles parce qu'elles ne sont pa» 

papal; jamais il n'ëtail plus éloquent anciennes.Ildél^Liisstiitlacivilisation: 

Jue lorsqu'il parlait de Rome, " dont le culte de la religion et des beaux- 
! ailence même, diaait-il, retentit arts, '* Il faut avoir le cœur mal fait, 
dans tout l'univers." Il est vrai que écrivait-it, pour ne pas déposer sur 
Borne était pour lui non-seulement le seuil du Vatican toutes ces mes- 
la ville saioU, mais la ville qu'faahi- quînes idë^s que nous donna une 
lèrent lea premiers bons amis qu'il éducation nommée pbilafopbique. 
tôt aimé* en entrant au monde, la Les immenses services que les papes 
▼ille immortalisée par les pojtea ont rendus aux beaux-arts, parlent 
dont il lécitait par cœur tous les ici avec tant d'éloquence qu'on se 
vers à l'âge où l'on bégaie, la ville fait cQrélîeD volontiers, tout en sacri- 
où la religion et l'art oat fait en- Bant aux dieux. Pour moi, je fus 
semble de si grandes choses, la ville facile i la 'conversion, Je suis des- 
de Michel-Ange et de Kapbaël. Il cendu du Belvedûre pour entrer à la 
écrirait il 7 a trente ans : " En de- basilique lorsque l'heure des offices - 
hors de Kome, qu'est-il arrivé de- sonnait. Après avoir contemplé 
pus Jésus-Cbrist} Les hommes se l'Apollon isolé à la rotonde du Va- 
loat mafsacrés, les empires se sont tican, j'allais écouter tes psaomes 
suicidés, les monuments ont coulé, de David Jans la nef de Saint- 
Oa a iovenlé la poudre ! Lorsqu'il Pierre. Au Vatican, l'artiste est 
a &l!u bire de l'ari, on a copié aisément chrétien. Il se lécoocUie 
B«ne. Un seul art a élé perfec- de bon cœur avec l'Ëglise, car tous 
tioimé, la guerre i On en a usé avec les chefs-d'œuvre qui l'entourent et 
délices pendant dix-huit siècles, le ravissent appartiennent i l'Eglise 
Toutes les chimères qui passent et font corps avec elle. Ainsi pré- 
dans la tète de l'homme ont été occupé de toutes ces idées, je puis 
changées en cartels de itation en dire que j'entrai k Saint Pierre sans 
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a-JCune prévention caotre les |i3pes, 
le clergé, les cérémonies. J'ëlain 
prêt au recueillement, j'avais oublié 
tout ce qu'on a dit et écrit au siècle 
dernier ut depuis, je prenais la se- 
maine sainte avec toute la Terveiir 
d'uo crojant, et j'entrai, en répé- 
tant, comme le Centurion : " Celui- 
là est Téritablement le Pih de 
DJen." 

n a redit plus d'une fois celte 
grande parole. Tl en a donné un 
jour un magaifiijue commentaire 
digned'étre cite, i côlë des célèbres 
réflexions de Kousseau sur l'Eran- 
gile. Cette page de J. Mérj est 
trop peu connue et nous Toudrioos 
lui donner toute la publicité qu'elle 
mérite. Un poëte de Marseille, 
M. le baron G. de Flotte, arait pu- 
blié en 1840 de beaux vers *ar 
.'ésus-Cbrist. J. Méryreudit compte, 
dans un journal de cette ville, de 
l'impreation qu'il avait épouvée i 
3a lecture de ces vers. Le remar- 
quable fragment serait resté ense- 
veli dans l'oubli, si M. de Flotte 
ne l'avait extrait des catacombes 
d'un journal de province pour en 
«nrichir son livre sur les sectet pro- 
tesLanUt. Nouî le citons tel que 
nous le trouvons dans ce dernier 
ouvrage, en le recommandant aux 
méditations de M. Renan. ■ 

" ... En ne considérant Jébusque 
Miu le rapport purement bumaio, 
on est obligé de convenir que ce 
nom éclipse tout ce qui a brillé sur 
la terre. Quand on réfiécbit bien 
sur la vift et kmort diifilsde .Marie, 
-on est si épouvanté Je trouver dans 
un homme tant de choses surnatu- 
relles, qu'on est heureux de se ras- 
surer en songeant que cet bomme a 
été Dieu, il est plus aisé d'admet- 
tre sa divinité que sa nature bumaine. 
Du milieu d'un peuple esclave et 
ignorant, cet inconnu entre les in- 
connus se lève, il ne sait rien, il n'a 
rien appri), d n'a rien étudié.' Le 
siècle d'Auguste n'est pas arrivé 



jusqu'à lui, et il appartient k ce 
siècle. Virgile, Horace, Ovide, ce» 
trois génies, pères de la poésie, du 
bon sens et de l'esprit, n'ont pas 
versé un seul ra^on sur la crèche 
de Béililéem. La bourgade indi- 
gente n'a reçu que des film et 
trois rois qui se sont agenouilles UB 
iusiant, puis ont disparu. Alors le 
monde était ivre de plaiairs et de 
(létes. Il avait des temples où l'on 
adorait des dieux charmants qâ 
TOUS conseillaient la sagesse de la 
volupLé ; il avait des mattres qui m 
faisaient un lapis de leurs esclaves, 
des publicains qui adoraient l'idole 
de I or, 'des philosophes qui trou- 
vaient la douleur dans le pli dea 
roses, des sages qui tuaient sans re- 
mords l'ennemi de leur maison, des 
épicuriens qui cueillaient le plabàr 
comme une Beur et qui diuienl que 
vivre c'est jouir. L'eaf«nt de Beili- 
!éem, un hébreu, un barbare, se 
présente i ce monde et lui dit: 
Souffrez, pleurez, pries, pardonnes, 
bu mi liez -vous, obéissez, jeûnes, o«- 
biiez la terre, regardez le ciel. Et 
les populations le suivent u désert^ 
i ta ville, aux lacs, sur les moDls- 
gnes, partout. Il prend douze pau- 
vres pécheurs, il leur dit d'aller r^ 
pandre sa foi d^ins l'univers, et il 
meurt d'une mort infamai te. Après 
sa mort un Hébreu nommé Pierre 
part un b&too i la n 
à Rome, à Rome, ii 
ta courtisane du 
plante la croix sur le Capitolc ; là 
grande prostituée des nBiion> reçoit 
le ba|itëroe ; ses mille temples a'é- 
croulent ; ses dieux s'en vont ; et 
dix-huit Bièi;lei après c'tfsi t-ncore 
comme au temps de Pierre, le C»- 
pitole s'inclint: sous la croix I 

C'est ainsi que l'auteur •i.'Bèva, 
sous l'empire d'une émotion qui te 
ramenait i l'aurore' l'e sa vii-, d ri- 
vait au courant de la plume tiei 
pag«s qui ne dépareraient pas nua 
éditicD des Pensért de Paacal. 
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Pourquoi fkut-il que ces élèVationi ivec sa foi le fdod de Mit àrne,Dons 

ne soient pas plus oombieuses, et croyons servir sa véritable gloire eo 

que le poëCe, capable de penier les rappelant. Ce mbieu elles pése- 

arec lanl de justesse et de profoa- root plus que aea œurrea légères 

deur, n'ait écrit le plus souvent que dans les balances de l'éleroité I 
pour amuser T Mais si rares que 
soient les pages où Mérjr a Tévélë A. Habc. 
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Salut i la jeunesse I à la jeunesse 
studieuse et savante, salut 1 Nous 
lommes dans la semaine des distri- 
butions de prix: place aux lauréats ! 
Orgueil légitime des pères, douce 
émotion des inéres, joie pure des 
cofàati oouroDnes, applaudissements 
sympatbiqoes des maîtres et des 
élèves, voili ce que signifient et ce 
que nous rappellent ces mots : une 
disiribution Je prix ! ^our chaque 
collège, c'est une véritable fête de 
famille ; pour chaque famille de 
lauréat, c'est une de ces rares jour- 
nées qui, dans le livre de notre exis- 
tence, méritent d'être marquées 
d'un signet d'or, et qui laissent der- 
rière elles un souvenir attendri, 
«barman t et durable. Qu'est-ce 
donc, lorsque dans ce collège, dans 
cette famille, dans le cœur de cet 
enfant doué des beaux dons de l'io- 
telligence, l'idée religieuse domine, 
imprimant & la Tète un cachet parii- 
cnlier de grandeur morale, sancti- 
fiant les joies intimes du fojer, et 
«avrant devant l'imagina lion du 
jeune bomme les ptrspectives à la 
fois austères et altraiiantes de 
la vie chrëlienne! Car la jeu- 
nesse n'est plus ta jeunesse, si elle 
ne sent en elle le feu sacré de l'en- 
thouaiasmt, et l'enthousiasme ne 
peut naître que dans les Imes croj- 
antes. Ahl plaignes, pUIgnecTbom- 



me qui, dès l'enfance, ne croit à 
rien ! Quelque intelligent que roua 
le supposiez, il lui manquera loujom 
l'élévation, la grandeur, l'élan noble 
et généreux. 

Ce n'est pas te scepticisme qui 
enfante le dévouement : c'est la foi. 
Aussi, lorsqu'un fléau s'ahat sur un 
pays, que ce fléau s'appelle le cho- 
léra ou ItL guerre, dites si les plus 
dévoués ne sont pas ausïi les plus 
cro/ants. On vient d'en voir une 
preuve nouvelle pendant la courte et 
sanglante guerre qui a désolé l' Alle- 
magne. On a vu les ordres chari- 
tables établis en Prusse développer 
dans les hôpitaux militaires uoeacli- 
vilê extraordinaire, favorisée par le 
concours iatelligent du directeur de 
la diri&ioo catnilique au mÎDialére 
des cultes. Ce fonctionnaire zélé 
s'est adressé, dft !e Monde, aux 
évèques pour les prier de vouloir 
bien inviter les supérieurs des com- 
munautés étahiies dans leurs diocèses 
à lui communiquer le cbiSre de leurs 
membres qu'ils pourraient mettre au 
serrice des hôpitaux militaires, afin 
qu'on pût les appeller au fur et à 
mesure des exigences de ta guerre. 
Tous les évéques et supérieurs se 
sont empressés de répondre i l'ia- 
viiation du fonctionnaire, qui s'était 
chargé volontairement des démar- 
ches au sujet de l'emploi et du plar 
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G«DUDt dei religieux et religieuses 
offerts pour le service des hôpi- 
taux. 

Depuis cette guerre d'Allemagne 
qui a valu une réputation si mear- 
triére au fuiil à aiguille, nous eom- 
mea Tëritablement accablés d'inven- 
tions eflViyanteï. Chaque jour on 
nous vante quelque nouvelle machine 
infernale capable de détruire en 
trëa-peu de temps des bataillons, des 
régitnenis, des corps d'armée tout 
entiers. On dirait tous les génies 
de notre beau XIXe siècle achar- 
nés à trouver le moyen de détruire 
d'un seul coup le plus grand nombre 
d'bommea pnssjble. Un matin, nous 
lisons dans un journal les lignes sui- 

"Od parle beaucoup dans-fe mon- 
de militaire d'une machine de préci- 
sion qui aérait en cours d'expérience 
i Meudon par lea soins du l'urlil- 
lerie. 

" Il s'agit d'un engin qui mitraille- 
rait un balxillon tout entier en quel- 
ques secondes. Il couvre de plomb 
un espace de plus de cent métrés 
carrés et n'y laisse pas une plaee 
que les projectiles n'aient sillonnée 
plusieurs fois. On lui a donné pro- 
visoirement le nom poétique et cham- 
pêtre de Fauchevi'!." 

Le lecteur en croit naturellement 
ce qu'il veut ; mais le lendejnain il 
apprend encore que le fusil de tel 
ou tef inventeur surpasse tout ^e qui 
a été dit des autres fusils, et que 
c'est décidément celui-Ii qui va être 
mis dans les mains de nos soldats. 
C'est de la part de tous les armu- 
rier» de profession et de tous lesar- 
mnriera amateurs une véritable 
cbasse L la réclame, une concur- 
rence inouïe, un concours général 
ponr le plus formidable engin de des- 
tractioo. Lie nouveau mondf, cela 
va sans dire, n'entend pas se laisser 
distancer ftiT la vieille Europe. 
MeasieurslesAméricaios ont prouve, 
pendant leur terrible guerre civile 



de quatre ans, qu'ils étaient tout à 
fait . experts dans l*art des canons 
rayés et des Tnonùors cuirassés. 
Aussi le Messager Franco- Amiri- 
cain nous annonce-t-il que Ton vient 
de faire, à cette fameuse forteresse 
Monroe où l!ex-président cQnfédéré 
Jeffersen Davis est encore renfermé, 
et qui a servi de bastille i tant de 
prisonniers d'État, dps expériences 
sur une nouvelle arme à feu appelée 
canon Gatling. "Ce canpn, pourvu 
de six chambres tonnantes et qui 
peut tirer ant coups à la mmuttr 
porte i deux milles, environ deux 
tiers de lieue ; sa précision est, dit- 
on, remarquable." 

Les inTentenrs ne s'en tiendront 
pas là ; ils voudront perfectionner 
et inventer encore, inventer et per- 
fectionner toujours. 

Les amis du progrès seront-ils 
contents] Il faut l'espérer; mais 
qui peut répondre des exigences des 
futures générations î 

A propos des derniers événe 
ments de Francfort et de la mort 
du bourementre qui s'est suuidé- 
plutAt que d'obéir aux Prussiens et 
de leur tournir les indications néces* 
saires pour ta perception de la coih 
tribution forcée des 63 millions, un 
journal du Midi, l'impartial DcM' 
phinoù, rappelle la conduite que 
tint en 1815, dans des circonstances 
Bualoguis, M. de Laralette, alors 
maire de Grenoble. KeciieiUona en 
passant ce trait historique : 

" Le général compte de Bûbna 
vint un jour trouver M. de Lava- 
Ictte à la tête de tout son état-ma- 
jor. — Monsieur le maire, lui dit le 
gûnéral autrichien, je viens vous 
annoncer que votre ville est frappée 
d'une contribution de 400, 000 fr. 
— Le maire de se récrier, observant 
que la ville n'avait pas d'argent, et 
que, du reste, les alliés j étant en- 
trés en venu d'un traité ils n'a- 
vaient pas le droit de se livrer i dé 
pareilles exactions. — Uonsienr le 
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mire, reprit «lors le compte de pesie de 1720, Toute la population 

Sûbaa en prenant une attitude a'eat rendue à la procession aoleo- 

s^perbe je tous donne deux heurei nelte. Le prélat, souffrant et fatî- 

four trouver cette somme ; et si gué, est monté en chaire et a pro- 

vpus ne TOUS la procurez pas, dans nonce une allocution au milieu des 

^ax heures je mets la ville au pil- larmea des a^iitanti, offiant la vie 

lage. — Deux heures.' monsieur le à Dieu pour saurer celle de tea 

«omte, deux heures!... C'est trop ouailles. Ensuite, Mgr d'Amiensa 

long, répondit le maire en bondis- lu l'acte de consécration ainsi con^u: 
saut; moi, je vais ira média terne ot " Moi, Jacques-Antoine, évèque 

fiire sonner le tocsin, et, dans deux d'Amiens, féoëtré de douleur à la 

heures, il ne restera pas uo Autri- vue de l'affliction l e mon peuple 

cbien, vivant dans les rues de Gre- d'Amiens, soutirant de tous les c^ups 

noble. Le général de Bûbna, se qui le frappent depuis bientôt deux 

retournant alors vers ses oCGciers, mois, et que j'aurais souhaité de 

échangea avec eux quelques paroles détourner au prix de ma propre 

rapides en allemand, bien entendu ; vie ; 

paii,s'adreasai)Là Bl, de Lavalette: Désirant d^toule mon Imeèpar- 
— Monsîfur,!uidit-il d'un ton moins gner au rrste de mon diocèse de 
impérieux, il parait qu'on nous a semblables malheurs, et obtenir pour 
trompés sur l'étal des finances de la ma ville bien-airaèe d'Amiens un. 
Tille ; nous renonçons à la contribu' terme, ou du moins un allégement i 
tioD de guerre que nous vous récla* ces maux ; humblement prosterné dé- 
niions." Tant Dipu, en présence de la trés- 

Revenona maintenant à ce que sainte Vierge Marie, des anges et * 

.nous disions tout & l'heure du dévoue- des saints, je consacre la ville et le 

ment religieux pendantles calafnilés diocèse d'Amiens, je consacre mes 

publiques. La ville d'Amiens, on le prêtres et je me consacre rooi-ni6nie 

sait déjà, a été cruellement et long- au Sacré-Coeur de Jésus, 
temps éprouvée par le choléra. Qu'ainsi nous vienne en aide, noua 

Elle est aujourd'hui presque entière- protège et nous délivre ce Cœur 

Dient délivrée du Qéau, et si elle divin, souce de miiériorde ; auquel 

fait le danloureux dénombrement de soient i jamais notre adoration, 

ses morts, elle garde aussi un souve- notre reconnaissance et notre amour 

air reconnaissant de toutes les per- dans le temps et dans réternitë. 
sonnes qui se sont dévouées, soi- Ainsi soit-il.'* 
gnant ou visitant les malades dans De si ferventes supplications ont 

les hApitaux et en ville, et surtout de été entendues; l'épidémie n'a paa 

«elles qui sont tombées elles-mêmes larde à décroître sensiblement, et 

lîcliines dé l'épidémie. Les Sœurs bientôt l'on pourra dire qu'elle k 

ie charité ont été admirables, com- disparu d'Amiens. 
me toujours. Nous avons annoncé l'exposition 

Le clergé, de son eïté. a niulli- inteniationle de pèche qui doit s'ou- 

plié les preuves d'nne abnégation vrir le 16 août i Boulogne. Une 

aana limites. Vofant se prolonger exposition semblable, qui eut lieu i 

le fléau qui désolait sa ville épisco- Bergen en Norwège, en 186S, ob- 

Eale, et pour en obtenir la cessation, tint, un sucrés immense. Celle 

t vénérable évêque d'Amiens e que la ville de Boulogne-sur-Mer 

tolennelienent consacré son diocèse prépare depuis plusieurs moii est 

au Sacré-Coeur de Jésus, comme le appelée à avoir un plus grand relen- 

ût l'immortel Belzunce pendant la tissement encore. C'est un cûih . 
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cours ({«'elle assigne à toutes les fîxde au 15 août. H s'agit de Is 

oatioas adonnées à la pêche, et qui .consécration delà nourelle calhé- 

ofirira un ample sujet d'études et de drale ëlerèe par le xèle pieux et 

comparaisons aux connaisseurs, aux infatigable de Mgr HafTreiague, et 

sarants, aux pêcheurs, en même de la bénédiction d'ua magnifique 

temps qu'vn spectacle des plus eu- antel offert p^r le prince Torlonia. 

rieui à la foule. Dans cette même Outre le prélat romain délégué par 

journée du IG sera ÎDauguié un le pape pour la consécration de cet 

magnifique aquarium édiSé gur une autel, un grand nsmbre d'érêques 

des terrasses latérales du nouvel français, belges et anglais, parmi les- 

établissement de bama. Cet aqua- quels l'éminenlarcberêque de West- 

rium avec ses dépendances n'occupe minster, Mgr Mannin^, le succe»> 

pas moins de 1,200 mètres carrés, seur de Mgr Wisemao, doivent a»- 

Celte double inauguration del'expo- siater à cette cérémoaie. 
lition et de l'aquariumsFra précédée 
d'une imposante Eoleanîté religieuse Le Mettager de la Semaine, 
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Paris 31 iuiltot ISS6. pour changer les destinées de 

Une femme d'esprit écrivait, il l'Allemagne et en prendre la direc- 

ya cent ans, qu'on enrageait en tion suprême. Depuis le jonr od a . 

France avec urbanité. Ksaayons été prononcé le discours d'Auxerre, 

de faire encore comme on faisait depuis le jour oii a été écrite la 

chex nous il y a cent ans. Restons lettre da M. Droujn de Lhuys, ne 

polis en étant fôchéa. T&choos dirnivon pas qu'il s'est écouié nn 

d'exprimer sans violence et sans siècle 7 L& surtout est la cause de 

amertune le chagrin qu'inspire au la stupéfaction dont la Pmsse est - 

patriotisme français la révolution, aujourd'hui frappée. Noua sentons 

& la fois artiSciclle et fortuite qu'on qu'un changement profond s'est 

laisse gratuitement s'accomplir au accompli dans notre situation sans 

centre de l'Europe. eue nous ayons nous-mê me changé 

Les dernières révolutions en Je place, fait aucun mouvement. 

Fraooe ont été remarquables par Nous nous Étions figuré que, s'il 

leur rapidité : trois fois de suite, en restait quelque chose encore des 

1830, en 1^48, en 1851, trois joup- traités de 1815, codèbrisallùtetre 

nées ont suffi pour changer la forme balayé i. notre avant^e, et nous 

denotre gouvernement. Les guerres nous réveillons en face d une Prusse 

de notre temps produisent leurs ma!tressederAllemagDe,devaDtiui 

effets avec une promptitude égaie, état de choses qui eût mis le oorable 

Les guerres de sept jours ont rem- à nos malheurs et à notre déses- 

placé les guerres de sept ans. Deux poir, s'il ae fût réalisé en 18I&. 

semaines d'opérations actives déci- Tout est étrange, inexplicable 

dent du sort des états. Il n'eu a dans ce coup de Ûié&tre. En le 

point fallu davantage i la Prusse voyant accompli, on est fra[^ à 1a 
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fiiiad'ètoBoement et d'anxiété. On tact d'aplombet de dextérité, qn'il 

M met Tamement l'esprit à la tor- put, aa dernier acte de Ift nègo- 

tare poor en saisir les camea daoa oiation polonaise, séparer l'AngU- 

le passé et poor en calmer les eon- terre de la France en ridant lord 

séqneeces daoa l'avenir. La curio- Rusgell victime d'une m^ti&oatioD 

site qui voudrait interner le mëmorlkble. Aussitôt après vint 

p«fisé sur les causes des èvëneiuens l'alfaire des duchés de l'Klbe. Les 

d<mt nous voyons les premiers ef- olairvoyaos comprirent tout de 

feU ne peut malheureosement être suite le rôle que la politique pms- 

satisfaite encore i quant à la re- sienne allait jouer dans ce difiiS- 

~ chorohe des congé qu en ces du nouvel rend; les étata secondaires avaient 

ordre de cboses germaniques, c'est beau s'agiter, ces p&uvrea MM. de 

un devoir que la nécessité impose Beust et de Ffordten avaient beau 

d'ui^nce au patriotisme français, se démener et se pavaner, l'Âutri- 

Nos Bucoeaseurs dans la vie au- ohe eut beau espérer qu'elle refré- 

ront à lire un chapitre bien piquant nerait la Prusse en s'asBOoLmt à 

d'histoire diplomatique le jour où elle: il était visible que tout le 

ils oonnaîtront par le menu le tra- bénéfice des usurpations violentes 

vail qui a préparé la transformation accomplies contre le Danemark re- 

de l'Allemagne & laquelle nous aa- viendrait finalement à la oour de 

.sistouB. Rien dans ce travail, on Berlin. Ce fut en ce moment que 

pentdèjà s'en aperoevoir, n'a été la politique française commença 

naturel, tout a été arbitraire et de prendre des airs de mystérieuse 

factice. Iln'y a point là le résultat profondeur. Les engagemena pas- 

d'un de ces couraoB d'événemens ses et la tendance séculaire de ta 

qui courbent les volontés humaines France semblaient noua tracer notre 

avecunenèoeMÎtéirrésistible. Tout marche: c'est la miswon histor^ 

a été prémédité, voulu, fait de que de la Franoe de protéger les 

main d'homme, et tout cependant faibles. Un traité signé par nous, 

a été rempli de contradictions, un traité qui était non de 181&, 

d'inoobérances, de reviremens et maiadurégimoactuel, avait donné 

et de surprises. Ce mouvement et aux droits du Danemark la sanction 

ces manœuvres seorètes ont eu pour de la France; à soutenir la cause 

point de départ^ il y a trois ou danoise, nous étions assurés du vif 

quatre ans, la controverse de la et énergique concours de l'Angle- 

Suestion polonaise et l'affaire des terre. Une aotion commune de la 

ucbés de l'Elbe. Le héros de France et de l'Angleterre evkt suffi, 

cette épopée est M. de Bismark, suivant toute vraisemblance, sans 

Il débuta dans la question polo- aucun recours aux armes, pour 

naise d'une façon qui ne rendait amener une selution équitable de 

gnére vraisemblables les faveurs la question des duchés ; au besoin, 

qu'il devait si tôt obtenir de la avec l'alliance de l'Angleterre et 

politique française et de la presse celle de l'Autriche, on eût pu Bon* 

nendo-démociatiqne de notre pays, tenir une guerre honnête et utile 

Dès l'explosion des troubles de qui eût affermi notre sécurité en 

Pologne, M. de Bismark mît tonte Allemagne, et peut-être nous eût 

l'bflneiioe de la Prusse au service conduit i la frontière rhénane, 

de la Russie: la Franoe se crut Cette politique si naturellement 

obligée alors de montrer un peu française ne fut point suivie. On 

les dents & la cour de Berlin ; prit avec den airs profi>nds le put! 

quant m. de Bismark, il conserva de laisser faire. Les Anstro-Prus- 
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àenBéoTMèrentleDanemaTlc. Lord le pablio. L4 «si ponr wmU le 
Boosell BeoomoladRDsIsohambre mystèn; d« là Tiendront ponr' 
des lords en aooossnt poaiUvemeDt l'avenir les réTëlatioiiB curieums. 
xle mensongefl le ministre pmasîen ; Ke sera-t-il pu intéressant en efiM 
•quant i la politique française, elle d'apprendreunjonrl'ordre d'idées, 
pamt se laisser enguirlanSer par les consîdé rations, les vues qni ont 
Jea coquetteries publiques de M. déterminé la France à consentir à 
^e Bismark : lea Biarrita de M. de l'alliance de l'Italie avec la ProsM, 
Bismark copièrent les Plombières de déconvrir quelles perspeotÏTea 
■Aa M. de Gavonr. Autriche et ta politique française avait men* 
ProBse se ohamaillent ù propos des réee, quelle limite elle entendsit 
daohéa, puis se calment an moment poser à l'œuvre beiliquense et aux 
«veo le replâtrage de Qaetein. Un oonséquenoes de l'allianoe, quels 
instant alors tout est pacifique. On avantagea directs ou indireota elle 
parle de désarmement; nous fui* en espérait pour notre pays Ini- 
•aoaa notre petite réduction des même? Il sera donné à l'avenir de 
«adres; l'It^e ne songe qu'à éta- démêler ces ressorts cachés et oes 
blir son équilibre financier ; an bricolée embrouillés. Tont an oon- 
«ommencement de cette année, le braire y est ponr noos trouble et 
flénèTal La Marmora prépare sur incertain, car, aa point où nous en 
le budget de la ^erre des éoono- sommeeduBpeotaoledecettepèobe 
mies dont la réalisation lui eût savante et préparée de si loin, il 
fait plna d'honneur que la bataille ne nous est donné encore d'sparee- 
deOnstoua... Maisiévrierarrive; voir au fond de nos filets que 
M. de Bismark se démasque enGn, l'^r^dlssement de la Prasse et 
il jH^pose k l'Autriche des arran- l'iiigT&titode de l'Italie, 
^ments touchant lea duohéi qui En tout cas, la guerre qni finit 
ne sont point aoeneillis à Vienne, a en des révélations foudrojaules 
O'eet alors que le général La Mar- qui suffisent à l'instruction et aux 
mora fat dissuadé de poursuivre préocoopations du présent, A nos 
«on plan de réduction de l'armée yeux, le premier enseignement qui 
italienne. Alors se présenta l'idée ressort de oetteguerre, c'est quel» 
-d'une alliance de la Prusse et de constitution qui va être donnée à 
l'Italie et de la guerre i deux l'Allemagne sons la domination de 
«outre l'An triobe. Voilà le point la Prusse sera le produit d'an acte 
intéreasantde l'action qui demeure de violence, et n'est point le déve- 
obeour pour noua, et dont les mé- loppement naturel et logique de la 
moires et les oorrespondanoes du civilisati(»i allemande. Il ne Hut 
tempe porteront la oonnaissanoe à point nous tfùsser fasciner et aveu- 
l'avenir : nous oonnaissons bien ' gler par la brutalité des faits : ce 
aujourd'hui lea mémoires et la qui se passe en œ moment on Aile- 
correspondance de la difJomatio magne est le résultat du coneours 
fleoréte de Louis XV ! Il est im- de certaines oiroonstanoes très 
possible que l'alliance de la Prusse heureuses pour la France, très ha- 
«tdej'Italie ait été conclue sans biloment mise à profit par son 
<]ue le cabinet des Tuileries ait ^té premier miniatre ; mais parmi oes 
«onnulté, sollicita ou averti par les circonstances, lee plus importantes 
cabinets de Berlin et de Turin, ont été accidentelles, ntint rien en 
Des voyagea et des séjours aux de nécessaires et ne sont point nées 
Keuxoà se prenaient lea résolutions des tendanoes naturelles et de la 
dédsireB ont été aeoomfJis devant v(^nté des peuples allemandi. 
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Anmt les vioIenteB Bnrprîses orééea efiêts et les tondinees eana oonunet- 

par la guerre, il était maolfeste tre le oontre-sena d'entrer en bos- 

que la majorité éa populations tilitë contre l'Italie. La Prusse a 

germaniques Était opposée nnz eu l'immense profit des compromi»' 

prétentioDsebaazentrepriseBpruft- sions delà France envers l'Italie 

fiteones. Avant les violences du et de cette attitude qui a étâ peu 

succès, il était donc posEible de exactement nommée une neutralité 

«oncevoir et de favoriser nn déve- attentive. Et voyez jnsqu'oû nous 

loppement de l'Allemagne différent a conduit cette étrange solidarité f 

de celui que la Pruase aujourd'hui Elle nous a endormis dans une 

vent lui imposer i son pro&t. Nous inaction qu'on peut dire sans pré- 

n'éprouvons aucune antipattie ab- cédens, Nous avons affronté le 

- solde contre la nation prussienne, dan^erde voir un milIioD d'hommes 

et nous savons reconnaître les qua- comoattre en Allemagne sans avoir 

lités exoellentce de l'organisation une arméa d'observation sur notre 

gouvernementale et militaire de la frontière, en courant la chanoe de 

Prusse. Il n'en est pas moins laisser s'accomplir sur le Khin de» 

incontestable qne la Prusse doit act«B qui pouvaient compromettre 

son triomphe présent en trèsgrande nos intérêts, et que nous n'auriona 

partie i des caoses fortuites et pu prévenir ni réprimer par une 

étrangères à sa constitution inté- action immédiate. Que la politique 

rienre. Il lui a fallu pour réussir prussienne comprenne donc bien le 

avoir nue supériortté d'armement caractère accidentelle de son tri- 

qui ne peut être qne temporaire, omphe et les chances inespérées et 

Pour lui donner l'audace d'entre- uniques, il faut le souhaiter pour 

prendre la révolution qu'elle opère, l'avenir de la France, dont il lui a 

elle a en besoin d'nne alliance été donné de profiter. Son oeuvre 

étrangère, celle de l'Italie. L'Italie n'est pas le développement naturel 

n'a point gagné de batailles ; mais et vraiment national de la race 

à l'henre décisive elle a occupé sll^ande ; die a triomphé de 

cent cinquante mille Autrichiens, l'Allemagne gr&ee à une alliance 

qni, s'ils eussent été sur l'Elbe, étrangère doublée de l'inaotioD 

auraient sans doute changé la complaisante de la France, 
fortnne désarmes. Sans l'alliance liy adansnnécritdela jeanesse 

de l'Italie, il est certain qne la de Frédéric II une exclamation 

Pmsae n'eût pas osé tenter son qui prend un son perçant et ironi- 

dnel avec l'Auùicbe. Cette alliance que dans l'écho des événemenB 

entraînait d'ailleurs des avanti^es présens i le jeune prince, étudiant 

indirects considérables. — Personne la situation de l'Europe, déplorait 

en Europe n'ayant sapposé qne la médiocrité d'esprit des homme» 

l'Italie pût s'unir i la Prusse sans d'état qni eussent dû être, suivant 

l'assentiment et contre le vœu de lui, les adversaires de la Franoe, 

la France, la Prusse, soutenue par " En quoi la France a an avantage 

cette alliance, avait pour elle la infiniment grand, s'écria-t-il, c'est 

présomption favorable de l'infin- qu'elle n'a presque personne eq 

ence française. L'intérêt italien tête dont la profondeur d'esprit, la 

était une chaîne sympathique qui hardiesse et l'habileté puissent lui 

neutralisait la France ou l'entrai- être dangereuses; & cet égard, elle 

nait. L'alliance une fois établie acquiert moins de ^oire que n'en 

avec notre comentement, nons ne acquirent les HenrilV et les Lonig - 

pouvions plus en combattre les XtV. Que dirait Richelieu, qtta; , 
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iliriùt Maitrin, s'ils ressuscitaient peuvent mesurer la nalnn dn vm- 

de nos jours? Ils sereicut fort sinage nouvesn que la recooeUtu- 

'étonnés de ne plus troui;er de tion de l'Allemagne va donner à h 

Philippe III et lY d'£spn<riic, France. Ti'Âltemagne prussienne, 

filus de Cromvell et de roi Guil- pour commenoer s'airëtera ma 

lume en Angleterre, plus de prince Mein ; eucore le roi de Prusse a-t- 

d'Orange en Hollande, plus d'em- il trouvé le moyen de concilier 

pereur FerdioandeD Allemagne et avec l'autorité politique et militaiie 

preeqne plus de vrais Allemands de sa couronne son respect pour le 

dans le sainl^empire, plus d'Inno- droit divin des vieilles BOUveraiiM- 

cent XI à Borne, plus de Tilly, tés et ses bons et honnêtea seuti- 

plua de Montecucullî, de Marllxi- mens pour les princes à ^uî il se 

rough, d'Kugéne à la tête des or- croitobligÉd'euleverlesprincîpaiu 

mecs cnneiuiBs ; de voir etifio un attributs du pouvoir. Qr&ce aux 

abâtardissement si général parmi idtîes et bu caractère du bon roi 

tous ceux i qui est confiée la des- Guillaume, nous allons voir le speo- 

tinée des hommes dans la paix et tacle d'une résurrection i laquelle 

à laguerre, qu^ilsnes'ijtonneraicQt l'Europe moderne ue. s'était point 

point qu'on put vaincre et tromper attendue, nous verrons au centre 

les Bucoesseurs de ces grands bom- de l'Europe un monarque entouré 

mes.'' Quedirait le grand Frédéric, dejprinces grands vassaux. Ce sera 

pourrionB-Qonsrép^terànotretour, pittoresque et chevaleresque. Les 

«'il ressuscitait aujourd'hui ? N'au- rois i qui la Prusse laissera leurs 

rait-il pas le droit de se réjouir eu territoires, les grands-duoa et les 

voyant l'avantage qu'il attribuait, électeurs de la confédération aile- 

il y a plus d'un sîéole, à la France mande du nord seront des feuda- 

maintenant possédé par le pays taires de la couronne de Pruase. 

à qui il a donné la solide trempe Us conserveront l'administration 

de son génie? En mettant de c6tè intérieure de leurs lîtats; leurs 

les acciden» excentriques de l'ai- troupes seront commandées par la 

liance italienne et de l'inaolion Prusse; les relations extérieures 

française, combien de causes de seront dirigées pur Berlin. Voilà 

-succès la Prusse n'a-tretle pas trou- les eSets de la modération du roi 

Tées dans l'organisation rétrograde de Prusse, et il ne faut pas trop 

«tdans l'incapacité de ses adver- s'en plaindre, puisqu'ils amènent 

saires en Allemagne! une combinaison piquantd dans le 

carnaval humain, et entourent un 

Nous n'avons point ici & repro- roi suprême d'un cortège de princes 

duire l'analjae des préliminaires vassaux à oette époque biïarre où 

signés à Nikolsburg et déjà pu- la nation la plus avancée de la 

bliée, peut-être inexactement, par terre a pour chef un ancien taillenr. 
les journaux de tous les paya. On Voilà pour la modération. A ce 

peut, quoi qu'il arrive i propos des pria, diUon, le loyale et escellent 

détails, considérer comme établis prince qui gouverne la Saxe, le 

les trùts généraux de la future vieux roi Jean, conservera sa oou- 

paix. Ce qu'on en connaît peut ronne, et un succès que la diplo- 

déjà donner lieu à deux sortes matie française obtint même aj^s 

-d'interprétation. Les superficiels, nos malheurs de 1815, le mamtien 

les optimistes, ont de quoi louer de la Saxe, ne sera atténué qu'en 

tout à leur aise la modération du partie. A ce prix encore, l'infor- 

roi de Prusse; les esprits graves tuné roi de Hanovre, ce gu^e 
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kTO^Ie igtré dans tes troubles pro- UFroase qui, ùto&lé et eu face de 

niques du XlX. àèoU, conservera la France, ilonoe à rAllemagoe la 

{MUt-èUe quelques kmbeaux4e son force par l'uDité. Le vieux lord 

rajaume. La porté* (Tare de la ttussell, qui semble porter dans 

tioi^msalionderAilemsgne.o'eat l'opposition une aigreur chagrine, 

rétablissement de la nouvelle coq- a battu des mains à ta rénovation 

fibdèratipn du nord qui, par quel- de l'AUemafïne par U Prusse^ il a 

qnes annexions importantes, reliera oublié les accusations de mensonge 

la Prusse orientale a la Prusse qu'il avait lancées contre M. de • 

rhénane, et placera dès i présent Bismark ; il excit« les Allemands 

{dus de trente millions d'Allemands à l'unité ; en même temps dans uD' 

^Ds le cadre des institutions mili- discours prononcé à l'inBuguratioDi 

taires prussiennes. La modération du Cohdtn club, il envenimait 

de la oonr de Berlin est de simple contre nous les préjugés italiens et 

forme, et ne correspond qu'à une représentait la cession de U Véné- 

tnmai^on qui ne sera point de tie i la France comme u^e insulte 

longue durée. pour l'Italie t 

Et c'est an moins d'un mois de Avant tout, il importe que le 

guerre que s'est opéré nn change- terme le plus prompt soît mis i la 

moit qui modifie bÏ profondément guerre, afin d'en finiravec l'alliance 

la position relative de la France et italo-prussienne, et de rompre un 

sa sécurité extérieure, et l'oavoa- engagement quiparalysait la liberté 

drait que la France, oui était si d'action de ta France. Quoiqu'il y 

peu préparée i de eemblables viois- ait une sorte de moquerie du desti» 

situdes, ne fût point frappée, émue dans la nécessité qui oblige n» 

d'un tel résultat ? SI les voix se- gouvernement franç^iis à être le 

crêtes du patriotisme n'inspiraient parrain de la paix oCl est con&rmé 

point nos compatriotes, les diapo- î'sgrandissement de ta Pru-se, nous 

sitions témoignées par les peuples ne regrettons point que k France 

TCHsins devant œe ëvënemenB suf- ait été mise à même d'accélérer 

firaieot pour nous avertir. Bés les négociations par la médiation 

Ï D'elle a vu lea victoireB écrasautes impériale. Une fîiix ta paix conclue, 
e la Prusse, la presse anglaise, deux voies s'ouvrent à la France 
qui pourtant à l'origine avait jugé pour faire face aux difficultés et 
sévèrement la politique de M. de aux périls auxquels nous sommes 
Bismark, s'est brusquement et maintenant exposés par l'sgrandis- 
nuanimement retournée. L'Angle- sèment de la Prusse. Ces moyens 
terre salue avec une exaltation sont l'accroissement de nos reesour- 
joyeuse l'unité allemande ; elle ne ces militaires et le développement 
dissimule point le motif de Ba satis- de l'etprit libéral dans notre poli- 
faction : elle déclare naïvement que tique intérieure. Il est nécessaire 
■ûntenant la France n'est plus U de les employer tous les deux. La 
seule grande puissance militaire du question militaire est la plus nr- 
cODtinent. Les Anglais ne perdent gente. Il ne paraît malheureuse- 
jamaÎB grand temps à s'apitoyer ment plus possible d'espérer ces 
SUT les vaincus de l'histoire; les réductions des armemens militaires 
BOnTenirs d'allianoe autrichienne de l'Europe, où l'on voyait de st 
mA relégués par eux dans les mu- grandes économies & réaliser au 
ÊétB du ^assé ; o'eet & la Prusse profit des budgets ei des intérêts , 
jeune et vivante qu'ils fout fête, i de l'agriculture et de l'industrie. 
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Il faut avant tout, Teiller à la sa- Nous ne poavons pu laisser s'éle- 
retè de la France. La Prusse vient ver on doute sur les titras de Tar- 
de noua apprendre qu'avec une mée française à se croire et i être 
population de vingt^deux millionB réputée la première armée do 
<l'6mea elle a pu mettre i un mois l'Europe. Les hommes oompétens 
sept cent mille hommet sous les disaient à la ohambre dans la der-. 
armes, et qu'elle a été en éUt niére session qu'avec notre oiksdî- 
d'eng^er i. la fois plus de quatre sation des réserves et notre ^vée 
cent mille hommes dans les opéra- annuelle, pourtant si épuisante, de 
rations actives. On a par là une cent mille conscrits, notre armés 
idée de ce que sera sa puissance disponible était de nz cent mille 
-quand elle aura ajouté dix on hommes. Ces cbîSres seront-ila 
douie millions d'&uies i ses res- auffisans pour nous mettre au ni- 
sources de recrutement militaire, veau de la puissance prussienne! 
La Prusse pourra alorq mettre sur Gela nous paraît douteux. Grioe 
pied un million d'hommes au au système de leurs landwehrs, les 
-début d'une guerre et Lancer en Prussiens pourront avoir un efeo- 
«ampagne sept ou huit cent mille tifen activité inférieur an nôtre, 
hommes. II n'y a plus à parler eu rtetaut prêts à mettre sur pied, 
légèrement d'une semblable capa- i tout événement, un effectif de 
«ité militaire; on connaît aussi guerre supérieure à celui de U 
aujourd'hui la qualité des troupes France. Gomme il n'est point par- 
<iue la Prusse sait former. Ses mis desouKer à porter le contingent 
soldats sont, en immense majorité, annuel à plus de cent mille faom- 
^'énergiques et intelligena travail- mes, il y aurait lieu d'examiner à 
leurs, ils savent lire et écrire, leur le soin de la sécurité natàonale ne 
««prit est ezeroé, et le croisement nous conseilleriùt point de réfbs- 
■de l'esprit civil et du métier des dre nos institutions miUtaites ea 
«nues semble accroître en eux la faisant au système pmasien dlntd- 
solidité du oaraotére et de la non- ligens emprunts. Voilà le premier 
«iuite. Nous savons qu'ils sont intérêt auquel doivent veiller le 
commandés par des officiera savans gouvernement et notre ohamWe 
«t fiers. Une pareille puissance représentative, 
militaire doit noua donner i penser. E. FoHCAmt. 
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*.* Un récit trds-intéresiant est l'intérieur de l'ile. La petite eeeev- 

4aené par M. Paul Sic sur les ser- sde fait d'abord balte dans ime ba- 

fwnts qni infecteot les Antilles et bitation où l'on procédait i la ré- 

plusparticulièrementla Martinique: colEe des cannes. Le gendMVie 

Un brave gendarme Dourellemeot est témoin de la mci-t d'na nègr^ 

débarqué dans la colonie est diriffè, piqué au bras par nn serpait,c 

avec plusieurs de ses camaraite*, foudroyé en moiDS d'aoe Kswrt 

aous la condait* d'an brigadier, vers Lea gendi rmet wriTMt npoite od 
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9> deraient pàM*r la nuit : ili n 
cowhnit} tSnjé par le louveair 
4h nèpt, le Konateur a de ta peine 
à s'cndomûr. 

" Edëd, dit-il, Ten miouit, je 
senlii le sommeil qui venait pctir 
' toat de bon ; mais mieux eût ralu 
rester éveillé. TJo caucberaar épou- 
TantabJe m'oppreasait ; je rérais 
<]u'iu énorme arpent s'était iotro* 
duit dans te po&te, qu'il avait rampé 
Jusque prés de moi, et qu'atliiè par 
la chaleur, il s'était blotti «or moi, 
je le sentais sur ma poitrine, enroulé 
sur lui même, hvi, comme on dit 
dans les colonies, c'est-à-dire, ptët à 
■'élancer. Je n'osais bouger, et ce- 
pendant ce poids m'étouSait. 

" Il y eut même un moment où ce 
sentiment de tnfToeation fut si fort 
que je m'éveillai. 

Que le bon Dieu vous préserve 
d*Dn semblable réveil ! 

"Ce n'était pas un léve ; le ser- 
pent était 1&^ sur ma couverture ; 
nn mouvemrnt que j'avais fait eu ou- 
vrant les jeux l'avait sans doute ré- 
Teillë lui-même, car sa tête s'était 
Boulevée un peu au-dessus de Inspi- 
ra foncée par le corps, elle se ba- 
lançait de droite i gaucbe comme 
à elle chercbait PenDemî qui l'avait 
dénngé. La lune l'ëctairait en 
plein et je diatiagunia les ;eni noirs 
du repti e. U 7 eut un moment où 
ils s'arrêtèrent sur les miens. lUen 
ne pourrait rendre l'borreur de cette 
^ aenaatioD. Enfin la léte sedétour- 
aa, et, après quelquea oscillations, 
finit par s'abaisser sur la maa»e du 
corpa et resta immobile en face de 

" Combien de temps restai-je 
ainsi, les jeux ouverts, sans oser 
stM pouvoir bouger ou crier T Je 
' BB sais; mais au point dujourlescr- 
pend commenta à remuer ; je le 
•catia qui s'étirait, et, se déroulant 
toot doueement, il se diregea traa- 
^lement vent la porte reatée ou- 
verte, et sortit du poste < 

** Je sautai i terre, je saisis un fa- 



til au rMelier, et visant IVBiinal,qui 
rampait lentement sur la roule, je 
fis feu. I<B inDMtie bondit sur le 
coup, puis retomba immobile. Leae»- 
marades, réveillés, s'approchèrent; 
le serpent était mort et j'étais tom- 
bé évanoui. 

" Quand je revins à moi et que 
je me regardai dans un petit miroir^ 
je en» qu'on m'avait mis de la fa 
line sur la téie comme on a cou- 
tume de faire à ceua qui ont reçu 
un coup de soleil. 

" J'avais les cheveux tout blancs.** 
*.' Mme. de B. . . . serait une 
femme charmante, si les dents qui 
oroent sa bouche étaient bien i 
elle ; je ne veui pas dire qu'elle ne 
les ait pas pajéea à son dentiste, au 
contraire. 

Or, dernièrement, la supercherie 
faillit se découvrir ; on se di-mit à 
voix basse : 

—Vans savez, Mme de B. . . .? 
— Non.... quoi? 
— Elle a un râtelier. 
Mme. de B. . . . , qui est femme 
d'esprit, eut conoai'-Siince de cts 
vagues nimeurv. Elle résolut de 
les faire taire en frappxnt on grand 
coup. Elle fit venir son dentiste, 
qui ôta au râtelier une dent de de- 
vant. La ToiU biêcbe-dent. 

Depuis ce jour, on est parfaite- 
ment convaincu que cellea qui res- 
tent sont sa propriété. 

Il est vrai de dire que depuis elle- 
a lait remettre cette perle absrate, 
mab elle l'avoue bautemeat. 

— Je m'étais cassé une deot, dit- 
elle i tout le monde, je me la suis 
fait renie lire. 

*.* On parlait devant le marquis 
deBoissj de la guerre auslro-pnu- 
sienne. 

— .Messieurs, dît le spirituel aé- 
oatenr, que la victoire reste à la 
Pru«e ou à l'Autriche, vous verree 
que l'Allemagne aura bteo mal au 
Bhial.... 

Ce dtlembonr sénatorial n'a été 
g le trop prophétiqtie. 

, , ,i,Coog[c 
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;• L'imprimerie lie la Sacrée- kibnitqttei incomia des pin habiles 

Propegande, k Rome, va publier une et des plus laranu hèbraîsant. 

édition des Coocîles i un prix Tons ces ourrages ont été ensojés 

très-réduit. C'estunenonri^llegiice a la Société ssiatique de Londres, 

-d. Papoqnicacbepeul-errel.pté- -.• Auiourd'lini le. Anglais dans 

™ion d'un grand értoemint dan. |.i„j, „,j,|,„ ,.414 i„„, 4 ,, ,k„. 

l'Égl«. Peut-èr.e.l-,liitil«<|ue ,„, ^ d„, w ,„„,! „ermr iU 

les homme d^lnde. eccléstastiquc. „„, f,;, „, pj^jp™ i.bouîour. D'ha- 

aient les mojen. de h me.lre plu, ^j^, h„ican de 1. Gr.nde-Breta- 

«àcdemcnt an coursnt d. celle im- fab,i,„e„, d'énorme. <t de 

;porl>nts question des Concles. f,j^,„,„ „b,„„ i„ ,h,„„„ 

Toojours Mi-il que, outre I. bon j. j^ ,„, ^e p.qnebct les 

«srché, l'édilmn m, 54 Tolnmes », traver. I. iSéditemnée, 

préKnter. de. gsranbes qu ancune ,,^n„^ j^ ^ ,, „„ j^ „ 

nuire édition u.»urait avoir. Le [, mer des Me.. Chaque Salin, 

«amt-Pére a nommé ad tac une j |, p^,„ j„ j.ur, Mléphant prend 

.comnii..ioo prénde. pu- 1 dlnstre „, .'mi |, e„^„ p„ |/„i,ture, I. 

crduisl Pli™, .1 celte comoinsion ,,„ ^ ,„^ jj„ ,,,„ „ ;„, 

. choi«poor..crélsireeti*vis.nr J^, On conSe i deni ralel. 

des acte, dœ Con.cde. le "v«t j,, f,,^, .^ „|^ j, ^^.^ ,^ j,„ 

bam.bile P. Vercollone. Une tel- „„chero.> de la charrue. Tant 

le anlmilé asenre 1. succès d un ^^^ ,, ^i,,., ^„^,^ j, l'i^^. 

**""*■ son, l'éléphant marcoe, et en rnar- 

■.• Be. fouilles poussées sven ="»"'' '' "°,"'*" '''"*"', ■" P" 

^f,.^ ,.Mé1 Nadir-S^. ™ b"«'i« ■!« terre ou plu 41 on. 

* j. 4 «r— / ^. c»'. lonjnje colline c'est Binu qn il tracs 

«ieoBeDt de faire découvrir quel<ii>es P"" """ "'' °'*'^* ■** profondeur, 

objets qui intéressent' ceux qui t'oc- *.* L'eiprit court dëei<léfBeDt le* 

«npent d'antiquités biblii^uess On nioai. 

«herckait des curiosités grecques ou Hier soir, tu bal poudré de Ik 

romaines, et on a trouvé d«s curio- duchesM de la KocWoueault-Dov- 

cilés juires. Sur un terrain eu deauville, le prioee de P.. dit à 

«ODtre-bas de vastes jardins, et qui une charmante marquise i qui )a 

Kraissent avoir été habités autre- poudre allait comme une parar» de 

s, OD a mis à découvert un« mai- famille : 

-30» hibraïque telle qu'elln devm- — Alles-voas dnic revenir ao^ 

«nt exalter un ou deux sUdts perruques poudrées T 

■avant Jixus-Chrisl. Quelques sa)- — Voua me demandet cela d'nm 

Jes ïont dans un parfait état de ton chagrin ! 

«oDservation, acec tous leurs us- — Les perruques ne sont pins de 

tensiles, qui, pour la plupart, rappel- notre temps, madame, et encore 

Jent ceuK qu'on a trouvés en moins la poudre. . 

Egjpte. Maia ce qu il y a de plus — Je ne suit pas de votre ans : 

remarquable, ce sont des livres qui tout ce qui sied bien est de tout 

indiquent que la maison appartenait temps. 

à un lettré. Parmi ces livres, il y — AL I je voie le lin mot de la. 

a ceux de Mc/ïse et tes i^um» cbow: les femmes trouvent qu'elles 

de David, et, découverte tout à ne jettent pas encore Kisea de pon- 

&it importante, un recueil âepoistet dre aux jeux dei boametl 
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NooB revenons aujourd'hui Biir 
1m Graffiti de Pompt'ï dont nous 
ATonH déjà parlé. Nous le fuisoas , 
acconipa)fner de In DUsnrtatxon 
que M. le cliev, J.-B.de Kotuti y a 
kjoutée en le publiant*. Nous 
n'avoriF pnd bftwin d'eo fiiire sentir 
l'importsnc.-' à nos leclourH, ijiii 
trouveront dnna co texte une ré- 
ponw non') réplique aux a»<ertiDns 
parle3<|uelle.s les Strauss et d'nulnis 
mit prétendu prouver que ie Chrii^t 
est une espèce de personnai^ iriy- 
tliî(|ne, qui ne s'est révélé et formé 
qne danttles 2e ou Seeièclefi. 

A. B. 
Un souvenir des chrétiens à 

POMPÉI. 

Je profite de l'occasion fivorable 

Sie me fournit un court séjour à 
aples pour étudier un problème, 
qui doit figurer parmi les plus im- 
portBntsdiinsia science de l'archéo- 
logie chrelicncej savoir, iil etUte 



dnni la viUe de Pompa' un loui-f 
vir oa quelque montitnent du chiU- 
tùtnisme. Je dis ou touvenir oa 
uumnmenl. En effet, la merveil- 
teuae cité, ensevelie tout entière 
sous les cendrea du Vésuve, pour- 
rait nous fournir deux sortes dt- 
témoignafres de la rellDcion chré- 
tienne. Queli(ii^S'UnB de -tea habi- 
toots peuvent avoir éU) chrétiens, 
et avoir élevé inu'l<)Me monument 
ou laissé quelque indice de leur 
religion ; iea païuua de Pompéï, 
dans leurs inscriptiona murales, 
peuvent s'être moqués du la foi 
nouvelle et de ses eectatenrs, com- 
me noua voyons que cela a été fait 
ù, Borne dans le palais m^ine de.-< 
empereurs*. Cm deUx jrcnrea do 
tèmoi^agesdnns une ville, où tout 
ce qu'il y a de plan récent remonte 
_à l'an 79 de notre ère, seraient 
d'un pris singulier et d'une très- 
grande utilité pour l'histoire chré- 



* Voir ce B-nffiiiv«pr4imt 

qui y Bttioinle. ^lu» iea A<aûtnrù'P 
mJitt, l. lï, iOl i4o B#rie.) Th. B. 
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tienne et pour l'arobéologie. Les 

monumcnta des fidèles de Pompéï, 
étant incontestablement de l'â;^-e 
apostolique, éckirciraient par na 
invincible témoignage les origines 
trés-anoiennea des premiers ttym- 
bolea et fonderaient sur une base 
inébranlable les principes de la 
obronologie des monuments chré- 
tiens. Lea sottes railleries des Pom- 
péifens montreraient avec quelle 
rapidité se répandît même dans les 
moindres villes U connaissance de 
U prédication évangélique, et se- 
raient le souvenir le plus ancien 
des chrétiens, que nous devrions 
aux païens, et qui soit parvenu 
.juB^u'àoous. Car Tacite et l'Une '^, 
quoique contemporains du grand 
désasire, qui ensevelit PompOï, 
écrivirent bien après l'an 79. Or, 
que le Christianisme eût déjà pé- 
nétré à PoBipèï, l'histoire aposto- 
lique nous porte naturellement à le 
«roire. Dans les Actes des Apôtrti 
noua lisons que, lors^iue saint Paul, 
après en avoir appelé à César, fut 
conduit à Rome, il débarqua à 
Pouzzolcs, et y trouva une chré- 
tieulë déjà éUibJic, au milieu de 
laquelle il resta sept jours, t Si 20 
ans et plus avant la ruine de Pom- 
péï, le Christianisme avait déjà 
jeté ses racines à Pouzzolc?, il n'est 
paa croyable que les villes voisines 
de la Campauie, en 79, n'un eus- 
flent pas encore reçu la première 

• C'Hta«Plin<1o Jeunt.Jonlvei-tpsr- 
IsT îai DDtr* llluitr» anhâulofuc. Tout te 
liKind» wonalt U/urt'-e O';';''""'"''' '-'"i"-' 
en flivanr dai «hnlMens àl'omtwrrnrTrn- 
nn. tBÔdi* au'il ^Call i)rooaiMUl dan* le 
ïonl el 1» ir.Uijnxe. Plina Umun. i»n 
tja<s\t, V" «oinni»nii«t un Moadre peiHltni 
rBiubnUïTDeutilutauut \é>i'i'a, 1 un 79 du 
Jé(iu-Chri(t, ayant vuula >'appiOfUe>; ila 
cette montune pour atuemr c tombl* 
phénomÈnB.tutpiini JeiBifiiéiajreeurio- 
ïité et ïufioqii* pu- \ts ■■cndrc^. L.i n; Jtue 
^rnpdoadn hmeni voLan «nietelit plu- 

b'rùl»nU!, et antre auttfa, Pumi^ï et Iler- 
ealsnam. TU. U. 
t Seonndk die Teninxui Pnte»lo.<. 



semence. Chcrcbons donc si, dans 
la partie de Ponipéï découverte 
jusqu'à ce jour, il n'y a pas quel- 
que signe ou indice, ou souvenir 
des Chrétiens. 

Ea 1863, l'illustre P. Gamuxt, 
dans le Bulletin ardUologique de 
Naplet, posa cette question ; .^t à 
Ponipéï on a retrouve Jueqiï'à ce 
jour quelque indice de Christia- 
jtÏMne*. Une grossière lanterne 
de terre cuite, ornée du signe de la 
Croix, i été publiée par les Acadé- 
miciens d'Hcrculanum f. Mais 
Garrucci jugea avec juste rsison 
que c'était un travail du 4e ou Cie 
sii'cle, et l'attribua aux fosseyeurs 
qui, i cette époque, fouillèrent le 
sol de Pompéï. L'on a retrouvé et 
reconnu plusieurs preuves de cette 
fouille. A part cette lanterne, Ghir- 
rueci ne put indiquer à- Pompéï 
aucun signe, aucune mention de la 
foi chrétienne. Mais il reconnut 
dans les inscriptions murales do 
cette ville quelque souvenir des 
Juifs, et, oomnie la prédication de 
l'Evangile commençait ordinaire- 
ment dans les synagogues \, l'illus- 
tre archéolf^e conclut en expri- 
mant l'espoir que, dans K'S parties 
les plus busses de la ville, vers le 
Seuvé Saruo, où probablement ha- 
bitaient les tlTuifs, on trouverait les 
indices désirés dn Christianisme. 



V- .-«». «np., t 


'.'■. 


. *) (2e séria,- 


IMll tllMIMOOr, Il 


«. 




tiHcl.iradiSi-'iJ« 




Zl'l.-CiHDme 


l'iTons dit Plu» 


bail 


Hereulinara 


wealeiDitdePuii 


péï 


-'5,^.'»-.';*™ 









X leoleun en traniii-rivaiit i<ii bm 
tiie interiiitiun <iue l'en voit eofore 
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Or, que réellement il ait existé 
une synagogue i Pompèï, cela me 
parait confirmé par une sorte de 
programme d'élection des magis- 
trats, dans lequel, à mon avis, se 
tronve révélée la dénomination 
elle-même de cette synagogue. Duns 
le» journaux des fouilles de Pornivôï, 
publiés par le docte Piorelli *, sous 
la date de 1er septembre 1764, on 
lit : " Dans la rue de la rille, aprùs 
" la porte dite des Théâtres, on 
" découvrit l'inscription suivante 
"en lettres rouges;"' 

CVSPIVM. PANSA M 

AEl). PABIVS, EVPOR. PniMCP.PS 

LIBERTINORV» 

Cutpiam. Pantam ^Ethlem {facit") 
Fatiu*. Or, ce FuUus Eaporpriit- 
cej» Libertiniwam est pour moi 
l'arcbonte de la synagogue de Pom- 
pèï. Car les aifranchix, dans le 
sens romain et légal de ce mot, 
c'est-àdire les citoyens d'origine 
affranchie ne constituèrent jamais 
un eorjis, et encore moins eurent- 
ils an jrrlncfjii de leur assemblée. 
Alais il est fait mention dana lus 
Acletdta Apûtreê dune l^i/migogm 
qui itnit (tjijxJêe tU» A^ranckig, 
en méaie temps (juc celle dis 
Ale^iii'ilrim et des Cyrénéciiê^. 
L'on connaît les archontes des sy- 
nagogues, qui, en latin s'nppelaient 
Pfincijjt». 

Kcrivant loin de mes notes et de 
mes livres, je ne puis m'étondre 
autant <iv'il le faudrait pour con- 
firmer ce point qui me panît très- 
important, savoir, que Fahim En- 
pnr lut archonte de ta synago<rue 
des Affranchia à Pompéï. Mais ce 
que j'en ai dit pourra peut être 
suffire pour étublir la vérité de mon 
opinion. Et je rup]>cllerai encore 

• Florelli, Pomtiéia*nrvm n>Ui«Hir., t. i. 



ici que h docte Miaervini & re- 
cueilli les indices et les preuves 
qui constatent que des Alexandrins 
en nombre notable habitaient Pom- 
péï*, En sorte que le Christia- 
nisme Kvant été généralement 
frêché dans les synagogues, et 
Evangile s'étant répandu très- 
rapidement dans Alexandrie oii 
fleurit dans la suite l'école chri< 
tienne la plus célèbre, l'existenoe 
d'une synagogue d'affranobis et de 
beaucoup d Alexandrins i Pompéï 
nous porte à croire que la doctrine 
clirétienne y fat aussi anaonoée, 
et dut, comme en tout autre lieu, 
rencontrer les contradictions des 
Juift et la liaine avenue de la po- 
pulation pa'ienne. Les principaux 
Juifs de_Kome dirent à S. Paul 
que dans le^ synagogues du miaide 
entier, on combinait la secte des 
cbrétiens t- Aux yeux de la mul- 
titude païenne, au témoignage de 
Tucîie. les chrétiens étaient odieux 
à cau-^e de leurs crimes, j>erjlngitia 
inviii %. Il fall<iit donc s'attendre 
à ce que dans l'ompéï on trouvât, 
soit des souvenirs de la foi chrè- 
ti'jnne, soit de." rjir.ei'ics et des ca- 
lomnies, aux luelle.-- cette mémo foi 
fut partout en butte dés sa pre- 
mière apparition dans le monde 
juif, grec et romain. 

Et, en effet, en 18G2, sur le mur 
d'une grande ealle située dans Is 
rue qui c6toie les thermes LStabiens, 
on vit plusieurs lettres tracées aveo 
le charbon et rapidement disparues, 
dans lesquelles il parait qu'il cet 
fait quelque mention dei Chrétien*. 
Le savant KietsUng en publia la 
notice dans le Bulktîn de Vlmtitut 
de corrcfpoiidtmce arcléuJogigue § ; 



ntiiiiuï ei contnulicli 
I Tadte, Arniel.. s 
f nullil- <Irll. i-l. 
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et il écrivit que, après les deux 
lignes qa'il D'avalt pu déchiffrer, il 
avait vu les traces suivantes : 

P «. VI OAVDI... IIRISTIAM 

8x SICV. SO... ORTia 

Le reete 6lait illisible, à l'exception 
de quelqaen lettrée, qui ne donnent 
aucun secs. L'ërudit éditeur de 
cette importante épigraphe essaya 
fleulemeot d'interpréter la ligne, 
où il semble que les ChrëtieDs sont 
Bommés; et il crut pouvoir la lire 
Mnaï : JgnigaudeChrittiane. Dana 
oee paroles, il reconnut une allusion 
i la première et fanieuse persëcu- 
Iton contre I.b Chrétienti ordonnée 
par Néron. 

L'annonce d'une dècowerte si 
neuve et si importante n'émut nul- 
lement les archëo!(^ueH et les ama- 
leurg de l'histoire eccléeiaatiqua. 
lia nianiére dont fut annoncé cette 
^couverte laissait tant de doute 
dans les eaprit« des lecteurs que, 
sur une matière ei incertaine, il' 
Mtnblait qu'on ne pouvait faire au- 
cune asei^ation précise et fondée. 
On &c faisait connuUrc qu'une 
partie de cette longue légende, et 
même de celle que Ton citait on 
propos lit une lecture arbitraire et 
si dittèrento des vestiges observés 
«t transcritH, qu'elle n'inspirait au- 
cune confiance. En outre, s'il était 
pemiisdc changer «avdi en gaude, 
et ...HRIHTIANien Chnttiam, pour- 
qB«i M serait-il pas également per- 
mis de changer (7Arw(i<ititen Chrrt- 
tianif Le surnom Chrealaiiiu, 
dérivé de Chrtitia, a des exemples 
dans I antique épigrapbic ; et bien 
«n'il Boit reconnu que les païens 
aa commencement, ignorant le vé- 
ritable sens du mot ChrUtut, le 
oon fondirent avec Cfirestus, et que, 
pour col», il» appelèrent quelque- 
fois l*a Uhréticoa ChretUwii, le 
fâ^ douta que, dans la légende 
Mmpéïijnnfl, dont le sons était 



inextricable, on eîkt écrit VhreUia^ 
ni, suffisait pour nous mettre dans 
l'incertitude, s'il était ià fait men- 
tion d'un houime surnommé Chret- 
tian ou des ChrUicnt. Enfin les 
archéologues napolitains, dont on 
devait naturellement attendre Tez- 
act et sûr témoignage de leur dé- 
couverte, s'abstenaient d'exprimer 
leur opiniou. 

La chose cependant est d'une si 
grande importance, qu'on ne doit 
pas la laisser tomber dans L'oubli 
sans avoir été attentivement du- 
cutèe et eiauioée. C'eat pourquoi 
j'en ai conféé avec les deux plus 
célèbres archéologues napolitains, 
Minervini et Fionlli ; et je publie 
ici ie fruit des rcascigacmeuts qu'ils 
m'ont donnés avec la plus grande 
courtoisie. FiorcUi lui-même, soua 
la dircctionduquel cette découverte 
8éiérail«,et dont l'Europe admire 
l'esprit Bsgace, m'en a montré le 
site; m a IN, malgré toute mon at- 
tention i l'eiaminer avec le plus 
grand soin, me:^ efforts ont été 
vainii j |7 n'en re»le plut de veâtigf*. 
Le savant autour de la découverte 
m'a racoulé qu'il vit et reconnut 
qu'il y avait, écrites en np même 
temps, en trois lignes, les lettres ; 

VtSi. UARCA (ou varia) ADIA A- T. 1 

et en dessous en deux li^nei plus 
longues, i! lut à la lia de la pre- 
mière ligne: 

HRlriTIANOH, ou HRISTIANVâ i U 

fin de la seconde soBOklia 

Mais le contact de l'air ajanl 
fiit disparaître bienlùt les carac- 
tères, il n'arriva pas k temps pour 
en faire un demain exact. Cepea- 
dant un heureux htsnrd m'a fut 
Irouver le dessin chez Minervini, 
lequel, 'informé do la découvert» 
courut ft Fompéï, et avant Xiet»- 
liag, avoo le plus grand soin et 
84ns aucune préoccupation d'esprit 
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poar lire dans uq seos plutât que M'tnervini B'ucooriie bien arec l'im- 

dans un autre, dessina Jea traces pératif précèdent avdi ; versicKi 

qui apparaissaient sur le mur. éKaleineiit oonfurme ù. celle de 

La lecture et l' interprétât ion de KitttUng, avec lequel impératif ne 

la légende inrérieure n'est pas pourreit jamais s'accorder le mot 

moins difficile. I>an? cette insorip- christianu^. En outre, la tonne 

tion, la lettre que KiesiHng a io- de la lettre V trois fois répétée 

terprét^e par un G, Mmble plutôt duns la seule épigraphe inférieure 

un s,et jecroisquec'estlafinaledu ne concorde nullement avec les 

premier mot, sur lequel, après une Tes tiges attentivement observés par 

longue étude, je n'ose me pronon- Minen'ini entre Tn et l'a finale, 

cer. Ensnite il semble clairement Donc, tout étant pe^> et examiné 

Ïi'ilyaécrit: avdiciiriSTIANo?. avec le plus grand soin, je suis 
ans l'uulTe li^e le dernier mot persuade que le mot ciiri.stianos 
rniitélre3nR0KiiK(Mr(trefi). mai» était véritablement iM^rit dans 1» 
première R n'a pus 'été vue par susdite épigraphe pompéienne; le- 
Minfri-ini : le coin menée m eut de quel mot su pluriel ne peut être 
cette li^'ne .e.^t aii^si obscur que un surnom, mais e^l certiiinement 
celui de la précédente, Aprèsvicn- unedéaignationdcs(^7ir#(wn«. Donc 
nent des lignes et des vi'stïge^ de les lettres, que nous avons exaroî' 
lettres dont il c^^t inipos<iiblo d'ex- nées, sont, .i mon avis, l'expression 
traire même une suule sj-Uube. d'une calomnie contre les chré* 
Bcnc, au milieu d'une .-^i grande tiens; et le mot lu dans la reconde 
difficulté et pi ut ôtrc dans l'impou- ligne par Fiorclli (e-iron-a) jwurrait 
wbilité de donner à cette èpiirru- tré«-fici!enient s'accorder avec cette 
pbeun sens cntiiT et non urMîi'aire, interprétation, tout le monde sa- 
une seule cliosi' rc-le à ri.",'hc relier, cliant quel tlième fèi'ond en calom- 
et elle vaut la ptinc qu'on la re nie fournit anx pi;ïenâriip[>eliutioo 
ohercbc atti'ntivciiivnt, c'est iVdiri^, rtripiniiue ili' frères et Un sœurs 
s'il est au iiicin-^ certiiiii qu'on y u^ûtte p:iiiui k's fidOl'js d.y pre- 
parle des Chrèlinia. en un njot, si inicrs Fi.'eli's Néaiimoi, s [■).- :uot) 
la lecture du mot (MiHii'TiANus est su'i-mentiiiiitK'n nie Hug^^i'-r^^rt un 
fondée. autre ?en,- : 

Trois témoinii dilTércnts ont vu Avui CH!U.«iiASii.-i!<iiVos oi.nnES 

les lettres llRIfiTIAN. FiordU a vu Aviii Ckiislùuius i ('i) t-roa olortt. 

encore la derni<^re s, qui était 'évi- Si nous ne pouvons couipBcndre 

dente, Miitfruini a aperçu lu mot toute la mnlii-o ou le soplii^me de 

entier ciirietiasos i /C!e.'yîing, cette dérision satirique, chacun re- 

veau aprtjs les deux premier», vit cOnn»it cependant qu'elle n'est pas 

seulement HRiSTiANi. Or, puî.sque 'dépourvue do sens, et qu'elle est 

l'existence de l's est nHîrmte avec la Ircture natnrclioderiiif«riptioD. 

tonte certitude par deux auteurs Je pourrai* ici terminer moa 

très-dignesdefoi, Fionl/i et Miner- article, si queique:jobservalionsque 

vint, et que l'initiale r, vue par j'ai faites sur des gnij^li remar- 

Minervîni seul est évidemment ré- quès dans la même s:dle. où fut 

clamée par le,* lettres puivanlef, découverte la susdite épisçraphe 

que tous ont aperçues, il restera tracée avec, le charbon, ne me pa- 

seulement douteux si l'on j l'crit rai^Baîent difjnes d'c'tre proposées 

CHBlBTiANOS, OU criRiSTiANit:, OU à l'eitameudei savants. Danscette 

ciiHlBTiANVS. La lecture sans MÏie donc, qui est spacieuse, j'ai 

éi]aivoqueCHRlBTiA\06admisepar lu divers gr;iffili, dont deuK èreti- 
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«uea; mais trois d'entre eux m'ont 

nit Bonpçonner qu'ils peuvent Être 
«nx aussi des eai^Tea contre les 
Chrétiens. L'on est ainsi conçu : 



Le mot mvjc Uni, peut-dtre nou- 
veau dans la lexicographie lutine, 
est évideuiucnt synoujuie de mua- 
cuhs, diminutif de jnvtca». Peut- 
être dans cette inscription satyii- 
que faut-il voir uu jeu de mots 
ooscène, ut liea de plus ; mais peo- 
Bftot de nouveau à co qui avait éié 
écrit à ce même endroit: Aadi 
chrUtUiHo», je soupç-onnai que le 
malus hic muscelku docuit pouvait 
ee Apporter à iiuclque assemblée 
de Chrétiens tenue dans ce lieu et 
découverte par les puïeas. Car les 
Gentils avuient coutume de se mo- 
quer des prédicateurs de l'Evangile 
Mmutc de maicrea de superstition 
pour les femmelettes et le vulgaire 
ignorant. 

Deux autres graffiti réveillèrent 
dans mon esprit des coiijetjturespeu 
différentes de celle-ci ; ils sont des- 
sinés dans leur vérituble grandeur 
BOUS les Nos. 2, 3 ; dans le 2e, je 
lis: 



MENDAX VERACI SALVTElH. 

L'antitiiéïe de Mendax Veraci 
ett si manifeste, que personne duns 
oea deux mots ne ohercher.i, je 
crois, deux véritables surnom», 
étuit évident que Maidnx est 
placé »voc une intention étudiée 
par oppoMtion ik Vtr. ci. Or, comme 
1» devise dos diicteurs chrétiens 
était de prêcher la vfrilé absolue 
el divine contre l'erreur et te men- 
songe inoarué duus rido'àfie, le 
bon mot Mendax vtraci talulcni 
pourrait bien exprimer la dérision 
do quelque païeu contre un profa- 



frateur de la vérité évangéliaue, 

qui l'aurait enseignée dans ce lieu 
î ses oudilcuTM. Enfin, que l'édi- 
fioB où furent écrites ces singulières 
sentences, et où ont été Tues les 
paroles AVDrCHRisTi.isoi? ait servi 
depuis i quelque réunion d'un ca- 
ractère grave et sérieux, le ver;", 
quoique lui- mC-nie probablement sa- 
tirique, remarqué en lettres peintes 
sur le mur eilévieur le long de la 
voie publique, l'indique claiiemcnt: 



Cet ensemble d'observation m'a 
porté ii ne pas mépriser la conjec- 
ture qui m'a été su<:;.:;'érée par les 
inscriptions murales précipitées, 
c'est-à-dire que la vaste salle, ou 
pour la premjéie fuis ont été dé- 
couverts à i'ompéî des mots qui 
l'appellent Um Chritiea*, était un 
lieu de leur réunion ou une e»:péc« 
d'école, où quelque homme aposto- 
lique, comme suint Paut à Rome, 
duns la maison qu'il avait louée, 
rtcei'ail loua ceux qui venaient le 
viiiier et leur prlcliait le royavnte 
de Dieu avec toute fraiickite tt tant 
aucune dé/en»e*. Lorsque dans Is 
lAiite Néron entreprit de perféou- 
ter les Chrétiens, la liberté de la 
pn5dicalion évangéliquo se changea 
en vexatitms et en condamna lions ; 
et alors les fidèlet peuvent avoir 
été chassés de cette demeure, et 
00 peut y avoir écrit deS Siitires et 
des calomnies contre eux. Mais ce 
sont là de simples conjecture?, qui 
paraîtront aux uns des rOves, et 
aux autres des probabilités; je ne 
les crois ni Tuq oÎ l'autre; il mc 
semble seulement qu'on doit en te- 
nir compte, examinant s'il paraîtra 
quelque chose de semblable dans 
quelque édifice pomj.éien- 
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Hais, en mettant de cOté les con- 
jectures, le point principal me [Sarait 
vérifié, c'est-à-dire qu'à Pompéïon 
a tronté une mention très claire 
rff* ChriHaii, laquelle par consé 
quent sera la plue ancienne parmi 
)e£ tëmoignagca païens parvenus 
jusqu'à nous de la première prédi- 
cation et propagation de l'Evangile. 

DES JUIFS AFFRANCHIS ET SES 

CHRÉriENiJ X POMPÉi- 
Eitrait do luhin d« df cembre. rn^me Bnl- 

lelin. 

Sfon article sur un Souvenir des 
Chrétiai» n Pompé'i a été Ju avec 
une grande avidité et a produit les 
impressions les plus diverses, ce 
que je prévoyais ; aux uns il a paru 
un lève, un désir, et pour las an- 
tres, même les simples conjectures 
ont ^lé presque une certitude. La 
gravité du sujet m'engni;e à ajou- 
ter de nouvelles observations à 
celles que j'ai consignées dans le 
BwJleHn de tephiaip e loin de mes 
papiers et de mes livrea; et c'est 
ce qui me fciumit l'occasion de for- 
muJtT eiactement mon opinion sur 
U certitude du Soimiiir dm Chré- 
tieni trouvé à Pompcï. en la M-pa- 
rant des conjectures quej'éuiottais 
seulement comme complément de 
mon travail, et ajoutant qu'on en 
fit le cas qu'elles pouvaient mériter. 
!>' abord pour ce qui concerne le 
princ^pt Liberiinormn,)eàh!ti que 
c'est un ai^inent d'un firand poids 
à cause de la déoluration des A:tet 
apcsloiiqiirt, dans un passé connu, 
où la Synagogue dr* affranchis est 
nommée, et c'est pour cela que 
plusieurs m'eu ont demandé des 
notices plus é'endnes et plu.= rai- 
sonnées. Ensuite je formului. com- 
me j'ai dit. mon ju^ment sur 
répia;rapbe qui rappelle les Chri- 
tiens, jujtrment mûri par la médi 
tâtion longue et attentive que j'ai 
faite sur ce- sujet, et sur l'examen 
des doutes qui m'out été proposés 



par cciiz qui Bont d'un aris ooa- 

L'inscript'on de Fabius Eupor 
princepe Libtrdnoram n'est pas 
un graffiti, mais un pr<^ramme 
électoral, ou pour parler plus txta- 
tement, une prière aux électeur» 
en faveur de Cuspio Pantn pour 
qu'il fût créé édile. Ce qu'on ap- 
pelle faussement programme est 
écrit en lettres rouges, grandes et 
très- visibles, de sorte que la lecture 
n'en est pas difficile, et ne demanda 
pas une grande habileté paléogra- 
phique, cotnmecclledes inscriptions 
appelées graffiti. Du reste, outr» 
le Journal drs/oviUt» que j'ai cité 
dans le Bidlelit de t'ptembre, le 
savant R-isini l'a aussi rapporté *, 
et il ne peut exister aucun doute 
sur U vérité et l'exactitude de la 
lecture. Quand au sens de cette 
(jualilé inouïe princrp» Lihertino- 
Tum, il n'est pas à'ma connaissance 
qu'il en ait été fuit mention par 
par quelque autre que par OreW f, 
lequel annotant l'inscription d'un . 
pHni-eps de l;i flotte de Misène, 
écrivit ; !'ri/idpf% iifi clusàuja 
conftrendi »"«' ut eimili murrrre 
/uncli, ciim prii'cpihut l'ormin»- 
rum et LiUrilnonim %. D'après 
lui donc, ces moM dérî^.'naient un 
grade iniliijire, et il [.ensait que 
ios AfiVancliis, comme les Etran- 
gers, étjiiunt un corps de milice. 
Le savant JJrmiv, qui a continué 
Cl revu le Recueil d'Orclli, annota 
ainsi les mots de ce dernier: Prin- 
àjM-m Libertinorum ad rxemphim 
prirrcipia Pirfgrinorum Orelliut 
mlit ac'Tgitiiête ridrinr ; et l'épi- 
graphiste suisse écrivit ainsi, parée 
qu'il ne savait pas oCi Orelli avait 
sppris l'esistence de cet étrange 
pniicfpt Libertinorum. Il est 



... Coogic 



L'Écho de la France. 



clair qu'Oi-elli l'apprit de i'însorip- 
tion de Pompéï, dont je ni'oocupe. 
La mention de te prince de» Af- 
franchis étant doue uoii^ue dans 
]'(3pigraphie nntiijue, il faut en 
chercher l'eïplicatîon dans l'hia- 
toiro et dans IcB mtlooa trés-6l«n- 
dues que nous avonm ooocernant 
les antiquités romaines. 

Or, 1 hîstoira et ia HîieDce des 
aatiquîtéa i-omairtea nous ensei- 
gnent (juc, dai.s Ips premiers siè- 
cles de l'Empire, on appela prm- 
crpt, ou le pretiiicr personnage 
d'une aaseuiblèc, d'une ville, d'une 
uation, ou le clief d'un ojScc, ou 
le soldat d'un certain grade, selon 
les diïers corps de milices. Les 
offranchu ne formèrent pas une 
assemblée qui eut un chef ou un 
jprincef» dana chaque ville; et 
ceux-ci, à l'exception de quelques 
cas très-rares rappelés dans l'his- 
toire, et dont je parlerai dans la 
suite, ne combattirent jamuis sous 
les drapeaux. Mais, ^us les pre- 
miers Césars, il y eut à Rome et 
dins l'Italie beaucoup de Juifo 
fippelU Affranchis, jiarce que faits 
etclav.'s dans hi gucire, ils furent 
rendus i la libcrti?, eux ou lea 
descendants de ces méuies afifrau- 
chis. Les uutcuri?, soit païens, iwit 
hébreux, qui traitent des aujets 
concmant l'iiistoire romaine et 
judaïque aux tcmi* de Tibi're, de 
■ Caligula, de Claude, parlent de 
ces mêmes Juif» affranchis. Fhi- 
lon *, parmi li-s Juifs, en luit meU' 
liou ; et tout le monde connaît les 
paroles de Tacite conccmanl le 
eénat us- consul le de Tibère contre 
lc.1 eectaleurs deii rites é>^'ptieua 
et judaiquca. 

'' On s'occupa aussi de bannir 
" les religions K|£vpticnncs et Ju- 
" daïques. Un sénatuti-consulte 
" ordonna le transjiort en Sardaignc 

•PhllMi. /<w6n»n<^FÙ <>.;■., «,9 <.a1.»!. 



" de 4,000 hommes de la olasae des 
" affranchi», infectés de «ett« en- 
" perstition et en Sge de porter lea 
" armes. Ils devaient y réprimer \a 
" bri^^anduge, et s'tis succombaient 
" a l'insalubrité du climat, porto 
" peu regrettable *." 

Or, que ces 4,000 hommes Ubtr- 
liai generii, aptes à porter les 
armes, enrôlés dana la milice et 
envoyés dans la Sardai(p]c, fussent 
tous Juiffl, c'est ce qu'assure Fla- 
vius Josèphe, _qui dit: "Tibère 
" ordonna que tous lea Juifs se- 
" raient chassés do la ville. Le» 
" consuls, on ayant fait une lovée, 
" en envoyèrent 4,000 soldats dans 
" l'ile de Sardaigne |. " Kt c'estce 
que confirme Suétone : " Tibère in- 
" t«Fdit les cérémonies étrangères, 
" lea riiea Kgyptiens et Juifs... Il 
" répanditlajeuncfaejuivcdansdes 
" provinces d'un cliniant rigoureux, 
" sous prétexte de l'enrôler J." 

Donc, k mon avis, se trouve 
rendue évidente la vérité de l'o- 
pinion la plna commune parmi les 
interprète des Acte» dfa Âpôtrn, 
d'après laquelle la mention faite 
par saint Luc |^ de la Synagogut 
dt» affranchiy, ainsi que de celles 
des Cyrénéens et des Alexandrins, 
s'applique à ces Juif» affranchit, 
Rmnai/n et Ilahriu. Ceux qui, 
dans ces a&anchis, ont cherché 
un nom géo^aphique dérivé de 
Liliertum, ville d'Afrique, ou ont 



■HrMitiuns infeuta, iiuin idobea a'Ua. in 

illic latriK'inlia. oi à ub graritaiem coAi, 
iDUriuGCut,rLla dUDDUu i,l*ciM, Atutaim, 

t Joi^phe, Am. iitd., iriii. J. 

I Eiicrnu ccnuionïu. sKTptîoi judai- 
cuaqueritusDCinireïeuit...Jud(wonimJuTaD- 
tiiMm, iwr tpeeiva ■■orenieoii, in prorig. 
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■easajéj contre Vaooord 
tons les livres, de changer l'inter- 
prétation dn mot *-, ont entrepris 
une lâche inutile et insoutenable, 
l'histoire cont«mporaine nous en- 
seignant clairement quels sont les 
affrunoMs jnifb nommés avea les 
Cyrénéena et lea Alesandrins dans 
les Âclet de» Apô/ret. Il ne sert 
de rien de dire que le mot affrun- 

-chi désigne la condition, puisque 
les autres aoat ainsi appelés par 
wint Luc de leur patrie, Cjréne 
et Alexandrie. O'est pourquoi, en 
comparant les Âctet des Apôtret 
avec les historiens cités, il est fa- 

'cile d« s'apercevoir que les juifs de 

-Borne et d'Italie, ou au moins un 
nombre notable d'entre eux, avaient 
été appelés Affranchie par anto- 

nomiise. 

Que si l'on désire un nouveau 
témoignage pour mieux éclairer 

-oe point important et démontrer 
<{ae, parnii les Juifs romains et 

-italiens, il y en eut soua les pre- 
miers Césars un certain nombre 
appelé Affranchi», nous le trou- 
vons naturellement dans le vote 
électoral de Fabius Eiipor, prince 
de* Affranchit à Pomptï. Cette 
inscription reçoit à la fois une nou- 
velle lumière de la ï^ynagoguc dus 
affranchis nommée par saint Lue, 
et réciproquement ooo firme l'inter- 
prétation du nom de cette Syna- 
gogue. Donc, rien de plus natu- 
rel que la confrontation du prin- 
cept Libertinoram de Pompéi (où 
i) est certain que les Juifs habitè- 
rent) avec lea souvenirs contem- 
porains des juifs italiens affranchis 
Ïui nous ont été conservés par 
'bilon, par Tacite, par saint Luc ; 
î) n'y a pas d'autre moyen de 
pouvoir en raisonner d'une ma- 
nière exacte et fondée. Ce prin- 
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cepi parait avoir été l'arohonte, 

ou le chef de la Synai^ue. 

Il est vrai qu'Oreift' i'a comparé 
iveo le piincrp» peregrinoriim* , 
le regardant comme le chef d'un 
certain nombre de soldats nffran- 
ehis. .Mais qu'on fasse attention à 
l'exclusion des affranchis de la mi- 
lice ordinaire, aux divers cas oii 
ils furent enrôlés, nux temps et aux 
circonstances de ces cas extraordi- 
naires racontes p:ir les historiens, 
et l'on verra combien l'interpréta- 
tîoD A'Orelti s'adapte mal à la lé- 
gende murale de Ponipéï. Pour la 
première fois, pour ainsi dire, on 
enrôla douze cohortes d'affranchis 
dans la guerre sociale, et elles fu- 
rent envoyées pour tenir garnison 
dans les villes maritimes jusqu'à 
Cumes f. Les bomuies instruîta 
comprennent très-bien que l'épi- 
graphe pompéi'enneestde beaucoup 
postérieure i la guerre sociale. 
Nous lisons au sujet d'Auguste : 

" Il n'enrôla d'affranchis que 
" deux foi', hors les cas d'incendie 
" et de troubles que faisait craindre 
" ta cherté des vivres : la pre- 
" miére, pour la défense des colo- 
" nies qui touchaient à l'Iilyrie; la 
" seconde fois, pour garder la rive 
'"du Rhinî-" 

Dans ce récit, il n'y a rien qui 
autorise à chercher h, Pompéï un 
princept militiim Liberlinm-um, 
Et quand au programme pour l'é- 
dilité de Ciupim Pataa, à l'occa- 
sion de laquelle t)n a lu plusieurs 
autres épigraphes sur les murs de 
^a ville su3-nomu)ée, naturellement 
il regarde les temps voisina de 
l'éruption du Vésuve, et non l'épo- 
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iDoendiorum aau», at ti tumuJtui (rftriac* 
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qae d'AngUBte. Il e^it easuiU fait 
mention d'affraocbis enrôlés dans 
le sénatuH-eonsultfi de Tibéro, rap- 
porté pluB haut, lequel noua rap-. 
pelle encore les Juifs. Aprâs le 
sënatuB-coDBulte, je ue me souviens 
pas d'autres cas d'affranchis levés 
pour la milice, dont parlent lea his- 
toriens, et applicables au piine^ 
Libertinorum de Pompfîï, 

Les affranchis, c'est à-dire les 
Juifs de llonie et d'Italie, comme 
les Cyrënéetis et les Alexandrins, 
avaient leur synagogue à J^nisa- 
lem et quelques-uns d'entr'eux fu- 
rent les première à s'insurger con- 
tre le premier diacre Etienne, à 
disputer avec lui et à exciter le 
peuple pour qu'on le lapidât. Il 
ne faut donc pas s'étonner ei la 
présence des Juifs à Pompéï pré- 
pare le champ à la prédication 
évangélîque, à la dispute, aux dè- 
risiona et aus violences contre les 
chrétiens. Ce qui ressort des étu- 
des que j'ui faites et de ce que 
j'ai déjà dit à ce sujet, c'est que 
la chose, par ello-mCme assez vrai- 
semolable et facilement croyable, 
devient une certitude par Vépigra- 
phe tracée avec le charbon, dout 
je publie ici la meilleure copie qui 
nous reste. Et il importait d'en- 
parler encore et d'exauiiucr si j'ui 
eu de bonnes raisons pour juger 
qu'eLc étût un souvenir clair et 
indubitable des ohré tiens i, Pom- 
péï et le plus ancien parmi les 
témoignais païens connus jusqu'à 
nous aujourd'hui de la première 
prédication et propagation de l'E- 

Cette épigraphe, aujourd'hui 
malheureusementperdue,aété vue 
séparément par trois savants ar- 
chéologues, dont deui lont trans- 
crite. La transcriptioD de iîiet»- 
Uny, bien qne bèB-inonm|déte, con- 
firme la vérité de la copie qui en 
avait été prise auparavant avec le 
plus grand soin par Mtnerrini. 



Aneou des ^ùîb n'a pu tirer nse 
construction grammaticale, d<Hi- 
nant uo scn» raisonaaMe, des let- 
tres vues et transerites; et ils 
s'ont été- guidés dans leur trans- 
cription par aucune idée précon- 
çue d'un sens donné. Et même 
KiegaUng voulant tenter l'interpré- 
tation de l'épigraphe, ne s'est pas 
lonn à sa copie, mais il en a ooi- 
rigé arbitrairement la teneur. 
L'ôbstade que totts rencontraient. 
et qui rendait le sens obscur, n'é- 
tait le mot BOttORES, qui de prime 
abord semblait devoir être lu ainû. 
Et cott« difficulté m'empêcha pen- ' 
dant longtemps de comprendre 
l'épigraphe. Mais enfin je m'a- 
perçus, que l'impératif audi étfdt 
suivi non-seulement de i'aocusatîf 
cArûttanoa, mais aussi de l'adjeotîf 
taevoi, et que pat censéquent le 
isOEOKES perdant la première a ae- 
changeait en O^REâ. Lea pre- 
miers chrétiens sont npppelés par 
Tacite Genu» kominiim tuptrtti- 
tionis jiova et makJÙM. Ils mour- 
raient avec joie et en chantant les 
buangen de Dieu, comme des cy- 
gnes. Donc les mots aactios oiore^ 
□e sont nullement déplacés dang 
k bouche d'un païen contre Je» 
chrétiens. Ainsi la plus grande 
partie de ces lettres matérietle- 
ment trunserites, sans leur faire la 
moindre violence, nous donne une 
construction grammaticale snivia 
et exacte, un ^ens convenable et 
naturel : Avdi cÀrûuoMoi taevot 
olom: Ecoute k» clirétieKê, cygnu 

Tout cela serait-il l'effet du ha- 
sard ? La bonne critique n'admet 
pas de eus pareils, Car il s'agit 
d'une construction, non ordinaim 
d'un împi^ratif avec une série d'ao- 
eusatifs. A cause de toutes ces 
eonsidé rations, pour moi .qui suis 
dans l'habitude d'examiner les co- 
pies manuscrites des épigraphes an- 
tiques et de dieoerner celles qvii 
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- UDt dignes de foi, de celles qni ne 
le unt pu et qni ai une grande 

' «xpérienœ dans ce genre d'études, 
il n'existe pu le moindre doute 
toaehant la vérité de la dérùion 
latirique âeg ckritiait, d&ouverte 
à PoiupéL 

J.-B. DE Rossi. 



APPENDICE. 

Comme M. de Rossi nous ri^ret- 
tons grandement que ce gra^U, 
tracé au charbon, ait complètement 
disparu, sous l'action de l'air. Il 
aurait mérité, oe senible d'être mis 
8oas verre, pour être montré i tous 
ceux qui doutent des témoignages 
des auteurs cbrétiens sur le grand 
développement du ChriEtiaoî^me 
' dans le 1er siècle de l'Eglise. Muis 
il & été TU et traoEorita par trois 
Bavants, dont la soienoe et la sinci5- 



Quant aux rat/Ztrirj ou cafonv- 
Mie* qui seraient renfermées dans 
oes inscriptiona, il nous semble 
qu'on peut légitimement en douter. 
Pourquoi un personnage quelcon- 
que, non chrétien, mais étonné de 
«e qu'il voyait chez les chrétiens, 
.à moitié converti, u'aurait-il pas 
:pntracercesparole8?llnous semble 
' que, sans faire aucune violence au 
tAxte, on peut l'entendre de la ma- 
nière suivante: AUDI CHEISTIANOS 
BMVOS OLORES; Eomte Us chré- 
liens, cet ct/gnet aux chants àivéra, 
fiÛBant allusion aux ohanta obscènes 
qui se récitaient dans les festins et 
-mËme dans les temples. En souve- 
nir de la doctrine que les chrétiens 
'enseignaient, il a pu de même leur 
adresser lesparolcasuivantcs : men- 

DAX VBBACI UBIQTTE BALUTEM, 

moi tiutUeur (encore païen) au 
«Arétien enseignant la vértti, talut 
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Ueu quUl te trouve, et 
revenant encore à sa pensée, répé- 
ter de nouveau: Mendax veraei 
KiluleTn ; le mtntettr ait vérace, ta- 
lut. Nous ne savons pas quelle 
objection on pourrait faire & oett« 
interprétation. 

Quoi qu'il en soit, comme M. 
de Kosfi, nous concluons qu'il est 
avéré : 

1. Que des chrétiens existaient 
i Pompéï, 13 ans nu plus après le 
martyre de S. Pierre; 

2. Qu'ils y avaient une synago- 
de prédication et de 






c'est-à-dire une Eglise ; 



3. Que, dans cette Eglise, on y 
prêchait (audî), et on y chantait 
des chants graves et 8évéres(nevo( 
oloreé), suivant oe que S. Paul 
prescrivait aux Ephésiens : " Vous 
" entretenant entre vous de psau- 
" mes, d'hymnes et de cantiques 
" spirituels, chantant et psalmodiant 
" du fond de vos cœurs à la gloire 
"du Seigneur*;" 

4. Si l'on enseignait dans cette 
église, il y avait donc des mission- 
naires, et les miBsionnaires avaient 
été envoyés par quelqu'un, snivani 
ce que dit expressément 8. Pant 
en parlant des prédicateurs qni 
s'adressaient aux Komains: " " 
" ment prêcheront-ils. s'ils 
" pas été envoyés?... La foi 
" donc par l'audition, et l'audition 
" par la parole du Christ f ;" 

6. Il y avait dono des supé- 
rieurs, c'est-à-dire des évêques, 
i PousEoles, ou plutôt à Naples, 
et la hiérarchie ecclésiastique était 
déjà établie, au moins 13 ans 
après la mort de S. Pierre. 

■ Loquenlei robUmetiivia in'paBiniû «t 

et iwf>1lcnt«B in cordibus veftrls Dôrnino 
|8. Va,v.\,ad HeAtner.v, le.tlad CUotë. 

QnnmDdo ve 
iturT- Brgo 

ÏConumOf, I, l^ ÎT)^ ' 
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Voilà )a conclusion que l'on tire se fêliciteot de l'avoir tait coonal- 

fians réplique aucune de cette pré- tre en FraBcc, oà elle a été jus- 

cieusc inscription. Avions- nous qu'à ce jour eoniplét^ocDt ^o- 

raison de dire, comme le dit aussi rée. 
M. de RdssI, qu'elle est d'une im- 
portance piajeuie, et les An)taîe* -a^«,i,. j, pmio,opM, CArtiinM. 



SOUVENIRS D'ANCONE, 

WÉ«E IIK 18(i0, PAR l,E COMTE DE QUATRKBARBF.K, (iOUVERNEUR DE 
LA VII.I.K KT BE LA PROVINCE. 



Dans une èloquenle élude con- 
-tacrée au LoaigSVnde M. de 
Beaachcflnc et publiée par le Ci/r- 
rtrpondanl, Mj;r. Dupauluup ré- 
pète plusieurs lois (|ue ce qui Ta 
le plu8 charuié dunit ce remarqua- 
ble livre, c'est l'histoire des âmes. 
Ce chanue, on le trouve ausri au 
plus haut dcfîré dans lea Shux-iiiuk 
iCAncône, par M, le comio do 
(Juatrebarbêa, ce ehevaleresquo 
t-crivaio. qui lient dune muin 
aussi fi:rnie la plume et l'i'pée. 

Sans doute, le récit du> iiiits 
cet par lui-même plein d'inlérOt. 
Cette lutte de uu contre' dix, ces 
fnrands cœurs :iccc[itant sans hési- 
ter le plus illégal dea combutd con- 
tre de fnw» biitailloDS ; l'illustro 
Lauioriciére, créant tout, les Ibrli- 
ficHtioDs, l'armée, l'arDiemcnt, les 
niuDitions, l'adminit^tration, je^ 
inagasioa de vivres, puis livrant t^es 
deroiers conibals 
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, et le 
as.sistc, 
i'ej^prit 



le lointain, avec l'hérofiji 
ion franco-belge, mourant : 
de la loi et de l'bonnci 
siéffC d'Ancûne auquel o 
il y a là de quoi C8]itivc 
et le «Bur. 

Mais ce qui touche PDCoro pli 



je l'ai dit, c'est l'histoire des âmes- 
L'âme de Latnorioiére, d'abord si. 
luiignaniiue, si dêsinléi-essée de ce^- 
con si durai iun4 de vanité auxquel- 
les les iiues <;levées elles-iuémcs 
ne sont pus iiiiiccessibks, sacriSant 
sur les autels du devoir ce <)ue les 
hommes de guerre mettent au-- 
(lefsus de la vie, le souci do la 
ploire,et, par une juste récompense 
de la Providence, d'autJiiit plus 
gloriuux devant la postérité qu'il 
a accepté la défuitè, une défaite 
ccrtuine, pour payer sa dette filiale 
cuvera le Saint Père. Puis à côté 
du Lauioriciéro, toute une trîba 
do fiers chrétiens dont l'àrae tend 
vers riiëroïsme comme l'aimant 
tend vers le nord ; le vaillant Pl- 
niodan, cet oOicier d'ordonnance 
du vieux maréchal Radetxki, qui, 
dans la fiuerrc de Hongrie, avait 
pris à lui seul une batterie hon- 
groise ; le lieutenant Westmins- 
thal, qui rappelle les belles figures 
esquissées par Alfred de Vigny, 
dans un de ses chefs d'ceuvre, 
Sfrviliuk et Grandtvr milUuire ; 
Westmiu^Uial, qui dit^uit du comte 
de Quatrebarbes, en reoevantoette 
batterie de dix-huit pièces de 
viug i- quatre, <|ne l'empereur d'Au- 
triche vendait au Pape, pour d^-- 
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fendre Ancône : " VoHSî-avez, mon 
cher comte, que je viens (1l> rece- 
voir ma ituiicéc ; venez ta voir à lu 
fin de U semaine; vous verrii 
comme elle est belle. Elle aura 
m;a colliers de perles et de Jia- 
luantB, ses bijoux d'or Sn et su 
robe de mariée. J'ai juré de lui 
rester tonjours fidùle et je saurai 
lenir raon Bemieot." 

Il le tint, en elTet, le vaillant 
Jeune hoiunie, car à la fin du siéi^e 
d'Ancônc, il demeuruit, sanglant 
et mort, ët«ndu dans la batterie 
qu'il avait promis de di'fundre jus- 

3u"i son deroier Boupir, Il l'au- 
rait tes nommer tous : le couite 
de Chevignj, le toiute de Lorgeril, 
ce breton au coaur chaud, à li 
tête dure comme le granit de sou 
paya, sur le([uel s'émousae l'acier, 
le prince Ode.scalchi. Zucharie, du 
Reuu et Georges d'Héltand, tous 
deuK petits neveux du coiute de 
Qaatrebarbcs, que j'aurais dû 
nommer pamiî les preuiiers, Geor- 
ges d'Hèliand, mort à dix -wpt ans 
3e la mort des braves, le comte de 
Palfy, le marquis de Léprï, le ca- 
pitaine de Castella, M. de Terves, 
le dernier des combattants de C;ie- 
Icllidardo, qui réussit à pt'nétrer 
dans Aneône; MM. de France, 
de Moutniarin, de Villebune, de 
Castre et de la Pèno, le lieutenant 
de MaJBtre, digne petit fils du 
grand champion de la Fiipouté. 
Je n'ai pas besoin de rappeler les 
iiouis du m-néral de Courte;!, du 
comnj.mdiiDt do Becdi'liiîvre, du 
capitaine de Charetie, de M. do 
Cathelineau, de M. liouibonCli.i- 
Jqs, qui ont été dans toutes hn 
bouches et qui sont dans tous les 

trépide ciir;uit de d mxe an.', J^ic- 
ques de Cotlii lineriv, que le cim.le 
de Quatrcbarbe-i avait lu a Rome 
jouant avec le ciirdinid de Ville- 
court et se caelii.nt sous les plis 
de sa soutane rou^'e, et qu'il revit, 
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pendant le bonibardemcnt d'An- 
cône, ée happé à lu survol 1 lance pa- 
ternelle et ■• courajit avec une joie 
enlantîne, ram;i.«cr, après l'eiplo- 
)-iin, les éclats de bombes, absuln- 
mi'ut oomnie s'il eût cueilli des 
cerises dans boii verger de Breta- 
gne pour les offrir à ses sœurs "i" " 

On ne saurait dire avec quelle 
joie morale on assiste à l'épanouis- 
sement de toutes ces belles âiués 
qui ne calculent ni tes difitcuttca, 
ni les périls, et qui ne voient dans 
l'affaire où elles s'engagent que 
l'accomplissement d'un devoir et 
l'occasion d'un grand dévouetuent. 
Mourir pour le saint l'ape Pie IX 
et pour l'Egli^, écrire au bas de 
la page où sera rucontée la plus 
grande iniquité de t'hisloire mo- 
derne une généreuse protestation 
avec leur sang, voilà leur pun>éft. 
Et comme toutes les belles âmes 
s'entendent et se répondent, voici 
ce que nous trouvons dans tes pre- 
niiiirûs pages du livre de Al. de 
Quatre barbes. 

Avant de se rendre à Rome, le 
futur gouverneur d'Ancône était 
allé visiter à Luc«me un auguste 
exilé qui, prévoyant avec la siiga- 
eitè ordinaire de sou esprit, le r^ 
proche que, bieu à tort, on devait 
t'aire quelr|ues mois après à. Ceux 
de ms auiis de Fraucc qui étaient 
allés di'fcndre le Saint-Siéi^e, dit 
au comte de Quatreburbiis ((ue, 
d;ins cette croisade, on ne jKiuvaît, 
on ne devait artmrer qu'un seul 
drnf c iH, le drapeau pontific:d. Au 
même moment, notre regrettable 
Cl re^roilto ituchusse de Panne 
qui ven.iit de donner au Saint 
l'éie une batterie aleiée, ûci'ivaït 
à un j'.'.ineuHîcierj le comte tjaimi, 
û\i* d une de sts dames d'honneur, 
dans ce style 
elle, 

«on ™eur et de son esprit : " Aiiei, 
mon enfant, défendie un saint aiui 
ia conduite d'un héros ! '' 
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An milieu et su centre de ecs 
lelleB Siues, doDt la vue réjouit et 
élève le eœur, comme ud tureum 
Cfirda en action, raj'ornela grande 
fime de Pie IX. Dieu qui voit 
d'en haut les difficultëB et les pé- 
rila de son Eglise et qui proyor- 
tjonnc les Eecaurs aux besoins, a 
voulu que dnns ces jours de crise 
.la chaire de saint Pierre fût cccu- 
pée par on ponlite dont la sainteté 
^mpothique et la bonté paternelle 
devinssent un aimant de plus : " Je 
n'oublierai jamnis, dit le comte de 
Quatrebsrbcs, l'émotion que j'é- 

frouvai en voyant venir à moi 
auguste fonlife. J'étais tombé 
i genoux au njilien de la galerie, 
Pie IX s'avançait seul pour me 
bénir. Sa figure rayonnait de 
bonté céleste, de majesté, de pais 
eereine. Je lui dis avec des lar- 
mes dans les yeux et dans la voix 
que j'avais quitté la France et tua 
famille sur l'appel du général de 
Lamoriciére, et que je regardais 
■ comme le jour le plus heurcui de 
ma vie celui où je verferais mon 
san^ pour ta détende de l'Eglii^e. 
Le Saint-Père me fit lever el m'a- 
dressa quelques douces et saintes 
paroles: le dévouenitnt dfs en- 
fants est la plus grande eonsola- 
tien d'un pt^re. L'home de ré- 
preuve est anivéc; le trioini.he du 
bien tardera peut ctro encore, mais 
il est certain, el Dieu se laissera 
toucher par la prière. 

Quand vient la sceondu et der- 
nière audience, avant le dopait de 
l'officier tançais pour Anc6ne, 
Pic IX reçut M. deQuatrcborbes 
dans son cabinet de travail, en face 
du crtjctfiz ci\ il aime à puisrr ses 
inspirations el son courafre : " Au 
milieu des douleurs que j'éprouve, 
lui dit-il, rien n'est plus cousidant 
pour moi que le dévouement des 
catholique? do France. ' Je les 
bénis, je vous bénis, mon tlier fils, 
<l*une manière particulière. Je 



ténia spécialement votre femme 

Suc vous avei quittée pour moi. 
e bénis votre famille où les eenti- 
mcnts chrétiens se EODt conservés." 
^i nous voulions faire resiwrtir 
ce tableau par un contraste, il suf- 
firait d'introduire le lecteur dans 
le camp opposé et d'abord dans les 
conseils du gouvernement piénion- 
tais qui se préparait û tout em- 
ployer, la ruse, la friiude d'abord, 
la violcDce ensuite pour devenir ee 
qu'il est aujourd'hui, le gouverne- 
ment italien. On entendrait cea 
piotestalions pacifiques que le ca- 
binet de Turin autorisait le duo 
de Graromont, alors ambassadeur 
de France il Itonie, à réitérer au 
Saint-Siège ; le Piémont n'avait 
réuni des troupes sur la frentièrc, 
d après cea déclarutions, que pour 
empêcher Garibaldi et ses bandes 
d'entrer sur le territoire pcotïtioal, 
et l'on n'avait pas la moindre agres- 
sion à craindre de la part des trou- 
pes pièmontaises. Il fallait que 
les protestations eussent été bien 
formelles pour que le consul da 
franco à AncOne, M. le comte de 
Courcy, ait pu présenter au comte 
de Quatrcbarbes, le lendemain de 
rentrée des troupes piémontaises 
sur le territoire pontifical, la dé- 
pêche suivante du duc de Gram- 
mont: ''L'empereur s écrit de 
Marseille au roi de Sardaigne que 
si les troupes piémontaiges péné- 
trent sur le territoire pontifical, il 
sera Ibreé de s'y opposer. Des 
ordres sont déjà donnés pour em- 
biirquer des troupes à Toulon, ei 
ces renforts doivent arriver ean» 
retard. Le piouverneinent de l'em- 
pereur ne tolérera pas la coupable 
agression du gouvernement sarde. 
Comme vlce-cousul de France, vous 
dcve* régler votre conduite en con- 
té queo ce." 

On verrait ensuite avec quelle 
ÎD sultan te ironie les généraux 
Fnnti et Cialdinl reçarent l'em- 
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ployé du oonsulat frant^ais qui vint raus de l'armèc piémontaise dans 
leur reinetire cette dépêche de- l'attitude du respect. '' Un seul 
Tant Pesaro, et quelles iujariBUses parmi eux, dit le comte de Quft- 
allègationa ils élevùreDt contre le trebarbes, m'avait para avoir une 
-cabinet des Tuileries, allégations c^pri^ssiou et un sourire d'orgueil 
ilémeuties par M. Tbouvenel daos étnin;,'c. Je ue sais si un remord 
une eireulaire diplouiatique, uais passait alors sur son âine, mais je 
c]ui, au lieu d'un démeoti, auraient l'avais entendu prononcer ces pu- 
dû recevoir un chStïmeot. On rolc^i â voii basse, comme sHl avait 
assisterait à la bataille de Gastel- répondu i une pensée importune : 
fldardo, ce guet-apens pîémontais Qu'importe la momie î tout e*t 
dans letiuelles violateura du terri- dm» h »uccèa." 
toire pontifical combattirent dix Ne voua l'avaU-je pas dit, ce qai 
contre un et n'obtinrent que te dans ce livre attachant à tant de 
succès dévolu d'avance aux gros titres, attache et émeut plus par- 
batAÎllons, en laissant toute la tieuliérement enoore, c'est l'bli- 
gloiro aux vaincus. Après avoir toire des âmes. D'un, côté sont 
admiré l'héroïsme des défenseurs les âmes pour lesquelles le devoir 
d'Ancône luttant avec une garni- est tout et qui, lorsqu'il s'agit de 
aon de deux mille quatre cents remplir un devoir, ne suborJoa- 
bommes, une artillerie inférieure nent pas leur conduite aux chaa- 
en portée, contre une flotte consi- ces de succès. C'est Lamoricière 
ilèrable qui portait lOU bouches ù, écrivant à son camarade Bedeau 
l'eu, et contra une armée de qaa- après avoir reçu l'invitation du 
rajite-einq mille hommes, on a'iu- Pape : " Je n'ai ïTaîment d'espoir 
dignerait en voyant le général qu'en Dieu, car, d'après ce que je 
Fanti, " malgré la prcsence des sais, la force d'un homrae ue peut 
parlementaires, comme l'a écrit M. suffire à l'œuvre que je vais entre- 
!c comte de Qualrebarbes dans prendre. Ce n'est pis de l'audace 
ane lettre qui ne sera pas oubliée qui cependant, je l'espère, ne me 
par l'histoire, malgré le drapeau manquera pas au besoin, c'est du 
bUoc arboré sur les forts, malgré dévouement dont j'attends la rè- 
la sonnerie de cesser lé feu répétée compense là haut bien plus assu- 
«inq ou six fois, m^Jgré suilout rément qu'ici-bas.'' Belles paroles 
une lettre de l'amiral Persano qui confirmées-parcelles que Lamori- 
protestait contre cet acte sauvage, eière adressa à Pie IX lui-même 
continuer pendant onse heures le dans sa première audience: 
bombardement d'une ville qui, " Très Saint Père, lui dît-il, 
licndant tout ce temps, ne lui a Votre Sainteté m'a demandé : ses 
pas répondu par un seul coup de désirs sont des ordres, et je n'ai 
.canoiL" pns hésité un instant. Ella jxittt 
ÏM coneluaion de tout ceci se dispo^or de mon sauç et de ma vie, 
trouverait dons ces paroles, que mais je d'ii> lui dire eu même 
l'iiistorien du siège d'Ancéiie en- temps qup ma présence est ici un 
lendit, prononcer à un irénéral fecour.- ou un danger ; un secours 



pièmontais, au moment où il ve- si. je n'ai qu'a maintenir la tran- 

nait de retrouver l'intrépiile ha- quillité dnns ses Etats et à les 

moricière, après la reddition do la jiréserver d-s bandes rérolution- 

placc, au fond de la grande case- naires ; un danger si mou nom est 

mate, frémi^ant comme un lion un prétexte pour hâter riurasiun 

blessé et entouré d'officiers géué- piémontaise. Car il m'est impos- . 



, .'.tK>^lc 



246 



L'Ëcho de la France. 



Bible, à mainn d'un miracle, de 
triompher d'une armée aj^'ucme, 
avec des troupes de formation rè- 
oeote, mal armées et ijuî couibat- 
tront un contre diï." 

Celui-là ne mettait point de suc- 
Ci^s avant tout, il portait Rravéo su 
fond de son cœur la devi«e des 
béros chrétiens : " Fais ce c|uc 
doit, advienne ijue pourra." 

Il remplissait son devoir et Inis- 
flait faire le ri^ste à Dieu. Puis, 
lorsque, accablé par le iioiiilirc a 
CastelSdardo, acciiblé encore à 
Ane fine, il voyait sa glorieuse 
épée lui échapper des mains, il 
écrivait cet admirable rapport dans 
lequel il disait que s'il eût liiissé 
envahir le territoire pontifical sans 
protester, par une bataille, malgré 
l'infériorité du nombre, il n'eût 
pas rempli ses devoirs envers le 
Saint-Siège, et qu'à coup sûr ses 
camarades de l'armée d'Af'rtque 
ne l'eussent p:is recounu. 

Voili l'histoire de firandcs âmca, 
celle,i des Lamorieiiire, dos Pi- 
luodan. des Quatrebarbes et de 
leurs disnes compagnons venus de 
France, d'Italie, Je lîflfrîque, do 
Suisse, d'Allemapnc, d'Irlande, de 
partout, car toutes les natioiin ea- 
tholiqaes ont versé dans cette 
{guerre ^[uelqueB goutles de leur 

De l'autre côté sont les âmes 
pour lesquelles la morale n'est rien 
et tjoi croient que le suecù^^ cet 
arbitre brutal des choses humaines, 
justifie tout. 

Après ces réflexions si incom- 
plètes, iuspirées par le beau livre 
de M. le comte de Quatrebarbes 
Sut h siège d'Ànc'iïif., livre dont 
je' conseille la kcture i loua ceux 
qui iint conservé un culte ponr la 
Tcligion, i'honneur et la vertu, je 
ne puis ni'empëcher de consigner 
ici une considération qui s'imixtse 
à mon esprit en présence de la si- 
tuation actuelle de l'Europe. Tou- 



tes les nattons sont dans Tattentc 
d'un événement redoutable qu^elles 
appréhendent justement, la guerre. 
D'où vient l'imiiiinencB de cette 
guerre? De l'ambition toujours 
croissaute des maîtres actuels de 
rttalie qui, déterminés Jt se créer 
un rojaunic unitaire, veulent cou- 
ronner toutes leurs annexions par 
une annexion plus diffiuitc ot plus 
périlleuse que toutes les autres, 
celle de Venise. 

Je dis que là &<t la véritable 
cause de la guerre, car si la Hnisse 
n'avait pas eu l'espoir d'une diver- 
sion de ce eùté, elle n'aurait poÎDt 
poussé les choses si avant en Alle- 
magne. £h bien ! je ne crains 
pas d'affirmer que si le gouverne- 
ment fran^-ais,si l'Autriche avalent 
suivi leur première i>cnsèe à l'é- 
poque où, par k vIolatîoTi du terri- 
toire pontifical, le tabinct de Tu- 
rin démasquait ses projets, la paix 
européenne ne courrait pas les 
baiards qu'elle court aujourd'hui. 
J'ai reprotluit d'après le livre du 
comte de Quatrebarbes, la dépê- 
che du duc'de Grauimont su vice- 
con.sul français à Aneûne ; suppo- 
sez que le gouvernement français 
eût confiritië ces paroles par des 
actes, " qu'il n'eût pas toléré la 
coupable agression , du gouverne- 
iiiciit sarde," évidemment cette 
résistance eût arrêté court l'am- 
bition piéinontaisc, et cette ambi- 
tion n'en serait pas anjonrd'hui & 
organiser une guerre contre l' An- 
triche pour s'emparer de 'Venise. 

A défaut du gouvernement fran- 
çais, dont nous n'avons pis à juger 
ici la conduite, suppnseï que i'era- 
])ereur François Joseph ait suivi 
la prenjtûre itnpulsion de son cccur. 
C'cft au livre de M. de Quatrc- 
barbe.-i que je veux emprunter 
cette page pleine d'enseignements : 
" Nous venons, dit-il, de Toir ce 
qui se passait à Paris ; il ext bon 
de connaître maintenant l'imprc»- 
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fiioa que la nouvelle Ce l'imaaiou 
des EUta PonliGuauï fit en Au- 
triche. Depuis un mois ilÈjà l'em- 
pereur François Joseph attendait 
cette nouvelle. Jjes diïîaitios du 
Mincio étaient sur le pied de 
guerre, et un ordre suffiaiiît pour 
îear faire passer le fleuve. Ctt 
ordre Jut signé; mais avant de 
l'ejivoyer, reni[)tTi'ur crut devoir 
rénuir dans un uiëme couBcil, ses 
tnbiâtre!) et ^es prineipanz ^né- 
nux. Il exposa en t«rnieB clairti 
et précis la nouvelle situation que 
fabait à l'Autriche la violation de 
traités récents et l'obligation où il 
se trouvait de s'y opposer p«r kn 
armes ; son devoir de catholique. 
BOD honneur de souverain y étaient, 
ëgalemeiit intéressés. 

" Dieu semblait du reste avoir 
aveuglé la révolution, et l'invasion 
Était tellement odieune que le 
Piémont ne trouverait pas un 
«llié. " Je vient de signer, .ijouta- 
t-il, l'ordre d'entrer dans les Ko- 
magnex, île poursuivre, d'att^iqner 
& outrance l'armée piéniontuitie, 
j'y ai joint un manifi.')>te à l'Eu- 
rope ';ù, je déelirn vouloir resiire- 
ter le traité de Villal'ranca. J'ai 
■ cédé la Lombardie, elle ne m'ap- 
partient plus et je ne reviens pna 
sur ma pxrole. La Hotte de Trîeste 
ira en même temps croiser devant 
Anc$ne pour en emjiêchfr le blo- 

II y cnt un silence, puis les con- 
KÏls timides se firent entendre. Le 
comte do Thun en fut l'interprète. 
Il xtli^a les bletisures rëcen'efl de 
Magenta et de Soiferino, la crainte 
de voir la France prendre encore 
une fois partie pour l'Italie, la 
Honnie frémissante, la Prusse 
jalouse, la Russie malveillante, les 
Etats secondaires de l'Allemaene 
incertains. C'était jouer l'exis- 



tence même de la' monarchie au- 
trichienne. 

—Eh bien, interrompit Fran- 
çoia-Josoph, ti ma eounume doit 
être brisée, j'aime mieux qu'elle 
le soit sur les marches du Yalican 
en défendant le souverain Pontife, , 
qu'aux portes de Vienne ou de 
Presbourg par l'émeute et l'anar- 

Nobles et w'néreufus paroles qui 
malhcnreupemcTit ne furent pas 
suivies il' effet, parce r[ue t'enipe- 
rcur Françoi.s • Joseph reneontni 
dans son consul une résistance 
presque unanime. 

On peut aujourd'hui l'affirmer 
d'une manière certaine, cette f,'é- 
nérouse politi<|uu était aussi la 
plus prudente et la meilleure. Eu 
présence de l'espèce de clameur, 
de haro qui s'élevait contre la vio- 
lation du droit des gens eommisc 
par le cabinet de Turin, du retrait 
de l'ambassadeur franfjai^ l'Aa- 
triche pouvait au nom des traités 
qu'elle déclarait vouloir respecter 
après comme avant In victoire, 
f.iiie do l'autre côté du Mincio 
une cnmpagae il'"^inté'"i'— ée. La 
politique du ji/invi-nienieut deVie- 
tor-Eramannel, Miflce à temps, 
ne conipronn-t trait pas aujourd'hui 
la paix européenne eu suivant son 
développement logique qni la fait 
aspirer à la conquête de Venise. 

11 est donc vrai que la politique 
la pluK uiai;nrfliime est souvent In 
plus inlelli^-cnte et la plus sûre. 

On ne supprime pas le péril, ou 
raa;2mente souvent en l' ajournant. 
Je n'ai pas cru devoir nt'gliiîiT cet 
enseiïuement que j'ai rencontré 
dans l'intéressant récit du siif-^ 
d'AncAne par M. le comte de 
Quatrebarbes où la rai-on comme 
le cœur trouvent à faire leur ninis- 
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I Héias! non. Pèji dca écrivains 
de la preese quotidienne, des honi- 

It est des hommes dont la gloire mes de parti, libres penteun, pnis- 

e'ompiire quand ils descendent qu'ils se donnent oe nom, ont re- 

dana la tombe ; elle se plaît à leur vcndlquë Oratiolet comme un dea 

faire un liiieeitl. D'autres n'en- leurs; iie ont fuît du savant, <|Di 

trcnt dans la mort i^u'avee décep- cherchait U vérité par la scient», 

tion ; ta fortune les abandonne un philosophe paothËiste, matiJria- 

Îaand ils ne sont que poussière, liste, athée. C'est trop ; il faut 
la justice suprême a son heure plus de respect envers la vérité 
pour tous. comme eovera les morts, et l'on ne 
Sue le cercueil de Gratiolet nous doit ni se tromper ni tromper les 
avons entendu jeter ce cri, dirons- autres sciemment. Il est avéré 
nous do douleur, dirons-nous de que Oratiolet a vëcndaDslesidèee, 
révolte ; La mort est aveugle, et qu'il est mort dans les senti- 
Non, la Providenoo est partout; la ments. d'une foi sincère. Noua le 
fatalité, nulle part. La vie n'est savons, noua, de la bouche de as 

?[ua la servitude, la mort est l'af- veuve qui a vécu de sa vie, nous 

ranobissement. le savons de la bouche des amia 

Gratiolet le savait ou le sentait qui l'ont assisté à ses derniers 

quand, frappé d'un coup soudain moments. L'un d'eux mémo, dis- 

et terrible, il dit à la compagne de ciple aimé, à qui sea travaux ont 

sa vie: " Ne vousy attendiei-vous déjà fait un nom dans les soienoes 

pas 7 La séparation sera d'un physiologiques, le docteur Paul 

jour, les affections sont dternellea ;" Bcrt, nous l'a dit avec un accent 

«t, i son fils à peine isfi de sept pénétré : " Je sois indigné des 

ans qui n'a peutrêtrc pas compris, mensonjrea do la presse, la fin de 

mais qui retiendra la parole pater- Gratiolet est enviable ; il Mt mort 

nelle : " Je vais te quitter, mon ]ilcin de fbi, comme il a vécu ; sa 

enfant ; ai Dieu t' accorde de vivre, mort a couronné sa vie." 
mis honuéte, c'est-à-dire, sois ehré- Non, mille fois non, Gratiolet 

tien, ce mot renferme tout'' Et n'était pas de la secte des d'Hol- 

la mort impatiente put aoliever son bach et de la Métheric. Il avait 

couvre, le chrétien était prêt; il de meilleures aspirations et do plua 

venait, dans un dernier acte de sa nobles origines. Il descendait des ' 

foi, de remettre son âme entre les Newton et des Leibnitx, de ces 

mains d'uu prêtre qui était aussi hommes de foi et de génie <|ni, 

aon ami. comme on l'a dit, quittaient le tn>- 

Quol exemple et quelle leçon! vail pour aller prier; ou, siuoua 

8aurons-n"u9 les t-omprendre ? ne pouvons remonter si liaut, pour 
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UDS immortalité qui commence, il du droit, Tuaia il se sentit pen at- 

était l'héritier direct et par privï- tiré pir les perapectivta sombres 

lége dâB maitres de U Bcieuce il d'uD dédale de lois. Kapril ca- 

Dotre époque, dea Cuvier, Ae» Bu- rioux et pénétrant, il aima de 

méril, dee do Jussieu, des Cuuchy, priaiesaut, au contraire, les Bcien- 

dea Biot, des Gay-Luasac, dus ces aafurulle.t ; il j vit des liorî- 

ThénarJ, sans parler de celui qui, ïuos immenses éolairëa par dea 

soTvivaat à ses cootemporoins, est lueurs célestes. Pour s'ouvrir one 

T«au. sur la tombe d'un fila adopté carrière, celle qu'av.'ût suivie aon 

payer i sa mémoire uu tribut père, il prit .de.-K inscriptions & 

d'éJt^es el de r^rets *. Que lea l'Ëcole de médecine. A vingt- 

iAre» peitteurt s'y réaigocnt donc, cioq ans, en 1840, il était interne 

GratJolet, cet cËprit si élevé et si à la Salpôtrîérc, attaché au servie© 

par, n'appartenait pa.<i X lear école, des aliénés et des épilcptiquea sons, 

A c^uu ses gloires, qu'où uous la direction do Pariset et de Lcuret. 

laisse au moins lea hâtrea. Pariset ! c'citt du cot aimable vitil- 

. .Nos destinées sont le plus sou- Inrd qu'il a été dit le jour de Ba, 

rent an héritage de famille, mort: ''Jamais tint d'esprit n'est 

Oratiolet est oé à Saiote-Foy-la- remonté au ciel," paroles restée» 

Grande (Qlroaje), le 6 juillet dans notre mémoire et qu'il nous 

lâl&T au moment où la France est doux de renvoyer à leur an- 

fat^ée deguerres n'aspirait qu'à teur, notre ami, M. Emile de 

la pais et à la liberté. Son père PEspine. 

était un homme de bien, médecin En 1840, comme aujourd'hui 

ttoaoré dans su province; sa mère, encore sans doute, les médecins dea 

une femme chrétienae. Ce mot bùpîtanz faisaient des cours ap- 

renferiiie tout, a dit le fils réuui pelés Hhres pour les élèves. Pariset 

anjourU'hui à ceux qu'il apleurés. réunissait chez lui lea internes de 

Pievrc avait une sœur plus Sgée la Salpêtriôrc et s'entretenait aveo 

que lui de deux années, il i-egut eux dus m:il;idica mentale?. Oa» 

eumiue eiio ui.uvcc eiîu une éduc.i- levons rsp^ik;', ik.^t, :^t elles ne les 

tien tout empreinte de la ti^ndresse continuuient njëai<^, ces oonfêran- 

Biaterueile. Nospremièresimpres- w» uéléijrcj iûites naguère à 

aioDS ne se perdent pas, et c'est l'Athénéc,etdnnsleSquelie3Pariaet 

dans la famille quQ l'on apprend le ^vait eu pour auditeurs Laromi- 

rwtpeot filial, l'aflijL-tion fraternelle, ^iôre et i>estut de Traey. A 

principes des devoirs auxquels il ces entretiens tout à la fois savants 

ne faudra poâ faillir. Malheur ik et familiers de la Salpêtrière, oc- 

oeux qui n^ont pas puisé leurs sen- couraient du toutes parts des audî- 

timents il l'école de la vertu ! tcura du tout à^;e, mddcctns ou 

. Pierre Grntiolet fut mi» d'abord hommes du monde, Nous n'y mMi- 

en pension à Bordeaux, piiis, plus quions pas, nou.'*, et d'autros amis 

tard, au collège Stanislas, à Paris. <|ui formaient alors un cerelc in- 

Il fit tiL d'etoelientes humanité», timo autour do Pariset, Ségur- 

présage d'une carrière brillante. DupejroniLemerciorjManccGrÎQn, 

Adix>iiuitaD6,iloemmençal'étude> Jamtt, Armand Dalloz, Ëmîle de 
l'Espine, Nabon de Vaux... L'an- 

■ L'illiutrn dirtctsur du Muiium d'hi"- ditoirc remplissait UU trop petit 

™^o7'£Jo''d''««î;ieî*»uT"taC"''d^ appartement que nous appelions le 

«5îf°l"'M FliÎD"'u"d'*!fn'^''°àîï """ PO"'!"^' P""^ 1"'il ^^"^t placé 

fDiid^eDt«màùaaa^breDi"«iistin»' au-desBus d'une colonnade servant 
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de porche à l'église. Pendant une 
heure ou écoutait avec vccueille- 
mentla parole du divin vicilliird 
qui, sans illusion aucune, aurait pu 
être cdie du divin Platon. Et, la 
leçon terminée, on se prc'^sait au- 
tour de lui, on l'entourait, on hii 
faisait mille questions pour avoir 
le plaisir de les lui voir résondre 
et de l'entendre encore. Oh ! 
quel doux savoir et auiwi (]ue]lc 
tendresse dane ces cau^rtcs de l'es- 
prit et du cœur! Kt dire qu'il 
n'en est plus do Iraees *, Evo- 
quons, au moins dans le deuil 
présent, un souvenir qui remonte à 
ces temps heureux, et qui se ratta- 
che à celui des disciples de nntrc 
Platon qui, dans la Grî'ce antiijuc, 
aurait pu étie son Âriatolo. 

Api'ÙM lu l'isitc du ses iualadc<:, 
{•ai-iset venait do faire la leçon 
aceoutuinëe. Il s'acheminait vers 
Il ville, GQ compa^ie de ses amis, 
et s'appujant sur le bras do deux 
d'entre eu», celui de Naboii et le 
nôtre. En traversant la grande 
cour de la Salpëtriôrc, il fut salue 
pur un j^upe de ses jeunes élèves. 
'■Vousvojei celui là, noua dit-il, 
eu dùsî^Hnt un jeune homme d'une 
phjfsîonninie heureuse et qui por- 
tait toute sa brirbe, il s'app;'llo 
Gratiolet, griiriosu». romnie toi 
blanÛiir, comme vous (Nabon) 
juflut honim ; remBrqnez-te et ai- 
luez-le, il a tous les mérite.", il est 
tout i U fois savant et arli^lo, il 
destine eoninic un anp3, il \t.\ loin.'' 
Ou a dit que les amitiés étaiotit 
écrites d'avance dans le eiel ; ollos 
ii:ttssent aussi de lu pnn>le et si>us 
led aiispices des vieille rtlj. Sous 
ue tardâmi'S pa.s à c Kinaître < iralio- 
kt et n lecnniptiTpariiiinosauiii, 
ci-us ilo l'ari.-et. Hêîis! (i nitiolef ,_ 

tlr< îtc«ftud«sauTl'<:Mi:n.liîiiuutl»u>^n. 
ODt t\Â lalarjSa nar lui à HU lU ihis mvuiix 
»d.' i>r.lt« lie li-9 \,ri,l.-t. It pxiiiK qria 



Lemercîer, Mancc, Nabon... nom 
avons tous assisté aux deroierstiu- 
tanls du maître vénéré et uodh 
avons reçu ses adieux. Pourquoi 
faut il que pour le plus jeune 
des disciplee, la mort ait 6té si 
prompte et si cruelle, que noua 
n'avons pu nous renoontrer tous 
que sur le chemin d'une tombe f 
Élève interne à la Salpétrière, 
Gratiolet suivait les ooura du 
Muséum. Les deux tcnicssO'tou- 
chcnt, et l'on a remarqué que, 
C01DU10 enseignement aiiatomique 
et médical, elles se oomplètént 
l'une l'autre. Au Muséuiu, l'ao^- 
toniie et la physiolcs^'ie comparèw ; 
à l» SulpCtriére, hospiee de vieil- 
lards, donnant asile aux aliénés et 
aux épileptiquo^, l'anatomie pa- 
thologique et particulièrement oèlle 
du système nerveux. Cette dou- 
hle étude H niarqiié principalcnteDt 
la carrière de Gratio'et. 

Un él^ve assidu au travail pr^nd 
vite place à cQië dos maitres. 
Gratiolet devient aide d'anatomie 
au Jardin àes plantes, proseetcur 
du cours de de Blainville. Par 
l'esprit comme par le cœur, do 
Blainville était un antre FariMt ; 
il eut bientdt distiugu<5 son disei- 
ple et compris (|u'il pouvait avoir 
en lui un sucoeBSeur. Il se l'atta- 
cha intimement et ne tarda poa 
i\ le charger du soin de faire aon 
cours. C'était le montrer au oboïx 
de ses cillégues et du pouvoir. 
Dés le début, quel profesMjur élo- 
quent ne révèle ! La jeunesse stu- 
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c'est de 



Blainville ou Grutiolet iju'elle vient 
tntendri'; de jnur eu jnur, elle se 
irt'sse davaula.M} ans leçons et 
l'aniphithfr&ire est trop polit pour 
la (-on tenir, 

" As-tncntemlii Gratiolet? itoas 
dit un jour Purisi't dans la retraita 
de Lneiennes ou, pour niotntt nous 
quitter, uou^i étions allés nous ré- 
f'iifîior en.-K;mble. — Non.— Eh bien. 
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*ll<HiB à COD coure, In n'as encore 
rien entendu de pareil." Et nous 
partiincB. Séj;ur-Dupejron, un des 
ineéparablcs de Pariset, e'ëtait 
joint à noup. Nous allâmes noua 
cacher, protégés par V.i foule, dans 
UH coin de t'a m phi théâtre. Le 
professeur ne deviiit point noua 
Toir et ii ne nous vit point. Il fit 
sa leçon comme à l'ordinaire, mais 

3uel savoir, quelle manière de 
ire facile et gracieuse! " C'est 
Qt»,ito\et,graci'icl"guendi." s'itmn- 
sait à répéter Pariset Et Sé^r 
nous demandait : " Est-ce ain^i 
<|u'oD parle, anntoniie ? — Oui, de- 
puis Cuvier, de Bkinvillo et Gra- 
tiolel.'' La Ic^on finie, l*ariset 
traversa h foule, et alhi se présen- 
ter ou profes=citr : " Que j'em- 
brasse mou iiiHÎtre!" a'i^cria-til; 
et il lui donnii l'iifcolade nu milieu 
de mille aji[ihudissaniciit chaleu- 
reux. 

La réputation do (irntiiiS.^t 4!tait 
fait*, mais imn pi« ^=1 fortune. 
Noua vîuifP, u"i!K, unJMur Cfllo eî 
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acquittcrcnversun vieillard, ancien 
collaborateur' de Cuvier et membre 
de riaelitut. Le Conseil des prO' 
fe^seurs du Muséum présenta M, 
Duvcriioy au choix du ministre de 
l'int'truction publique, et le minis- 
tre le nomuiu. Grutiolet dit que 
c'était justice. A i{uel([ue temps 
de là, la place de chef di's travaux 
anatouiiques au Muï'éum devint 
vacante par la mort de Laurillard. 
Un k donna comme attente à Gra- 
tiolet. 

Mais, c'était un enseî^nenieut 
oral, publie, et non des dissections . 
de laboratoire, que l'opinion rôda- 
uiiiit jiour S'a profcs.-^ur incompa- 
rable et préféré. On capitula près 
d'elle, et Gratîolet rcjvirut dans la 
chaire do M. Iluvernoy, etjusqu'^ 
la uiort de ce professeur ijni survé- 
cut pcuù do UlLiiiiville. 

Le jour df la jiistiu' arrivait 
donc, l't, cette fiiiji, il n'j aviiit plus 
de vicillud oiihlii' à i,]'j>t>*tir à uu 
mérito éiDÎtniiitothiy.slinne. Gra- 

tiol«t litval.>ir^.Jslill■.■^ot.■!i■lCl 



^ ...10 liilo; 

mais k: cœur hnm^'in ewt [•] in de 
mjhtércri, h Ibrluii'" n'a ]i:i'- lo 
même sourire que Doalrix. En 

au bonheur, et ii n*" dojii uidi rii'n 
de plus. Sa famille i-'accnit, et 
avec elle-.. (loïim.-i-noii« écrire lu 
mot? imurqiini nun ? Ija pauvreté 
ne déi'tioiiore pas. Loin dc'là, 

— Dmii un t.Mnp!i ri fiinoxle au .Inrujr, 

"^■Tfcj,' "'"""""^ «ciin.et 
II! puivral^ puuTeTtteol ui'>ieuT«Di in- 

Que ne valent pas les tré.sors de 
la science '! Grotioh't les accumu- 
lait chaque jour et il n'aspirait qu'à 
learijpaiidre. De Hluinville mou- 
rut; son ji'unesuppléantcrutav'iir 
des titres à la chaire d'unatomic 
comparée, il l'ambitionna. SIeus li 
ecieoce avait comme une dette à 
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qiicn^ll' d'; la M-.|t.-Hi.iid iM 
écI;tUd.in-.lo<.-i,!..01duMu-T-;u... 
i'v.vwi. ;:n<W 
jHjllvait [>i'Ot.qile 
]>:trcequ il man- 



i.r..t'e^.-..ur. 
pai- t'.irn d 

qiiait d'auiJiieurs, t^ ima;_'itta que la 
publique lui vii.>ndr;iit s'il 



jiarvk'nait a oei^iipcr la ehnire t-i 
renommée il'analmnie comparée. 
Il II demanda, et ni ses cniléïues 
ni le ministre ne surimt la lui refu- 
fier. Quand il y fut immmé, le 
sniipK'.int dos anciens jnuvs l'occu- 
piiii encore, cl loi eours d'an-iîomîe 
cou 1 parée étaient suivi.< conime 
aux temps de Cuvier et de lïhiu- 
ville. Le nouvel élu prit |>bsse.-i-ion, 
l'emphîtliôiUre devint dé sort '^Jo 
suis malade, dit le professeur en 
titre ; monsieur le chef de.^ travaux 
anatoiuirjues, repi-encz le ejurs." 
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Arec Gratiolct, toute 11 jeunesse mc^nt hostile, du parti cUneaî t 

dos Écoles revint, et l'em phi théâtre S'il n'était plus républicain, il était 

se remplit de louvcau. " C'est le elérical, ou s'il n'était pas cMrical, 

moment de mo hien porter," dit lo il était resté républicain. Et que 

successeur zéli^ de M> Duveraoy; ne fait on pas dire aux moli) quand 

et, un matin, quand l'emphithëàtrc On les déitiume de leurs sens pour 

est comble, il ^e présente à l'heure les transformer en injures ! En Sor- 

du cours, et il dit à Uratiolct qui bonne, on a eu les réaîisies et les 

s'appréteàmonteren chaire: "Au- nominaux, et, M)ur ces noms, que 

jouM'hui, monsieur, c'est moî qui <Ic guerres intestines! Les temps . 

ferai la leçon." chanin;nt comme Un mots, mais les 

II commence, en effet, mais à piissions restent et sans jamais 

peine a-t-îl dit qucl<iucs paroles s'éteindre. 

accompagnées de grands gestes, Cependant les dif^sentïmcnts ou 

qu'un premier, un second, un troi- les brigues ne prévalurent pas. La 

sièmeauditeurHe lèvent et sortent; politique ctda il la science, Ctdanl 

une procession suit, et, en moins arma togrr. Pendant 'ces luttes û 

d'un quart d'heure, la salle est renouvelé ce, tels avaient Cité les 

viae. La machine pneumatique déchirements de cœur de Grutiolct, 

est moins prompte à faire i-on qu'en apprenant sa victoire, il 

teuvre. Le professeur resté seul sécria (t'cKclaniationestvéridiquc, 

eu face de Gratiolct et des pri^pa- elle doit être recueillie) : " C'est 

rateure: "C'est un coup monté, trop tard, ils m'ont tué.'' Et eo cri 

monsieur lo chef des travaux aiia- de l'âme était une parole prophé- 

tomiques, dit-il. Eh bien, il n'y tique. 

aura plus de cours, et la chaire Le jour où le professeur prit 

restera muette." possession de sa chaire, un publie 

douleur! pour que Gratiolct immense lui fit une ovation eîialeu- 

dovînt profeBseoir titulaire, non reuse. Tout*» ses joies pouvaient 

pas ou Muséum, maiti à la Fa- être comblées, car dans sa demeure 

cult<? des Bciences, il fallut que la aussi, avaient tressailli des cœurs 

mort frapfât un troisième coup, encore plus prés du sien que ceux 

plus cruel peut-être quo les précé- de braves et dignes élèves. 

dents ; qu'elle enlevât, inopim'- Le succès est une noblesse, il 

ment et dans toute la maturité de oblige; il fuit plus, il entraîne. 

l'âgé, un professeur illustre, Isidore Gratiolct, c'est Icpropre des esprits 

Geoffroy Saint- II ilaire. supérieurs, ne se crut jamais à la 

Mais, dans lus sciences eoramo hauteur de la mission qu'il avait 

ailleurs, une place vide, vingt coni- reçue ou qu'il s'imposait; il ne se 

pétiteura se présentent pour l'occu- tint pas qnitte envers un public 

per. Et l'on sait comment sediscu- qui le combhiit descsfaveurs, mais 

tent les titres des candidats dans les qui peut être aussi en exigeait le 

corporations savantes. Les juges; prix. Il doubla ses labeurs, s'y 

sont à la fois avocats et nceu^ateurs. obstina jusqu'à la fatigue. Il po 

En 1848, Gratiolct n'avait-il pas voulut mémo pas comprendre la 

fait partie de la fameuse légion douleur comme un avertissement, 

d'artillerie de la garde nationale. En vain ses amis, pour la plupart 

commiuidéepar le colonel Guinard.7 médecins, lui disaient; " Rcposcz- 

N'ét:iit-il pas dès lors réimliicain ? vous !" il n'écoutait ni les conseila 

En 1863, ses sentiments ne le rap- ni l'affection. Combien en a-t-on 

prochaicnt-ils pas d'un parti autre- vu de ces Imes ardentes quel'étudo, 
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oomme la terrible fiancée de k \é- 
geode,aeiitraiaéesjn8qn'i l'abîme! 

Et TOili qu'un miniatre, qni 
semble ignorer qne le repos forti- 
fie, annonce, promet à un publie 
avide de BSToir, un supplément aux 
coara ordinaires, des confërencea 
dn soir, alternativement soientiS- 
ques et liitéruires, dans le vaste 
eniphitbéâtre de la Sorbonne. Ap- 
pel est fait aux maîtres de la parole, 
à l'élite des professeurs, aux hom- 
mes de bonne, volonté, mais avec 
choix et discernement toutefois ; 
on n'entend pas ouvrir l'arène à 
toutes les opinions. 

Qratiolet est dét^ipriô par sa ré- 
nommée populaire, il est prêt l'un 
des premiera. Le 4 mars 1364, 
il fait une conférence tarlhatame, 
tapliice dan» la création; lebmit 
en retentit encore. Le 20 janvier 
dernier, il prend pour sujet lu 
phifsionor.iie. et sur un thème en 



apparence artistique et mondana, il 
fait une le<^D de naute philosophie 

et de profond savoir. Cette f<H8, 
les amis de madame Gratiolet (ins- 
piration vient d'en haut) voulurent 
qu'elle entendit son mari. Elle 
était la seule, an moins dane son 
eerclc intime, qui ne connût pas 
sa gloire, qui n'eût pas été témoin 
de ses triomphes. On prépara 
tout à l'insu du ninUro dont DU 
redoutait le oelo conjugal. Si la 
modestie est la pudeur do l'esprit, 
elle est bien plus encore celle du 
cceur. Madame Gratiolet enten- 
dit donc si)n mari, comme autre- 
fols P:iriset avait entendu son 
élève ou «071 maître, en se cachant. 
Quelle joie elle recueillit ! Son 
àiuc fut ravie jusqu'au ciel,.. Pau- 
vre mère, c'est là que tu retrouve- 
ras celui que tu pleures ! 

Oh, Fi.ANn]N. 
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UN SALON DE PARIS 



Dans an pays et dans un Iwiiiiis avait lu le liire d'un pir 

où la vie commune de la plupart des Ici, c'est (j-i-idriigiiita 

gouvernements est de quinze à dix- faut écrire j (|iiaraipte Ion 

huit an*, n'est-ce pas une chose vrai- qui cnt vu niiiire el mou 

ment merveillmse que l'histoire d'un tauralion, le gooveir 

salon prolongée penJiint qu;irante .Tu ll-it, la République c 



•s î Qu'aurait dit Tocii 
écrivait, il y a bien des siéclB*, avec 
une mélancolie et une graviii' 
veraines celle lijne si souvent 
duite depuis : Qnindecim 
grande morlalU ani ipaliui 
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nombre àes bcmines iii~iinguëa qui 
ODtjoué un lûle dans dilïûrenle» 
phases <le notre LUtoin: coDUmpo- 
rune. 

Son fiiilnn n'a pas tcuji.urs é é 
abrite par le même toil ; il a ctianpé 
plusieurii fdls d'Ijâlel et Je maison, 
et, la saciiù (le Mme Aucelol et le^ 
fantaisits d« M. llsuiâniann et srs 
bouleraids aidant, il en cLangera 

ses vini^tiaiion". un centre où se 
sont renconta'es les per>ounc& à qui 
la naissance, U po>iiiun, le talent, la 
reDOmiiiée ou la vngiie doi.nak'Lt ou 
donnent celte nctoiit:ié publique du 
privée, qui font recberclier les 
hommes ou les rtmmes dans \k 
monde. A ineauie qu'cllif voyait 
passer sï» flgiiroH dont un grand 
nombre out été tliatëes du livre de 
la vie par la main de U mort, elle 
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bum et en même leinp» (.Ile nol<iit 
lei obT^ervations que cliacun de ces 
personagesluiinspiiail. Cette dou- 
ble pliotographie physique clnioiuk, 
ces noies et ces esquisses qu'elle tra- 
çait pour cile-mènie, elle vient de 
les confier aujourd'lmi à la poMé- ilé, 
ijans UD cuviage plein de charmes, 
d'intérêt dont iliaque pdge évcque 
un souvetjir, liélas*! ou peut dire la 
plupart du leiiipit une ombre. " Ce 
iivie, écr't-elle, dans .-on inlrodu 
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soir et des souvenirs qui nie iesi<nt 
du JDur qui va bientôt finir. Par 
une circonstance toute particulière, 
j'ai pu fuer Cfs souvenirs à des 
dates précises, et mettre une e.-péte 
de signe! au livre du temps. Ce 
livre. que eli:ienn lit sans iiilernip- 
tion, a pou:tcii;t bien des p»ges ella- 
cées. La peinture, qui a cbaiinc 
tant d'btures de iiia vie, me Ini^'se 
encore une rare et dnui:e satisfac- 
tir,ii: des lablrhux f^iis par moi à 
dilTéit nies époques ine repié-enlenl 
1ei peisrinnes qui f.f'ijutntaient ba- 
bituellemchl rai luiiiton au moment 



oti je les ai peintes. Souvent oo 
m'a pres.-éG d'écrire quelque chose 
pour faire connaître ces personnages, 
leurs rilualioiis, leurs raractéres, 
leurs ouvrages tt les ëvéï^emenls 
qui se raiiai^nl i leurt noms on 

tais. C'e^t SI d.ilîcile de parler de 
soi et de mh contemporains ! Qui- 
conque a fait le tiur du monde ou 
le ttur de la vie sait combien les 
voyageurs s'inr.oininodent entre eux 
pendant une l^mgue roule. II en 
est de maladroiis 






oITrn: 



d'autres qui vouh accablent i 
poids pour f4: mieux mettre i l'aise 
et, surtout il y en a qui Tondraient 
toute la pl..ce i tus icut seul;. 
Jii.'isi, lorsqn'iio aciiôve le voyage 
et qu'on soit tout coiilusioiiné delà 
vniture, être complôlt-nx ni impar- 
liil est une ch'se bien late, et voir 
ses compagncii> tels qu'ils tont tit 
ULie affaite astez difficile. l'oni-Uot 
c'est ce que je veux faire, car ce 
qui est raie et dilTicile a seul quel- 
f|ue valeur. " 

J'ai cité les lignes piécèdentes, 
spirituelles et obives à la fois, parce 
qu'il (st bon de se les rappeler en 
lisaitt plusieurs des porlraits tracés 
piir Mme Aucdot dans l'histoire de 
son salon, xi\i\ quatre gouveme- 
n)enis: la rei- tau ration, l'établisse- 
ment de Juillet, la république et 
l'empi.e. Si parmi tant de portraits 
tracés avec une rare fîdéliié par ce 
pincpHU plein de fices^e et qui pos- 
»6de le (ion des nuances, on en ren- 
contre çi'i et li où le peintie pousse 
l'indulg' nne et l'optiiui-me jusqu'à la 
complai^iice (t àla f i blesse, j'ima- 
gine qu'il s'agit alois de gens adroits 
qui se sont bien tenus djn; la voiture, 
et qui, au lim de prendre la place 
(lu peintre, lui oui lais.-6 une partie 
de la leur. Quant nul maladroits 
qui mareli'Mit b utdlement sur le pied 
des amours- propres qu'ils rencon- 
trent et qui disent la T6rilè auî ih- , 
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^lait au lifii du ccmpliment qui cba- 
louille du cœur l'orgueilleuse fai- 
blesse, tnalhbur i eux ! 

Certainement, l'auieur a eu l'in- 
tenliaa d'fitre toujours impjr.ial et 
sincère, mais si elle ne réu<&it pas 
toujours, tant pus pour ceui qui ne 
lui ont pas inspiré celle bienït-illance 
Hiù aide tant à rimparliali<6 1 

C'est préci;èmanl paice que j'a' 



une chambre, car dés lors, il fallait 
se cacher pour obéir à Dieu ; et le 
refu!* du serment civil le conduisit 
plus tard ïur un de ces panions de 
Ructiefori, enfer de main d'hommes 
où ceut qui ne mouraient pas é'aient 
plu!i mallieureux. j 'ajouterai 
lïiilsions lévolut' 
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spirituel et rempli d''anecdotes tour 
à tour amusantes ou louchantes qui 
aideut à comprendre Thisloire inti- 
me de cotie timps, que j'ai voulu 
fdire d'avance celte réserve. Je 
tiens d'autant plus à la formuler que, 
parmi les personnage* sacrifiés et 
probablement parmi les voyageurs 
ÎDCotnmodes qui ont voyagé avec 
Mme Ancelot dans U voilure con- 
duite par cet. impilofable cocher 
qu'on appelle le temps, je rencontre 
trois de mes anciens amis, M. l'abbé 
de Fél-!lz, qui m'accueillit avec 
beaucoup de borné dans ma pre- 
mière jeunesse, MM. de Genoude 
«t de Lourdoueii, dont je suis le 
collaborateur à la Gazette de 
Frimce. 

Mme Ancelot parle avec une 

frande légèreté de H. l'abbé de 
eletz qui, suivant elle " n'avait 
guère de son état qu'un petit collet 
qu'il ces'a même de porter pendant 
les dernières années de sa vie." 
Si l'auteur d'un Sidon ik l'arii 
*'était mieuï informé, il aurait su 
que l'abbé de Féletz avait préludé 
à ta vocation de journalisie par le 
martyre. Elevé pour le sacerdoce 
avant la Bévoluiion, M. de Féletz 
avait pensé, en chrétien convaincu 
qui ne croit pas que le péril puisse 
dégager, et en bon gentilhomme qui 
j voit uD engagement de. plu^, qu'il 
devait suivre, après comme avant 
la Révolution, la carrière ecclésias- 
tique à laquelle il était destiné. Il 
reçut doue le; ordres, en 1792, de^ 
.lUaios d'un èvèque insermenté, dans 



lions sacerdorales, il défenitit tou- 
jours le clirisiiani.sme avec sa plume, 
et qu'une mort ton le chrétienne cou- 

Quant à IMM. de Genoude et de 
Lcu:d)udx.J'ai peur que Mme An- 



celot t 






Iles qu'elle écrivait sur eux i 
l'époque où elle les voyait. Sui- 
vant elle, M . de Lourdoueix " aurait 
voulu reculer jusqu'au moyen-â^e et 
il ne voyait point de salut hors des 
principes austères de U religion 
chrélienue et hors du droit dirin de 
la royauté exilée. '' Hors des prin- 
cipes austères du christianisme, lous 
les chrétiens en sont là. car le Christ 
est venu dans le monile pour appren- 
dre aux hommes à taire des bonnes 
acrions, et non des phrases vapo- 
reuses >ui' le néo-cbrisiianismr-. Mais 
tdus ceux qui ont lu les livres, les 
articles, les brochures de M. de 
Lourdoueix, ce puissant polémiste, 
savent que, tout au contraire, il pro- 
testait sans cesse contre le droit 
divin, et lui subslituuit le droit na- 
tional. On ne peut être vérilable- 
ment plus malheureux dans le chois 
des reprochfs que nt l'a été, en 
cette occasion, l'auteur i' Un Salon 
de FotU, car, â celte époque, on 
accusait MM. de Genoude et de 
Lourdoueix. non pas comme Mme 
Ancelot, déire dei espiits rétro- 
grades, mais d'être des esprits Irop 
avancés; uon pas de réelamer trop 
pour le pouvoir, mais de donner 
irop à la liberté. 

Quoique nous soyons dans un 
temps où l'on ne se .■■ouvieni guère, 
il n'y a certainement personne, ex- 
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ceplè Mme Ancelot, qui ait oublié 
que MMi de Genoude et de Lour- 
doueix Turent les premiers i deman- 
der la réforme politique et le vulc 
universel. La sfule circcnstance 
atléDuante que je puisse accorder à 
l'erreur du jugement exprlir-è sur 
ces tleui 65)11 its si vifs et si hardis, 
c'est que Mme Ancelot, dans le 
temps dont il s'agit, trouvait pleins 
de sa^e»se lei projets de M. Can- 
tt|rii, l'o^ejTjo de l'uiopisle Fou- 
rier. Evidettimenl l'aimable auteur 
n'avait pas eniiéremeDt écbapj'é à 
cette espèce de mahria inttlleclu- 
eile qui sévissait sur beaucoup d'es- 
prit!',, et \t jw/pîllonnc, c'est ainsi 
que F'iuiier appelle la fantaisie, em- 
portait sa pitime à bfiile abattue. 
Le resie des détails qu'elle donne 
sur lesalotideM.deGencudequ'e le 
présente comme une f-pèce d'antre 
d'intolérance où théâtre et comé- 
dierti étaient ■mavd'its n rxcwi- 
munies, D'e:t pas plus exact. Dnns 
les années lointaines dont tlle parle, 
it 7 avait à la Gaftle de Fronce 
un feuilleton dramatique dans lequel 
OD louait les bons ouvraucs ft l'on 
critiquait le.^ mauvais, ce que hf^ au- 
teurs, objets de ce blâme, ont rare- 
ment paidoiiné. Quant à M. de 
Genoiide, c'était le plus tolt-innt de 
tou* les hfinintes. Je l'ai vu a-'is- 
ter chez ^fme la vic.mtes-e Edouard 
Walsh à ime soirée ou .Mde llacbtl 
récitait une scène du Ci/ma. 
Toutfs le» opinions étaient re^uos 
dans le salon et à la table du iliiec- 
teur de la Gazette. J'y al nn- 
cootié M. de Lamartine, ^I. Lsffile, 
M. Odilon Harrot, I\I. MauguÎD, 
et je me suis essii; a sa table un 
jour cù Mgr i'archenîque d'Avi- 
gnon était l'iaré entre le eûWlire 
Arago et M. Cn-mieui, qui dit à ce 
sujet, avec ceUe audace spirituel'e 
qui le caracicrise; "Monseigneur, 

Jèsus-Cbrist, entre les deux larrons'' 
Mme Aecelot ne peint pas avec 



plus d'exactitude le parti légitimiste 

dans son ensemble que quelques uns 
de ses hommes. Elle veut qu'à 
cette époque il ait reconnu M. de 
Geooude pour non uniqu^i et suprê- 
me chef, à qui tout le monde de- 
mandait le mot d'ordre. Kt que 
fait-elle donc de Chateaubriand, de 
M. de Villèle. de M. Berryer, du 
duc de Noaill^, du duc de Fit«- 
JamesT Que fait elle de la Quoti- 
dienne et des autres jouruaux du 
parti ? Je sais que nous sommes ans 
yeui de Mme Anceloi une collec- 
titn de vieilles horloges, encore asset 
bien dorées, mai.s qui ne marquent 
plus l'heure. L'heure de la fortune, 
cela est vrai, il 7 a longtemps que 
nous ne la marquons plus, mais 
c'est que l'aiguille est resit sur 
l'heure du devoir. Je comprend* 
qu'il 7 a quelque rudesi^e à ctilquer 
ain>i un livre que Mme Ancelot 
dédie à la société où elle a vécu, 

mélancolique adiiu, et apiès tout 
une fi mme du monde n'est pas 
obligée de comprendre grunit cho.se 
it la politique, mais c'ist prCeisé- 

général des ai, ec dotes vraie-, qu'on 
j rencontre un giand nombre Ai 
pages cliarmanttp écrites avec goùl, 
virveet tal*nt, et qu'il sera beâï- 
ctup lu. que je n'ai pas cru devoir 
hisser sans rtctificuiion des juge- 
ments erronés qui attaquaient mes 

Qu'on liie, par exemple, dans un 
Sa!o)i foui la Reslauration, le 
portrait si spiriluelltmeiit tracé de 
ParcfVal de Grand-maison, qui, 
pendant que les gouvernements s'é- 
levaient et tombaient autour de lui, 
ne .''ongeait qu'a faire des vers, et qui 
te réfugiant dans le poëme épique â 
fcoiiariie ans, fil ii 1,000 vers sur Phi- 
lipi>e-/iuaustc, et en projeta 24-,000 
sur Napoléon, auxquels devaient en 
suecéd.r 24.000 sur Charleraagne 
lorsque tout à coup il fut oblif^è de 
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renoBoer à l'épopée et i la vîp, 
parce que les trois derniers audi- 
teurs qui lui 'restaient à !^es Ters, 
I^efebrre par amitié, Lacretelle par 
devoir de parenré, et le comte de 
Kocbefort par dévouement pour la 
poésie classique, étaient inons i la 
peine ou s'étaient prudemment 
évadés. Lisez la réjouissante anec- 
dote sur le père "Lk Beau, qui était 
fort laid, mais qui se sou renaît, arec 
un indicible orgueil, d'avoir été le 
cuisinier en cbef de Nspolèon, et 
d'avoir préparé le dîner aii?u'le que 
Us trois emperturs dégustèrent à 

être ému qu'égaré, lisez hs pages 
tou c bail Tes consacrées p:ir i^Ime /tn- 
celot A Delphine Gay, à Tl.éodore 
Jou(rro},au prince' CzartorîsLi, à 
Aleiis de Tocqueville, qui lut un 
des visiteurs les |<lus distingués de 

Dans ces pages et dans beaucoup 
d'autres on rdrcure les qualilés 
précieuseï d'un esprit observateur 
et fin, d'un cœur naturellement afîec- 
tueui, d'une plume qui sait exprimer 
ce qu'elle veut dire et laisser 
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contre enfin tous les dons heureux 
de la nature cultivés par l'élude et 
mûris par l'ecpérJence de la vie, 
auxquels Alexis de Tocqueville ren- 
dait un hommage auquel je souscris 
' de tous points. Je veux citer un 
fragment de sa lettre écrite à Mme 
Ancelot, le S décembre 1S57, au 
Eujel d'un de ses ouvrages qui est, 
on peut le dire, le précurseur de 
celui-ci. 

" J'aurais àù vous écrire plutôt, 
chère madame,.disait-il, car je vous 
dois de grands remerciements pour 
la pensée que vous avez eue -de 
m' envoyer votre petit livre : tes 
Salotu de Purù, foyers éteints ; 
mais j'ai voulu, avant de vous remer- 

* lue, j'ai voulu vous relire ; ceci voui 
dit assez quelle est mon opinion sur 



votre œuvre. Je la trouve d'une 
lecture charmante ; vous n'avez 
jamais fait rien de mieux, ni même, 
j'ose le dire, d'aus-i bien, parce que 
vous êtes vous fnème et racontez 
vos propres impressions avec cette 
vivacité et cette couleur, qu'une im- 
pression personnelle peut seule 
donner. Vous avez jeié dans cet 
ouvrage beaucoup d'esprit et sou- 
vent des aperçus profoiids sur cer- 
tains côliîs du cœur humaia. 

" Le chapitre sur Nodier, suitout 
dans sa |iremière partie, m'a paru 
enrre autres excellent. A mesure 
qu'il aimait et qu'il estimait 
vtoinsltslumtmesyillea iouailda- 
van(agt. Quelle rérité triste et , 
profonde dans te Irait et à combien 
d'auiree qu'à Nodier pouvait- on l'ap- 
pliquer ! Personne mieux que vous 
ne pouvait peindre Mme Kècamier 
et itënétrer austi profondément dans 
le labyrinthe de ses diplomaties. Il 
fallait être femme pour bien com- 
prendre ce génie tout féminin; le 
plus habile d'entre nous est un sot 
en pareille matière. Mais si je re- 
conniis qu'il y avait dans Mme Bé- 
camier un abïme de petites passions 
et un art allant jusqu'à l'arlilice, 
convenez qu'il y avait au -si uugoûl 
réel pour les choses de l'esprit et 
une grande lidélité à ms amis". 

Ce qu'Alexis de Tocqueville disait 
des Salmis de Paris à plus forte 
raison peut-on le d>re d'un Salonde 
Paris, du propre salon de Mme An- 
celot. Sts plus chers souvecirs se 
sont ranimés pendant qu'elle écri- 
pages ; les ombres d 
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rcr, les couleurs effacées des tableaux 
du pa^^B se sont ravivées, ses joies 
et ses douleurs lui sont apparues, et 
il est résulté de cda un lirre qui 
attache, émeut, instruit et captive, 
parce qu'il parle à la mémoire de 
ceux qui ont vécu dans ce temps et 
à l'imagination de ceux qui, en pleine 
pré-eni, n'ont pas 
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cofinu le passé. J'aurais pu rendre qu'elle trourera peut-l^lre un peu 

moi-mÈme ce lémoignage à Mme austère, et c'est pour «la que j'ai 

Ancelot, mais j'ai peosé que des emprunié les parolfs d'Alexis de 

louan|;es Teuues d'ui] homme qu'elle Ttcqunville pour h louer. 

a connu et aimé lui seraient plus ' 

agréable que celles d'un critique '■' '-'«wn- 
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JVus l'iionneur, vers 1637, de connu Mgr Wi^eman autrement que 

rencontrer k docteur Wisemnn ; il par ses ourrages ; j'ai vu l*ljon>[ne, 

n'était pas encore prince de l'Ëglii-c ; j'ai convergé «vec lui ; j'ai vubiilter 

il venait de pubier son prei:ilcr ou- le feu de son regard avant qiiM lût 

vrage L'v/ures on ihe piùidptil amorti par l'âge et ïurloul pjr le 

doclriries cif tlie cith'Ji': Chiirck, travail; j'ai eulendu rucceut sjm- 

que je traduisis deux ans aproK. Je palliique de sa Tt:iK ; et ces soutc- 

fus frappé de deux caractôre^ de sa ijirs toujours vivants dans m:i mê- 

phfsiononiie : ler.ijron rie vive inli lli- moire m'aideront a tracer avtc plu» 

gencequL étloceluit sur son froiit, et de lériié peul-âlre Te-quif^e i!e 

la glace bieiiveillanledesiin ^DUIi^e. celle grande figiui', qur l'Kglise 

î>a eonversa'ion, alimentée fisr une d'An^li lerie a perdu, perte cruelle 

érudition profonde et Hiiiuire par liveiuint resseitie pur rCglise ca- 

un esprit qui remuait lou!<'S les tivilitjui' tout entèie, qui iigin'n^t 

questions, ctiiil inlcrrs^an'e et va- le c.ndinnl Wiseman cuinme un de 

vée. Il l'orlftii r.otre Iji.^ue avec ms (la!i,ln;aux. 

une rare l>irrlilé et une tniriclL-n Mc^h.-^Wjvpimndeùceniîalt d'une 

remarquable, quoiciue avec un 't ::■ r iinl.le fiimi le irlani!iiis-.qiiipi>->i'itait 

accent. S.-> iiniiicrcséiaieiitunû,-s (Jrjà d , ],r; iiiii^rû, J.iiï le cufflû 

H fngagiatiii's; sa laille i'iaà t'!i:- d'IÀ-n an qui'ziùine >ii'ele, i-i qui 

vée, tan inninlien ]iUin de diniiilé, compte tt:c(iic uti uieinbie dont la 

snn ^^s'e iniijeMuiut, Dieu s.Tii- nobUs-e i-t rebau-'ùi; par le litre 

birtirie |>ri-,i;irrr des lors au f;rjnd tie barntinel, wr Wdhain Wis.man, 

voie n'i'il licvaj! l'iippi-li-r à remplir capiL^iiie i!e la maiine roiale. Issu 

dan^ VE0 s.-. lle;iii:s, j"eiis entore d'une branche cadelie. James 'Wi-e- 

d« l'^in en loin qiielifue> rnpr,')riH in.iii, j'èie du cardinal, avait fondu 

avec lui. Lorsqu'en 1S30 il publia ime grande maison de commerre à 

tes Cfi»f,rnices STr Us cé.-'-><,oi.ie.i têvillc avec iinn succur-al.^ À Wa- 

rfej/n stmuiir sutfte à [l/,me,\\ teifard tn Iiland.'. Il aiait épouse 

m'en envoja un ixemjilai:c avec mi-s iiiao^e, is-uc tlk-mème d'ui>e 

en m'«n^a<ieai)l a traduire ce livre, les coi ^l^Jalions prolesianto qui 

comme j'avais iraduit>oiipré<'('iIent mil ûrei,i sa iaalli'Urtu<e patrie, 

ouvraoe, ce que je ne pu'i faire ù pjs.'OJe encore un ci àteau t^ans le 

(n-^e de circ«n><ance< q^i'il e^I it.u- comlc de Kilk^ i:nv. Mistress Wise- 

tile de menlionner ici. J'ai donc inan suivit son u'iari i Séville : 
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fut aimi que Nicolas Wiîeman 
naquit «n Espagne le 2 août 1S02. 
Sa première eofance s'ûcoula à 
Sé?ille ; innis dès l^OS, on le 
trouve âgé d'un peu plus de sÎK ans 
dans une pen&ioD de Wattrlb: d, et 
en ISIO au collËge caihulique de 
Saiot-Cuthberl, à Ushaw, priis de 
Duibani, où il termina ses bumani- 
tés, et où il eut jiour professeur 
Lincard, l'illuslre historien, ^es 
études avaient été brillâmes et ^a 
TocalioD pour le i-acerJuce s'annon- 
çait d'une inanii're si elaire, qu'à la 
fia de l'anDL'f 1818 ses parents 
renvoyèrent à Rome où il de- 
vint petisicDnaire du Collège an- 
gliîs réceuun. nt fondé dans celte 
vUle. 

Ce fut à Rome que Nicolas 
AVisemau fiE (es Études de tl.éologie, 
et son talent donnait dtjà tant de 
proineïSES, qu'il eut Thonneur en 
1819 de prCclier devant lepipel'ie 
VU. Ce saiot ponliie vit donc k 
radieuse aurore de ce tuknt dont 
Léon XII, Pie VIII et Gièg'ire 
XVI devaient voir IV'claiant midi, 
et noire auguste Pie JX le splen- 
dide couc liant. PendjLt bw ans 
Nicolas Wiseiiinn suivit à Rome 
son cours i!e ibéslogie, et en 1S2-1, 
dïuï moi-, avant d'avoir alteii.t ta 

litre de docteur. Ce' fut en 18-25, 
à l'â^B de vtngt-irois aîi^, qu'd en- 
tra dans IfS o. (1res sacrùs. 

liome est de toutes 1. s villes celle 
<iui a le plus d'tncouragemfiils pour 
le talent, quand le talent i-st uni à 
la vertu. On parlait déjà, diins les 
centres inttllcclucls de ictte lille, 
des espérances que donnait à. 
l'Eglise ce jcuue piètre anglais qui 
réussissait i^g^ilement dnn? la tln'o- 
logie, la linguistique it les^cieuccs, 
et OD Bui>urait liii'n de son avenir. 
En 18-^7, le docteur Wiseraan 
était professeur de langues orienta- 
les i l'univtr^iié de Rome el vice- 
recleur du Collège anglais dont il 



levait été un des premiers élèves. 
En 18'J9, il devenait recteur du- 
même établissement, et bienlAl après 
il publiait un ouvrage d'érudition in- 
titulé Hora Syriaca, fruit des lon- 
gues éludes qu'il afail faites dans la 
bibliothèque du Vaticun. Dés lors 
s'annonçait la tendance de son 
esprit à faire servir la science à la 
démonstration de la vérité religieu-e, 
et il a raconté di'puis,d'une manière' 
loucbanle, dans la dernière de se^ 
Conférences sur Its rapports en~ 
tre la science et la religion rivéléer 
comment le pape Pie VI H l'encou- 
ragea & marcher' dans cette roule 
où il était résolument entré. -'IL 
y a quelques année», dit-il, je mis 
comme préface à une llié>e conti- 
nua par un tiève de jnon établis^e- 
mint une dissertation lulijie de dix a. 
douze pages sur U nécissilè dt 
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lifiqnes aux études liiénlogi- 
ques ; j'y pasM s en revue les difl'é- 
renies biauclies d'études dont il ist 
question danîCPS conféi euce!*. i\loi> 
tssai fut biealût traduit en i'alienet 
imprimé dans un journal sicilien. 
Etant allé quelques jouis a|>:i-s visi- 
ter le défunt p^ipe Pie Vill, qui 
était tTés-i.ivaiit dans les liirérnlu- 

olfirl, selon 1* usage, imrt copie liu la 
thè^e prépaice pour lui, j'en vis miu 
aude copie sur sa table. Il m'ap- 
prit alors, dans les tei mes les plus 
obligeants, qn'ayunt entendu pailer 
de mon peut e.-sai, il se l'était pro- 
:ljamp, el il ajouta l'u 
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ilevé à l'Egypte tes dépouilles et 
vous a,vez i.rouvé qu'elles app.;rlitn- 
Decl au p:.'upl.; de Dieu " 

O'eït ain^i que la papauté et 
l'Eglise npjiiéliendent Ifs lumières: 
en cm: enrageant ceux qui se livrent 
aux étuil<'S scientifiques, en inaînle- 
iiant dans la grande université de 
Rome, comme le rappelait le doc- 



teitf VViseman, cette chaire de 
Fisica saca, destinée à défendre 
PEcriture, au mojen de^ dëcuuTer- 
les modernes de la philo&a|ihie natu- 
relle. 

Le docteur Wiseman reparut en 
Angleteire en J835. 11 donna une 
suiie de eonlérences ùLondresdjns 
la chapelle royale de Sardaigne, pen- 
dant l'Avent de celle année, sur 
des questions conlrover-sées entre 
le catholicisme et le protestantisme. 
Dana le catême qui suivit (ltJ36), 
il entreprit, *ur l'inritation du préfet 
«postoiique qui gouvernait le dblrict 
île Londres, un nouTeau cours de 
conférences, dont le sujet fut Tauto- 
rité de l'Eglise. C*s conférences 
froduisireci un effet prodigieux. 
Les protestants, attirés par la répu- 
cation de l'orateur, s'y portèreni en 
foule, et elles furent suivies de nom- 
tireuses conversions. Le docteur 
'Wiseman parhiit sur des questions 
'qu'il avait mûrement étudiées ; 
mais il improvisait, et le caractère 
«l'inspiration et le mouvement que 
<Ionnait i ses paroles ce genre d'en- 
seigne ment, où la pensée arrive aux 
auditeurs en échappant, pour ainsi" 
dire, & l'étreinte de l'âme, ajouta 
à l'etTet de ses discours. Ses coii' 
fërences, quoiqu'il les ait revues 
avec soin, complétées et coordi.n- 
iiées, piur rectjjier les copies manus- 
crites faites d'après une sl(!nogra|)bie 
ineiacte, oi>t conservé quelque chose 
«le leur premier caraciére. Les 
«ODférencts sur l'autorité de l'Eglise 
«onsidi'rée comme la régie de la foi 
catholique forment la pretnière et la 
plus iniporranle partie de cet ou- 
viage, un de.s plus remarquables 
qui aient paru depuis les Varialivis 
(le Bossuct, et l'un de ceux qui ont 
le plus contribué aui progrès du 
L'alholicisme eu Angleterre. 

Peu de l*mp^ après ces conféren- 
ces, le docteur Wiseman, publia son 
TraUé de la sainte Emfiaràtie, 
"jui devint l'objet d'une cootroverse 



entre lui et le révérend Turlos.ruD 
des ministres les plus accrédités de 
l'Eglise protestante, controverse où 
le talent et la siijiériorité de dialec- 
tique du coniroreisiste catholique 
brillèrent d'un nouvel éclat. 

Dans le carême de 1S3'7,le doc- 
teur Wiseman doiitia à Kome des 
Conférences sur les ntpports entre 
ta sciciKe et la leligion TévélU. 
Après avoir défendu la véi île dans le 
sein du christinnisme, cet infatigable 
alhlèle défendait le christianisme 
même contre ses ennemie du dehors. 
La persécution que l'empereur Ju- 
lien avait imaginée contre le chris- 
tianisme naissant, en voulant élever 
une muraille inlrancliiisable entre 
lui et la science, a recommencé de 
nos jours. On veut bien que le 
christianisme soit la véiilé des igno- 
rants et des faibles, mtài à coodition 
qu'il y aura une plus haute et plus 
sublime vérité pour les savants et 
pour les forts. La question que le 
docteur Wiseman traita avec au- 
tant d'éloquence que d'érudition est 
demeurée la question de l'époque, 
el les belles paroles par lesquelles 
il ferma le cours de ses conférences 
n'ont rien perdu de leur à propos. 
Après avoir successireinent inter- 
rogé la géologie, Tanthropologie, 
raslronomie,lacnroaologie,1'arcueo- 
logie, la linguistique, les Utléralures 
anciennes, et prouvé que toutes les 
découvertes fuites daus ces diverses 
branches des connaissances humaines 
viennent, comme des témoins irré- 
fragable s, confirmer le sens de» 
Ecriiures, l'illustre conFérenuier s'é- 
ciie: "L'antiquaire, lorsqu'il dé- 
pose dans sa collectiou une nouvelle 
médaille et qu*il la déchiffre, ne 
sait pas,jusqu'au moment où i) réus- 
sit dans son travail, quels renseigne- 
ments celte médaille lui fournira 
bur les anciens temps. L'orienta- 
liste pâlit sur des parcbemics à demi 
effacés, sans savoir quelles lutqiéres 
il/ trouvera, sur les coutumes de Tan • 
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tîqnité, josqu'i ce qu^il ait pénétre de glorieux philos<^hes, de grands 

l'obscurité de ces textes mystérieux, orateurs et de savants cëJëbres, 

L'UQ et l'autre ne poursuivent point pour donner plus d'autorilë à ses 

leurs études avtc la pensûe que ce paroles, exhorte- t-il les catholiques 

qu'ils décoUïtiroDt pourra serïir au en général et le clergé en particu- 

IbéologieD. Mon idée sj-slémati- lier à entrer dans ces études qui 

que a été de recourir surtout il des doivent fuire servir U science ait 

auteurs qui, eu fai'^nt leurs redier* triomphe de la religinn. ■' Ce nVst 

cbes, ne s'étaient pas le moins du point, s'éerie-t-il, par des raiionoe- 

monde préoccupés îles avantages raents abstraits que nous fiersuide- 

qui pourraient en résulter pour la rons au genre humiin que nous ne 

dt^monstration de la vérité du cbriS' craignons p.ts les progrès de l:t 

lianisme. C'est au savoir inditTé- science ; c'est en allant au-devant 

reot OU même au savoir liotlile que d'elle, ou plutôt en !'acconipa|;naiit 

je suis allé demaniler mps preuves, dans sa niarclie progres-ive, en la 

Or, si tous les iravaun de la science traitant comme un ausiliaire et 

indifférente ou même hostile sont comme une amie, et en faisant voir 

venus, comme je l'ai prouvé, confîr- que nous l'avo la eniôlée sous notre 

mer les vérités révélées, celles-ci drapeau... Grands et petit*, tà- 

n'ont rien à appréhender de il é cou- tons-nous de prendre p>rt à l'ac- 

vertes ul'érit-ures. Qu'on le remar- eompliWnient de cette noble tàclie. ' 

que, en (ffet ; la science à ses débuts II est uu pouvoir du chacun du Jaire- 

éveille quelquefois le doute, mais à servir ses études littémîres au jiro~ 

mesure qu'elle marche, ce ruage se ei^s de ses études reli|;ieu«s et k 

dissipe, et ses progrès la mettent ralVermissement d-4 ses sainteB- 

d'accord avec l'enseii^nement sacré, croyances, alors môme qu'on ne se- 

Nous arrivons ainsi à considérer la rail pas dooé des talents në':essai- 

reJigion comme le lien qui unit le res pour augmenter la somme d'éri- 

Tisible à l'invisible, et qui relie ce dence générale qui doit servir ai» 

qui est révélé à oe qu'on peut dé- bien [)ublic. Nous sommes tous 

couvrir, comme 1 explication de lou- destinés par la Providence à être 

tes les anomalies et la solution de comme des lampes qui biùlent dans 

tous les proLiléioes. Eile nous appa- l'Ëgli'e, et nous devons, ]iar consé- 

rait comme l'olivier, cet emblùme quent, entretenir la lumiùre de ces 

de la paix, ain'i décrit par Sophocle lanipesen y versant sans ce>se une 

dans son QCJipe d Uolimei " une huile nouvelle... D'ailleurs, je ne 

plante qui n'a pas été f.ttnbr par la sais pas pourquoi toute personne 

main de l'bomroe, mais qui a cru douée de talents ordinaires ne pour- 

spontanément etnécessairemenldans niit pas espérer d'augmenter, h 

le grand ordre établi par la sige^se l'aide d'un travail persévérant, e 

créatrice, nne plante redoutable, i tré'^or commun des preuves de U 

ses ennemis, et ^i profondément en- vérité, lla'is ces éludi's il j a des 

trée dans le sr,l, que nul homme des chemins paisibles et retiiés oti l'on 

temps anciens ni modernes u'est pi-ut cu-illir d'humbles et agréables 

parvenu À la déraciner." plantes diiit les parfums seront aussi 

Aussi l'illustre écrivain, groupant doux sur les autels de Dieu que le 

autour de lui saiiit Chrjsostome, riche enccn* composé avec tint 

saint Jérôme, sain^ Grégoire de d'art par Dazaléel et Ohlîal. Le 

Nazianze, saint Augustin, saintEer- coquillage bigarré que l'enranl ra- 

sard, saint ïhoolas d'Aquin, saint masse sur la peote de la colline peut 

Anselme, tout ce que l'Eglise compte être quelquefois un aussi puissant 
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tt'moignajçe i'm grand catacljsme 
f|ue les os gigaiilesquts des monstres 
marins dt'couverls par les lecherches 
savantes du naturaliste dans les jto- 
fomltiirs du soi/' 

J'ai cité Ofs lignes oh Nicobs 
Wi.Ttman a mU l'empreinte de son 
âiu^, parce qu'elles sont merveillfu- 
.-em.nt propies à expliquer les len- 
<laiic(s (le sua génie et lei ap|f]ica- 
lioiis diviTMS qu'il en a fai;cs aux 
branches de la litiùtaiure Ifs plus 
opposées. Ne denianden psts pour' 
quoi l<! grand llièologien qui avait 
i'crit Ira Conférences sur les doc- 
trines et le.\ pratiques lespltts im- 
jwrtanl.ts âe l'Eglue aUh- tique, 
le savant illustre qui avait pub'ié les 
Conférences sur ies rapports de la 
science et de la viiiié révélée, se 
rencontrent chez le même homme 
avec rinltlligenl appréciateur de 
l'art chrétien et de la symbolique 
rtli^ieuiP, qui a écrit (en 1837) Ips 
quatre Conférences sur len offices 
et Ifs cérémonies de la semiiine 
sain*.e à Itnnte, où respire un sen- 
liment si vif et si poétique des beau- 
tés morales et littéraires du culte 
catholique, et avec le lomancier 
sacr(i à qui nous devons Fnf/in- 
ia, la Lampe du sanctuaire et 
J.a Pc le cachée, res diamiula en- 
cha'-^és dans l'or le plus pur. Ni- 
colas Wiseman, conséquent aven 
ses principes, a marcl.ë dans toutes 
les avenues qui conduisent à la con- 
quête des ftmes. Noti-scjjlemenl il 
a voulu convaincre, mais il a voulu 
peisuadir. Digne mini-tre du Dieu 
qui envoie à la fois aux pl.iiiîrs le 
rayon éclatant du soleil qui les co- 
lore et k douce rotée qui rafraîchît 
leur ;i°e des.>échée, il a clierci é à 
taire aimer la vérité dont il avait 
«JémoLtré l 'inc ont e stable évidence, 

gélisanl les esprits, s'il n'évangéli- 
•lail pas au.'si les tccurs. 

Il veut qu'en assistant aux offices 
de la umuice sainte, lea tt'Iestes 



harmonies que l'Eglise a éveillées 
dans son riiuel vibrent dans To« 
âmes, que les beautés de ces céré- 
monies et les grands souvenirs qaj 
Y sont altaclios vrus remplissent 
d'enthousiasme et d'amour, pour le 
Cbrist son divin maître. C'est com- 
me un m»gnilîque commentaire du 
Sursum corda. ' En évoquant Fa- 
biila, il vous rend contemporain de 
CCS ma:tyrâ du cliri-tinnisme hé- 
r'ïque, qui sont Its d'umanis les 
plus purs du palais divm construit 
en pierres précieuses- 
Ce n'est pas un esprit spècnlalif 
qui demeure dans les régions de la 
vûrilé ihéologique, c'est t'bomme 
d'^iction de l'Evangih qui met la 
main à la moi-son. S>n intelligence 
merveilleusement douée se plie i 
dut, au gouvernement des inlérSl* 
cnthuliques comme à renseignement, 
à la prédication et à la controverse, 
à la science, à l'art chrétien, à la 
littérature. 

En 1 81.0, le pape Giégoire XVI 
donna satisfaction aux instances du ' 
docteur Wiseman q'.ii lui avait ex- 
posé les nombreuses conquêtes faites 
daiis sa patrie par le catholicisme, 
et il porta de quatre à huit te nom- 
bre des préfets apostoliques de 
l'Arglelerre. Il n'-mma en même 
temps le docteur Wiseniao coadju- 
teur de Mgr. Walsh, préfet aposto- 
lique du district du cïntrc et le pré- 
posa i la direction du collège de 
Saiiile-.Marie i Oecott, priîs de 
Rirmingham, C'était le moment où 
venait de se manifester dnn» l'uni- 
versité d'Oxford ce mouvement du 
pusejisme qui dut son nom au doc- 
teur Pn-ey, professtur de langue 
hébraïque i Oxford, et l'un des 
membres les plus ardents de la nou- 
velle école qui tendait à rappro- 
cher le plu* pos-ihla le protfsiaa- 
lisme du catholicisme, afin de l'em- 
pûthcr d'aller ?e perdre dans les 
gouffres du ratioanalitme et du 
scepticisme, que Bosïuet lui avait 
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indHjués du doigt comme son terme 
lâtal. Le docteur Wiseman suivail 
avec UD ardent intéiét ces Trailis 
JNJMT les timps présertli où l'on 
TO^aît te dçfisiner le mouTemenC qui 
allait donner le dwteur Kemnan et 
tant d'autres esprits éininenis à l'E- 
glise. Il s'spiilsudi^sait d'entendre 
la nouTel'e tcoh', isMie de Vanglica- 
nisme, s'écrier dnns un de ses trac's, 
en partant de l'Eslise catholique : 
" En conleiDpjaDi les magniRceiiccs 
de ce sjsléine, qiiieon(|ue sait rtfli'- 
cbir soupire, en son^eiint que nous 
sommes sépai ts de rmx qui le pos- 
sc^dcDt ; Cum Uilu ns uHnam nos- 
ter esses! puifpiie tu est tel, pli'it à 
Dieu que lu fiis-es des nôtres !" 
Les puseyistes paraissaient tout re- . 
gretter du catliolicismc: l'aulorilé, 
Ta hiérarchie, l'uniiù et la perpétuité 
de la langue îiturtiiqiie, la beauté du 
rituel. Il »mblaitque le ferment Je 
catliolicisme, resti^ au Tond de l'E- 
glise anglicane et écrasé sous le 
poidsdoprotPsIanti.''me,se remuât en 
ébranlant l'édifice sous lequel il était 
enseveli. Les protestants opiniâtres 
commençaient à. Jeter des cris d'a- 
larme. L'und'tux écrivait une lettre 
publique dans laquelle il disait : 
'■' Tendimui in Lativm.; je le dis 
en Téiilé, il v a plus de danger de 
papisme dans l'université d'Ovrord 
que dans le ^Étninaîre de Maynoole 
ou avec Daniel O'Coanel.'' 

A la fdveur de ce mouvement, le 
catholicisme, pour les progré-- duquel 
Mgr Wiseman avait autant fait dans 
la chaire que Daniel O'Connei à la 
tribune, gag,nait clihque année des 
J)rDsél;tt:s plus nombreux et conqué- 
rant, surtout dans 1rs classes élevées 
de la sociéié. d'éclatantes recrues. 
Nommé en 18-19 provicaire aposto- 
lique du district de Londres, puis 
-coadjuleur de Mgr Walsh qui avait 
«té Iraa'féré sur ce siège, Algr 
Wiseman recueillit la succession de 
cedernieren]S4d. A celle époque. 
Je souverain pontife, qui suivait d'un 



œil altenlif les progrès du catholi- 
cisme en Angleterrr, pnl, sur l'avis 
motivé de iMgr \\'i'eman, une grave 
détermination. Il résolut de ne plus 
con>idéi^r l'Angltlerre comme un 
simple pajs de mi-sioii, et d'y fonder 
des dircé-es p iriiciilitrs, en f réta- 
blissant la b'Crari'bie catholique. Ce 
fut en ISfiO quM promulgua cet acte 
solennel. L'Anglelerfe fut divisée 
en six diocèse dont l'uicheréL-lié de 
Westminster dtvint la métropole. 
Le pape, pnur donner encore pitis 
d'éclat et d'efficacité a ce! te grande 

qu'il avait tenue jiiv^iie- la secrète, 
et A nomrna >lgr VViM-man arche- 
vêque de Wtstminster et cardiual. 
Li mère de l'dJustre prélat vivait 
encore ; elle eut le tiniitieur de jouir 
pendant un an des bonueurs rendus 
à son dii;ne iîls, devenu à la fon 
prince de h sainte Eglise romaine 
et métropolitain de >'i\ti|iletrri-e. 

Ceux qui ont l'blaioiie dt; ces 
temps présente à la mémoire sareat 
qi'el mouvement se manifesta parmi 
les pt oti;>tants anglais, à la nouvelle 
du décret ecclésiastique promulgué 
par le pape. Le rieui levain du pro- 
lestanti>me fermenta dan'i les âmes, 
et ce fanatisme de Sf'ctai'e,qui avait 
tant de fois j-n'cipitL' les m Jsses con- 
tre les catholiques, parut au moment 
de se ranimer. On ciid dans les 
ruis: Pus de piipisnie '. à bas le 
pape ! Ao foitery ! iluwn wiik the 
j)'ipe! S. E. Mgr, Wi>emau fut 
brûlé par effigie en costume de car- 
dinal par la muliiiude anieiitée. Oa 
lût dit qu'en traçdnt des conscrip- 
tions dans lesquelles les évêques 
gouverneraient les âmes catholiques, 
le pape eût procédé au partage ma- 
tériel de l'Anfileteire. Le gouver- 
nement anglais et le parlement s'é- 
murtnt à leur tour, et il j eut un 
bill (Ole pour délendre aux évcques 
catholiques de prendre les litres que 
le pape leur avait conférés. Alors 
les timides, toujours disposés à éri- 
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ger leur faitjks^e en prudence, dé- 
cernèrent un breret de témëri'é à 
la sage hardiesse du 5aini-3ége. 
Que ne les avair-on crus ! Pourquoi 
soulever ces difficultés î Ne valait- 
il pas mieux carguer les voiles et 
jeter l'ancre î 

Faibles esprit', qui ne voient pas 
que la barque de saint Pierre n'est 
pas faite peur rester immobile à 
l'ancre dans le port, mais pour na- 
viguer (fans la ^aute mer, en domi' 
nant les vagues irritées ! faibles 
courages qui mesurent le bra< de 
l'Eglise au leui ! Le Pape, qui avait 
saisi le moment ravorablt> de con- 
sacrer les progrés accomplis par le 
tatholicifme en Angleterre, ne se 
troubla pa« de ce vain bruit ; le 
cardiniil Wiseman lit vaillamment 
lé'f à l'orage, il parla, il ôcrivit, 
il expliq'ia, il discuta les arguments 
et [epMNsa les calouiiiics, il brava 
les perd--. Au br;ut d'un peu de 
t'euipi, Its pafsiors en H.', m mt es te 
refroidii>n', la colère tomba. Lts 
e^pri^s lie bonite foi, échiiés par 
VA/prl au bim sens du fit tifîe an- 
glais, écrit luimiii us dans lequel le 
i'£,riJiniil Wi^eiii^in expliquait la :ne- 
1-ure toute sjirituelle prise par le 
faint-^iùge. de manière à apaiser 
toii'es leï ru-Ti-ililiiliiés et à écar- 

rèrful. Le bill centre les liirts 
épiïcopaux lotiiba Lieniût en dé- 
suétude. Les Aiigluis, ït-nsibles à 
lout ce qui ji< ui boiiortr leur nation, 
sentiitiii qu'un pays qui avait eu 
l'honneur 'i*- <li:nner naissante au 
cardii.al \Vi^elnall d^v.il se panr 
du utûiite de cet Uomme illiisire et 
de Testime et cîu risp*-ct dont il 
è'ait entouré à l'iomu et dar.s la 
caiiiolivité tout tudère. Ils corn- 
prirt'i.t, <a outre, l'ar,ititaiie d'avoir 

déralion d'un h' uni;>; i.f re caiac- 
tète et de cei^e intelligente, au 
lieu d'avf'ir siïaire aux passions 
émues de la fouie. A ptriir de ce 



moment, commencent pour le car- 
dinal Wîseroan ces années d'in- 
fluence incontestée, de populiirilé 
vraie, d'ascendant mérité qui coa- 
roDoérent, comme un magnifique 
diadème, s> glorieuse carrière. Il 
a la position d'un régulateur et 
d'un modéraïf ur. I! a conquis dé- 
sormais sa place, il l'occupe jusqu'à 

Tant de travaux avaient affaibli sa 
robuite santé. Cependant le cbam- 
pion sacré de la cause de la vérité 
ne voulut pas déserter le champ de 
bataille oii il avait si longtemps com- 
battu. Les grand" inléré's confiijs 
i, ses mains ne lui permettaient pas 
de se relâcher de son activité. En 
outre, il continuait à se livrer tut 
éludes qui avaii^nl si utilement servi 
la caufe catbolique en Angleterre, 
et on le voyait encore, lorsque ses 
souffrances lui laissaient un ptu de 
répit, monter en chaire pour donner 
quelques- unrs de ses conférences qui 
produlsalet't toujours une vire im- 
pression et déterminaient des con- 
versions nouvelleF. Il ècririt ea 
outre plusii'uis Vies de saints, des 
articles dans la Stvue de Dublin 
et Y HhlGire du quatre derniers 
Papes. Quand le maître qui vient 
comme un voleur, c'est lui qui l'a 
dit, se présenta dcr:iit son servitenr, 
il le trouva occupé à cultiver la 
Ttgne évangûllr|ue. La mort de ce 
grand Iravadlcur fut encore un tra- 
vail, carelle fut précédé d'unelongue 
agonie dans laquelle on vit s'épanouir 
tous SCS ientiments de foi, d'espé- 
lance et de charité qui sont comme 
les fleurs des âmes chrétiennes. Le 
If) lévrier IStJ.'i fut le dernier jour 
de celle vie trop courte, mais si 
lien remplie ; le cardinal Wiseman 
était donc â^é de soixante-deux aos, 
six mois et treize jours. 

t^t■s fut.érailles ont lait éclater ce 
reif.ur d'opinion dont nous avons 
parlé plus haut. Depuis celle du duc 
i!e WetlingloD, Londres, étonné 



(l*ètre traTersé par les pAmpes ca- 
tholiques, n'arajl ru rieq de pareil. 
Les ambassadeurs de France, d'Au- 
triche, d'Espagne, de Portugal, de 
fielgique, assbtaieut à ces ob^qucs 
solennelles. 

Tous les éïéques de l'ArijItlerre 
étaient accourus pour riMiiire les 
derniers deroir à leur méd opolitain. 
L'arisi ocrai ie catholique, le parie- 
menl, le barreau, l'iiiilusine et le 
commerce tiTateut leur rt- présentants 
dàos celle nombreuse et brillanie 
assistance. Plus de trois cuni- pré trei 
teuant un cierge allumé figuraient 
dans le cortège. L'oiaison funèbre 
a élé prononciïe par iMgr iVlannin^ 
venu de Rome sur la piière.du car- 
dinal, pourl'assiiler dans ses derniers 
iilomentï. Le char funèbre, traîné 
par six cheranit, avait un trajet de 
sept mi'lea à faire pour aniver au 
cimetière de Kensal-greer. ; sur lout 
ce parcours, lea boulLqi.ie3 élai>^nt 
fermées, et uue foule immense, fai- 
sait la haie, sans se souvenir, disons 
mieux, sans saroir (]ue le grand 
homme dont la ftti excitait ces regrets 



uniTerseh, qui ont trourè un éebo 
Jusque daiis les jouinaui jadis (es 
pi ai ardeuts eiinemis, avait été br&lé 
|iar el}ig;ie. La presse anglaise d'i 
pas éralui! à beaucoup moins de 
cent milles per^ounts li: nombre de 
ceux qui assiéjeaieE^t les abord:' du 
cimetière, ou U concge fuuébre 
n'esl guère arrirè que vers six heures 
du soir. Depuif la mort du cardinal 
Wol^y, h grande cilé ang^aiie 
n'avait pas aasi-ie aux funérailles 
publiques d'u'n card.nul. 

Mgr U'isrmin a ff.érllè ces hom> 
mnges, non -seule meut par ses beaux 
travaux, par son talent, par bon ca- 
raciére lo)al ei élevé, pur son zèle, 
mais par les ï^uccès qui ont couroncè 
ses efforts. Il suffira de dire, pour 
qu'on pui^e méaurer l'étendue de 
ses succès, qu'en IS-29 il n'v avait 
à Londres que ringt-neuf églises et 
un couvent, et qu'en lîJ63, le nom- 
bre des églises eialt de cent dix- 
Sfpl, et ctlui des couvents de qua- 
rante-six, tant le catboliciame a fait 
de progrés. 

Alfred Nettement. 



M. JULES JANIN. 



M. Jules Janin doit-il dormir 
son dernier somme dans son f.iuteuil 
■i lai ou dans un fauteuil d'académi- 
cien T 

Tkat is question I 

Depuis un an, tous ses confrères 
travaillent i qui ini-.ux mieux, et 
avec une conscirnce qui les.iionore, 
à transformer en une douce réalilé 
le dernier lève d'eufant de ce bon 
vieillard. 

Oui, toute la presse, depuis M. 
Atbéric &e<;ond qui représente la 
plus grande jusqu'à AI. Timolbée 
Trimm qui marche en tête de la 
plu* petite, est unanime daos l'ex- 
pression du même vœu ; 



"Jules Janin «l'Académie!!" 

Son doyen n'a-t-il pas en effet 
tous les talents et mieux encore 
toutes les vertus de l'emploi 1 

Comment \v& portes de l'Institut 
ne se sont-ellts pas ouvertes i deux 
battants le jour où il a daigné j 
Ifjpper î 

Celle impolitesse faite à M. Tules 
Janin est une injure laite à toute la 

L'Académie compte-t-elle donc 
dins ses rangs un ijcrivain plus fé- 
cond, un contour plu^ original, un 
critique plus coQStiencieuxl 

Sans lui que serait devenu le 
tbéi^re 1 Oii ea serait l'art, si pen- 
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dint lr«n!e ans il D'arait tenu le 
Gc«))tre de la critique de sa niaio vi- 
goureuse ? 

A-t-o« oublié que c'est lui qui a 
inreaié,crëé, et mis au monde cette 
Rachpl (lent la tragédie portera 
éternel le m eot le deuil î 

Qui a signalé et recommandé à 
l'atienlinn publique A^gier,Ponsard, 
Alex. Dumas &h, Sardou, Labiche, 
liarriùre, Mme Sand ei l'anié[)éDul- 
tiéme immortel Camille'Doucett 

Lui d'abord, lui, tnut le premier ! 
e(,sans»on p!itrnnBge,tous ces écri- 
vains aujiurd^liui diversement célé- 
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port du ttile... 

éclat de lire liciLL-iiqui; : ."ïtju viy e, 

dit-ii. 

S<in style, iju'i-'t-ie ! loi tiiquetago, 
Uunolune. un vrai |)ii]>i't.if:e, 
Un cliqueiid de u<ute diUu-. 



!^' étend, trallimpfl, ae dJploù . 
Il Ittnnne, hâiiitc, tournoie, 
C"t;.jt le basHel à Imut do voie, 
(jui BÛKuru en mille détours. 
Que H'il ri»qiie In ]iériode. 
A trainc, i qui>up, k folbilliui. 
C'estbienpiA, Dieniquedefauxpuf 
lia ^rntnxu u'tist pas eonimiKle ; 
11 tniLui'lic. . . il vu ciloîr, h^lns ! 
Cen crit l'ait ! . . .N'iui, uue fii^llo, 
l.'aide à un tirer d'tinbarTB.i ; 
jV rexeuiple de Sjranarelle, 
Le ljit(^lieron niatuiri et fiu, 
Qui ne voit, coiiiiue uiédecia, 
Au biiut de wii viwnliulaire. 
Il una.' Iwmiliiirde do Intiii, 
Mai« d'un latin d'apothicaire, 

A ce dernier trait le prdneur con- 
fus et indigné leva le siège et par- 
tit... Il ne tenait pas à en entendre 
davantage. 

Nous nous sommes souvent de- 
mandé en voyant la presse se donner 
tant de mal pour luswr sou doyen à 
10UI fauteuil qui devient vacant,MM. 
de Villernessant n'était pas en désac- 
cord de seniimtni etd'inlenlîonavec 
Il plup^irt de ses confierez ; car en 
ia»k:K de huit j. ur> le directeur de 
rjivér/fiiifntafa'v à M. JuVsJaniD 
UD>' suite d^mprunt- si mallieureux, 
qu'on serait tenlé de croire qu^ils 
nul i-'i- cboi'is loul exprès paimise.'i 
pages Ks plu» mai vrnues. 

Avant la mi>e en viîi.te l'u Tafh- 
ma,i, dernière tnuvre de M. Janin, 
il en a jiublié le prrmier cl'apiire. 

A-l-il voulu ri-ndre senice à Tau^ 
leur, fjire pUîs'r à ms aboi.nés, et 
in<mirer son béjaune il l'Académie î 
I .M. d« ViJltmfNSint i.'d c.rtaine- 
in>'nt plis (TU servir ù ses cent mil e 
lecteurs, au moment du renouieiu, 
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t bien itarfumée : il est trop 
lîu goiiim.>t pour se tromper sur li 
qirililé d'un tel pro.luit, et n^iis ne 
nous pprmttironspas, àfoii endroit, 
ceUe inju.ieuse supposition. 

[I saii mieux que personne combien 
est creux et vide ce stjte babillard 



«t ^autillaol qui presque jamais ne ilit 
rien, el dit toujouis mal ce qu'il reui 
-dire. Mais il s^it au^i que depuis 
BOD écliec académique, M. Jules 
JanÎD est dei-«uu quasi populaire, et 
il eiploiie à ïOQ piofit ce regain de 
popukrilë. 

Dans le premier chapitre du Ta- 
lisman, l'auteur nous promène dans 
la propri<<lé de Al . Paul Bapst, son 
ami, lequel a lour à tour hébergé 
Araiand Berlin, iialévf, M. Louis 
KatL'bonne, avec ta niciiée de cinq 
filleltes, et enfio M. et Mm» Pun- 
iATà. 

C'est là, su dire de M. Jutes Ja- 
aia, qu'aurait été fait le Lionamau- 
reux, et (nëroe mieux que tel», s'il 
faut en croire cet iudisciel quatrain, 
grt^è sur marbre et appliqué ù l'en- 
trée de la inaisom t 



a belle n 



a M uuruut. 



Nous supposons que ni l'auteur de 
cfs Ters,Di .VI. Pousard, ni son col- 
laborateur n'ont dQ se sentir flatiés 
de t'inconvenanie révélation de M. 
Jules Janin. 

l^isD n'est « duiKereui qu'un luahdi-nit 

Veut-on savoir commt 1)1 le Prince 
«les critiques s'y prend pour faire 
l'ùloge d'Armand flertio, l'ancien 
propiiétaiie Asi Débals l Ecoutez, 
4:'eït curieux : 

" Que de fois, depuis ce jour sans 
lendemain, afons-Dous ciierc Lé e/a'ts 
ces kerbages la trtue jMissa/ile de 
■cet homme dout l'eApi il ùiait si cliar- 

C^ercherla trace deM. ArjiianJ 
B«riiii diinsleslierbages, est-ce as* 
sez Joli ! 

Apprenons à M. Jules Jaiiin que 
1rs bes jaux qu'on met au vert Vi^if.- 
scnl seuil u;ief race pnimante dans 
les herbages, et que ce u'eal pnï là 



qu'on cWrclie ordinairement celle 
d'uQ ami. 

Plus loin, il dit d'une haute fa- 

" A peine si le regard peut attein- 
dre à ^eï sommets blanchis par les 
â^ea et couverts d'un tupis de ver- 
dure." 

On comprend très-bien qu'il toit 
difficile de toir des souiuiels hliin- 
c/ids que recouvre en tajiis de ver- 
dure. C'est irop naiT. 

La fin du morceau est plus curieuse 



" Soyons heureuK d'écrire, en 
nous Jouant, ces petits contes qui 
ne conviennent plus guère à noire 
â^edêclinant, '' 

Devinez-vous le spus de celte 
pkase? Non,n'eat-cepa!?KlbieD! 

La visite de Victor Hugo nu 
château de Sair.t-Fbintjaaitc cita- 
tion de l'Evénement, ebl va récit 
lourd et plua mal écrit encore ; on 
dirait un vieun morceau de Bouillg 
réchauffé. 

L'auteur nous parle d^un s i.tier 
bien raie au pied de ces cdl lues ; 
d- s tilleuls, les seuls arbi es Uérilta 
dans toute cette vallée ; il nous dit 
que les ieaimeis'enfurent rejoindre 
leurs maris, et que M . de Lamartine 
*x iMaheisonpor-dedans;-^ Qu'ils 
sont heureux !" 

En bonne conscience, est-celà du 
style ! El l'on veut faire asseoir cet 
écrivain à c6lé de Cousin, de Gu> 
zol, de Villeiiiain, de Alonlalembert, 
de Mt'rimée, de Vilet de Nisard, de 
Mignet.d'Augier ! Déiislon !... Ah ! 
si c'est pour qu'il apprenne la langue 
deces messieurs', c'est difféienl : dans 
ce cas, nr)us jjîguons notre voix à 
relie de la pres>e. I^u'on lui ouvre 
ks portes le plus vile possible, car 
il a beaucoup à apprendre, et vu 
l'âge respectable où il est parveuu, il 
a irOs-peu de temps à perdre. 
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LES CHAMPS ÉLYSES. 



Ne vous esl-il pas (juetquefois 
arrité, dans uii« 'le ces soiiées «l'é- 



té 



icbala>: 



:e fauteuils ni Io:ie méialliqup, 
èiéganis liéiiti^rï ileschai^e^debois 
doni ie conlentSû nt nos père», vous 
suivit! de l'œ.l ie flui et le reflux 
humain qui monte et redescend les 
"' mps-Elyfèes, de re- 



r à voire l 



ries 



temps et de refaire par 1 
l'histoire de ces lieux ' 
maintenant an Ime, au /ar nieiue 
et au plaisirl Ces voyages au pajs 
des so.uvenirs offrent souvent un 
gnnd chai me. L'esptit se met vo- 
lootiera en mouvemetit quand le 
cbrps est immobile. Entre le pré- 
sent et te pasïë, ka contrastes nais- 
îent d'eu X- ni Ê m es, et la variété des 
lahleaux qui i>e siiccèdt nt dans un 
cadre qui varie aussi avec les siècles, 
produit IVRel d'un de ses lèves que 
les huveurs de liHsclii.'rh doivent à 
leur boisson favorite. 

t^i TOUS allti! chercher dans snn 
œuf Paris, cet aigle immense qui 
aujourd'hui a dep!o)6ses vastesailes, 
vous assistez à une *cère emprtinie 
d'une Savage mélancolie. Kegar- 
dez ce rui>st'an d^argini qui coule à 
travers de profondes forèis; c'est la 
Seine. Li s Druides dressent les 
pierres de leur» 'ourlants sacriticts 
dans les pro'ondeurs de ces biie. 
Quelques toii» i-liéufs ap|>aMisseni 
dans lîle qui >V'léve au mi i-u du 
fleuve et communique aux deux rives 
par deux ponts de bois. Ttl rtt 
Taris à son point de dipart, un fai- 
ble enfant dont Us sitcks feront ud 
géant. A celte époque kinliine, 
Icfl Champs-Elysées font partie d'un 



vaste marais qui s'étendait entre la 
ccJline boisée de Chaîllot et celle de 
Montmartre, également couverte de 
forets séculaires. Comme ce n'est 
pas dans cette direction que la ville 
prend ses arcroi-^emeals, le terniii 
demeure longtemps dans cet état. 
D'ailleurs, ces aecroiswmenls furent . 
tiès-lenls ; les Normauds, la peste, 
les incendies, les gnerres intestines, 
ravagèrent piiM d'une fois Paris, et 
nous vDfons dans les chroniqueurs 
du temps qu'au milieu du neuvième 
siècle les Normands, après avoir 
renversé la faible enceinte qui proté- 
geait «etie cilé sur les deux rives, 
ravagèrent l'abbaye de baint-Ger- 
maiu-des-Piés, le palais des 
Thermes, rt démolirent l'aqueduc 
de Cbaillot qui devait traverser le 
marais qu'ont remplacé aujourd'hui 
les Champ~-Kl3r-èes, pour porter des 
eaux à l'endroit de la ville oit ea( 
aujourd'hui situé le jardm du r^lair- 
Royal. 

F^a^chi^sons d'un seul bni.d sept 
siècles pcui av<i>ler à la n*.<inance 
des Champs- Ely>ét4. Defuii long- 
temps les fo^ôls diuii'iq'ies qui cou- 
vraient les collinis voisines de la 
berne étaient défrichées et les mi- 
ra:'' de>s^c é'< Jjes Tuileries étaient 
déji bft'lt^; en lii'JO. Maiie de 
Mëdici:^ ht plan i;r le cours la Iteine. 
Paris prenait ei.tî<i son essor du côté 
où A (levait se dcvehpner avec une 
majesté monumentale. Bientôt après 
Tancii-nne porte tiainC-Honcté dis> 
pATUt, et de- ricbea particuliers tirent 
construire de ai ncmbretL<'e4 maisons 
que le faubourg Saiiit-lionoré attei- 
gnit d'un càté le village du Roula 
et d'un auUe celui de la Ville-I'Ë- 



Lti Ckampt Ëlyti*. 



269 



^Sque, ainsi nommé parce que les 
évoques de Paris y araiect leur ré- 
sideace d'iîté ; vous ïojei que M. 
Fouroel, quand il prévoit le tem|« 
où le Paris futur atteindra Versailles 
-et Saint-Denis, devenus les Tcstibii- 
lea de )a grande ville, eit autorisé 
dans ses prévisions de l'artnir par 
les souvenirs du paj»^. 

En t671, Louis XIV, déjà au 
faite de la gloire, fdit élever j'h&tel 
des Invalides, dont' le voisinage a 
Mos doute contribué à donner eux 
Champs-Elysées le nom qu'ils por- 
tent. Ne semble-t-il pas, en eflet, 
<]ue les ombres biroïques des sol- 
dats des grandes guen-ïs viennent, 
comtne les fantômes évoqués par la 
muse d'Homère et de Virgile, errer 
sous ces be.iux ombrages en con- 
lerunt de leurs anciens exploits? 
Le grand roi voulut que la capitale 
de la France Ilit marquée à son effi- 
gie. Ce fut A cette époque que 
'l'enceinte de Paris, considëi^ble- 
inent élargie, fut portée à trois mille 
deux cent vingt-sept arpents, et que 
le village de Chaillot, debout fur 
une coltiue ccinme une sentinelle 
avancée, devint un de ses fau- 
bourgs. On compta dès lois à Paris 
vingt quartiers, cinq cents rui!s,plua 
<le cent places, dix -sept portes, neuf 
fonts, neuf faubourgs, trente hôpi- 
taux. M. Haussmann consentira- 
(-il à me croiie si J'ajoute que ce 
fut seulement en 1667, sous l'admi- 
nistraiioo du lieutenant de police la 
Reynie, qu'on- vit pour la première, 
foii des lanternes s'alluitier à Piiri--, 
et qu'eu 1745 si:ulement ceï lanter- 
nes forent remplacées pir des réver- 
bères? Sous Louis W.V, le Notra 
dessina le jardiu des Tu'leries, et re 
fut sous la direction de ce grand 
artiste qje l'on |>laflta les longues 
avenues des Ctiamps-Elysées, qui 
paraissaient daos ce temps aux Pa- 
ri:iens une promenade plus toîiitaine 
que le bois de Boulogne ne semble 
l'être aujourd'hui i leurs descen- 
dants. 



Sous le règne suivant l'on coos- 
tiuisit (173:!; sur les bords de la 
Seine, d'abord le' palais Bourbon, 
en face de la place Louis XV, ainsi 
nommée parct qu'on y avait érigé 
la statue de ce prince; puis, de 
l'autre côié de la Seine, et du côté 
des boulevards, le somptueux bâti- 
ment destiné à être le garde-meu- 
bles de la Couronne et qui devmt 
le type de rarcbiieclure qu'on sui- 
vit sur toute cette partie de la place. 
Le pont qui reunit les deux rives de 
la Seine vis-àvis du palais Bourbon 
fut construit sous Louis XVI, 

A partir de ce moment, les 
Champs Jillysèesétendent leurs lon- 
gues perspectites après la place 
Louis XV, et paraissent une conti- 
nuation du jardin des Tuileries ; 
mais que de coiijis de pinceau man- 
quent encore à l'acbèvement du 
tableau ! D'abord les quais ne SOBt 
pas encore construits, et dans les 
années oti les eaux sont grosses, U 
Seine déborde et envahit la cbaus- 
sûe qui tiin^e ses bords. Ni le 
pont (les Invalides, ni le pont d'Ièna, 
ces grandes voies de communication 
entre les deux rives, n'existent. La 
Madeleine, ce majestueux pendant 
du palais . Bourbon, n'ap]>arait pai 
encore. L'Arc de triomphe, ce 
portique monumental de la cité reine, 
ne s'eléverj que plus tard. A la 
vérité, du cô é opposé à la Seine, 
les douze splendides hôtels dont les 
jardins aboutissent sur L-s Champs- 
Elysées, tondis que leui-s cours dam- 
nent sur le faubourg Saint-Honoié, 
les douze ajAtres, comme on les 
appela, bordent comme de charman- 
tes oasis k^ longues avenues. Mais 
ces avenue» mal t-nlretenues, non 
sablées,— je ne parle pai du maca- 
dam qui n'était pas encore inventé, 
— se repentent de la nature maré- 
cageuse du terrain. Elles devien- 
nent impraticables après les gran le» 
plu es ; je ne me reporte pas ici i 
u.ie époque lointaine, mais aux vinj(t- 
cinq premières années du dx-neu- . 
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Tiéme sitcle. I^ soir, quand la 
nuit lomtie, persunne n'o&ait t'en- 
gafuer dans ces allées solitaires ft 
mal famées que Ton o\ pas encore 
songe à i-ciairer. 

Les Champs-Elfsces oot,comtne 
la forêt (te Bondi, teiir légende sci.'' 
lèraie. Un parle di; volii, d''a$sii»<si- 
nats conmii* au déi.lin du joiir'par 
des inalt'aiieiirs qui se regardant, 
dans cl endroit ùcariè, comme 
sur leur domaine, ei dont la police 
n'ose suivre le> |)i»tfï dans ces lirux 
redoulès. ^i un couji de sifflet »c 
fait entendre, les vo^'ageurs anardés 
frémissent. Pour rendre fes Champ» 
Eljsëes fur», il faudra que It'S om- 
nibus comnieneeni à rouler et que 
les becs de gaz s'allument. Il fau- 
dra, en oulre, que le bois de Bou- 
logne devienne le but habituel de 
promenades en roituie ou à chevul. 
C'est surtout aux premières années 

jours de la Hévolution, que ces der- 
nières observaiions s'appliquent avec 
ptus de justesse. J'ai entendu ra- 
conter aux liommes do ce temps la 
légende eiTrayauTe des exploits de 
Faufao le bàIonnt-te,qui régnait sur 
l'S imaginations t\ ^u^ lespacbesin- 
Uivici,ei Cl oyait l'aire giâce à ceux 
qu'il u'assasuinaii pas après les avoir 
soula)>és du poid^ lie leur bourse, de 
leur iii'iiiirc et de I' ur mouchoir. 

N'importe, les Ciiamijs-Elybéea 
ont pri>, dès ce moment, leur véri- 
table caraciére. Ils sont l'avenue 
monumeulale de h ,i:ii6 reine, l'en- 
trée Irioiuphale di-s grand," torlé- 
ges ; la scène immense où les fêles 
publique» se déploirnt. 

Je ne rappclleini que trois Mure- 

Lor$qu*après Tenirctue de Tilsilt 
oij Napoléon si^na une paix vic'.o- 
rieu-re, il voulut donner à sa garde 
un banquet gigantesque, il clioUit 
pour salle du repas les Cbaïups-Kly- 
tées. La garde s'assit A. des tables 
qui léguaient depuis la place Louis 



XVJusqu'à l'Arc- de-Triomphe, Jé- 
jà en projet à cette époque, et figu- 
lè en toiles peintes. L'Empereur 
avait ordonné qnè la garde fût ser- 
vie en argenlprie, et tout se passa 
avec tant d'ordre, qu'il ne manqua 
pas une seule fourchette. 

Autre souvenir qui, eo face de 
celui que je tiens d'évoquer, pro- 
duit l'effet d'un contraste: quand, 
après la bataille de 'Waterloo, les 
Anglais et li^s Prussien% formidable 
arant-garde de la cnalition europé- 
enne, ai'iivèreiit à Paris, ce fut aux 
Cbamps-Ely>éea et au bois de Bou- 
logne que l'armée anglaise campa. 
Je rois eni:ore les tentes blanches 
des Anglais déployées sous lesatbres 
et les soldais tourner deraot des 
feux brilliant le? énormes pièces de 
boeuf qui devaient servir à leurs re- 
pas. J'tntends les cornemuses de 
la garde royale éco.ssaise jouer tes 
joyeux pibrok^. Je me vois encore 
conduit sous ses tentes par une bonne 
anglaise qui, ii'e dans le psys de 
Galles, cberch^iit ses compdirioles 
pour parler avec eux la langue 



que, 



plu-lel 



- elle 
l'avait pas eu oce»'i'n d'fnienilre. 
Si humble quVlle fui, elle se stntait 
relei'ée par le triomphe dfS armes 
de sa patrie. Elle répéiait avec 
ces soldats revenus viv^mls de 
l'cffroyablH bal.iil'e de Waterloo : 
0:d Englantl f„T eivi (Pour tou- 
jours la virille Aiigiclerrt' !) Klle 
buvait à la saniè du duc.de Fer, 
Lon duke, c''éiaii ain;i qu'où appe- 
lait alars le duc de U'r;lijinion pour 
peindre riiiil/xiLiliié de son cou- 
rage et de s* fiiUmié. Et moi, 
tiop enfant piur comprendre la por- 
tée de ces paroles dont y: ssi-issaia 
cepciiilant le sens grannnHticAl, je 
m'elTiayais à lii vue de ces unifor- 
mes qui n'tjâ'raient pas à luts regards 
les 'couleurs accoutumées l'I Je me 
serrais iuitinctiteinent Cimlre ma 
conductrice, en demandant i ren- 
trer i à la fois effraya de ce que je 
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TOjaU et de ce que je ne voyais pas, 
mais «ans scupçonner tout ce qu'il 
avait fallu de ^ang Tersé, de catas- 
trophes et de rriiveriïDiiDt-^, peur 
que la garile anglaise Tint blvuua- 
qaer ïur les avtuues dis Cbumps- 

Le troisième souvenir qui me re- 
vient à la mémoire, c'est ctliii de 
la reuirée dey cuidres de Nai'Olëun 
par une des plus fruides journées du 
mob de décembre 1840. Qu.nd le 
cbir triomphal portant les dépouil- 
les mortelles que le rocher de f'iiiiit- 
Hélène avait gardées vingt ans, eut 
puiè sour l'Arc-du-Triomphe avec 
son escorte de vieux soldats revëlus 
de leur uuiforme U'é d'Aunterlitz, 
de Wagram et d'ièoa, et se fut en- 
ngé dans les longues avenues des 
Cbamps-EIf ?Éi s dont les arbres 
chargées de frimas semblaient s'in- 
cliner pour saluer le char funèbre, 
je me rappelai îiivolontai ement la 
h^gende allemande qui repië>enle 
César se levant de son loinneau, i 
l'heure de minuit, pour passer en re- 
vue ses légions. La brume glacée 
qui tirait tntre le ciel et la lerie 
comme un iid<:au de deuil ajoutait i. 
l'illusion. Ces pas innombrables, 
seul bruit qii'<n entendit dans le si- 
lence, n'éiaient-ce pas ceux des b-^lli- 
queuses phalanges qui foulérrnt tou- 
tes Ibh aveijues du monde et cou- 
vrirent tous h.s cliHm|ia de bataille 
de leurs os î Uace de bronze trem- 
pée au soleil de la guf-rre, du mCme 
métal que les cïnuns quVIte roulait 
avec elle et qui tonnèrent cintre 
UDt de villes di-pu;s le Caire jusqu'à 
Rome, de)>uis ^aragos"e jusqu'au 
Kremlin! Peur celte journée qui 
n'avait point de sœur dans l'iii^ioire, 
chaque cliamp de bataille n'avait-it 
pas restitué sa funèbre mois.ion, et 
quelle terre n'a pas fourni de champ 
de bataille à cette longue et terrible 
épopée qui eut le monde pour thé- 
âtre, la France pour acteur et dont 
Je poëte /appelle Napoléon 1 Ceui- 



ci venaient d'Italie et le glorieux 
De-aix marchait i l<ur lèle ; ceux- 
là arrlv;iienl d'Eg)|ite, et le gigan- 
te'que Kléber oni'uisit leuis ba- 
taillons. D'autres accouraient des 
chami* de bataille de l'Allemagne ; 
un plu-i grand nombre d'au dJà de» 
Pyrénées; eofm une multitude in- 
noiubrable des tlîmals lointains de la: 
Rusiijc, ce bhic de glace contre le- 
quel alla «e briser le navire qui por- 
tait la fortune de NapolèoD. 

Taud's que ces vismns I/aver- 
saitnt ma pensée, un rayon dî soleil 
per^a la brume épaisse qui obscur- 
cissait l'atmosphère, et, éclairant le 
cortège qui se trouvai! en face dis 
Invalides, me rendit au seniiment 
delaiéalilé. J'apperçua alors pour 
la première fois le prince de Join- 
vilie qui, lèle nue au milieu de ^ort 
état major, suivait les cenrlics de 
Napoléon, et je ne sais pourquoi i( 
me fil l'effet d'un de ses tapiilï qui, 
à Rome, inarchaieiil derrière le char 
des triomphateurs. 

Laissons là les souvrnirs du pas- 
sé, et lâchons d' esquisser rapide- 
-ment la physionomie des Champs- 
Ely.-ées actui Is. N( us sommes !om 
du lemps où le resiauraieur Doven 
et le café des Airrbjv«adeur,- élaierrt 
h <i seuls élablis'emi-iit- qu'on y tn.ii- 
(ât. Ces deux élabliv>em>nist xi- 
lent encore, mais ils ont été n.é »- 
inoiphosi's par un cnrrp de baguette, 
el leur ancienne simplicité a dispa- 
lu pour faire place aux rrcheniri— 
At: l'élôganee centemporaîne. Deus 
innnvali-rns ont singullôremfnt ct>n- 
tribrié à changer la plry.ionouiie di"< 
Chiim|.s-Elysées. A Itur entrre 
h s cafés-coricens, entourés de ma»- 
sifs de verdure ou de fleurs et de 
bo.-qutts dessinés en jardii.s anglai*, 
leur oui ù:c cette régularité m?jes- 
lueuse et un peu mrinotone que leur 
avait imprimée le génie de le Notre. 
Ces rafés-concerts offrent, tcus les 
soirs, un asile aux oisifs qui, dan» 
leur naïveté, s'imaginent enlecdre 
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la musique gratis quoiqu'ils pajent 
lea objets de con^-ommalion sur le 
pied du double des pris ordinaires. 
Quand les soirées sont belles, l'as,-is- 
tance est loujaurs nombreuse dans 
ces enceintes réservées, surtout 
quand Mlle Thérësa doit fai c en- 
tendre sa voii passablement enrouée, 
à laquelle Tengouement de quelques 
salons d'un goût plus qu''équ\voque 
a doDiiè une Toguc extraordinaire. 
Dans ces occasions on ne manque 
pas de rendre aux mvirons du cali!- 
cuncerl des fragmei.ts des Mt'moires 
(le Mlle Té^«^>a; c'est double pro- 
fit: les Mémoires acbalandent la 
chanteuse ei ta chanteuse achalandé 
les Mémoires. M. Victor Four- 
nel Tait remarquer, dans son Paru 
nouveau, que jusqu'ici les Cbanips- 
£ly^ëes n'ont encore perdu que le 
carié Marigny, et il BJ'^ule, proba- 
blement Bïtc une intcnlion d'ironie : 
C'est piu de cbose ! C'est beau- 
coup i un double point de vue. D'a- 
buid les (^lla^lps-Ely^èes ont ainsi 
perdu l( ur forum des fgles publiques; 
*.a second litu, ils ont vu s'élever ce 
long et dL-^racieux palais de l'Indus- 
trie, tiré comme un rideau de moel- 
lons enlre la ^eine et la grande al- 
lée, et qui interrompt, d'une façon 
si désagréable, la perspective entre 
l'Hôtel dis Invalides et le palais de 
r£lj!ée,$ans nous dispenser, comme 
en le sait, de bâtir un palaia de cris- 
tal. En outre, à voir les construc- 
tions qui sont devenues si nombreu- 
aes dans les derniers temps, il est à 
craindre que les Chamjis Eiyai'es ne 
finissent par ne plus êire qu'uue iin- 
meiiserui-, ce qui ks dépouillerait 
de leur plus grand charme, ha 
[lierre btcc ^es refltis tristes et 
Jaliganls y lutte déjà contre la ver- 
Jure. Eï-.t il bes:iii de rappeler le 
Fanerama Langloi^, le Cirque de 
l'Impératrice, le [etit tlitàre des 
Folfes-Marigiif qui se die>se à cù'.ô, 
«t les longues files de mai'ons qui 
ivgucnt maintenant uiiS solution de 



continuité depuis le rond-point jus- 
qu'à l'Arc de triomphe ! C'est snr 
la droite de la granile avenue, que 
les marchands de chevaux les plus ' 
renommés de Paris ont établi leurs 
écuries. De l'autre cfilé de l'avenue, 
je citerai la maison étrusque du prince 
Napoléon, construite, on le sait, 
dans 1o voisinage de l'avenue Mon- 
taigne, t-ur le modèle de la maison 
de Dioméde a Pompéï avec tous 
les ralFnements du luxes et toutes 
les rt cherches du bien-être qui ca- 
ractérisaient la cirilisation matérielle 
de l'antiquité, et deux établissements 
qui se trouvent rapprochés comnte 
deux contrastes et qui font antithèse, 
je veux parler du bal Mabille et 
des concerts des Champs-Elysées, 
situés derrière le PsUrs de l'mdus- 
trie et ptacC'a sou4 l'habile direction 
de M. de Besseliévre. Le jardin 
Mabille f^itsnngirà l'ancien jardin 
BeauJoD, ce rival de Tivoli, qui 
s'élevait, il y a quarante ans, snr 
l'es|èce de terrasse oii la cité Cha- 
teaubriand dresse ses maisons déjà 
noircies p^r le U inps ; mais le jardin 
Mabille Lst un Tivoli considérable- 
ment augmenté sans £tre corrigé, et 
la jeunesse dorée et les étrangers 
curieux se hasardent seuls dans cette 
C!|>èce de jardin d' Armide dont Men- 
tor eût interdit l'accès i Télé nuque. 
Les concerts des Champs-Elysées, . 
BU contraire, sont un des endroits 
r,ù l'on rencontre la meilleure so- 
ciété de Paris. Représente/- vous 
une oasis ilo verdure et de fleurs, 
éclai.ée par une illuminalioii féeri- 
que et où l'on goûte les cWmes 
d'une excellente musique instrumen- 
tale, en se promenant dans des nlli^es 
bien sablées qui serpentent au milieu 
de corbeilles de fleurs. 1-e long des 
grilles régnent deux cordons de fju- 
Icuils ou de canapés en li! métallique, 
où s'as.eyent les spectateurs fatiguée 
autour duo kiosque élégant qui 
abrite l'orcbestre composé de muii- 
cÎL'os d*é)ile parmi lesquels il suffit 
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de citer le coraet à piston Lëvj. 
Paris, eo revenant du bots de Uou- 
logne, va là pour rûir paMt;r Parii. 
U7 » pour voir, miU au^si pour 
être vu, car le jardin des concerta 
des Champs-Kiysûes est une espèce 
de lice où les toilettes les plus èlé- 
^ntes font as^ut. Au jardin Ma- 
bilte et su Château des Fleurs son 
aoneie, le monde du plaisir ; au con- 
cert des ChampS'Ëljsùes, la belle 
et bonne compignie. 

Outre ces endroits particulinrija 
g;rande alléedesCb!irops-Elysèes,qui 
a détiôoé la grande aitée des Tuile- 
ries, désertée dtpuis quelques aanûes 
parce qu'elle n'offre pas ce panora- 
ma mouvant de voilures et de cava- 
liers qui ^e déi'loie depuis la place 
Loub XV jusqu'au bois de Bou- 
loDgoe, est trardée, par les belles 
MÎiées, de personnes as^^isesi. C'est 
là que les oisifs qui ne peuvent pas 
cependant quitter ParU pendant \\ 
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belle iiaisnn, les provinciaui en va* 
cances et lei étrangers en voyage 
viennent respirer uu aîr équivoque, 
frelaté de poussière, de parfums de 
cigares et Je vapeurs de bitume 
ëcliauQ^é.sans oublier les fuites de 
gaz. Les allants et les venaEits s'ar- 
rêtent devant les chaises où sont 
assiies des personnes de leur con- 
naissance et échangent quelques mots 
sur la chaleur de la journée, sur les 
todeites du jour, sur les carrosses 
qui passent, sur les cavaliers qui ga- 
loppent vers le bois de Boulogne. 
Vers onïe heures on se lève avec la 
conviction que l'on a pris l'air ; c'est 
toujours une soirée de passée. De 
toutes les villes de l'Europe, Paris 
eït certainement- celle où l'on a le 
plus de temps à perdre et où l'on 
a& les plus afTdiiës. 
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LB TRIBUNAL DE KAMIl.LB. 

Le lendemain, un peu avnnt 
midi, un cabriolet trainé p:ir un 
seul chevuL entrait dans In cour 
de Rermarc'hat et y anuonçiiit iM. 
Eugène do Morinville, un vieux 
garçon qui ne paraissait qu'ans 
grau'les cireonstanceB, et qu'on 
ne pouvait guère débusquer de 1» 
maison de campagne où il vivait 
comme an loup ou ptutAt oomme 
UB trop fervent disoiplo de Bqc- 
chns. Il était accompagné de ion 
neveu Baoul, sur la physionomie 



duquel M lisait une swrtc de joie 
contenue qui saisit Hippolyta, 
Assis l'un (irèa do l'antre, l'oncle 
lit lu neveu auraient donné l'idée 
du tableau que pourraient pr{-!>cii- 
tcr un aVle et un hibou voyaireant 
de compuf^ic. Avec son Cûstunii- 
étraii<re, composé d'an bonnet e» 
peau (le lapin, d'une culotte gamin 
de cuir et d'une hotippelande di- 
drap pris, S.1 s^rande taille voûtée. 
son nez crochu (jui semblait trempe- 
dans dn vin, ses cheveux et su 
barbe inonltes, l'oncle Eugéno, 
coinme on l'appelait, n'aurait pu 
se tronver blessé de cette oompo- 
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i'ai>oii avoc \c triste oLsuuii <ie Mi- 
nerve. Hippolytadiinceiniitcoîiiiiie 
Ic-tsutrea dans la cour pour t'eiu- 
brai<sêr. Son oncle Eu,:{i-ne lit 
trouvait superbe, c'était «on ei- 
pression; mais il étult furitux 
*(u'ellc efit du «anfî espagnul (I.iiib 
? :s veines. Coinuie il ne manquait 
pas de bon sous <jU3nd il 6tait k 
Jenii, Raonl lui avait conëé eus 
^rnjets et finalnnont lui iiviiit fuit 
jiHrtu^ci- son injuste reHMïiitiiiiiiiit 
■fcmtre llipp(>lyta et contre Amlrè 
e\t Kcnnaro'hiit. 

Aussi DVtait-co pas s^na inten- 
tion que Mme de MorinviUe avait 
fait cherclier le vieillard, ijui dé- 
festail les Kerniarc'Iiat depuia une 
■■(uerelle survenue entre lui et le 
pure d'André et dont il avait gardé 
li-op fidiileinenl le souvenir. 

Quand le front d'Hippolyta ne 
(rouva plongé dans l'épaiMse barbe 
.îrriîC qui flottait sous le menton de 
:sm oncle, elle entendit nn petit 
yroi:iieuiont(|ui lui parut de mau- 
vais auiîure. II ne lui adressai pas 
«utrcuicnt la parole, et elle remon- 
ta dans sa chambre. Elle voulait 
recueillir ses forces, car le moment 
décisif approchait, et lutter contre 
iîaoul était difficile. Or, au fond, 
■on véritable adver«>îre, c'était 
Haoïil, dentelle avait |iarfn!l«uicnt 
pénétré les senlimcnts pour ei'lui 
(Qu'elle avait osé lui préférer. Le 
«■Iiau^rcment de fortune de "SX. île 
Keniiarc'liQt venait aider nierveil- 
(ciiSL'iuent ses pr<ijet« de vinigeance. 
Kveiller l'ambiii m de ses proches 
<'t douner so'ii opiniou fonnplle sur 
l.t uéeosaitè de roiHpri' un ninriaL;» 
<li'sivantam'ii!t, ]'nuv;iit lui stiffin; 
].i>aré^'r,n'r la droiture do M. de 
.Mflriuville et lui arracbiT une 
■^pins,' &>rifoi''iii"' à >i'S désirs 
^e r.xii'. 

QMand, surla demundy de s.m 
;r;-.iidi>i-ri-. Hipi«ilyta de^-eridit 
■ i^.iia le salon, elle devina que tous 
I. s inemVi» de h famille étaient 



i peu près convertis aux idées de 
Itaoul, et que pas une vois ne se 
joindrait à lu sienne pour défendre 
M. de Rcroiurc'hal. 

M. de MorinviUe avait l'air ac- 
cablé ; Mme de M<TtnviIIe étAÏt 
grave d'une gravité pointue et 
malveillante ; Mme Ricbon avait 
les jeux baisséa et le front ridé ; 
Mme Hortense ensevelissait le plu» 
possible sa touto petite persoane 
dans fon fauteuil par une manœu- 
vre assez ppu courageuse ; Poncle 
Eugène carrément assis, regardait 
obstinément le plafond eu pinçant 

Kaoul seul, appuyé avec .'■on ai- 
sance habituelle sur !e marbre de 
la cheminée, li-sait sa moustache de 
l'air le plus indifférent du monde. 

Hippolyta, qui avait l'air d'en- 
trer comme une accusée, sentit son 
cœur ae seirer et n'assit en silence. 
Ou eflt dit qu'elle respirait en ce 
moment l'utuiosphère étouSante 
des disscntiuien ts domestiques oom- 
mencés par le variage désapproa- 
ré de sa mère ut (juc, devant elle, 
se levait le fantôuis de la désunion 
sapri-me, qu'elle avait toujours 
pressentie depuis le jour où elle 
avait refu^ d'elîaoor toute tnoe 
du passé en prenant elle-même le 
nom de MorinviUe. 

— AitouH, finissons-en, dit brna- 
quement SI. de ISInrinville en es- 
sayant de redresser sur son fauteuil 
son corps paralysé et eu parlant 
beaucoup plus nettement que de 
eoutiuiii,'. Oii ne petitainsilaisser 
lan;Tuir un iralant homme. Que 
fiut-il réiMindrc i En-jéne, non i 
A'i.lri- '. N'.i-t-o 1 pa^ dit que... que 
sa rommciition V'ilontuirc devait 



a'tcria M. Ku;;éue en fourra^ant 
dans sa toison ^tL-^ et on le 
réi*te. 

— Il est certain qup la position 
de .M. de Kcnnarc'hat n'cnt tien 
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moins que aùre mainfeDaut, ajouta 
madame d« Moriuville avec une 
lenteur agaçante. M. André tel 
dépensier et ne fera qu'accroEtre, 
belon toute probabiliié, l'énorme 
brèche faite à sa fortune. 

£t après avoir ouvert démesu- 
rément la bouche pour laiec^r |1aa- 
wex oe mol : énorme, elle la ferma 
N bien, que aa lèvre supérieure 
disparut entièrement. 

■7— M. de Kermarc'hat recon- 
naissant le premier que ces dernieni 
événements liont de nature à clian- 
ger les arrangements pris, dit à son 
tour madame Kicbuii, rieu n'est 
plus simple que d'aceepter sa re- 
nonciation. 

— Et toi, Hortense, quel eet 
ton avis ? 

— Kien n'est plus (simple, mur- 
mura comme un ûcho ia vieille de- 
moiselle avec un ton qui prouvait 
qu'elle pa/'Iait tout à fait contre su 
pensée et en couvrant de mu mou- 
choir sa figure inquiète et coq triaté. 

— Et toi, Uaoul, continua le 
vieillard, dont la voix s^affaibliasait. 

— Je vous ai dit mon opinion 
)i-desBus, mon père, répondit le 
jeune homme les yeux baissés; ce 
mariage oe pouvait avoir mon as- 
sentiment, main Je sais que ma 
nièce n'a jamais pris mon opiniou 
en grand souci. 

En disant cck il relevait les yeux 
sur Uippolyta. La jeune fille, la 
tête droite, l'œil ouvert, soutint 
intrépidement ce rencard, et fa 
■eole physionomie était en ce mo- 
ment comme un défi jelé à l'omni- 
potence de son onole. 

— Aujourd'hui, 'continua Raoul 
d'un teaencorepiuscassantet.avec 
un i^er fronœmentde sourcils qui 
lémoignait que la fière attitude de 
la jeune fîllel'avait blessé, je le re- 
garde comme tout i fait impossi- 
ble. André de Kermarc'hat est 
un rêveur, un ècervelé, qui n'a ja- 
mais su diriger ses affaires. Il est 
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loyal, il DO me coûte pas de le re- 
*oonnaitre, il est aëdiùiant, je l'ac- 
corde; mais uQ homme qui n'a 
plus qu'une fortune entamée dont 
il ne saura pas faire fructifier les 
débris, et qui, deveaue pauvre, ne 
serait bon tout au plus qu'A faii*» 
un chanteur d'opéra, n'est pas un 
parti pour une femme de notre 
famille. 

Tous les Morinville présents, 
excepté Hippolyta. inclinerait la. 
tèteen si^e d'adhésion. L'oracle- 
avait parlé de façon à flatter l'or- 
gueil général. 

— Je serai, je m'en apperçois^ 
la seule à défendre M. de Kct> 
maro'hat, dit enfin Uippolyta aveo 
ui^ certaine amertume. De quoï 
est il coupable cependant 'i qu'u-t- 
il fuit de déshonorant pour voir 
accepter avec cet empressement 
une renonciation qui lui a été dic- 
tée par une délicatesse qui l'ho- 

oertoine énergie M. de Alorinviile,. 
qui s'était penché vers sa peUte- 
tUle pour l'écouter. 
' — Merci, grand-père, vous me 
comprenez, je le vois. bien. Moi,. 
je ne suis pas aveuglée par Torgueil, 
et jo reconnais que, mèiuc pauvre, 
un Kermarc'hat nous fait honneur 
en s'iiillant i notre maison. 

Toutes les figures, moins celles 
du vieillard et de Mlle Horteose, 
devin rctil rogues. 

— HonneurI répéta Kaoul dont 
l'oiil froncé lança un éclair ; en- 
tendez-vous cette petite folle, mit 

— J'ai vu le temps où tout 
Nanleshantait les salons des Mo- 
rinville, a'écriu madame de Morîa- 
ville, qui avait blêmi de colère, et 
tous les Kermarc'hat du monde y 
auraient bien passé inaperçus. 

— Ces tit^serandal dit dédai- 
gneusement M. Eugène. 

— U mon oncle an moins ite- 
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lenr reprochei pag \a Doblesse de 
lear traviil, B'éoria Hippotjta hors 
d'elle-même. 

— La liantenT passée à l'état 
de proverbe des KermaroTiat a, je 
m'en aperçois, enfiammé notre pro- 
pre Mtig, dit Maoul avec une froide 
irooie ; mnis, JQ le répète, comme 
je ne me trouve en aucune façon 
honoré de l'alliance de M. deKer- 
muc'hat. je m'oppose formellement 
à ce naria^. 

- Hîppol^la se leva, et, d'une 
voix émue, tremblante elle osa de- 
mander ; 

— De quel droit '/ 

A cette demande hardie, qu'il 
r^ardait comme un doablo ou- 
trage, la figure impossible de Tor- 
gaeillenx eut une terrible contrac- 

MaïaU jeune fille ne lui laissa 
paa le temps de répondre. Elle 
marcha vera son grand-péro, et, s'a- 
genoaillaot sur le coussin jeté sous 
sespieds: 

— Mon père, dit-elle en ap- 
puyant ses mains jointee sur les ge- 
noux débiles du vieillard et en reii- 
versast sa belle tête eu arrière pour 
le mieux r^arder, j'ai toujours élé 
une fille obéissante, j'ai eudoré 
bien des choses pou mia mère que 
je n'ai jamais connue et pour moi- 
même. La première foisque vous 
m'avea promise à un homme qui 
avait toutes mes sympathies, on a 
brisé ce projet d'avenir en affirmant 
qu'un niariago enire cousin ger- 
mains était une faute. Je me 
suis soumise ; mais aujourd'hui ou 
veut vous fuire commettre une in- 
justice, une ISchet^, et je me ré- 
volte. M. de Kermarc'hat n'e^t 
que malheureux. Il m'a libre- 
ment choisie, voua m'avez oora- 
mandë de l'accepter et j'ai libre- 
ment obéi. Quelle que soit votre 
déusion, je voua obéirai, mais je 
n'obéirai qu'a vous seul. C'est 

. de votre bouche que je veux en- 



tendre l'arrêt de M. de Kermar- 
c'hat. Mon père, qne voules ran» 
que je fasse? 

Le vieillard l'avait écoutée aveo 
une singulière attention, son œil 
dteiot s'était animé sona ses épais 
Fourcila blancs, et, quand elle finit, 
il po^a ses deux mains sur eea 
épaules par un geete plein de ten- 
dresse protectrice en disant : 

— Ce que lu voudras, mon en- 

Ët il ajouta plus bas : 

— J'ai convoqué les membres de 
la famille parce que le cas m'avait 
{té présenté comme grave, et que 
je n'avais pas trop bien saisi le 
sens de ce qui se passait. Mais il 
serait injuste de rompre avec An- 
dré, et je vais le lui faire écrire. 
Où est mon secrétaire 1 

Il avait levé les yeux sur Raoul. 
Raoul s'inclina et dit froidement : 

— Permettes, mon père ; je ré- 
sis:ne mes fonctions pour aujour- 

Le vieillard tourna son regard 
vers Hippoljta en agitant sa main 

Hippolytft se leva, alla ouvrir 
son petit secrétaire, prit oe qu'il 
fallait pour écrire, et, «'asseyant 
tout près de M. Morinville, elle 
saisit une plnme d'une main trem- 
blante. * 

— DioteK, mon père, fit-elle. 

Il dicta lentemeni, en faisant 
de longues pauses, le billet suivant : 

" Mon cher André, 
" Les malheurs ^ue vous éprou- 
vez nous coutristent, matsnecbaB- 
geut en rien nos sentiments pour 
vous. Je n'accepte donc paslare- 
nonciation que vous dicte votre 
délicatesse, et je vous attends oen 
jours-ci. 

" Votre ami affectionné, 

" R. DE M0RI>VILLE." 

Uippolyta relut i veux haute om 



qwlqBès lignea, qu'an aileoM de 
lUiiBpprobatioii aocuflillit, pais eUe 
reuiuroa yen te secréttire, plia la 
kttit et écrivit l'adre«se. 

Quand elle releva eon front ia- 
cliné, elle se trouva' seule avec boq 
grsnd-pére qui, après le violent ef- 
fwt qu'il venait de faire, était re- 
tombé duâ un auéantiHement pro- 
fond. 

Elle e'apfcocba de lui, s'assit et 
demeura ùlencieuee, tournant ma- 
chinalement entre seado^te ce pa- 
pier ou elle avait elle même consi- 
^è aa destinée. 

8a conscience lui rendait un bon 
témoignage ; elle s'applaudissait 
d'avoii osé se montrei énergique, 
d'avoir résisté en face et victorieu- 
sement à ce tyran domeBtiijue qui 
se faisait plutôt craindre qu'aimer. 
Mais les victoires de ce ^ore bles- 
sent plus certains cœurs qu'elles 
ne les saliËfont, et le ressentiment 
mortel que la jeune fille devinait 
ctkez Kaoul l'attristait profondé- 
ment. Elle frissonnait en ee rap- 
pelant i'eipression de son r^urd : < 
les autres me pardonneront, pen- 
sait-elle ; lui ne me pardonnera ja- 
tuais. Et elle se sappelait les rares 
moments où il avait été pour elle 
bon jusqu'à la tendresse, elle pen- 
sait à SCS brillaotes qualités et elle 
Miuffrait de «tle trop évidente dé- 
saffection. 

N'osant laisser son père seul, 
elle pouvaitse plonger i l'aise dans 
ses tristes réflexions. L'entrée 
de Mlle Hortense vînt la délivrer 
de sa surveillance et lui rappeler la 
lettre qu'elle devait fuire partir & 
la villa Bruyère, 

— Seigneur, ma fille 1 s'exclama 
la vieille denioiselie, ils sont tons 
furieux après toi: Kngéne jure 
omime un soudard, Joséphine ne 
parle pins, 

— El Itaonl, ma tante ? 

-~ Raoul est dans la bibliothè- 
que. 
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Cette réponse fa ÎBUt peu oomiat- 
tre la situation d'esprit de Raoul, 
mais Hippolyta n'en demanda pas 
davantage. 

Elle sortit sur la point» des 
pieds et monta lentement le Inge 
escalier. Arrivée au fond d'un 
corridor sombre, elle s'arrêta tout 
émue devant une porte sur laq«elle 
le mot: Bibliothèque, était écrit 
en caractères gothiques. 

Il lai en coûtait beaucoup depa- 
raf tre en suppliante devant l'ogueil' 
leux Baoul. Mais l'amitié de la 
parente et l'humilité de la ohré- 
tiennel'emponèrent. Elle frappa 
un coup timide et entra, la figure 
empreinte d'uo désir de oonoilia- 

Au millien du vast« appartement, 
il y avait une table carrée, massivo, 
sur laquelle étaient jeté pêle-mêle 
les ouvrages qui faisait la lecture 
favorite de Kaoul. C'étaient dee 
brochures et des livres traiUnt gé- 
néralement des établissements de 
crédit et des questions relatives à 
l'industrie et anx finances. 

En voyan t entrer sa niéoe, Raoul, 
qui lisait, ne manifesta aucune sur- 
prise. Hippojyta venait souvent 
chercher pour sa titnte Hortense, 
sur les rayons poudreux, les romans 
de chevalerie égarés parmi les li- 
vres de voyages qui fuisaient le 
fond de cette bibliothèque d'arma* 
teurs et de marins. 

La jaune fille s'approcha tout 
près de Ini. 

— Raoul, dit-elle de sa voix la 
plus caressante, je voudrais te 
parler. 

Il posa le livre qu'il tenait et la 
r%ftrda durement: 

— Vous! dit il. 

Ce mot : vous, substitué de sang' 
froid au tutoiement amical dontila 
avaient tout jeunes contracté l'ha- 
bitude, siâia entre ses dente, et, 
oouime un trait a^, vint frapper 
Hippolyta au eant. 
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— Oui, moi, répét&t-ella aToo voua êtes violemmoat opjporte k 
la mënje douceur d'accent, moi qui moi pour épouser un boinma qui 
tioufFre de k mèùatelligence qui me dépiatt et qui se retirait de 
i^'cat élevèu entre nous, inoiqui ne lui-ioême; je n'ai pas, comme tous 
veux paB quitter cette maieCQ, fa- me l'avez dit, le .droit de m'y op- 
■chdc aveï toi. Si j'ai prononcé poeer. Ne craigne» pas, je rem- 
dea paroles blessantes, je les retire, plirai ma niiasioD jusqu'au bout, 
si j'ai parlé trop vivement, trop jo vous conduirai à l'autel, comme 
.passioDoément, jeme repens. c'est mon devoir; mai», du moment 

Kaoul âxa sur elle son regard que vous anrei quitté ce nom de 

.scrutateur où brilla un moment Morî avilie que vous avez dédaigné, 

.comme une lueur de viotoire. vous me serez devenue étranger». 

— £st-oe i dire qne vous oon- Uippolyta ne répondit rien à 
(teniez à rompre oe... ce mariage ? cetlo iihrase prononoëe avec un ae- 
demanda-t-il, cent uref et formulée comme oa 

— Non. arrêt. 

Elle prononça ce mot humble- Elle prit d'une main tremblante 

ment, mais fermement sur la table U lettre destinée & An- 

II se leva par un mouvement ai dré et sortit, 

irusqne, qu'Hippolyta recula ef- — Mon Dieu ! murmura-t-elte 

frayée. en fermsnt \x porte, mais aasec 

— Alors que sigoifiecettescéne haut pour que Raoul l'entendit, 
ridicule? dit-il violemment; que pr^rvea-moi d'un pareil o^ueil. 
me voulez-vous et me preoez-vous 

^ur un enfant? Je voua ai dît VI 

.catégoriquement ma manière de i ,. vrii. bbiiv(-rr 

voir, et je nesuis pas homme i en * '* ^"''■* bbuyèbe, 
«hanger. Vous m'nvei fuit lin- , Pendant que dans le vieux cbk- 

'Jure de me préférer cet inepte trou- teau ces discosaions sourdes ou 

badour, voua vous êtes fait un jeu avouéea agitaient les esprits et 

de sentiments dont je rougis près- achevaient de séparer vitjenunent 

4]ue aujourd'hui, vous avea auda- des coenta faits pour s'aimer, il y 

oieusement combattu l'influence avait duosla fraîche villa, sa voisine, 

^ont je jouis dans ma famille, et uo chagrin solitaire et muet qui 

vous venez maintenant jouer te râle n'était pas indigne de compassion, 

qiais d'une pensionDairc en faute. Depuis, le moment où le malheur 

«'est absurde ! Aimer ou haïr, il auquel son esprit léger n'avait pu 

n'y a pas de milieu pour moi. croire, lui avait été clairement 

Uippolyts le regarda fixement prouvé, André n'avait pas bougé 

-aveo de grands yeux suppliants et de la villa Eruyére. Le jour oil 

.humides. Uippolyta prenait si vaillamment 

— Si je t'ai préféré M. de Ker- sa défense, ilavait passé une partie 

inarc'hat, dit-elle, c'est que j'éuûs de son tempa à marcher sans but 

«ùre de ne pas te rendre heureux, dans le vaste jardin anglais qui 

Nos caractères ne se choquaient ilâ enserrait sa propriété dans un oer- 

pas continuellement'^ Qu'eût-oe cle de verdure, et puis il ét«it 

donc été, mon Dieu ! Je t'en prie, rentré dans son salon et s'était je- 

Kaoul, pardonne-lui, pardonne moi, té dans nu fauteuil qui se trouTsit 

«l mets un autre prix à ton pardon, juste au-dessous du portrait de fk* 

— Il n'y en a point d'autre, je mille représentant le plus UluMn 
voua l'ai dit: tout ou rien. Vous des Kerjnarc'hat. 
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Ces quelques jours d'angoisse 
i'avwent changé, maigri. Son ti- 
aage avait des pfclenra soudainea. et 
pnis le sang le marbrait d'inégales 
rougeurs. Les nerfs agaeée, l'œil 
éteint, la dëmarohe incertaine, il 
s'abandonnait entièrement i M)n 
«hagrin. La renonciation que iui 
avait dictée sa délicatessG avait 
épuisé toui«aseeéner^ie.s. Depuis 
la mort de son père il avait vu di- 
minuer gradneUetiient sous sa di- 
rection inhabile et par le l'ait d'une 
générosité sans bornes, qne beau- 
«oup .qualifiaient de prodigalité, 
cette fortune qu'il avait crue iné- 
puisable, il se voyait à la veiilo de 
quitter cette habitation où il était 
ne, de voir passer en des mains in- 
dignes l'instrument qui avait servi 
â reconstruire l'indépendance de 
sa maison. Tout cela le navrait, 
mais tout cela n'était rien auprès 
<ie son mariage manqué. 

Parfois, sans se l'avouer, iléprou- 
vait dm regret» d'avoir agi d'une 
manière si chevaleresque. 

N'avaiUI pas été l'ennemi de 
son propre bonheur en suivant une 
trop gèuéreuse inspiration ? Ne 
pouvaii-il avertir puremeut et sim- 
plement M. de Mimnville de la 
tournure qu'avaient prise sea affai- 
res ? Sa pauvre nature molle et 
nerveuse ne pouvait se décider à 
Accepter les consèquencett du sacri- 
fice que lui avait dicté l'honneur. 

Il se lamentait donc intérieure- 
ment sous l'œil aévére du compa- 
gnon du farouche Guy Edor de la 
Fontenelle, dont l'énergique faoe 
empruntait un relief puissant de 
la ligure plie et décoinpoeéo qui 
se renversait au-dessous de la tuain 
gantée d'acier sortant menaçante 
de la toile. 

Au moment où quatre henren 
sonnaient à la pendule placée sur 
la cheminée, une femme entra. Elle 
ftortait un costume Soistérien des 
plus pittoresques : jupon court 
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garni de velours noirs, gilal large- 
ment éeb ancré bordé degïloo écla- 
tant, tablier à bante piécette, lon- 
gue guimpe tuyautée et fortement 
empesée. Sous ce riche habille- 
ment de drap, il y avait un corps 
vigoureux un peu chaîné d'em- 
bonpoint, et sous l'ombre de la 
coitfe un visage d'une einquantaiile 
d'années, encore frais, sur lequel 
se reneontraieut la simplicité de la 
paysanne el la dignité de lu servan- 
te honorée pour sa fidélité et s'en 
faisant gloire. 

Ses mains tenaient une assiette 
sur laquelle se trouvait un mor- 
ceau de pain bis beurré. 

Arrivée tout près d'André, elle 
lui tendit l'assiette. 

Il la repousHi. 

— Je n'ai pas faim, Mariou, 
dit il. 

— C'est du pain de seigle et 
c'est un croûton, dit tendrement la 
vieille femme en tournant le pain 
de façon i mettre la croûte dorée 
en évideuee, il est tout frais et le 
beurre sort de la baratte. 

André leva les épunles et dé- 
tourna les yeux. 

Marion se retira, maia, deux 
minutes plus tard, elle reparaissait. 
L'assiette avait été chaugée en un 
plateau sur lequel il y avait un pe- 
tit verre plein de vin. 

lUais André repoussa le vin 
comae il avait repoussé le pain. 

La vieille servante parut in- 
quiète; elle demeura un moment 
devant son maitre, absorbée dans 
une oomtemplation mélancolique, 
et puiq, comme saisie par une ins- 
piration HOndaiue, elle dâposa son 
plateau sur la table et se dirigea 
vers le coin du salon où se voyait 
le violoncelle d'André. Elle le [daça 
aveo une précaution infinie entre 
ses bras, dans la position d'un en- 
fant qu'on berce, ot se rappro^sQt 
une troisième fois du jeune 
homme : 
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— An moins tu vondias bien — D'où ? 

munquer un peu, dit-elle d'un ton Manon leva le bras et tourna. 

, presque eupp'iant Ton le nord no index Tengeur. 

A la vue de l'inetrUDietit, André — Delà maiion qui devrùt être 
s'était machinalement redreeeé. la sienne, dibelle d un ton mena- 
Il le prit, passa son doigt sur les çant. Depuis le jour où il m'a dit 
cordes qui frémirent mélodieuse- d'an air si navré : " Désormais, 
ment, et puis, le plaçant près de lui, c'est fini, ma pauvre Marion ; il 
il fs replongea dans son fauteuil. n'y aura pas de maîtreese i la villa 

La figure de Marion devint cette Bruyère," de oe jour-là ilestdev*- 

fois tout i fait mélodramatique. nu triste comme un enterremeat. 

Elle sortit en se couvrant la fi- — Aussi il ne venait plus me- 

^re de ses deui mains ridées, voir tailler mes arbres, dit Marc 

Arrivée dans sa cuiiiine, bOn cha- pensivement, 

grin fit exiiloaion et alla réveiller II se leva, ralluma sa pipe une 

de sa torpeur un bonhomme qui, seconde fois et ao dirigea vers la 

la pipe entre les dents, sommeillait porta ; mais, arrivé sur le seuil, 

an coin du feu. il s'arrêta brusquement : 

— Hein ! dit-il en se redressant. — Qni diable s'avise d'arriver 

— Es-tu inoocentc de pleurer ici par-deesus les plates-bandea de 
comme ça, lua puuvre Marion I mon jardin, s'ëc^ia-^il. 
ajouta-t-ii en rallumnot sa pipe. La vieille Marion regarda an 

Mais Marion pleurait toujours, 'dehors. 

— Tu laraioiorais ju!:qu'a la Un chien noir bondissait parmi 
Saint îrylrestre que cela ne remet- les légumes du jardin pota^r, et 
trait piis les affaires de M. André, dans l'allée marchait prestement 
reprit le vieil homuie; c'est du une paysanne dont on ne voyait 
bien perdu que des larmes jetées ^uére que la coiffe blonde. 
iantilcment, comme disait notre — C'est le chien de Mlle Hippo- 
défunte mère. iyta, répondit Marion d'un toD 

— S'il était bien portant, je me mécontent ; ces gens do Kermar- 
nioquerais du reste, a'i.=oria Marion c'hat se croient tout permis. Mais 
en essuyant ses yeux. je m'en vais dire son fait i ceus-ci, 

— Comment I cet-ce qu'il est et, puisque déoidénient notre roon- 
nialadc? Melir n'entre pas dans la famille, 

— Te portcs-tu bi'^n, toi, Marc, ce qui aurait été un lionneur pour 
quand lune boifi'ni ne man^. elle, le chemin le plus long est aussi 

Marc hocba la tête n^igutivc- bon pour eux que^pour^les autres, 

ment. ni oin tenant. 

— Eh bien, lui ne mange, ni ne Cela dit, elle s'assit de l'air d'un 
boit, ni ne dort, le pauvre gars ! juge qui va prononcer un arrêt, et 
Je viens de lui porter son grand sa figure ne se dérida pas quand 
violon, il n'a même pas voulu le la figure riante de la bruue Chi- 
r^arder, nette s'encadra dans ta croisée laJs- 

Marc souleva son chapeau pour sèe ouverte, 

se gratter la teie. — Le maître eat-îl cIice lui, 

— Diable! dit-il si not' maître Marion ? demanda-t-elle paiement. 
ne musique plus, c'est qu'il est Entrée et vous le saures, rô- 
bien mal. pondit durement Marion ; les pie» 

— Oui, et je sais bien d'où cela seules s'amusent à jaeer en plein 
vient, moi. aîr, ma fille. 
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Oh i nette entra. 

— Où faut-il aller le cherolier, 
\otre M. André? demaoda-teUe. 

— Et ((u' ave z-y 0118 à lai dire, 
à M. de Kormaro'hat ? 

— En t'U d'une réponse. Snr 
quelle herbe avez-vous marché au- 
jourd'hui, MarioD 1 

— Je marche sur ITierbe, je 
marche sur le sable, je marche sur 
oe qui me plsit. 

— Je ne dis pas non, raarchei 
snr votre tétc si cela vous plaît 
aussi, et, pui»|iie vous oe voulez 
pas me dire où est M. André, et 
que j'ai une lettre à lui remfttre, 
laisscE-moi le chercher. 

£lle marcha lentement vers le 
«lion ; mais JMarioQ se précipita 
vers elle, et, lui mettant la main 
sur l'épanle ; 

— Petite effrontée ! a'écria-t- 
elle, donnez-moi cette lettre, 

Elle prit la lettre que Chinettc 
se hâta de lui donner et retourna 
-dans le salon. 

André Était tonjours dans la 
même position. 

— Une lettre pour toi, dit Ma- 
rion. 

Il la prit et jeta les yeux sur 
l'adressd'. 

— Son écriture ! s'écria-t-îl. 

Il brisa le cachet et lut avide- 
ment, 

Son visage s'éclalrcït. Quand 
il eut fini, la Irietesse, l'accable- 
ment, la fatigue, tout avuit dis- 
paru. Ses joues [aies s'étaient 
ohaudcmcnt colorées, ses jeux 
brillaient. Il ee leva, sa taille était 
droite et terme. 

— Bonne nouvelle I ma vieille 
Haiion, dit-il j viens ici que je 
t'embrasse. 

Et il déposa un double baiser 
sur les joues ridées de la vieille 
funme, dont la figure semblait 
«voir passé par la même série 
d'impresBions que œlle de son 
maître. 



— Ecoute, reprit il, ou donnera 
la goutte aux ouvriers ce soir, à 
tous, entends-tu '? 

Et comme Manon oommengait 
une grimace assez désapprobatrice : 

— Je sais bien qu'ils sont tous 
prêts à m'oublier pour le nouveau 
maître que le hasard leur donnera, 
reprrt-il; mais je veux qu'ilsboivent 
à ma santé ce soir, puisque je me 
marie te 20. 

— Ah! c'est donc pour ça? mur- 
mura Mation. 

— C'est pour ça. Maintenant, 
si tu me donnait i manger... 

— Tu as faim ? s'écria Marion 
au comble de la joie. 

— Je crois bien. J'avais ici, vois- 
tu (et il porta la main à sa poitrine), 
un poids qui m'étouffait. Je ne l'ai 
plus, et t'appetit m'est revenu. 

— C'est bon, je vais te préparer 
à souper. 

— Qui a apporté ce billet? 

— Frauchine. 

— Il faut lui donner quelque 
ohose. 

Il prit dans son gousset une 
pièce d'or et la tendit à Marion. 

— Tu es fou, dit-étle ; une si 
grosse somme ! 

— Donne-lui cela, je le veux. 
J'aurais payé de ma fortune le 
billet qn'die m'a apporté. 

II prit son violoncelle. 

— C'est cela, dit Marion, amuse- 
toi eik«ttendant ton souper. 

Elle retourna dans la cuisine. 

— Tu es une brave fille, dit- 
elle à Chinette, et je ne sais pas 
pourquoi je t'ai reçue comme un 
chien dans un jeu de quilles. 
Voilà pour ta peine, en att^ndanl. 

Elle lui glissa la pièce d'or dans 
la main. 

— Il y a là de qnoi t'acheter 
un bon habit de drap, ma fille, 
ajouta t-elle. 

— C'est trop, dit Chinette. 

— Ah ! dame ! je le lai ai dît; 
mais tous les Kermarc'hat somt 
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pnncce. 

Un hnrlcmctU kmcntablc em- 
pêcha la réponse de Chiiietle. 

— On bat Stîm, h'ùcria-t-elle ; 
oh 1 pur exemple I 

Elle se précipita dans la cour 
suivie par Marion. 

Devant la barrière (jui furmait 
le jardin potager, ie vîeui Marc, 
letibnt d'une main .'^tiai pir sou 
collier ronge, (jui portait ùc rit sur 
une pla(|ue de cuivre son nom et 
celui de sa ninîtresee, lui cinglait 
l('S flancs de l'autre arec une gaule 
de i^aule friLichement coupée. Il 
s'arrêta en irritant tumbcr sur son 
dos une prèle de coups de poing!<. 

— Biiltre k'scliieuade Keruiar- 
cTiat ! 

— Toùcbcr au cliicn de Mile 
Hip[iiil_\ t», crièrent eu niênie temps 
deux v'iix Tiirieuscs. 

— Alloiijs, (loueement ! douce- 
imnt ! réi"in'lit-il en su redressant. 

diller tout d^n," mon jurdiii ; je le 
corrii;e, i;'i:st tout r-iniple. 

— Ledomm.i^'en'niirnit pastt^ 
prand. vi«uï brutal, reprit Malîim, 
et si M. .\ndré favuit (ck... 

— Tien^ ! dit M;irc «n ic-ardant 
M MTur de travers, tout à l'Leure, 
en le voyant piimbader parmi mes 
choux, tu uianonuuis dur pourtant, 

— CVit possible; uiuis tout à 



riieore n'est pas à présent. Ouvre- 

dono ta barrière, njouta-l-elle en 
voyant Chinette faire miue de se 
diri^fcr vers le fond de la cour. ' 

Jlarc obéit, et la jeune fille re- 
prit sa route par les jardins, oe qui 
abrégeait d'un demi- kilomètre. 

Marc ta suivait de» yeux. 

— Le voilà encore qui recom- 
mence SIS gambades s'écriat-ll. 

— Laisse le gambader, répondit 
Mai'Ion j André Liit guérL 

— Guéri comme cela, tout de 
suite? 

— Oui. Ah I la jeunesse, ça 
tombeet çQte relève du mCme coup. 

— C'est qu'il n'était pas bien 
malade, dit Marc en hochant la 
tête. 

— Il l'était j mais, daine! le 
baume est venu. Ecoute plutôt J 

Au-deKsns des bruits vaines et 
légèrement discordants qui sor- 
tiii^nt des bâtinit'nts peu éloignés 
de la fabrique, vibrait une voix 
au^Nisuavc,au,<.-ipêiiètr,iu te qu'une 
voix humaine et de beaucoup plus 
pnirsanté. C'était le Tioloncelle du 
dei-eendant du ligueur farouche. 
Duhuut, en face dn sombre pirson- 
naire dont lu regard ne quittait pas 
le blond niénoti-ei, Aiidré<lc Ker- 
marc'Lat cbaiitail non bonheur. 
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.a mois <|ui Ti«Tit de finir ent le 
isiradiiiniinelctefi palmeit inofién- 
ee et de i-cs pi.ts lauriers que le 
réel.i.1 lie Villan recretlaii enror» 



laee. et la viclnire elIcmêiiB ne 
peuilenresaMerFan^lrisiecw. Mais 
nulld omlire ne ternit ceux que eun- 
quièrenl le ira rail vl Tètude, et u'e&t 



ratie, S«|iteinbr« IS'ii'. 
là ce <]ni donne aux fionta ds l'en- 
fance et de la jeunesse le rayonne- 
meM qui fait la joie des mèten. 

M. lie Lamartine bllme quelque 
pari IVmplûi de ce» courunne», 
" di>n' l'imprudence de» maîtres, dit- 
ji, nonrrit U rnni'é des élèves." 
Bouiatte de poéie à laquelle il ns 
faut paa s'arrêter. Ces M>uronn«A-là 
ne funi pleurer personuea, et l'oo. 
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n'en pjurniil pas ilire au'ant de 
«ellet quel'ambiilon vient de cueil- 
lir .en Bohéraa. Si les hommee n'en 
pourâui valent jamais d'auir^s qua 
celles (les coniîouia acadèiniques, 
îniJus'riBl" ou aïriuolei^, la terre se- 
rait moins souvent en deuil et la 
«ivilisatîon comptarail piua ite fêles. 

Pour le roun.eiil, la paix éiuud 
paitout ses ailes ; le lîvie claasiqoe 
«t le fusit à aiguille sont mis au re- 
pos ; le nitence ne fait dans les cin»' 
eea et dans les camps ; écoliers et 
eoldalB s'en vent en VEicaiiCas. Puis* 
eenl les seconds y rester longtemps 
«t les premiers en revenir avec une 
ardeur nouvelle ! 

En congédiant, il y a quelques 
Jours, les raiuqoeura du concours 
général, M. Diouyn de Lhuys leui 
disait : " Le siècle où vous èiee 
nés, jeunes gens, ne méritera pas 
dans l'histoire le reproche d'immo- 
bilité." Non, usuiémenl ; les évé- 
nements s'y accumulenl et s'y pré- 
cipitent plus (ju'à aucune autre épo- 
4]iie, et si l'nn pouvait se désinté- 
resser du iltame. rien ne serait plus 
«UlachAnt que tfa-sister dans un 
fauteuil i ce dêùié cuiieux de péri- 



nement merveilleux qui fier» cerlai- 
nenient enreei^l'é par l'histoire 
comme un des plus grands du siècle. 
C'eet â l'indomptable persévérance 
dii eéiiie btilannique qa'esl dii ce 
réiiullal immense, e' le premier mi- 
nistre de la reine Victoria a pu le 
célébier au rêoent banquet du lord- 
maire avec une juste fierté. C'est, 

tive depuis (jnelqiies années.' Ka 
d'autres pays, le découragement eût 
fait abandonner une entreprisa anast 
ruineuse. Les A agi aie, au contraire, 

acharnement admirable ; ils ont ris- 
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à s^uder deux mondes. 

Les premiers essais, de télégra- 
phie BOUk-marine datent de l'épnqne 
même où ie lêlégcaphe électrique 
aérien fut piaiiquemeni téalksè. 
C'était au Ren|iale, en 1:^9, et c'est 
un Anglais qui imagina la première 
communication à travers les eaux, 
en TBliai.t les borda de t'Ho'ngly. 
Peu aptàs, les aniéiicair.e établirent 






g^ait près de nous cette lu'te a 
glaute, qui a pu nous faire croire au 
retour des plus tristes temps de 

exemple lui-même des hartlies ten- 
tatives du ^énie moderne, quittait 
le dernier port de notre continent et 
«'avançait au milieu des brumes et 
des tempêter de l'Océan septentrio- 
nal. Ou allait il 7 L'univern le sait 
maintenant r il allait renouveler en- 
core une fois un eflôrl qui avait inu- 
ioure échoué et qui kemlilaii délier 
les fiirces humaines. Poodaiit que 
le canon des batailles tiinnait dur 
l'Europe, un câble se déroulait en 
«îlence dans ces profondeurs de la 
mer, autrefois i ncom me tisu râbles, 
aiijriunl'hui connues ei mesuiéu*, et 
tout à coup nu cri de triomphe noua 
arrivait au travers de l'immensité ; 
les deux mondes étaient réunis par 
le létégrapbe électrique." 

C'eet en ces termes éloquente que 
M. Léonce de Lavergne annonçdil 
à l'Institut, ilana la séance publique 
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s le premier fil lélégraptiique 

lequel l'ingénieur Jacques Brell re- 
lia Douvres au cap Griuez, au mois 
d'août 1850, à iraven» une diaiaace 
de 40 kilomèifes. Depuis lois, de 
nombreuses lignes sou^-mari^es ont 
éiééiabliesdana les diverses parties 
du monde. L'Angleterre «tt ralin- 
chée au continertt par plusieurs 
points. Trois cibles unisseut l'Eu- 
rope et l'Afrique ; l'un d'eux, partant 
de la l^pe/zla, aboutit à la Corse ; le 
second va de Corse en .Sanlaigne, et 
1., ,.,: i; 1, __.._ -. ^ Roaie, 



,rle 



al^ér 



PI un 



autres (jis ONt ô.cposé*: de Toulon 
à Aja^cio, de Malte à Alexandrie, 
de l'ort-Veiidrea à Mahoti et de Ma- 
hon il Al^r; des Dardanelles il 
Ctiio, de Chio à Candie, et enliii une 
longue ligne de ftSO kilomélrijs eiiira 
Sitii^apour et Batavia. 

<îoog[c 
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Mslbenreniemenl le ouecé) n'a millions d^ inné. Si les succès de- 
pu toujours également acoompa- vait répandre à l'effurt, uns pareille 
gné ces leniaiives, et les der- somme serait bien mieui employa» 
niéres lignes que nous venons de àsupprimerlaManclieqa'àrabriqiieT 
citer n'ont pa fonctionner qne lem- des b&timenlscuIrassËj sur see deux 
poiairement. Dijs rupinroB ont eu bord*, et nnesemblabla arfaaiion'ga- 
iieu a liiveraea reprises, et dix rantirait la paix plaa sûrement que- 
ans après la pose heurenie dn rëlè- des cânoDs et des Bottes. 

graphe entre Douvres et Calaia, un . . . .^ 

rapport fait au gouvernement britan- Le oaiholici jrne vient de faire) ert 
nique pu un comité composé de daux pijra où il tiail traité deftoie 
phyaieiens et d'ingènieuii, conata- longfemps avec hoitilîlè, deux prê- 
tait que EUr 18,884 kilomèlTea de cieu.ies con<|uêles. Nuua voulous 
câbles sous-marins immergés, 4,800 parler de la Russie et de l'Egypte, 
fonutionnail Feula; plus de 14,000 En Buaaie, le cxar par ua ukase 
kilomètres se trouvaient hors de seF' in attend a, vient d'abolir toulea les 
vice. Ces échecs tiennent simple-' peinesèdiclèescontreceuxqui aban- 
menC au manque d'expérience ;nojs donnent la Teliffion officielle. Ces 
lie connaissons pas enonre éTidam- peines, qui enUaîuaieal la confiaoa- 
niMit tontes le* conditions à remplit lion de la fortune et la perte de toute 
pour triompher des causes mécani- position sociale, conaiituaient le plus 
ques ou chimiques de destruction ; grand obstacle au pngrè; de la foi. 
maie l'insuccès lui-même éclaire, et Désormais, celte redoutable bani^'e 
noQs parviendrona sans donle avant est abaiMée et la mesure générenM' 
pan à établir, sous ce rapport cora'me et intelligente qui la supprime n» 
sons tant d'antKS, la supériorité de fera pas moins d'honneur à l'ompe- 
l'homme, créature élue de Dieu, aui reur Alexandre que ses déniets r«- 
le Tasie ensemble de la matière. latifa à l'abolition du servage. I«» 
A peine le Oreat Eatlem A-t-il deux mesures se camplètaui i c'est 
terminé son œuvre et permis à la l'émancipation religieuse apréi l'é- 
pansée de franchir instaotviàineiit mancipaiion civile. La première 
l'espaue ou roulent les flols da t'A- avait rendu mus les sujdti du cur 
llantiqua, que déjà l'esprit entrepre- é^dux devant la loi ', la seconds les 
na:it et hardi de noa vaisina s'occupe établit égaux devant l'Kvangile. 
sérit^u'cment de relier la France et Si cet ukase eot loyalement exé- 
l'Anglelerra par une voie' ferrée culé, ooniroe tout le fait croire, il 
sons-marine. Plusiaura projets, plus peut renouveler en peu d'annéee la 
OD moins chinlériquen, ont été pro- facede la Rns<ie, Alexnndrecompte 
dnits tk cet égaid ; celui dont un ba- déjil huit milltius de catholiques 
bile ingénieur anglais offre aujour- dans son empire. Avec la liberté de 
d'hui les études et le plan à l'au- l'apostolat, ce nomhre serait bientôt 
dace de ses ccmpalrioies par^l mé- triplé, et les missionnaires catholi- 
tiler i'altention du monde savant, ques pénétrant à la suite des armée» 
Il s'agit da peroeinsut d'un lu.mel russes au cffiur de l'Asie centrale, y 
eoDlerrain à trois arches, d'une Ion- répandraient la lumière «t la oirili- 
gneur d'environ 32 milles, et néoea- aation. 
allant une dépense totale de 400 En Egypte, te rice-roi «'apprête 
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à «bolir la polygamie, cetie baae 
-oonwnproda l'islamiime. Ceataotu 
une influBUca politique quels ma- 
cura va être èdiciée, afia de mieux 

ligne direote ei de m&le en mUe à 
la couroDD« ; maÏB les oansèqaences 
moralee de l'acie ieront immenseB, 
-et la réTorme accomplie dans un 
ialérêl dynaetiqua (Mut amener une 
grande Itanaformation religieuse. 

Désormais, les Tiue-rois d'Egrp's 
no pourrant plus épouaer qu'une 
seule femoLe, el la ditorce, aujour- 
d'hui si facile en paj'a musulmans, 
«ma entouré de telles réserves pour 
le prince qu'il deviendra d'une ap- 
plwBiion trda-rare. La conr égyp- 
tienne est vivement agiiée par ces 
mesures ; mais tous les hauta fonc- 
tionnaires suivront l'exemple du 
souverain) le resta de la nation fera 
> de n^ème avec le temps, et la poly- 
gamie, calle plaie honteuse des 
civilisations orientales, cet Élément 
radical de décadence, disparaiira en 
ébranlant profondément le code reli- 
gieux qui 1b supporte. 

Tout M prépare, comme on voit, 
dans les mystérieux denseins de la 
Providence, pour les futurs triomphes 
de la foi. La croix brille à Pékin, 
elle se dresse wi jCoahinchine, les 
Grecs soulëfés'de Candie l'arborent 
sur leur drapeau, k RuBxie lui ouvre 
lespaviagesde l'Asie, demain peut- 
être el'e nurmoniera les è,li/îces du 



Csire : c'est l'avenir lur 
oathoticisme qui oommenea à «« 
deasinet à l'horizon du monde et 
dont nos yeux ne verront que l'aube 
radieuse ! 



Avant de terininei cette Chroni- 
que, signalons, parmi les publica- 
tions les plus récentes, un livra qae 
recommandent à la fois le nom de 
l'anteuc et la sujet liaité. C'est 
" l'Oraisou dominicale," par M. 
Deguerry, curé de laMadeleine(I). 
On se souvient que M. Deguerry a 
prêché la dernière station du carêma 
à la chapelle des Tuileries. 11 avait 
pris pour thème l'explication du 
" Pater," la plus sublime d« ow 
prières, et c'e»t la séria des remaT- 
qaablet discouis prononcés devant 
l'Empereur et l'Impératrice qui 
coropoae le volume.— Il n'est pas 
donné à loua de savoir parler ani 
grands de la terre, d'eniretenfr la 
puissance de ses devoirs particuliers 
et de sa responsabilité. M. De- 
guerry l'a fait avec cette élévation, 
celte vigueur et cet éclut qai ont 
loujouiB distirgué sa parole, et en 
retrouve dans le livre toutes les qua- 
lités émineuiBS qui ont fait depuis 
longtemps laiéputation de l'orateur. 
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AIRELLES 

DE MAD. SWETCHINE. 



1 heur Dous presse ! Toute la nature 

Que notre™ «lit nuie eomme «loreeeiubte conspirer pour nous 

un eluDip de neipe où no. ps. oueoelte nous, etil n e.t p., un 

.■impriment «in. leiaer de «luil- "î' '" «" ;■««">• V". " "•" 

1 „ prcBenle quelque mystenenz raj>- 

,y port aveo le nôtre. Pauvres hu- 
mains! BÎ dépendaDta, si abaùséB 

D&DB la saison (]ui dépouille la et pourtant ei grands ! Duis oes 

nature, il n'est pas de brise, de vertes prairies où le troupeau pai- 

Muflie si léger qui ne soient asses sible broute aveo tonte la dignité 

finis pour détacher la feuille de et l'inourie d'une tranquille pos- 

t'arbrequi la portail. Dans l' au- session, qui n'a vu l'être intelligeat, 

tomoe du cœnr, il ne se tùit pas l'Être supérieur, i tout« la magni- 

nn mouvement qu'il n'emporte un ficeace de la création, subordooner 

bonheur ou une espénuic«. toutes ses espérances d'avenir à ta 
destinée de quelques feuilles lais- 

^ sées immobiles ou emportées par 

Montrer imprudemment ce qu'il les venta, chercher d'un œil inquiet 

j a de plus vuloërable daos notre la direction d'un nuage, et deman- 

aenaibilitè, c'est inviter i y frap- der compte à U mai^;n«rîte des 

per. Achille, le demi-dieu, n'a- sentiments de ce qu'il aime ? 

vait mis prraonne dans m coofi- y 

***"**■ 4 Des deux fils du second Tau!- 
Emile, le premier mourut trois 

' Qaand de nouveauT cIir^ds jouw avant le triomphe de «ni 

niinBODtfuitfaircqueiqiiespHsdsns père ec l'autre trois jours après, 

la bonne voie, il n'eut pus pemiia de C'est loute la deetinëe derhotnaie, 

M pliïindre. C'en avoir yheé & qui meurt avsnt d'éti-e heureux ou 

fonds perdus, mais lu rente reste, qui n'a que quelques juura pour 



Il y a des ^v qui ne patient Les êtres qui paraiiuent froids 
jamais d'eui-mém<^!^ ; mais c'est et qui ne sont que timides, adorent 
pour y penser toujours. dt-B qu'ils oteuL uiuier. 

9 
Il semble que nous ne soyons 
A combien de signes futiles, de appelé» à conuaitrel'ii'finiqnepar 
superstitieuses inductions, n'utia- nos douleurs. Ëommes-nous heu- 
ehôna-nons pas notre destinée, reuz ? Les bomea de la vie nous 
iorEqn'nn puissant besoin de bon- preseent de toutes parts. 
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HISTOIRE DE DEUX AMES. 



n j ■ trmt«-<]nitre ans, nn visage, u distinctioa, sa doUmm^ 

jeDDe FrançAis, «atholiqne, ren< n graTÎté pleine d« doueeu-, n« 

«outrait i Rome ose jeane fllle et n'est pas le eonaaitre, naia c'est 

famille inédoiBe et proteetaDte. a^ses quelques fois pour ëproarer 

Dés le premier jour, lejeuaeeatho- le regret de ne le ooanaitre pas. 

liqne concerait \a pensée d'obtenir M. et Mme Albert de la Ferren- 

de Dien la eonvereion de la jenne dsjb oat laissé oe regret à tout 

fille. Il demaodait eoeore antre ceux que leur mort n'a point plon~ 

i^ose i Dieu. Il obtint tont ce ^s dans vne doolenr pleine d'cs- 

3 ni) avait demandé. Un peu plus péranee. 

u deux ans apr^ lear première Mais il apara & leur soeur qu'en 

entrevue, ils s'épousaient. Un tel regret ne euf^sait pu pour leur 

peu plus de deux ans après leur ohére mémoire. Je dis leur scenr 

raarÎBge, ils eonmnniaient ensem- sans distin^er plue quMie-méme 

ble. Quelques joun après que entre Albert et Alexandrine ; soeur 

leur union afaît reçu cette perfe> " u intime, dit-elle d'Alexandrine, 

tion que peut seule donner facom- " soeur si intime et si obère, qu« 

mtmantè de la foi religieuse, la " le san^r n'aarait pn nous unir d^ 

nouvelle convertie était veuve. vantage ''. Et elle ajoute un peu 

Voili «1 quelques mots toute plus loin : " Je ne sais ai le oœor 

l'histoire de M. Albert de ta Per "même de notre mère U distin> 

ronnays et de Mile Alexandrine guait parmi ses filles." La sœur 

d'Alopens. Même réduite à oetie d' Alexandrine et d'Albert veut au- 

sèche analyse, elle n'eet point vul- jourd'hui, ponrleurménioire,qnel- 

gaire. Cependant oo ne la coa- que chose de plus que l'estime et 

naît vraiment pas quand on en que le reepeot même. Elle raconte 

coitnatl seirlement les taits esté- les quatre années qui commuDceot 

rieurs. Kencontrer unhommesur an jour où ils se août vus pour ]% 

U vme publique et savoir comme première fois (1? janvier 1S32) «t 

il se nomme, remarquer l'ail d6 son qui finissent & U mort d'Albert ' 
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(29 juin 1836) ('), on plat6tpui- Il n'est pu bien diffioUe de pré- 

sant à pleines mains dans lo jour- voir ioi la question du leoUur, en- 

nal d'Albert, et surtout dans celui oore moins diffioile d'y répondre : 

d'Alezandrine et dann leur corres- o<it unoui do M. Albert de la Fer- 



pondanoe; elle les fait revine pour ronn^ya pour Mlle d'Alopens fat-il 
Us faire aimer de ceux qtû les ont partage 7 — Il le fut, et prenne 
passer sans les conuaStre, dès le premier jour. Et oe fut des 



"mais non sans les remarquer peut^ deux côtés, non un goût plui 

" Atre." moins vif, mais une alleotion pn>- 

Ce récit ainsi composé, elle l'a- fonde, où les considérations mon- 

dresse aux unis, i eux seuls; elle daines n'avaient aucune pirt. Tout 

le fait imprimer, mais en limitant semblait devoir les tenir i jamais 

l'édition à cent exemplaires seule- éloignés l'un de l'autre, et la mé- 

ment, qui n'exiatent point pour le dioerité de leur fortune, qui devait 

public, puisqu'ils ne se vendent faire désirer à chacnn deux, sui- 

«hei aucun libraire. Et cependant vaut ta sagesse du monde, une ri- 

l'autenr,' partagé entre deux sen- che alliance, et l'antipathie de l'em- 

timents contraires, qnoiqne nés pereur Nicolas pour les français 

tous deux de sa tendresse frater- au lendemain de la révolution de 

uelle, regarde d'abord un peu au- 1830 (Mlle d'Allopeusétaitdemoî- 

delà 4u cercle borné où elle avait selle d'honneur de l'impératrice), et 

voulu se renfermer, puis plus loin surtout la différence de religion. Et 

fMore, là où elle peut trouver des eependut ils s'aimèrent, et u'ad- 

•Jipirateun sans nombre pour le mettant pas un seul instant la pen- 

fiAïeetlastsurqu'ellsatantaimés: sée que tous ces obsttdee duseent 

*' Qui m'eût dit que, survivant à lesempécberd'uairlenrsdeBtinéee, 

V.MUX qui, dons oe récit, sontle plus comme déjà leurs coeurs étaient 

''Muvent nommés, j'aurais pour unis, ils ne virent d'empéchemeuts 

^' oocupatit» de les faire ooonaitre possible i leur vmu que l'opposition 

^' non seulemcDt aux ami* avec de leurs familles, ai leur amour 

*' jMqnels ils ont vécu mais encore n'avait pas encore un autre earae- 

^ aux Moonnui 1 et qu'un jour më- tére, 1m leet«ars de I'I/kmm ■»- 

V me je soi^arua peut-être à ap- raient justement étonnés de me 

*' praadre leurs pensées avec leur voir les entretenir de ces deux 

^'awa i oe monde ef&ayant qui ccenrs si bienépris, ou plutAtjene 

1* l'appelle le POBLlo ! " leur aurais pomt ménagé ce sujet 

On aaildéjàleafaitaprineipaux, d'étounement. 
la reneontre 4 Kome, le prosély tis- Hais ce n'est pas tant la ]»ofon- 

me et l'amour s'éveillant à la même deur de cet amour que sou éleva- 

beare dans le oœor d'Albert, cette tion, qui m'a charmé. Ces deux 

te^erohe, qui fut en même temps fimea qui ont supporté avec tant 

tu travail de conversion, leur ma- de foroe toutes lee épreuves que 

nage, le fantôme de la mort se Dieu leur s imposées, se sont ai- 

^rwsaot devant eux an lendemain mées de toute oette force même : 

BB^me de oe beau jour, la couver- un t^l amour est d^i rare et tou- 

AOn d*Alexandrine, la mort d'Al- obant. Mais elles se sont aimées 

berk en Dieu, et cela toujours, bien 
avant que la maladie d'Albert lee 

f)Riorro'uï«iiouR,^«™v,rf,/a. ™lt «n faoe dune séparation pro- 

«Ub nauaUlii KM Mm* Aucuti» C»*ui ohaine, bien avant leur raanage, 

iSt'JiS"*" ■*" " ^"^*"'- ^*"" ^' ' biea avant les promeasas éohau- 
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gëcB : ils STsient commencé de 
s'aîmèr en Dieu, et sur la terre ils 

n'ont jamais cessé de vivre dans le 
ciel pour s'aimer comme s'aiment 
les Anges. 

Patuine ne croyant pas que la 
piété chrétienne pût s'allier avec 
ta tendresse profonde d'un homme 
pour nne femme, dit à Polyeuote : 

Qnitlii «tte ijliïmiiw, Mn'klnin- 

Uaii Poljeucta Ini répond : 

B*meo(>piiM>lni.qiti mon Dieu, maii bleu 
plui Hua Doi-aSm». 

AsBaréutent, Albert de U Eerroo- 
nays, prêt i comparaître devant 
Pieu, ne songeait guère à Folyeuo- 
l«. Et oependant, c'est le mâma 
ceatiiDent qu'il exprime, non plus 
de la voii, mais du regard, et œlle 
qni l'a si bien oompria le raconte 
ella-méme dans une lettre 1 l'abbé 
Gerbat: 

" A mUb deralin aiitM qn« Taai ■*•■ 
diU, quutdja U racwitaia. na m* raiiail-il 
pu (anioan lina ds ragarasr l'uitcl, «t 
m'aiii«Jt-U Bimé* «oaiiD* Il l'a bùWii n'a- 
Hit pu «nogt* bciucoop pliu umt Dieu 
4IM molT H>la. sertu. ipri* Dieu, u'ut 
moi qiM c*tt* Im* ah«ri« a 1* plua ùmf*. 
j'OMladlra; at «UaéUlapliucruidboD- 
hcuida la Mrr*. UmlnUDMl. eontrlbuai 
■uiiik obUDiTuaiaiaia uiia fc im bon- 
haur au ei^. " (P.US.) 

II fut aimé d'un amour pareil. 
Quelques mois avant sa mort, quel- 
quee semaines avant la converùon 
iTAIexandrine, celle-ci écrivait à 
M. de Montalembert, le confident 
de son mari, devenu le sien (ces 
deux 6mes avaient mis l'amitié en 
commun avec tout le reste) : "J'ai 
" htte d'être des vôtres. Vous 
" me orojfez capable de faiblesse 
" defroideur,d'indiff(irence,etmoi 
'je crois pourtant que j'ai senti 
" quej'e gérait probablement plu* 
" heweutt Vfuve et calhotiqiu, que 
" bmjovTB femmt d'Albert et t/,u- 
"joun proteitante, ou enlre U» 

Une aes Heurs que le mariage 
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lui avait données, et qui «et morts 
comme Albert et comme Aluxan- 
drine, écrivait à la sœur qui leur 
survit et qui nona fait part aujour- 
d'hui des reliques qu'elle a conse^ 
vées de ces nobles âmes : " Que 
dis-tu de ces mots! Puuh'nej ila 
" me semblent tout ce qu'on p«iit 
" dire de plus." EIIo avait raison : 
l'histoire même des martyrsnenouB 
a pas conservé de phis sublime pa- 
role. Pas plus qu'Albert, Alexût' 
drioe, an milieu dé ces grandes 
pensées dont elle s'entretenait elle- 
même à la veille de son abjuration, 
et devant le lit où Albert attendait 
la mort ne pouvait songer à Polj-, 
eucte r et cependant elle vient a». 
redire, mais avec un accent enoors, 
bien plus héroïque, la parole ds. 
Polyeucte, C'eat qu'en efiet ce» 
ëpouz chrétiens que leur sceur r^ 
vêle aujourd'hui au moade, étaient 
deux ftmes héroïques. 

Alais trop souvent la grandeur 
nous offusque, et nous voulons ra- 
mener à notre mesure tout ce qui 
nous dépasse. On dira peut-être 
que pour avoir ainsi accepté d'ar, 
vance son veuvage i la eondllioa 
d'être veuve cuthoUque, il fallait' 
que l'amour d'Alezandrine n'eût 
point cette profondeur oont j'ai 
parlé. Ah ! si je pouvais mettro 
ici sous les yeux de ceux qui ms 
liront, et le journal de la jeune 611e,- 
et les lettres de la femme, et cette 
BUtoite d'Alexantùrine éorite par 
la veuve !... 

Un soir, au temps de la reehtct- 
ohe, Albert lui demanda nnebagoe 
qu'elle avait au doigt, et où ces 
mots Étaient gaavés : (TeUpourla 
vie. Alexandrinene lonlut point 
la lui donner. " Kile me l'a refu- 
sée, dit Albert dans son journal 
" car notre amour ne doit pas avoir 
" de fin, il vient du ciel et doit y 
" retourner." Quelques anoéea 
après, veuve etoatholique, Alexai^ 
drine lisait le journal d'Albert, et > 
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«Ue écrivait à côté do oea lignes 
écritoa par Albert : "Oh ! je me 
" souviens bien de cette soirée ; en 
" r^ardant mes bogues, il eut en- 
" fie de celle-là, qui avait apparte- 
" nu à mon pérc, et je la lui refu- 
" sai en Bouriant et eu lui disant : 
"'C'est trop court la vie I " 

L'aimable re^s, plus précieux 
cent fois que cette bague même, 
chère relique qu^elle avait dû bai- 
ser tant ae fois pour tromper la 
douleur filiale! 

Voilà oommo elle aimait. " Il 
me semble, écrivait-elle, que nos 
" âmes ont de quoi s'aimer et se 
" comprendre pour la vie et pour 
" l'ètetnitè ! Sans don te, mon Dieu, 
" ce ne serait pas trop d'avoir sout- 
" fort toute la vie pour avoir toute 
" l'éternité aveoocux qu'on chérit." 
Kt plus tard, la veuve, trouvant 
dans le journal d'Albert le mot de 
âichiremtnt, à propos d'une courte 
absence, écrivait en^Mre, toujours 
heureuse de mËler ses senduients 
et ses pensées aux sentiments et 
sux pensées d'Albert : " Le cœur 
est insatiable de bonbeur ! Il le lui 
"faut éternel et parfait!" Dans les 
jours de leur union d'ici bas, qui 
oompta si peu de jours, ils s'étaient 
trrétés charmés à ces lignes de je 
ne sais quel livre qu'ils lisaient en- 
Bcmble : N'e*t-ct pai touffrir que 
Saimer poia^ une vie teulemenl T 
ifae-tupaeeentllego&t de* itur- 
neBet atiwuri T 

C'est à cette hauteur où ils s'é- 
taient élevés ensemble qu'ils ont 
trouva; le courage héroïque. C'est 
à dire le courage surhumain qui 
fixait dire tout-à-V heure à Alex- 
andrine; " Je serais plus heureuse 
veuve et catholique que toujours 
femme d'Albert et toujours prote.v 
tante ! " Je rapportais en commen- 
çant qu'ils s'étaient rencontrés à 
Berne; cela s'entend des yeux du 
corps, qui ont vu pour la première 
foâ i Borne et que la mort allait 



détruire si tût et nui allaient eux- 
mêmes si tAt a'étemdre. Mais ces 
deux ftmes qui se' rencontraient 
dans toutes les noblos affections et 
dont l'accord, sauf en ce seul point 
de la religion, était parfait, se scHit, 
l'une catholique, l'autre protes- 
tante, rencontrées pour la première 
fois en Dieu. L'amour, en e'é- 
veillant dans le cceur d'Albert, 
monte ansntAC jusqu'à Dieu sm 
les ailes de la prière ; il offr^ sa vie 
& Dieu pour en obtenir la conver- 
sion d'Alexandrine. Son saerifioe 
fut accepté, sa prière exaucée, et 
la mort ne lui assura pas seulemaet 
le bonheur éternel promis i tons 
les chrétiens, mais elle fut pour 
lui oomme un gage de son union 
avec Alexandrine scellée par Ditn 
pour l'éternité. 

Alexandrine, encore dans les té- 
nèbres de l'errenr, était déjà Dé- 
pendant en union avec Albert qui 
demaudût à Dieu de la oonv«rtir: 
" Je ne veux rien d'heureux qui ne 
■' vienne du ciel, et, si je me trom- 
" pe eu croyant ce désir sinoère, 
" rends le tel, 6 oion Dieu ! tu poux 
"tout." Elle écrivait encore: 
Mon Dieu, emeigne-moi la vérita- 
ble rrfijion, l'e (Va lu^ptU au nom 
de Jâiu-Cnritt. Kt retrouvant 
après sa conversion et après la 
mort d'Albert cette prière, dans 
GOn livre fermé à clef, elle écriten 
marge ; " Jamais une pareille 
prière n'a été prononcée en vain." 

On est Bans doute curieux de sa- 
voir quelle fut entre ces deuximes 
la première parole d'amour. Un 
jour, Albert descendant avec Alex- 
andrine les marches de Saint-Pier- 
re, lui dit : Oh I J6 tais bien heii' 
reux,j'ai cemmunii ce nuztia et je 
vou* aime f Et Alexandrine écrit 
plus tard : " Ce mot me parut bien 
"fort, quoi qu'il fût dit de mw- 
" niére à ce qu'il n'eût Tair de s'i^ 
" pliquer qu'a l'amitié dont il pai- 
"hii toujours.' 
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Zi'amitié! assar^ment ce n'était 
pu aBBes dire. Aosai Albert avait- 
il nu Jour prié la jeune fille da 
l'appeler ion frère. Et, comtne 
■on oœur était du parti d'Albert, 
elle avaitcédè. Plus tard, demeu- 
rée seule sur la terre, elle put lire 
dans le journal dece/rérequiaTait 
reçu d'elle succesbivetueut touB les 
noms les plus leudres et les ploa 
McréB : " Le nom de soeur a quel- 
" que oliose de si doux, de si pur, 
" qu'il rassure même celui qui s'en 
" Bert pour cïcber un Bentiment 
" pluB tendre que l'amitié." 

Bientôt cependant Albert s'eu- 
hardit et osa donner à cette amitié 
BOD vrai nom. Il le r^retta. £t 
Aleiandrine fut cUc'OiËme la con- 
fidente de Bce regrets. Il lui ra- 
conta l'histoire du passé de sou 
ecenr, que Dieu seul connaiBsait : 
" C'était à Rome. Oh ! si voua 
"'■Tiei pu lire dane mon cœur, voua 
" auriei été touchée de voir com- 
" bien TOUS me faisies aimer Dieu, 
" à quel entbonsiasme mon àme 
" était ouverte ! Je voua aimais' 
" bien fort, «t vous ne le Bavies 
" point. Je trouvais une sorte de 
" charme àcemyslère. Ici,moina 
'' bon, moins heureux, j'ui tout 
" perdu en vous ouvrant mon 
"cœur." (P. 51.) 

Cette timidité qui l'avait retenu 
jusque là et dont il B'était enfin af- 
franchi, cette timidité n'est pas le 
moindre charme d'une affection 
profonde. " J'étais si heureux, 
*' dit-il, de mnn admiration silen- 
- "cieuse!" C'est que le langage 
humain est impuiseunt à exprimer 
tout ce que le cœur éprouve. C'est 
que le silence est la plus naturelle 
expression du respect, et que le res- 
pect c3t si bien nécessaire à un vé- 
ritable amour que l'amour lui-mê- 
me diroarai trait avec le respect. 

Un jour cependant, comme Al- 
bert l'entretenait avec Aleiandri- 
ne, et qu'ils étaient à peu près 



seuls, " il lui effleura très légère- 
ment le front de ses lévrea." No 
doutez pas qu'il n'en futpasmoini 
surpris qu'elle-même, ni moins ef- 
frayé. Four elle, sans rien dire et 
sauB lui laisser non plus le tempa 
de. rien dire, elle prit gravement 
Bon châle et redescendit chez sa 
mère. " Seule uhez moi, dit-ella, 
" je ne pus que penser, mais je n« 
" Bavais que penser. Décidément 
"j'étais fichée, et il me semblait 
" que notre dëlicieuBe existence 
" venait de changer d'aspect, et à 
" son dÉBavantage. Je n'étais pluB. 
" BÙre, dans ce moment-là, de l'ai- 
" raerautant..." Le respect d'Al- 
bert n'avait pas moins charmé 
Alexsndrine que aa tendresse. Et 
maintenant était-elle bien assurée 
de son respect? Etait-elle même 
bien assurée de son amour? 

]je respect diminué donne le 
droit de douter de l'amour. Ce- 
pendimt Albert parut bientAt,^ 
'' l'air très triste. Quand il le put, 
" il me dit que je l'avais bien af- 
" fligé par mon regard. Il parut 
" repentant, et il ne chercha pas k 
"s'excuser; muts son éloquence 
" fut si grande, il parla si bien, que' 
" tout nuage s'enfuit de mon âme." 
Elle avait retrouvé le respect d'Al- 
bert et Ba tendresse, ou plutôt elle 
ne les avait jamais perdus ; et, en- 
core une foia, Albert avait été sur- 
pris lui-même par ce qu'il avait 
fuit. 

Albert arrivé à la Su de l'uu des 
volumes de son journal, ce confi- 
dent encore plus intime qae Bon 
meilleur ami, écrit à la dernière 
page une prière à la Sainte-Vierge 
(le MemoraTt), comme pour mettre 
et son amour et sa bien-aimée soua 
cette protection, et, avant cette 
prière à la Sain te- Vierge, une 
prière à Dieu qu'il termine ainsi: 
" Que je la respecte plus que tout 
" au monde, et que je me rende 
" digne de l'aimer sans jamais an- 
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" pïror i un plus grsod bonbenr ! " 
Et, dMS ce cahier niëme, bien 
avant la dernière pa^c, avant 
qu'il 6slt parler, il écrivait: "Toil 
" qu'en moa «oeur seul je nomme, 
"jeté vois partout, et, eu toi, je 

Cependant, H n'était pas muet 
arec son ami ; îl écrivait à M. de 
Montalembert : " Je n'ai que ce 
*'qae j'ai demandé au Ciel: la 
«grâce d'aimer autant qu'il eat 
" possible d'aimcf, quand même, 
" en retour, je ne devrais reneou- 
'' trer que la plus grande indiffe- 

Ca sentîment là. est vrai ; une 
telle affection trouve sa première 
joie, aa plus douce joie peut-être, 
i se repaî-tre d'elle- même. Mais 
it est ausai vrai (tant l'homme est 
plein de oontradiotiona !) que le 
cour demande amonr pour amour. 
Et Albert, faisant allusion à une 
recherche dont AIe«andrine avait 
été l'objet l'année précédente à 
Berlin, lui écrivait avec une ten- 
dresse bien pressante et bien hum- 
ble tout i la fois: "Oh! n'ajez 
pas de meilleur ami que moi. 
C'est vrai, il avait de l'esprit et je 
n'ea ai pas. Il avait tout pour 
plaire, moi je n'ai rien. Mais il 
vous a dit : Je vous aime. Dites- 
inoi qui paraissait le plus vrai, — 
lui ou moi." Savea-vous une prière 
plus touchante, une expression 

S lus naïve d'un vérit^ible amour ? 
lais voici qui, sans être moins 
eincèrc. me plairait bien moins, je 
l'avoue,' si c'était autre chose qu'un 
eri. Albert écrivit dans son jour- 
nal: " Parfois j'aimerais mieux la 
voir morte que de la savoir heu- 
reuse sans moi...'' 

La passion est égoïsto et cruelle, 
«t cette pensée pouvait bien, souf' 
flée par elle, traverser l'àiue d'Al- 
bert, mais non s'y arrêter. Cette 
ftme généreuse la rejetait. 

Comme l'avenir était incertun 



et que la différ«nc«detelip<in pou- 
vait cmpCcber Mme d'Alopeus, 
surtout devenue prinoesse Lapou- 
kbyn, do consentir au mariage do 
sa fille avec un catholique, il écri- 
vait dans une lettre à M. de Mon- 
talembert : " Oh ! mes amis (*), 
" que je voudrais vous voir nen- 
" reux ! Qne je sois le seul eacri- 
" fié ! J'ai tajit de souvenirs ! " 
Les souvenirs, voilà le refuge as- 
suré d'un cœur tout rempli d'une 
chère image: si l'heure présente 
ne lui apporte qu'ennui et douleur, 
il se réfugie dans le passé, le temps 
et l'espace n'ont plus de distance' 
pour lui, et ne le séparent plus du 
bonheur qu'il a vu luire un instant 
et disparaître; la mort elle-même 
ne pourrait pas accomplir une en- 
tière séparation, l'irae demeurée 
ici-bas évoquerait toujours lo re- 
gard et le sourire qui l'ont char- 
mée, le pon de la voix qui lui a 
rendu sensibles la présenoe et l'a- 
mour d'une autre fime, et celle-ci 
partie la première, ne serait pas 
non plus séparée de tout ce qne 
les indifférentscroient enseveli dans 
l'abtme du passé, elle se souvien- 
drait toujours (est-ce asseï dire, 
qu'elle se souviendrait 1) au ciel ou 
les nobles amours et les amitiés 
saintes, trouvant leur aliment dans 
l'amour méiue du Dieu éteroel, 
brîlleat éternellement. 

Le second volume du Rieil d'une 
Saur, n'est encore, à cette heure, 
qu'une promesse, et jen'enconnaia 
pas même une ligne. Mais j'ose 
affirmer qu'il sera, de la première & 
la dernière page, la justification de 
la parole d Aleiandrino : " Je se- 
rais plus heureuse veuve et catho- 
lique." Ce sera aussi bien que le 
volume que j'ai sous les yeux, et 
plus encore que lui, l'hïaioire du 
bonheur d'Alex an drine : la foi 
catholique sera la moitié de oe bon- 
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benr, les fouTenirs en wToat l'au- 
tre moitié. 

Pour elle, loota rémgnée oa'on 
r» déji vue i la mort d'Albert, 
ellen'a jamais dit: Parfois j'aime- 
raiB mieux le voir mort qae de le 
■avoir heureux umib moi. Au oon* 
traire) en oee joare d'incertitude 
del'aTHiir dont je parlais tout-à- 
l'beare, die éorivait 4 Albert : 



"Ab um 4e DIfd, et il 

rrn hannui. lorn hatir* 
mil dépesi. de quelque : 
■oit. pDDrTu que eeU n'ol 






£t un peu plus tard elle ëorÏTait 
daiiB son journal: 
" Je Mni kTM boahïnr espmrfsat qne 

jepaii dire, 6 mon Dieul aueia suii pni« 
l tout gntiporter, fummi qa'Albeit auit 
henreui ; >eHleiiieiit. je ne tbuz pu qa'il 
le Mit eu dipeni de ceux qne je chéri». 
Si dMB, à OWD Dieu I U u dicm que ddui 
ne ponTioiu pas Etre beureui entemble. 

laDoe.et BDbônheuruuu lesnite et auK 
ïemohli iTeo une »iitre, m^li qu'elle «oit 
dîpwde lui. mon Dieu I — etimui, Inîi- 
■e-mai un peu de courace pour ne pu en- 
najer le> nutiei de mii latluicolie. et nne 
enii^n réaiinuian lUvolontf, mon Dieul 

trouTerBniouÎK'àueielaeiLÎqBé ielhtiil 
iei-bw." if. 136-137). 

Ainsi, biea avant la maladie 
d'Albert, elle oonfiait di'jè ses plus 
chérea eepûranoee i la mort. Le oa- 
ractëre bienfaisant de la mort est 
tropméoonnu même des chrétiens. 
La mort réunit bien plus qu'elle ne 
eépare ; elle réunitoeux qui étaient 
restés ici-baa & ceux qui étaient 
partie en avant, elle réunit ceux 
qui étaient séparés par toutes les 
etroonatxmceï, quelques fois par 
toue les devoirs de la vie, elle re- 
noue les amitiés rompues qui ont 
été empêchées de se renouer sur 
la terre. Alexandiine ne prévoy- 
ait poa encore la maladie si pro- 
ckaine et la mort ei prématurée 
d'Albert, mua elle cramait de 
lencontret quelque obstacle ioTia* 



eible ft leur muisge. (Tant no- 
tre sagesse nous trompe alors méraft 
que nousdéBant deBilluBions, nOB» 
nous préparons à voir avorter nos 
projeU!) Maislftpenséedelamoti 
Atait t4)utB leur amertume i ee* 
sombres pressentiments: ohaqn* 
jour de la rie pouvait lui aj^rtcr 
une douleur nouvelle, elle voulait 
se résigner entïéremrait i la volonté 
de Dieu, renoncer, s'il le fallait, It 
jamais revoir Albert ici bns, pour 
mériter de retrouver un jour au 
ciel tous ceux qu''e!le aimait. 

Il ne faut pas trop croire iea 
unaut8<dan s le ure espë rances ni dan t 
leurs craintes. Leurs espéranoes et 
leursoraintessontsincérra; mais ils 
espèrent aisément tout ce qu'ils dé- 
sirent, et ils craignent Bouventnns 
raison tout ce qui afBigeraît lent 
amonr. L'opposition des deux fa- 
milles au mariage d'Albert et d'A- 
lexandrine ne fut jamais très vive* 
£Ue fut même plutdt une éventu»- 
lité dont les deux jeunes gens s» 
préoccupaient, qu'une réalité sé- 
rieuse. Alexundrine avait ponna 
madame et mesdemoiselles de La 
Perron nay s bien avaat de oonnaltr» 
Albert, et une intimité très tendr» 
s'était établie entre les jeunes filles 
pendant l'ambassude de M. de Lsi 
Ferronnajs à Saint- Fëtersbonrg. 
Dèii que madame d' Alopeus vit Al- 
bert, elle remarqua qu'"il avait 
tout uu ciel dans ses yeux." Cette, 
première impression ne présageait 
rien de fâcheux. M. de La Ferroo- 
nays, avant de couronner leur 
amour, voulait le mettre à l'épreu- 
ve par quelque retard. li s'inquié- 
tait bien aussi un peu de la mé- 
diocrité do fortune qui les atten- 
dait. Mais il n'accorda jamais as- 
sez à cette prudence on peu vul- 
giiire, encore qne légitime, pour 
prononcer ce mot d'impossible qui 
condamne an désespoir oenx qui 
aiment Ce mol-lik, «'cet Albert 
qui le dit lai même dans une lattro 
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i H. de MonUlembert ; "Quand 
je aon^ qu'elle ne pourra j&maU 
éite i BDoi, paigque je n'ai pas de 
fortane ! Tu dois comprends tout 
ce que'je souffre, tout« mea pen- 
sëee, tous mes dë&ira ! J'ai teUe- 
ment pris l'hïbîtade de la voir, 
d'dtre aveo elle, qu'il me semble 
qu'elle est à moi, qu'on ne peut 
plus me l'enlever." (F. 61.) 

Elle ne lui fut enlevés que pour 
an teoipSj pour cotte épreuve que 
voulaitson père. Mme d'Alopeus 
quitta Naplcs où les deux familles 
vivaient, comme on l'a vu, dans la 
même maison et dans la plus étroi- 
te intimité. £n Allemagne au mi- 
lieu des siens, les objectionsqui ont 
pu s'élever depuis le commeuoe- 
ment dans son esprit contre le ma- 
ri^ d'Albert et d'AIezandrine, 
prennent tout à coup bien pins de 
force. A côté d'elle, Mlle Uatiche 
de B-, une amie toute dévouée 
sans doute, mais dont l'esprit raee 
presque toujours la terre, reproche 
à ocIdî qn'Alexandrine dans le se- 
cret de sca cœur a déjà nomme son 
Sanoé, de n'avoir point de carrière. 
Il faut voir aveo qneile émotion, 
avec quelle éloquence, la jeune fille, 
■e parlant i elle-rnSme dans son 
jonroal, fait justice de cette fausse 



" J'ai quelqngrsii Dns coiMiaB curiosité 
deia»olr a'ilj aar» <ti» turriirw &a tî«l. 
il iMféntrsnx, Je> mi nia Ln, 7 »rent plua 
coneidérés que eaux IDÎ □ 'ont [iiuritU parler 
d'sRX I Uu'oat-DD DUS Lairloln^ar uns <li- 
■nité de la Un« T (Jua p» eberaha-t-oa 
plutûl à acqaérii une diguitt duos la oIbI! 

■d'uI dcTana iTuui>pflrt.-ible ! Cantribunr k 
Isdrifanes daaoDpayiqusndilcnabeiDia. 
voilà qui eal bien: main ai.|>ier des d£j>é- 
oh«. qu'eit-ee T Si l'on prinvait d'ua coup 
laire quelque chose d'utile 1 M»l« puur at- 
(oiadni ce but <!lai)in^, laniiuir pendant 
DOiDbn d'uinéea daiu des oeoutiatiaiu à 
peu prit laddiDiaue?, qui dq wrvent qu'a 
tordre le tempe que }vo pourrait ^onuer à 

Mitis la douleur mémo de l'a- 
mour blessé n'Ët«ufle paa la i-oiz 
de la sagesse dnns cette admirable 
enfant, Car elle ajoute aussit&t ; 



"QneVondlH ^ nnajeniia paruam : K* 

(atitaoc qu'on iHHti'iitolr de qoeUmohoM 

unebonttfpéTarii 






plua 
<id«- 



Aînai cet amour chrétien se ré- 
clame toujonn du oiel, oootre l'ap- 
poititioD de h fausse sagesse 'de ta 
terre, comme sur k terre étrangère, 
nous nous réeUmons de la patrie. 
" Jo voudrais bien savoir s'il y au- 
ra des oarrières au ciel I "ËlleaTait 
raison: les maximes d'ioî-bu ne 
pouvaient pas convenir à cette af- 
fection qui les tenait tous deux tu- 
cesaamment en la présence de 
Dieu. 

" Je ne crois pas, écrivait Al- 
" bert à Alexandrine, je ne croîs 
" pas qu'on puisse aimer avec in- 
" nooence, aveo profondeur, je no 
" crois pas qu'où puisse vous aimer 
" enfin, sans être pénétré de reli- 
" gioo et d'immortalité.'' 

Kt Alexandrine, à soo tour, 
écrivait, noa point i Albert, mais 
dans son jonnial : 

" Nous passions la plus f^ande 
" partie de nos soirées sur la ter- 
" rasse d'en haut. Cela était en- 
" chanteur. Ces deux Oolfee, ce 
" rivage, ce Vésuve, d'où ruisse- 
" laientdes nviéresde feu, un ciel 
'' toujours étoile, un air toujours 
" embaumé. S'aimer, eu osant 
" parler de Dieu !..." 

Et plus loin elle dit encore ; 
" Il n'y avait pas de sujot dont 
" nnus aimions plus à parler,'' 

C'est par li qu'Albert, plus ha- 
bile sans le savoir que les plus ha- 
biles, avait conquis ce cœur. Un 
jour que la bonne gràou d'Alexan- ' 
drine l'avait enivré, il ne U remer- 
cie pas, mais il lui dit: OK .' re- 
TnereÙMÊ un taommt Die» tout ia 
deux du banhatr que voui m'ave» 
donné aiijsurd'hui. Un habile qui 
l'aurait entendu aurait souri d« 
pitié. Cependant AlaXAndriuedii: 
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"Je ftisrarpiÏM. Una personne 
" qui, joique-li, n'avait eotondu 
" que des complimenta de salon 
" denût l'être,' Surpritt, eaUce 
aseei dire ? 

Mais elle demeurait protesUnte, 
et cependant Albert l'épousa. Je 
ne Teus ici ni le blâmer, ni ie dé- 
fendre non plua. La suite d'ail- 
leurs l'a bien justiSi?. Âlais, en 
attendant ce grand jour de l'abju- 
ration, toutes loa paroles d'Alez- 
nndrifiâ enlretenoîenl l'espérance 
dans son cœur. Elle trouvait une 
grande douceur à prier pré» de ion 
Albert. 

"J'étais contente, dit-elle, d'a- 
-' voir l'air catholique." Et elle 
lui laissait asseï voir un sentiment 
qui devait réjouir son amour et sa 
foi. Cependant elle demeurait 
proteatante, et la joie d'Albert n'é- 
tait po'nt parfaite: " Ponrqaoi, 
" disait-il, pourquoi ont-ils mor- 
" celle et dècbirè l'Eglise? L'uni- 
" té est si belle 1 Pourquoi avoir 
" divisé le cri d'amour de la terre 
" vers le ciel qui ne devrait être 
gu'un ?" 

Les lignes qu'Aie xandrine écri- 
vait presque en même temps dans 
son journal auraient été, même 
pour un eœur moins ouvert aux il- 
lustOQB qu'un cceur amoureux, l'as- 



2»& 
et le gaft d'une oonversian 

"MonSisuJ damtinJ'fpeiiH Albnt «t 
Ja ma sens iaiifae de Ini ï loua éiirdi. Ja 
m'ao afflin at Ja ta ilamuda kd nomdatOB 
fila i(.-S J.-C, J« roiapra aat lisoi par m» 
mort, li jnmaifl Ils ptient k Albert de quel- 
auauaaièraïuaoaaoit. Jt ta rasommu. 
de tout uul&iit la bunheur de ma pauira 
mira. Mon Dian I mon Dieu! La bonhaar 
da ma mèra, d'Albatl, da mai frèrae pour 
toujnDn au aiel, at ancuce, B'it estpOMlb]*, 
aurJatarra. I(tpwirmoi,niooDiaD,*dal- 
le-uiui. Praodi Albert et uioi dam Ion 
amour, aroorde -moi la bin (dicton da mcD 
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it HooDleu! fa 



Ahlmna Dieu! tais 
boDhaorl " 



CP.2». 

Dieu n'avait pas eéssé d'être 
avec eux depuir le premier jour. Il 
fut plus que jamais avec eux quand 
ih eurent échange le nom de fion- 
!.éa pour celui d'époux. Ces San 
ci!s chrétiens, le livre vous les fera 
connutiro ; j'ai, dans cet article, 
essayé de vous les faire entrevoir. 
Mais ferais-je moins pour les époux 
chrétiens que pour les Ganciisf Et, 
après les avoir entendus ici au 
temps où ils se préparaient & s'u- 
nir ensemble, ne me reprocheriez- 
vous pas de ne vous les avoir pas 
fuit encore entendre dans cette 
union toute pleine, comme Alexaa- 
drine L'avait demandé i Dieu, toute 
pleine d'innocence et de bonheur T 
Alxx. de Saint Albin, 
(A Continuel.) 
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Mgr l'évëque d'Orléans vient 
il'acht:ver snp livre De la haute 
iduauion inuUtctuelle. C'e&t une 
beureuse ncurtUe que nous avons 
eu bile de donner k nos lecteurs, et 
c'était, nous pouvons le dire, uiie 
nouvelle inespérée. PeoJant les 
mois qui viennent de s'écouler, 
ipiand l'illustre prélat était sur la 



brèche défeodanl les droits de 
l'Eglise contre l'alhéisnie d'un c6té, 
contre l'ambition politique de l'au- 
lne, pouvioiis-nouj nous ditter de la 
pensée qu'à la même heure d termi- 
Diit [labibleicent, doctement, labo- 
rieusement son ouvrlge sur l'èduca- 
lionT 

Nous avons hftla de parler di 
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cette (Eun-e i aos lecteurs et aoia 
Is ferons ici trop briérement, eu 
AgBrd à l'importaoce du liTre, usez 
au long cependant pour inspirer (ce 
qui n'est pis difficile) au public ca- 
ibolique le désir de lire ce lirre. 

Les deui Tolumea qui paraissent 
avjoard'bnî sont compte temeot dis- 
tincto l'uD de l'auto. Le premier 
acbére ce qui avait été dit dans ud 
Tolume précédent au sujet de la 
dernière éducation des enfants ; ie 
second traite, je puis le dire, de 
réducation des pères. Bien plus 
BOUTeau par conséquent, plus iinpor- 
tanl encore que ne l'est le premier, 
nous aurous à te recommander d'une 
manière toute spéciale k l'attention 
du public. L'un est encore le livre 
des professeurs, l'autre est le lirre 
des hommes. 

Parlons d'abord du premier. A 
peu près dans tous les siècles et 
daoi tous les pays, depuis le ber- 
ceau jusqn'à dix- huit ou vingt ans, 
rfaomme est forcément en éJuca- 
tïon. 11 faut qu'il prépare sa vie; 
il faut qu'il s'instruise et surtout il 
faut qu^il attende sa maturité. Ce 
s'est pas li une loi des hommes, 
c'est une loi de Dieu. Son instruc- 
tion serait-elle plus rapidement com- 
plétée, la préparation intellectuelle 
de ta Tie serait-elle achevée de 
netikura beure ; ptu importe, ta 
raisOD n'est pas m&re; il n'est pas 
borame, sa rie ne peut commencer 

Voili, i mes jevx, la grande et, 
je dirai presque, l'unique justilîcation 
des études classiques. Quand on se 
plaint du peu qui reste i l'enfant 
deveon bomme de tout ce qu'il a 
appris dans ses classe!!, quand on 
demande combien parmi 'nous qui 
■Tons trarerté le collég;e, il j en a 
qui, i trente ans, savent en<ïore un 
peu de grec ou même un peu de latio, 
la répons eït facile. 

Oui, sans doute, il y en a pen ; il 
j en a cependant plus qu'on ne croit 



et nous ne laiisoni pas que detreo* 
rer en nous bien dea notioM, bien 
des souvenirs, bien des détails pra- 
tiques de la science et de la vie qui 
nous sont restés du eollèse, quoiqu» 
notre ingratitude nous en fasse oublier 
la source. Mais enfin, le fait n'est 

Sue trop certain, la àoU de latin et 
e grec répandus dans le inonde 
n'est pas considérable aujourd'hui, 
en France du tnobs. 

Et pourtant, cela ne fait pas qu'oo 
soit fondé i soutenir qne les années de 
collège sont perdues pour nous ; que- 
sauf une certaine habitude de vivre- 
Bvec des égaux, utile sous certain rap- 
ports, funeste eous d'autres, il ne 
nous reste rien, Hen de ce long eiil 
qui a tant co&lé i la délicatesse de 
notre enfance, i la tendresse de nos 
parents, queliiuefois i la franchise et 
à la naïveté de dos emirï. Oui, s'iE 
ne s'agissait dans TéihcBtioB de notre- 
ioteUigence que de donner à l'esprit 
des notions qui doivEftt lui rester^ 
que de lui faire un riche et durable- 
tiésor de science, on aurait raison. 
Il est vrai, ce trésor est bien pauvre, 
les notions que nous ac(}uéroos sont 
bien fugitives ; notre éducation, si 
elle n'a pas d'autre but, atlfint bien 
imparfaitement son but. Mais si au 
contraire on se dit (pie forcément, 
parmi les notions q ml les qu'elles 
■oient que l'on donne A l'enfance, le 
plus grand nombre doit périr ; que 
l'impojtant n'est pas tant de l'ins- 
truire, mais de la readie capable de 
s'instruire, mais d'exercer ses facul- 
tés, mais de ne pas laisser dormir 
dans une oisiveté funeste cette mé- 
moire, cette intelligence, cette ima- 
eioation même qui ont en tant à 
&ire pendant les cinq ou six première* 
années de la vie; qu'il vaudrait 
mieux encore les exercer sur dea 
choses iontilea (pourvu qu'elles ne 
fussent potnt mauvaises) que de ne 
pas les exercer du tout ; qu'il j a li 
par conséquent une gymnastique da 
l'esprit ({ui le prépare bien plus ea- 
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-cDre qu'elle )ie l'enrictiit; qu'il n'a- 
vance p«it-titr« pas beaucoup, maîa 
qu'il apprend à marcher ; si l'on 
ajoute que cette gf ranastiqui: derant 
6tre pratiquée en commun, il faut 
chercher le genre d'exercice qui 
cmTÎent le plus à la généralité des 
esprila ; que l'élnde d'une langue ou 
de plusieurs langues, par le travail 
facilement accompli qu'elle impose 
à de j«u»es ménoiree, par cette lé- 
duelioB des analogies q« sourît 4 de 
jeun«a ioteRigencea, par cette logique 
instinctive qu'elle développe dans 
des esprits peu faits encore -aux ha- 
bitudes du raisonnement, est, potir 
le plus grand nombre, une gymnas- 
tique plus appropriée qu'aucune au- 
tre i que parmi les langues étrangères 
et «ans en exclure aucune (car toutes 
■ont ïH^ceptiblea d'un enseignement 
gramraatieal, et philowphiqae et lii- 
téruire), le grec et le latin s'offrent 
à BOBS, le grec i cause de ce carac- 
tère èminent de langue littéraire et 
philosophique que nul idiome ne pos- 
sède au même degré, le lalio i 
cause de ses nombreuses affinités 
avec notre langue, avec notre rie, 
avec notre droit, arec notre civili- 
sation toute enitère et surtout avec 
notre religion ; ti l'on se dit tout cela, 
on trouvera, i) me semble, que les 
études classiques sont par cek seul 
suffisamment justifiées. 

Seulement, dira-t-on, pourquoi ne 
pas foire un double bien, s'il est pos- 
sible de la faire 1 Pourquoi ne pas 
multiplier, s'il est possible de les 
multiplier, les lolions scientifiques et 
littéraires que l'esprit gardera ? Je 
le veux bien I on ne fait surtout 
qu'apprendre à travailler ; mais enfin 
ai l'apprenti, tout en se formant au 
travail, peut «rriTer déji à gagner 
quelques sous, pourquoi ne les gagne- 
rsit-il pas 1 Arant la fin de l'édaca- 
tioo, un momest ne peut-il venir oà 
PAtnde des^ laagnee se fera toujouni 
poar s'exereersBQs doute, mais aussi 
, {KMir les skToirI oi la pbilosopbia 



des idiomes pourra être entrevue T 
où le latin, fe grec, toute autre Isogos, 
pourra être étudiée pour elle-même, 
étudiée philosopbiquemeni et litté- 
rairement T oâ l'on s'assurera pour 
son âge mur quelques-unes de ces 
'ricbeues intellectuel les et litcérairea 
qui bien souvent ne font guère que 
couler entre nos doigts ? où l'on de- 
viendra homme intelligent et capa- 
ble, mais en même temps, ce qui n* 
nuit en rien, un peu p. us helléniste, 
un peu plus latiniste, un peu plus 
littérateurqu'on ne l'était Jusqne-lil 

Cela n'est certes pas imponible, 
et c'est ce qui arrive en bien dus 
pays étrangers. Eo Angleterre et 
en Allemagne, on peut avoir trent« 
ans, quarante aos, être officier, fonc- 
tionnaire public, commerçant, bour- 
geois, ^lembre du parlement, sans 
avoir oublié son latin, voire même 
son grec. Ce fait est ssses eonmi ; 
et il me revient en mémoire un trait 
du poëte anglais Coleridge, gèpi« 
bixirre, mais non sans vafeur, qui, 
s'ètant enthousiasmé des batailles 
de VJIiide, dans son ardeur belli- 
queuse, s'était fait soldat du Se dec 
dragons de Sa Majesté britannique. 
Or, comme, en cette qualité, il éUit 
de garde i. la porte d'uo thé&tre, il 
vit passer deux officiers de sOD ré- 
giment qui, en sortant du spectacle, 
r,e disputaient sur un vers grec que 
l'un croyait être d'Eschyle, l'auir* 
d'Euripide. — " Non, dit le faction- 
naire aux deux oiGciers étonnés, s'il 
platt k Votre Honneur, ce vers est 
de Sophocle, i la première anlis- 
trophe du second cbsur à'Œdipe 
toi.'' Les soldats qui oiienl Eschyle 
ou Sophocle sont rares en tous 
pays ; mais eo France, une pareille 
science est rare même cbes les 
ofEders. 

ll'où vient cette différence entra 
les paya étrangers et le nêtre 1 
N'ett-ce pas (je soumets cette pen- 
sée au savant prélat qui me fourait 
l'oocasioB de la produire) parée qtn^ 
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dans les pajs étrangers, le haut ta- lorsqu'oa arrive i U jeuneeie, d« 

geignement, la haute éducation ia- quitter ce léjour 1 Les carrières, Ik 

tell«ctu«1te, l'enseignement phitoso- terrible nécessité îles carrières est 

pbique et lilléraire des langues sa- là qui nous presse ; il y a des école* 

Tantes, est constitué et qu'il ne l'est préparatoires i aborder, des eia- 

pas cbei nausl II y a U des uni-' mens & bubir. La célèbre bifurca- 

Tersilés et nous n'avons que îles lion, abrogée en droit, subsiste ea 

collèges. Je sais Irès-bien ce qu'on fait, comme elle existait avant d'a- 

peut dire des universités allïmondes voir été déctèiée, partiellement du 

«t de leurs vices, et de tant d'idées moins et par la force des choses. 

fsBbses qui courent en ce pa^s sous Four ceui même qui ne it/vrçuent 

le manteau de la science. Et encore, pas, le baccalauréat îuslilué dan» 

l'Allemagne elle-même est-elle f>ï- l'intérêt de l'éducation littéraire, 

1è par luuiversité ou par l'écoleî cantribiw parfois i l'étrangler. Lea 

Est-ce le professeur de Tubiogue examens subis, ce passe-port reçu, 

ou d'Unidelberg qui fait teul le ce cap franchi, qu'a-t-on i hir« 

mal I Ou n'est-ce pas aussi le maître que de carguer ses voiles et se laia- 

d'école, avec cette orgueilleuse pré- ser aller au courant de la vie f ' 

éminence que lui a conféré la rage Entre l'enfance et l'élnile parement 

d'instruction primsire " gratuite, grammaticale d'un c&(é, de rBatre- 

commune et obligatoire,'* telle que côté la jtonesse et les éludes posi- 

nous voulons l'importer chex nous 1 lives, impérieusement commandées. 

Au contraire, n'eat-ce pas i'unifer- la baute instruction, l'enseigneoient' 

si[é anglaise, n'est-ce pas Oiford du vrai savoir, en fait de liltéralnre, 

ou m£me Cambridge, qui a soulenu de philosophie, d'hiitoire, de scjea^ 

la dignité, la graviié, le séritui de ces même, risque bien de périr, 
l'éducation anglaise et ,de l'eq>iit Aussi cet enseignement mérite t- 

angl&is 1 il que la main épiïcopate qui lui est 

Quoi qu'il en soit, il nous manque tendue aujourd'hui lui vienne efi- 
<]uel<]ue chose. Nous ne sommes cacement en aide. Elle . l'a déjà, 
pas moins inielligenis que d'autres, fait dans le premier volume ; elle le 
mais nous sommes moins conipléie- fait encore dans celui-ci. Elle re- 
meot élevés. Cette haute iduca- lève (et cela est éminemment n^-- 
Uon ittU/ledueile, àoat M. l'évè- cessaire), elle relevé dans l'esprit 
que d'Orléans prend en main la dé- du lecteur ces différente* branches 
&nse, a grand besoin d'être défen- d'enseignement que nous sommes^ 
due, j'oserais (presque dire d'ôlre trop portés i ne pas aimer pour 
constituée. Nous ne mettons pas elles-mêmes, mais i n'aimer ou plu- 
assea à part, ou du moins nous ne tel à n'accepter qu'à titre de né- 
resdoos pas assez sérieuses ces der- cessité, de conditions d'eaamen, 
niéres années d'études dans les- disons le mot, de peusumi t'bis- 
quelles, après avoir semé, on pour- toire, la philosophie, les sciences, 
rait du moins recueillir quelques Et si l'on s'étonne de trouver ici 
fruits, CJuaad nous commencerions sur ces différents chapitres des ge- 
la vie avec un bagage lilléraire, néralitès qui semblent au premier 
philosophique, historique, uu peu moment suspendre le cours de la 
plus considérable ; ou serait le mal 1 pensée, un reconnaît bien vite 

Seulement, où placer ces éludes, qu'elles sont néi^essaires. — A d'au- 

coasplément de touies les autres T 1res époques, on eût pu se passer,. 

Lea années de collège, dit-on, ont. dans un irailé sur l'éducalioB, da. 

é(A bien longues. Xest-il pas temps, discuter sur le mérite de ia scîance- 
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' liistorique ; M M M fût âccupé année) pour domer ce b«at eoici- 
qme de rechercher la >Deilleure mi- goement philoaapbique, KJeatifique 
otâre de li trammettre : m.tis au- et litiëraîre dont noDsparlona. Clvs 
junrd'hui, c'eit la science eo ell«' nous, il ne peut en 6ire de même : 
métne qu'il faut réhabiliter, parce eiiire l'en «eî^etn eut du collège i 
-^ue la science est attaquée par le grand'peiue poussé jusqu'au bacca- 
posilirisme de notre temps, autant lauréat, et lea exigeaces hàtiTes des 
qu'elle est faussée pu le fatalisme carrières, nos lois ne laissent pas 
«t la pbiloiopli'e rËTeuse de noire uo quart d'heure pour reipirer. Plus 
temps. — Rollin, au dernier siècle, rien n'était donc possible, que «le 
poHTait se dispeoser de traiter Ion- prolonger, pour ceux qu'aucuoe car- 
g«emenl, dans snn livre sur les rière n'appelle, la Tie de collège 
étvdes, de la Taleuc de la philoso^ après le baccalauréat, de profiler 
y bie; il faut le faire aujourd'hui, des loisirs (bêlas I trop complets) 
«t, araat de dire quelle est la bonne que leurs familles leur donnent pour 
pbilosaptiie, montrer qu'il j a une «grandir on peu celte spbère in- 
philosopbie. — Autrefois on nVùt pas tellectuelle que l'éducation première 
parlé bien longteiaps de ce qui fait a laissée bien étroite encore, pour 
le rentable mérite dea sciences ; leur faire goûter les fruits de ces 
«bacua le savait. Aujourd'hui on ne études qui, jusque-là, ne représen- 
te sait plus, et les sciences arrive- laient pour plusieurs d'entre eux, 
root, M on ae i'j oppose pas, ^ ne qu'un fastidieux labeur. Ce rr- 
fttus être coDniilérèes que comme méde, il est rrai, q'est que pour m 
instrument, comme un moteur pour petit nombre ; miis comment fare 
l'iadustrie, comme un recueil de pro- mieux ? Toujours est-il que, tous 
«édés propres i faire fortune. Et l'influence de Mgr d'OJeaas, il a 
iejeurod cette notJoD sera adoptée, été pratiqué pour la première fois. 
•É personne ne culli^fra plus les C'est un bel exemple & imiter, el, 
«cieoces pour elles-méiaes, oti l'on plus il faut de aèle, d'iut^lligence, 
■e s'attachera plus qu'aux reines qui de dévouement, j'ajuute d'autorité 
seiibleront pouvoir- mener à une pour I imiter, plut, ce me semble, on 
■loed'or; cejour-Ii c'en sera fait doit être jaloux de marcher dans 
-4e la science, et par suite c'en sera cette voie. 

lak même <!« l'industrie ou dli moins Mais maintenant, quand les étu- 
de ses futurs pr(^ès. Car c'est la des de l'enfance et de la jeuaetse 
science théorique, la science abs- sont terminées, quand l'homme est 
traite, la science déNnléressée qui arrirë à l'&ge mûr, n'a-t-il pin 
«lécouvre et qui invente. Lorsque rien i faire d utile et de Déeessairc 
la Chine était savante, elle inven- en fait d'études? S'il se rewNt 
taitj depuis qu'elle n'est qu'indus- des licunes qui se rencontrent dans 
trielle, elle n'invente plus. notre enseij^Dcment, ne pent-il rien 
Aussi, frappé de celte larune que tenter pour les réparer ? Si, au coo- 
nous remarquidns ddUî les études traire, sunêdacation luisemble avoir 
françaises, Mgr rérëque d'OrléaDs été complète, n'a-t-it rien i faire 
a-t-il cherché à y suppléer autant pour en rafrilchir les souvenirs et 
^ae le permet chez nous la consti- en garder la possession ? Si enfin, 
tatioa de l'eoseigntmEnt public, il a des loi^rs que sa profeasion hii 
Dans les pa^s d'uuiversitéi l'ensei- laisse, ou que 1 absence de profea- 
gnement du collège cesse de bonne sion lui donne trop abondamoieat, 
Retire. C'est l'univer^lë qui le com- n'esl-il |ias de son devoir â'occiqNr 
plete, et, sans trop prendre sur les ses loi«rs ? 
carrières pub'iques, elle a quelques C'est ainsi que nous arrinrcHia » t 
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que DDua STOns it^elé rëducaiion 
des boicmes tnûn et des pères de 
hmille. 

C'est à eui, m efiet,,que le Té- 
nérable 'suteur s'adresse ; c'est à 
eux qa'il veut impo'ei' l'éhide, non 
nioJOB qu'à leurs enfants ; c'est à 
eui qu'il propose, je dirais presque 
un plan d 'éludes, du moins un tra- 
Tsit obligé, on pourrait dire dans 
tniis les sens du mol, dti, devoirs. 

L'enlreprise est hardie, il faut en 
convenir. La plupart des pdres de 
famille et des hommes de trente ans 
trODTent que la Jamille, les entants, 
les affaires, les fonctions publiques, 
la profession, la propriété, metient 
utez de sérieux dans leur vie et 
qu'il n'est pas nécessaire à'j ajonler 
le (érieui de l'élude. 11« ont fini 
len-s classes, dirent-ils; et on ne 
remarque pas, en gériérsl, qu'i's 
aient conservé de cette période de 
leur rie ue souTcnir ■«.'ei doux 
pour être tentés de la recommencer, 
avec la jeunesse de motna. 

D'autant plus que ce n'tst pas 
seulement un plan d'études qu'on 
leor propose ici, mais un plan de 
vie. Avec son intrépide fmtichi-e, 
Mgr l'ëTÊque d'Orléiin! rèdime 
pour SBUTegarder l'étude, toutes les 
prècsulions, toutes les sentinelles 
dont elle a besoin. II ne dédaigne 
rien, comma trop minutieux ; il ne 
recule devant rien, comme trop ef- 
frajant. Le coucber tbt, le lever 
tàt, la réclusion pendant les heures 
eoasarrées ; Téloignement de ces 
cbers fléaux, uoe femme, des enfants, 
de* amis; l'éloignement de ces au- 
tres fléaux, moins agréables, mais 
btPn plus tenaces, onvriers, paynn^, 
fomiers, gens d''affiires, solliciteurs 
{qui, en ce monde n*est sollicité t) 
quémandeurs, rtsitturs. Le cabinet 
J'étude doit être fermé comme le 
coffre-fort, et le mdtre prisonnier 
comae son argent. 



J'ajoute encore une rèflenoo qui 
n'a peut-être pas ssses frappé le 
vénérable écrivain et qui l'aurait 
mené.jecroin, Doopas à restreindre 
»a penbée, mais tout au contraire à 
l'étendre davanta^. 11 s'adresse 
ici, à peu près ficliLsivemenl à la 
classe d'hommes peut-être de tou'ee 
la plus rebelles (sauf de nombrett!e»r 
e(c:eptiDns) au joi^ de l'élude. I! - 
(l'adresse (toutes ses paroles le font 
supposer) à la clas-e riche, très- 
riche, et légalement inoccupée. Or, 
il faut birn le dire, rien n'est plas 
difficile que l'occupation volontaire 
aux gens légalement inoccupés. 
Quant aux hommes qui ont de droit 
quelque chose à faire, tous les troo- 
verez très-souvent ajoutant ne serait' 
ce qu'à titre de délassement, a leur 
occupation forcée une eccupaiion 
qui à bien d'autri^ semblerait trop 
sérieuse. — La plupart des h^immes 
qui ont figuré en ce siècle danti le* 
assemblées ou à la tète des gouver- 
nements, ont été plus ou moin9 
ocoupés des lettres. Le comte 
Nesïeltode, gouvernant le plus vaste 
empire du monde, était merveilleu- 
sement au courant de toute la litté- 
, ralure européenne. — S'il n'en est 
pas lout & fait dans l'armée comnte 
dans 11 politique, c'ebt que la vie de<i 
oBiciers dans les premiers grades 
resi-emble mal heureusement beau- 
coup trop à celle des désieuvréi du 
monde. Il n'y pas 1& d'occupation 
lorcèe pour donner le goût de l'oc- 
cupation volonlaire. Kl cependant, 
quand lamnturilé militaire a apporté 
avec SOI l'occupation abondauie et 
sérieuse, qu'il a fallu pendant de 
longues beures, travailler, admiois- 
Irer, penser, on a pris goût au travaï 
de l'intelligence. Les généraux se 
sont trouvés au besoin orateurs et 
écrivaiiis.quoiquelessous'lieutenant.'i 
n'eussent guère pensé i l'être. Les 
antiquités de l'Algérie ont été rele- 
vées, pour uae bonne part, sont le 
ft u des Arabes, par dea arcbéologue* 
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eaép3ulettes,etrtreliéologfe|tTëco- che difficile, mais d'autant phis ëie- 
lomaine est iiUjourd'bui en bonne rëe, chréiienne,patrioiique,eD tou- 
par'ie enTre des mains oiilitaires. — Uat à totK leur prêcher le trarail. 
.le ne parle pas de la magislralnre Pour notre part, en eff>?t, nous 
et du barreau, qui de tout temps, et ne pouroca penser autrement que 
aujonrd'biii comme autrefois, ont su lui. Noire paresse le voudrait, mais 
trouver entre tes auiliences des loi- notre raison ne nous le permet pu. 
«irs poar des travaux eu littéraires J'ai sonvent hlé frap^ië, en li- 
eu phibsopbiques, ou même juridi- eant les premières pages de U BiMe, 
(jues, ce ()(ii est un mérite plus grand de tont ce qu'elles cooliennent de 
paTce qie c''e&t moins une diversion, conséquences, non-seulement tbèo- 
— Il est plus superflu encore de par- logiques, pbîtosop biques, mais mo- 
ler ds clergé, qiJi a tant de labeurs, raies, politiques, èoanomiqies raé- 
«t^ui cependant donne aui leitres me. " Tu mangeras ton pain i la 
«Tausci grands éctirains, aux sali- sueur de ton front." Celte loi du 
quitès «brétiennea et nationales travail, cette loi inévitable, > éiè 
d'atusi ardents eiplorateurs, aux prononcée contre nous tous. Ëll« 
Mscscea des disciples aussi habiles parle surtout du travail manuel, 
qu'sM temps oïl l'babit ecclésiastique parce qu'en effet c'est le premier 
passait pour donner des loisirs, et, nécessaire, c'est celui du plus grand 
povr quelques-uns, semblait n'être nombre, c'est le travail normal de 
<]u'un 6^n^;!oe et non une charge.— l'espèce humaine. Dieu accorde 
Vaili ce que font, en fait d'études .>ans doute i quelques-uns, par la 
Tolootaires, les hommes forcément distribu'ian qu'il fait des biens de la 
occupés. Au contraire, l'homme du terre, des dispenses du travail ma- 
nionde qui n'est qu'homme du monde nuel. Mais on peut dire : " Mathenr 
«st à la fois plus désaceoutu'mé i ceui i qui il les accorde I " Car il 
«I plus effrajè de l'élude. Pour lui ne les donne pas sans compensation ; 
cUe nt no travail, tandis que, pour il ne les donne pas sans condition ; et 
l'homme occupé, elle est un repos, surtout il ne les donne pas dans l'in- 
Et cependant faut-il laisser la térèt de ceux qui les reçoivent, mais 
fihie dtt désœuvrement s'attacher, bien plui6l dans l'inlèrèt de ceux 
c«mae elle le feit aujourd'hui, à qui ne les rei^oiveat pas. 
ropuleacel Les uns, qui ont reçu En effet, les vues de la Provi- 
uae fortune depuis longtemps trans- dence ne sont pas ici difficiles i 
mise par leurs pères, prétendent soupçoQuer. Four le trarail nui' 
-avoir trouvé dans l'héritage pater- nuel lui-même et afin de faciliter 
nei (e droit au repos ; et la politi- son succès, il faut qu'il j ait des 
que, leur venant en aide, leur four- hommes dispensés du travail manuel: 
nitdes raisuns que Mgr d'Orléans il faut qu'il 7 ail des hommes pour 
ne juj;e pas et que je ne veux pas rendre ia santé au travailleur épuisé ; 
ji^r non plus, pour garder soigneu- des hommes pour rétablir entre cenx 
sèment cette partie de l'héritage, qui doivent traînailler, la paix sans 
Même ailleurs, où les fortunes sont laquelle le travail n'est pas possiUe ; 
noavellee, laborieusement acquises des hommes pour encourager et dis- 
far les pères, les fils, autz souvent, cipliner le travailleur abattu par la 
trouvent fort légitime celle réparti- fatigue ou égaré par de mauvaises 
tion des fonctions qui assigne le passions : voilà le médecin, le jutfe, 
travail i la première génération et le prèLre. Et de plus, pour Tes 
la dépense à la teconde. Mgr besoins pfus élevés de l'humanité, 
d'Orléans entreprend donc uoe tii- pour les besoÎQS de son intelligence, 
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de son imaginition, de son &me, il (tut 
le prêtre surtout, mus i dei degréti ia- 
fèrieurs,il faut le poëte et l'arlute : et 
kiini (les autres. Voiii pourquoi et 
pourquoi seulement il y a des riches. 

On n'est donc pas riche dans son 
propre intérêt. On n'est pas riche 
non plus sans compcniaticn ; car 
certes bien des Jouleur», biea des 
MUcU, bien des inquiéiudes plus 
bcilemEnt ëveillëes, des impressions 
tJus promptes et plus poignanles, 
bien d«i misères physiques tt mora- 
lea,eD un mot, mon [en i l'escalier du 
riche, qui ne medeni pas le pied sur 
le seuil du pauvre. On n'est pas 
ricbe non plus sans condition, et l'on 
n'est dispensé du terrice manuel à 
rendre à la sociélë humaine qu'à la 
condition de lui rendre un autre 
wriice. En un mot, pour nous tous 
tant que nous sommes, il y a un ser- 
vice )iublic i remplir, un service ou 
■Boral ou matériel i. rendre à nos 
lîâres. Pauvres, en Bouliigeant notre 
pauvreté, nous soulageons la pau- 
vrelê du genre huraaiij j riches, nous 
devons payer à Dieu notre opulence. 

Je sais bien que les économistes 
ou plutAt quelques éconoruiste* di' 
■eot: " Ne vous inquiétez pas. Le 
ricbe rend un service au moins ma- 
tériel & la société par cela seul qu'il 
est riche. Ou il thésaurise ou il 
dépense. S'il thésaurise, il diminue 
l'^Kiiidance du numéraire it, par 
conséquent, fait baisser le prix des 
denrées : le pauvre j gagne. ti*il 
dépense, il augmente le prii du tia- 
vaU et le pauvre j gagne encore." 
On H présente pas ces deux parties 
dn dileoiuie à côté l'une de l'autre; 
car il est trop clair qu'elles se dé- 
truisent muiuellemeut. Mais on 
einploie tour à tour l'une et l'autre, 
et l'une en elTei, a autant de valtur 
que l'autre. Le devoir -du riche se- 
rait trop facikm«nt accompli si, par 
l'emploi quelconque de son argent, 
jtsr l'emploi même désordonné, 
égoïste, coupable, il se lit>éiait en- 
reis la Providence. L'argent jeté 



par les ftrnèlrej, pas plos que l'ar- 
gent acculnulé dans d^ coffres,n'e>t 
une semence qui geruie pour le bien 
de la société. L'argent bien dépensé 
et les loisirs bien employés, vodà te 
double compte que peut de mander aux 
liches, non pas la société, mais Dieu. 

Il y a donc pour cbKun, riche ou 
pauvre, ane œuvra à faire, un ser- 
vice à rendre, une dette i acquitter 
envers ses frères et envera Dieu. 
Le ptuvre par le Irarail de ses 
mains, le riche par le travail de ta. 
pensée; tel dans l'ordre des intérêts 
malériels, tel autre dans l'ordre de» 
iatérêU moraui ; chacun doit avoir 
ee que j'appellerai une cboae priKÎ- 
pale et dominante dans sa TÎe. Inde' 
pendamment des scnns communs d« 
la vie extérieure, du patrimoine, de 
la hmille, il y a pour chacun une 
mission i accomplir^ mission forcée 
si elle ressort d'une profession ou 
d'une fonciioD publique ; s'il en est 
autrement, mission volontairement 
eboisie, rotis, dés qu'elle a été cboî- 
sie, devenant uœ loi pour la con- 
science. Nos loisirs ne noos appar- 
lienaent pss en toute propriété f 
noua n'avons pas en consclÉace le 
choix- libre entre le deHeuvrement 
et l'activilé. Telle e>>t en résumé' 
la pensée de Mgr d'Orléans dans c» 
vulume, pensée à laquelle nos ré- 
flexions nous menaient déjà malgr& 
nous et à laquelle d faut bien que 
noua adliërions comme à une con- 
damnation de noire pareste. Accep- 
tons donc cette concluMon en nou» 
frappant la poitribe, ce dont il est^ 
pour» part, complètement di>pensé. 

Mais eeite mission, quelle est> 
elleî Ce service i rendre i ta so- 
ciété, quelle en eï>t tu nature î In- 
conlestahlement, elle <>st diverse se- 
lon la diversité des situations et des 
esprit!. lia vie humaine o'tsi pas si 
Vdste qu'il faille une multitude d'ot>- 
jtts pour la remplir ; un seul suffit i. 

Gt£. de Champaght. . 
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"Je crois sincérameot, disait 
Mn. Trollope, que si un Ouëbre 
«doratenr du feu ou un brahmiae 
de l'Iode venaient aus £tat«-Unis 
et pouvaient y prêcher en ant^laia, 
iU ne tarderaient paa à j réunir 
autour d'eux une coDgrégatioo de 
fidèles.'' Cette obaerration est jus- 
te et rraie. Le vieil édifice so- 
cial et religîeax est enoore solide 
■UT la côte-est de l'Amèriqae, maïs 
il est vermoulu àrouestdecepa^s. 
L'ouest de l'Amérique aoouetlle 
toutes ie« nouvelles oroyanoea et 
toutes les expérienoos sociaiee: 
c'eet un vaste champ ouvert aux 
essaie des ODvateurs en tout genre. 
Dès l'année lSl4,aJorB que U plus 
grandqwill'^ de l'ouest ne comptait 
pus trois mille habitants, on y vit 
arriver du Wurtemberg le cordon- 
nier Geoi^s Rapp, amenant i sa 
suite un groupe d'karmonittei, Il 
s'établiCaveo ses disciples au centra 
(le ]'£tat d'Indiana, qui alors n'é- 
tait guère qu'un désert ; mais ils 
tombèrent tous dans une extrême 
pauvreté et durent s'estimer heu- 
reux de vendra New-hamony à 
Robert Owen, venu aussi en Amé- 
rique i la poursuite de. son idée 
fixe. Bapf) se retira en Feiisj^lvanic 
et y fonda le village ^'Economie. 
Là, Ita rapistes, inairuit par vingt 
anuées de déceptions et de misère, 
ont un peu mieux réusii, mais il» 



sont encore bien pauvres. Georgn 
Rapp mourut en 1847 : c'était un 
homme doux et bon. et la plupart 
des Allemands qui, dans TouestM 
B(mt mêlés au reste de la popula- 
tion, ne parle de lui qu'avec res- 
pect. Je me rappelle avoir vu à 
Cincinnati une vieille Allemande 
qui, au milUeu du bien-être dont 
elle jouit aujourd'hui, garde nn 
pieu;( souvenir de cet hommes 

Sur lequd eile a subi autrefois 
I plus dores privations, et qui « 
dans son salon une eq>éoe de saiio- 
toaire où le portrait de Rapp oo- 
cupe la place que tiendraient cbex . 
des catholiques lea images de la 
Madoue ou de l'Enfant Jèsiw.. 
Avant que New-Harmony ne pas- ■ 
E&t aux mains du rêveur Oveu,. 
un socialiste frunçiiis, dont j'ai ou- 
blié le nom, avait essayé d'y réali- 
ser son utopie et n'avait aboutir 
qu'à une faillite. Cefutversl'an- 
née 1823, ou peu de temps aprte 
la mort du due dij Kent, b)d prô* 
tecteur, que Robett Owen vint 
transplanter en Amérique l'arbre 
naissant qui n'avuit pu se dévelop- 
per en Angleterre, même sous nik 
patronage royal et avec lea .seoourft 
substantiels tirés de !a bourse de 
David Dale et do M™" Rosthchild. 
A cette époque, il avait cinquante- 
trois ans, mois conservait le viva- 
cité et l'enlhousiastue d'uu enfant. 
Il dépensa 6,OU0 livn.'s sterling 
[,150,000 francs) à prépiiTor dw 
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habitatioDB pour duos mille per- 
eonneB, puis eee projeta s'en allè- 
tent en fumée et New-Harmonj 
tomba BOUE \a. direction d'un Eooa- 
sais, nommé Maolure, et d'nn so- 
- oialiste français, nommé Darua- 
mont, qui épousa mina Wright * 
Ce village devint alors le thé- 
itrc d'expéricnoea sur l'éducation 
qui intéreesérent des hommes dis- 
tingués venus dans cette colonie, 
ot parmi lesquels on cite le bota- 
niste Thomas Say, le docteur 
Troost, de l'université de Naghritle, 
et M. Lesueur, du jardin des 
Plant«H i Paria. Owen a toujours 
cni fermement que boq idée so- 
oiale avaitcn elle un puissant ger- 
toe de vitalité et ne devait sa to- 
tale déconfiture qu'aux éléments 
deohriatianiame qui prédominaient 
«utour de New-Harmonj. Il avait 
débuté dans l'ouest par s'attaquer 
aox églises et couvert lee mum de 
Oincinnati d'affiohea par lesquellea 
il provoquait le clergé à dee con 
fèrencee publiques où il eonteate- 
«it la vérité, de la religion chré- 
tienne. Des agressions de ce gen- 
re créaient de nouvelles difiioultés 
à son ODtreprise, qui en avait déjà 
bien aaseï en elle-même, et vers 
1828, Oiren qnitta les Etats-Unia 
pour le Mexique, Un de mea 
amis l'a rencontré à Brook-Farm, 
eu Hassacbiuetts, il j a une ving- 
taine d'années, époque uù il devait 
Stie âgé de soixantê-treiie ouauix- 
ante-qaatone ana. Cet ami m'as- 
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sure que les échecs aucoeeaifa et 
constants d'Oircn en Ecosse, en 
Angleterre, aux Etats-Unis et au 
Mexique, n'avait rien changé à aa 
foi et i son eothousiaeme pour ses 
idéea ; qu'il n'avait pas un cheveu 
gria (un vieux proverbe dit que 
lea tAtcs de fou ne blunobisse ja- 
mais) et qu'on le vénérait c<mime' 
un patriarche. Une Hunée plus 
tard, les terres de Brook-Farm 
étaient à vendre, comme l'avaient 
dëji été toutes celles des établiase- 
ments fondée par Owen. Quand 
a Mew-harmony, c'est aujourd'hui 
le village des Ëtate-Uais qui, en 
égard & Bon importance, emploie le 
plus' de blé i engraisser des pores 
et à fabriquer du whisky. 

Robert Owen a laissé deux fils 
en Amérique, dont l'uu, Davtd 
Dalo Owen, s'est éminemment dîs- 
tÎDgué comme gèol<^ue et iugé- 
nieur, et dtHit l'autre, Robert 
Dale Owen, après avoir été, de 
1H48 k 1847, membre du congrès 
dea EtataUniî', vient d'écrire une 
brochure en faveur du droit de suf- 
frage des nègres. 

Et y aura bientôt cinquante ans 
que la jeune, belle et apirituelle 
Fanny Wright, orpheline ëcoesaise 
appartonant â une famille bien con- 
nue daua le monde lettré, m4U que 
son éducation avait imbne des 



l'Amérique. Son premier voyage 
dans ce pays lui inspira un Uvre 
éerit en style de dithyrambe i la 
louange des Américains, livre qui, 
en France, fut vertement censori 
et spirituellement raillé par le 
Journal dt* Dibatt, & propos de 
quelques passage que le m£me 
i/ournal da Dibalt citerait pro- 
bablement aujourd'hui aveoèloges. 
Flus tard, elle s'éprit de la philoso- 

Phie d'Epicare et elle on èonvii 
apologie sons le titre de: Çwl- 
guetjourâà AAènti, Ella BTaît 
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«Msjè. i Londres, de fonder des ardente, ses principales liaisons i 
•èanees littéraires, morales et poli- Paris furent avec des buonapar- 
tigaee, qui lui auraient orée une listes et, dans un autre camp, avec 
trUmne, mais oe projet ne renoon- M. et M^it Hyde de Aeurille à 
tn que la froide répulaion dn pu- leur retour de Washington, où ]>I. 
blio aillais. C'eat alors que les Hjde de Neuville avait longtemps 
immensités de l'ouest de l'Améri- ooonpé un poste diplomatique. 
que loi apparurent de nouveau Quelques jours après les scènes de 
oom me une terre promise pour la violenoeparlementairequîs'étaient 
réalisation de aes rSvea. et qu'a terminées par l'expulsion de Ma- 
l'âgfl de vingt-neuf ans elle s'em- nuel de la Chambre des députés, 
barqua pour la Nouvelle-Orléans miss Wiight se trouvait cnei le 
en même temps que Mrs, Trollope, comte de Sé^r, eu compagnie de 
et munie de capitaux oonsidérablee. membres de Topposition quidècla- 
A cette époque, l'aDpuritioa d'un maieot contre les légitimistes et 
orateur /iminin, ailleurs que dans s'attaquaient à Hjde de Neuville 
une assemblée de quakein, était plus qu'a tout autre. " Cet Hyde 
oboae ai étange, même en Amé- de Neuville, disaient'ils, est un 
rique, que, qnoiqne Fanny Wright homme de sangl un vérita.ble ti- 
fttt une pertmine «ttrayant« et gre oontre révolutionnaire !" A ces 
douée d'une oertûne éloquence, mots, miss Wright se leva et leur 
•es prédications ne puent obtenir imposa silence en s'ëoriaat à leur 
un véritable eaœèi. Elle avait extrême surprise : " Ce forcené, 
an nombreux auditoire de oorieuz, messieurs, je le connais pour un 
maù elle ne parvint pas à réunir homme doué d'une compassion sans 
autourdesaobairelesclansesqu'elie bornes et de la candeur d'un en- 
dèsiraît intéi^sser et éelairer. faut." Retournée en Amérique, 
Miss Wright habita quelque aile entreprit d'y travailler à l'abo- 
t«mpB New-Harm'my et y publia lition de l'escUvage, et acheta 
une i^ueite dans kquelle elle plai- 2,000 acres de terre dans le Ten- 
dait la cause de l'émancipation des teaae pour ; établir une colonie 
nêgre« et faisait valoir les doctrioea d'eadavea émiiTicipès, aSn de prou- 
d« Mary Wollstonooraft sur les «r que les négris étaieat capables 
droits de la femme. Ses liaisons d'atteindre un itusai haut degré de 
avec le démocrate marquis de la civilisation que les blnne?. Cette 
Fayette et d'auU-es Français oélé- tentative éuhoua, ainsi qu'on pou- 
bres l'engagèrent à visiter Paris, »^t s'y attendre: les nèçreB_ 
où elle joua un rôle brillant dans durent s'embarquer pour Haïti,_ et 
le monde *^. Quoique républicaine ^"^ Wright, leur colon liatrice, 
partît pour New- York, où elle fnt 
bien aooneillie et se créa une grande 
i5*?'';î*"5.*5'.'*'i"Î^S"".""'"^ répttUtioQ comme oratrice. On 

B doDO Joaiumc» a* calai non* bv ona pvr- ' , , , , 

•ODMUunent oninn mlu Wrifht at nouH peut la regarder comme le premier 

' u'ib n« fMWDt pus nonce 1 ère da la femme, ère dont 

ftt' Bail •îi.r*uit on attend l'avènement en Améri- 

iit in. tteujM. taijtvx gne. Elle a produit dans ces con- 

annjtunciifliDme.wlasaflniC pont tout ^ , . '^ . . '-™'-"" 

rttor. Um inbwntt Ai iitutU m dodv trées nne impression qui n est pas 

™Ll"..ï?,^/*i'^.Tn'.iî''âS'ïiJ!^ÎSSÎ efiaoée; elle a bravement supporté 

édH*tiiiii,lmré(g*t laoriinir*, la Tén- les médisances et les accusations 

j^i*hmi«?" '^•""°'' '"'•' *""" d'irréligion qui l'ont pourmiivia, «t 
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bien dee ooshts sont restés fidèles - sienses, mais, ipTéa leur diaperaion, 
i sa mémoire. Nous avoua déjà il se vériftit qu'ils éUiant soumis 
dit qu'elle arait épousé en 1838 à dae régleroeota d'une ostuie m- 
Du Français nommé Dsmsmont. céticjue, et que le patTiuohe en 
Séparée de lui (aous ne savons si ohef de la memninie loor imposait 
ce fat par la mort ou par ua di- des péniMnoea comme on en îm- 
Torcc), elle s'est retirée à Cincin- pose dans les oonfessionaux. Il 
nati et jusqu'à sa mort, en 1853, est à remarquer que la {dupart de 
•elle 7 a vécu dans la retraite, mais ces ex-memuoniies se sont l'ait ra- 
■«nviranné d'amis fidèles et tout oevoîr dans le aeîn de L'Eglise oa- 
oecupée d'wuTTcs de bienfaisanoe. tholique, et que leur patriarahe et 
Un simple monument de marbre, sa femme sont aujourd'hui au 
dans le cimetière de Spring-Orove nombre des enfants les plus res- 
prèa de cette ville, recouvre sa peotables et Im plus respectés de 
'tombe, où des mains respectueuses cette Eglise., 
viennent de temps en temps dépo- La destruction de ws nids 
.aer des fleurs. d'héiésiee Boolalee n'a guèr« pro- 
fité aux principes couaervateur». 
IT ' Le levain des dootrinss de l'owen- 
isme et du memnonisme n'a pas 
ï] ne faut pas s'étonner si, par- perdu son caractère, et il a étendu 
mi les nouvelles eipérienoes so- son influence: on s'en apperçott 
âales tentées dans un pajrs qui of- aux lois sur le mariage et sur le 
(^ son hospitalité i tous les boui- divorce dans les Etats do l'ouwt. 
mes et i tontes les idées, î! en est L'£tat d'Indiana, témoin de taDt 
vluùeurs qui présentant un tstlé d'essais de ce genre, possède sur 
louolie et douteux au point de vue le diviffoe une loi de uatare i sa- 
moral. De ce nombre ont été tisfaire les radicaux les plus 
la commtmauté de l'amour libre, avancés. En fait, quiconque de- 
dans l'Obio, et la communauté de sire divoroer n'a qu'à se rendre 
-la memnonie, i peu de distance de dans l'Etat d'Indiana et à payer 
Cincinnati. Ces deux sociétés ont les honoraires d'an avooat: il est 
«u à se dissoudre devant l'explo- sûr d'obteatc au bout d'un délai de 
won de la haine populaire: je ne six mois une sentence da divorce, 
doanerai pas de détails sur la pre- Cwnme, dans ce paya, un divorce 
miére de ces institutions, et je n'entratne la perte de la réputation 
renvoie mes lecteurs & l'eaqaissa d'aucun des deux époux, il est 
qu'Artemus Ward en a tracée; la curieux de voir avec qu'elle tran- 
;«Mondc s'était établie à côté du quillité d'fime maris ut femmes 
-coll^ d'Antioche, où, pour la pre- occueilllent la aignifioation des re- 
mièrefôis, on tentait d'élever en quêtes à cet efibt, Ud des hommes 
'couunuu des adoleeocnts des deux politiques les plus dlstiu^és de 
noxee. La crainlequelevoisinage l'Indiuin, voulant proidre une 
dei mennonitcs, qui proclamaient part active au mouvement qui 
l'abolition du mariage, ne devint tendait à la création du nouvel 
funeste à CCS jeunes gens, excita un Etat du Kanaas, quitta son domî- 
til orii^, que les mcmnonitea elle dans ce but, mais avec l'ia- 
'fjrent obligés de s'éloigner et de tention de rentrer bientôt dansses 
se dÎKpcrser. Un s'étuit ima^né pénates. Son absence so pro- 

Sic leur établissement était le longea, et sa femme Ini écrivit de 

éatros des orgies les plus lioen- bâter son retour, J\ répondit que 
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pour le moment son retour était 
impossible. L'époa&e impatieote 
ripMta que s'il ne rectnit pu au 
domicile commun dans tin délai 
déterminé, elle prèsenUrait une 
requête en divorce. Au lieu dV 
bëir à oette sommation, l'homme 
politique envoya i sa moitié le 
récit dea mouvementa patriotiques 
dans lesquels il jouait uo rôle îm- 
portaDt. Quelques jours après, 
UQ avocat près tes tribunaux d'In- 
diana l'informait que sa femme 
avait signé une demande de di' 
vorce, et il lui offrait de le défendre. 
A cette communication, l'époux 
attaqué répliqua par la lettre Bui- 
T&Dte, que nous copions textuelle 



Cher 

" Mille remerciments ; ma femme 
assure qu'elle ne peut supporter 
mon alwence prolongée; si j'étais 
i sa place, je ne la supporterais 
pas non plus : je ne ferai poa op- 
position i sa requête. 

" Votre dévoué serviteur, 

" X***. " 

Deux ans plus tard, et quand le 
divorce avait été prononcé depuis 
loD^mpe, le digne homme, après 
avoir été envojé i Washington en 
qualité de sénateur représeotaat 
l'Btat de Kansas, revint ik Indiana, 
où il pat voir sa femme encore 
jeune et belle, entourée d'admira- 
teurs. Il demanda la faveur 
d'ètr« admis comme d'autres à lui 
offrit ses hommages, et, après lui 
avoir fait la cour pendant un laps 
de temps convenable, il T'épousa 
pour la seconde fuis. 

Des traits de ce genre font jus- 
tement |»-éBaraer que la moyenne 
des divorces prononcés dans l'Ktut 
d'tndîans atteint un chiffre tréa- 
élevé, mais les Américains ne s' eu 
Boandaliseot nollemeat, et font 
même remarquer que c'est le puys 



où il se commet le moins d'assas- 
sinats entre maris et femmes* I 

Que diront des manifestations 
MpiritUtet, et non spiritual istes vît 
surtout spirituelles, qui ont èclutt- 
aux £tBts-Unia, les futurs hû-- 
toriens de l'Amérique 7 II j a huit 
ou neuf ans que les eêpriit /rap- 
peurt ont jugé à propos de se tb- 
rélcr à la ville de Rochester, dans 
l'Eut dcNew-York, par l'intermé- 
diaire de deux jeunes filles, dcmt 
l'une était en âge de malice, puis- 
que peu de temps après elle de- 
mandait judiciairement à être 
mise en possessions des bien de fea 
le docteur Sane, le voyageur an. 
pâle, attendu, disait-elle, le ma- 
riage secret contracté entre eux. A. 
partir de cette époque, le spiri^ 
tisme a fuit fureur et s'est pro- 
pa^ oomme une épidémie. Les 
journaux de New-York remplis- 
saient leurs colonnes de recettes 
pour fuira toonier les tables, et il 
était rare qu'on alt&t passer )a 
wirée dans une maison sans en 
trouver les habitants assis gra- 
vement ou gaiement autour de 
meubles qui uvuient échangé leur 
destination de tables & thé cootre 
celle de tibies prophètes. (>n es- 
time le nombre des sectuteun 
avoués du spiritisme i un million 
et demi, etje nombre des croyoBfx. 
qui n'osent pus l'avouer, à quatre 
millions. Ses défenseurs publics 
sont mille, et ses lieux de rèunioD, 
atteignent le même chiffre. Le; 
spiritisme a fuit imprimer ciiMi,' 
cents ouvrages en sa faveur, il H-. 
rige trente journaux périodiques, 
et on parle de quarante mille me- 
diium. Il serait extraordinaire qutt 
le apiritisnie n'eût pas attribué 
i'exluitt a ses adeptes: aussi en 



- - - - -- idfaOac 

m(enniimfrïe>iiD«iet & nous Ulra r«cntt«t- 
da n'tue pu cicoreiu du Etali-Unuî.- 
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ont-ils. Un des aâcj)t«e dottéa «tpritt f... Les mais ditotmaU vi 
du don d'extase est André Jsck- àjatnaî* j revenaient sans casae à 
eon Davis, homme d'une remarqua- propos d'esclaves reçus par les ange» 
ble intelligence, et qui diidaigne les et affranchis dans le oiel, de tn- 
coQ[S frappés, les tables tournantes Tailleurs qui trouvaient le repm, 
«t autres manifestations purementa de rois et de mendiants qui dere- 
phjsiques. Je l'ai cnlendu, en naient ég«ux, et de pécheresses 
ittii a'ixtase, à Cincinnaiï, dis- qui se purifiaient pur delà lee 
flourir devant un auditoire ?ub- portes de rubis et d'émeraude 
jugué par su parole et sa phjsio- dans les régions de l'aurore. Il y 
nomte d'ini^pité : il décrivmt une avait dans cet amalgame incoké- 
eapécc de caite du inonda des es- rent un pathos et une mélodie qui 
prits; il rendait couipte des sen- u'i^taient pas sans charme, et l'ac- 
eations du docteur Webster (qui cent sincère de Vintpiri causait 
venait d'être pendu pour meurtre une profonde émotion, 
à Boston) à son passage de ce Le spiritisme ne pourrait-il pas 
monde-ci dans l'autre, il rapportait être une réaction populaire contre 
ses entretiens avec les esprits ce- les idées uniquement positives et 
leetes chargés de son éducation... pratiques, contre les progrès pure- 
Bref, Davis était aussi umusant ment matériels, contre l'absorption 
Ja'a jamais pu l'être un conteur de l'homme par les machines à va- 
es JUilte et vne A'ûi'r*. penr et les routées des filatures, 
Une part de l'influence que le contre toutes les merveilles terres- 
spiritisme s'est acquise dans Vonest très et mercantiles qui caracté- 
ost due sans doute au mélsogc des risent la civilisation de l'Euroipe 
éléments socialistes qui s'y étaient et qui ont été poussées aussi loin 
répandus avant son apparition, que possible dans ]a nouveau 
Les etpHu ont hardiment déclaré monde 1... Le spiritisue ne serait- 
qu'ils s'apprêtaient i réorçiaoiscr la il pas le symptôme d'un retour de 
société humaine. Ce n'est pas l'humanité vers les questions intel- 
que les spiritistcB soient des réfor- leciueilcs et thdologiqucs ?. . . Maïs 
insteurs radicaux (ils s'occupent ne nous lançons pas dans la méta- 
trop du ciel pour s'abaisser À ré- physique et revenons aux chiffîrei 
glcmenter les affaires terrestres), officiels des statistiques de 1860. 
mais ils ne cessent de prophétiser 
l'aurore d'une ère nouvelle pour 
la soci(?té et l'humanité. Il y a V 
des médiums qui parlent en prose, 

des médiums-poctes, et des mé- Les documents dont nous ve- 

diunis qui chantent leurs oracle?, nous de parler montrent que le 

J'ai entendu un de ces derniers flot de rimmi<;ratîon européenne 

dans une chaa!ni>>re au milieu des vers le nord ouest de l'Âmériqua 

prairies: c'était un jeune homme passe par New- York, atteint wn 

de vingt-cinq ans, d'une physic masiiiiun à ( ineinnati, Chicago, 

nomie douce, »ux yeux bleus, à Saint-Louis, Saint-Paul, suit la 

lon^ cheveux chutai as' bouclé s, et vallée du Missiseïpi, et ne laisse que 

qui chantait d'une voix de ténor peude tracesdanslesKtatadunord 

en s'accorapagnant sur un orgue et de la cdie. Ainsi, dans la Csro- 

portatif: son thème uiusical et les line du Nord, on ne compte qu'an 

paroles de M>n chant étaient le étranger sur deux cents habitants; 

fruit d'une commuuLeatioD des dans la Géorgie, on en compte an 
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nr einqaante ; dans la Cuoline du 
Sad et en Virginie, on sur trente ; 
duiB le Maine, on eur diz-sept, et 
dsDsleNew-hatnpahire, ud surseize. 
Cette proportion augmente i me- 
Bore qu'on approche de l'Ëtat de 
New-Yort,où l'on compte un étran- 
ger sur quatre citoyens. Banale Mi- 
nisota et te Wisconsîu, la propor- 
tion est d'un but trois, et en Cali- 
foraie, elle eat de quatre Bur dii. 
Denelea grandes villex, on est etu- 
pèfait des chiffres à enregistrer. 
Ces étrangers appartiennent i 
tontes les nations et à toutes les 
religions de l'Europe. Parmi euz, 
oe sont les Irlandais qui s'asei- 
milent le moins à la population du . 
sol. Les Irlandais sont réellement 
Uê êeuli étranger» en Amëiiqnc, 
n'ostà-dire, les seulsqui y viennent 
sans être amenés par aucune prë- 
ftrence pour les institutions des 
Etats-Unis. Ils arrivent poussés 
par une affreuse nëcesaitë, ot ils 
n'ont pas d'autre sentiment politi- 
que que la huioe de l'Angleterro 
et des né^ref. Le fenianisme est 
fat preuve évidente que la popula- 
tion irlandaise qui s'est transpor- 
tée au delà des mers n'est pis de- 
Tenue amérioaioe, car s'il est des 
questions auxquelles le peuple amé- 
rioain en masse soit indifférent, ce 
sont les questions de nationalité, 
qui ont tint d'importance en Eu- 
rope. Les Américains ne hasar- 
deraient pas une épingle pour déci- 
der si la Vénétie aura un maître 
d'origine germanique ou lombarde : 
il a été impossible de les passion- 
ner pour la Pologne et le Dane- 
mark ; encore moins se pasaionne- 
ront-ila pour des hommes qui, 
devenuB citoyens d'Amérique, en- 
treprennent de rcoon quérir une 
panTTe petite Ile de l'ancien monde, 
tii des Américains ont contribué 
d'une obole ans ressonroes des 
feniana, c'était pour faire piéoe à 
Angleterre, et non par sympathie 



four la devise : " L*Irlande ans 
rlandais.'' Au contraire, les Alle- 
mands qui ont librement et spoa- 
tanëment choisi les Etats-Ùnû 
pour leur nouvelle patrie s'y sont 
naturalisés do la manière la plus 
complète et la plus rapide. Ils 
ont adopté le langage et les idées 
des Américains, et se sont incor- 
porés à eux. L'assertion que les 
hommes les plus infiaenta dn nord- 
cnest do l'Amérique sont des Alle- 
mands de race ou même de nais- 
Banco ne aérait paâ une assertion 
téméraire. 

Un grand nombre des citoyens 
de l'ouest de l'Amérique sont im- 
bus de l'idée que chei eux, et 
chez eux seulement, les peuples de 
l'ancien monde pourront réaliser 
ce qu'il y a de bon dons* leurs is- 
pirationa ver« une nationalité, une 
unité et une solidarité univer- 
Belles : leur hostilité générale 
contre l'eutrcpri.ie des rrançùs 
au Mexique vient, je crois, de la 
pensée que cette entreprise porte 
atteinte à l'égalité et à l'unité de 
tous les peuples du monde, projet 
ou rêve des popnlations de l'uueBt, 
Je me rappelle que lorsque Mrs. 
Browning, indignée de Tindiffé- 
rence de l' Ainériqae envers l'Italie, 
publia 8:1 Aliilidictioa lur IttAmé- 
rieaim, un orateur de l'ouest lui 
répliqua en ces termes : " l'Amé- 
rique peut-elle faire pour les en- 
fants de l'Italie, ou de toute autre 
terre, plus que de leur offrir un 
accueil cordial et une patrie, s'ils 
veulent venir à elle ? Sont ils oppri- 
més... qu'ils viennent ici 1 Veulent- 
ils posséder Rorae... qu'ils viennent 
fonder une Rome nouvelle et cons- 
truire an dùinc de Saint-Pierre sur 
les rives de l'Ohio 1 Que les Juifs - 
viennent aussi et qu'ils retrouvent 
chez nous une Jérusalem et one 
niontagne de Sion ! Que tous 
les opprimés laissent leurs vieux 
gouvernements périr par leur pro- 
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^ coimptioii, comme ceU arrive- aoient plu» réellement prati<]U((s 

-fait si touE les ador&tcurg de la H- que dans l'ouest de l'Araèrï^ne. 

-bertÉ Ica abandonnaicol! Qn'iJe Toua les eflëmcnts de l'hnmanité 

'TttaDcot, et un jour leurs enfants, s'y mêlent les uns anx Butree, et 

■«Il voyageant vers l'Orient, ne tout ce qui semble établir entre les 

'retrouveront plus <jue les ruinée hommes une confiance routnelle et 

'de Saint-Pétersbourg, do Vienne, une véritable fraternité y rencontre 

'do Rome, du Paris et de Londres! de promptes sympathies. En voici 

■Qu'ils \KGnncnt! Ici, l'air, la terre et nn exemple ; un jeune Allemand, 

>l'eau sont à eux ! Ici, l'herbe croît, paysagiste-dessinateur de jardins, 

'le Mleil brille, le blé et le vin se doné dn eoup d'œil d'un poêle, Ait 

récoltent oomine dans l'autre hé' chargé de diriger les embellisse- 

misphère. Qu'ils viennent donc! mentsduvasteeimetièrecoTinusoas 

il* trouveront ici ce qu'ils pou- le nom de Spring-Grove (Bosquet 

vaient posséder en Europe, et ils duPrintemps), auprès de Cincinna- 

■n'y trouveront pas tout ce qu'ils ti, I.e premier changement qu'il y 

haussent; François-JoBor'h, Aies- ordouDafutdefaire arracherteutes 

Kodre, Guilkune, Louis-Napoléon, les grilles de fer, les chaînes et les 

le pape, et leurs soldats. Quand barreaux qui séparaient lesdiverse» 

i' Amérique cessera d'ouvrir ses oonccssions de terrain. " Cens qui 

foyers aux habitants de l'ancien reposent dans ce cimetière, dit-il, 

inonde, quand elle cessera do leur n'ont pas besoin de se défendre an 

montrer comment on peut se passer moyen de ces clôtures et ne se que- 

de roia et d'evéaues, quand elle rcllerontpas sur lealimiteadeleurs 

laissera tomber la bannière do domaines." Aujonrd'hnî te cime- 

l'hnmaoité, alora, mais seulement tière a l'air d'être consacra à une 

aloiB, dites : MalédicUon sur seule et même famille. Cette idée 

l'Amérique !" a eu tant de sucoéa, que plusieurs 

Dès l'année 1759, le marquis de propriétaires da pires et de vergers 

Montoalni, apnts avoir bravement en ont à leur tour abattu lea cl6< 

défendu Qnébeocontre les Anglaia, tures et, aux portes d'une ville de 

prédit en mourant que quoique deux cent mille fîmes, ils s'en re- 

l' Angleterre fât désormais mai- mettent aux bons sentiments dn 

tresse detouteslescolonics duuord public pour respecter leurs fleurs 



•de l'Amérique, elle ne las conserve- et leurs fruiti 
TÛt pas, parce que leur population L'égalité que nous avons signa- 

sc composait des éléments les plus lée comme un des traits caractéris- 

tnrbulenta et lea plus rebelles de tiques de la société de l'Ouest ne 

l'Surope : saprophétics'estaocom- s'applique pas seulement aux diffë- 

Ïlie, et, de plus, il est naturel que rentes races, mais aussi aux denx 

: renversement de la souveraineté sexes. Une des innovations les plus 

britannique ait provoqué sur une rapides qui s'opèrent dans l'ouest 

Ttste échelle l'immigration succès- consiste à détruire et il efTicer les 

Hve et constante de tous les ra- limites du rôle assigné jusqu'ici à 

dicaux et de tous les mécontents la femme. Les grands établiive- 

■de l'Europe. Un pareil amalgame nients d'éducation de l'Ohio s'en- 

de mecs et de peuples qui veulent vrent à la fois .aux deux sexea, et 

''être libres doit produire .l'égalité lea éludiaalei viennent s'y asseoir 

«t peut-être k fraternité chez les côte à o6te arec les étudiants : dd y 

hommes. II n'est ])eut être pas de compte des profenoresift ainû que 

pays sons le soleil où ces principes des professeurs. Los femmu sont 
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admiffiiblee ù. tontes les oarrières, 
et le droit de auSrage politique 
pour elles, ainsi que d'importants 
changeaient)! dans les droits de 
propriété desfemmoâ mariées, sem- 
blent devoir s'introduire d'ici & peu 
«le temps. Les jeunes américaines 
regardent les contrées de l'ouest 
comme une véritable terre promise, 
et elles y émîgrent en grand nom- 
bre. Sur les rivageii dorés de U 
Californie et dans d'autres Etats 
du nord-ouest, la population fémi- 
iiine n'était pas en rapport suffi- 
sant Bveo le chiffre de la population 
masoultae, mais depuis quelques 
années, une femme énergique, Mrs. 

■ Faraham, a oi^nisé une importa- 
tion de femmes en Californie ; son 
plan ponr fournir des épouses lide 
trop nombreux célibataires a obte- 
nu tant de suoeés, qu'il a été suivi 
d'autres entreprises du même gtnre 
et dans le même but. Dss milliers 
de femmes y prennent part, mais 
elles ne sont nullement de la classe 
de ces aventurières de mauvais aloi 
que l'Angleterre envoja jadis peu- 
pler les défrichements de la Virgi- 
nie : elles ne leur ressemblent en 
rien, et un jour leur descendants 
pourront inscrire dans leur généa- 
logie d'honnêtes et bonnes ména- 
gères américaines, débarquées à 
San Franeisoo des navires de Mrs. 
Fainham, avec autant d'oi;gueil 
<iu'un Anglais inscrirait dans la 
sienne des ehitelaines normandes 
débarquées i Haattng des vaisseaux 

. de Quillaume le Conquérant. 

Henry Thoreau, naturaliste et 
poste américain, résumait sa foi 
aux destinées do l'ouest en ces 
mots : Ex oriente lux, ex occidente 
Jhtx. Il avait vogué sur les grands 

■ fleuves de l'ouest; il avait admiré 



les forêts gigantesques où les tronos 

des arbres ont trente et quarante 
pieds de circonférence ; il avait 
parcouru des monUgncs où les ro- 
chers sont des masses de fer, où les 
ruisseaux roulent de . l'or, et où se 
rencontrent des cascades deux et 
trois fois plus hautes que la cata- 
racte de Niagara ; il s'était entre- 
tenu avec les Indiens ; il avait tout 
observé et avait adopté la vague 
croyance que les âmes des hommes 
morts à l'orient du monde repa- 
raissaient sons d'autres formes i 
l'occident. Ce sont là les lieenoes 
de la poésie ; mais, en vérité, on 
dirait que les libres et rapides dé- 
veloppements de l'ouest de l'Amé- 
rique tendent à réaliser des rêves 



el'ai 
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de fous. Du sein de l*a^- 
tation et du tumulte de ces con- 
trées, du milieu des multitudes qui 
y abordent de tous les points du 
globe et qui y tourbillonnent, une 
oreille attentive entendrait s'élever 
en chœur les mots de ptirîemmt 
h'iminitaire et de /édéralion uni- 
venelle. Les myriades d'individus 
appelés à vivre ensemble sous le 
oie! de l'ouest à des conditions ra- 
dicales de simplicité, d'égalité et 
de fraternité, perdent leurs préju- 
gés de nation et d'éducation, ils 
ne gardent qua ce qui est commun 
i tous les enfants d Adam, les sou- 
rires, les larmes, l'amour! Une 
fusion si complète, fusion physique, 
morale, intelleotuplle, ne saurait 
manquer de produire d'immenses 
résultats. Qu'importe k l'Améri- 
que le reproche de ne pas avoir de 
pa.<>Bé 7... Elle se croit maitresse'de 
l'aveuir. 

—Rttta Sriloiuiiijji». 
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MARIE LATASTE. 

Depuis un qntrt cte sifcte bon été préeeotéa an publie les vendu 

nombre de jouroalistea et de ro- cordonnier Lapointe, du tisseranil 

manciers se sent posés en " amia Maga, du portefaix Astoin, et de 

du peuple." Pour justifier ce titre plusieurs autres géniea pareils qui 

ils n'ont pas eru nécessaire àtt dé devaient renouveler la face de I& . 

penser leur temps et leur araent, poéûe française. Qua sont devo- 

de consacrer leur vie au soulage' nus ces livres si vitntés ? HèW '. 

nent de toutes les miféres ; ils se ik ont vécu ce que vivent les fleurs 

sont contentés de dépenser leur sauvages. Malgré leurs préfaces, 

encre, de rédiger des articles, d'é- malgii les lettres flatteuses de La- 

«rire des livrea, en retirant le plus martînc et de Victor Hugo qui dé- 

de bÀnéfioes possible de leurs ma- ooraJcnt leurs premiers feuilleta, 

snserita philanthropiques. Ils ont ils sont tombés de tout leur poids 

prouvé leur dévouement au peu- dans le fleuve de l'oubli. Ils u'è- 

ple en parlant de lui, en toute oe- talent ni asseï populaires pour Être 

OBsion, sur le ton du plus lyrique recherohés par le peuple, ni asaeE 

enthousiasme. Ils ont chanté ses ■ littéraires pour être recherchés par 

gloiree, raoonté ses douleurs, ezal- les lettres. Emmlés d'abord chei 

té ses vertus, prophétisé son ave- no libraire comiMuisant, its ont été 

tiir. Quelles emphatiques louanges transportés au bout d'un mois dans 

n'ont-ils pas prodiguées à tous les une boutique d'épicier. Lee quais 

morceaux de vers ou de prose si- eni-mfimce n'en ont pas voulu ! 

gaés par un maçon ou par un ser- Voici trois volumes écrits par 

mrier ! Aveo quel empressement uoo jcuue paysanne qui auront 

ils uJuaient comme des génies, des sans doute une meilleure destinée : 

révélateurf, des messies, tous les car ils sont parvenue en peu de 

ouvriers qui pouvaient se délasser temps à leur deuxième édition. II 

de leurs travaux eu rimant quel- est prob.iblc oependant qu'ils n'at- 

ques strophes. Ils vonlaîen[ à tireront pas l'attention des " amU 

tout prix les arracher à l'heureuse du peuple." Le Siècle et les déuio- 

obacurilé qui entourait leur vie crates de son école ne peuvent ad- 

laborieuse et les élever sur un pié- mirer Marie Lataste. Klla appar- 

destal. lis leur donnaient le mau- tenait au peuple qui fréquente l'é- 

vaia conseil de publier leurs œuvres glise ; ils ne connaissent que le 

qui ne pouvaient être admirées peuple qui fréquente le cabaret, 

que de leur famille et de leurs Mme Georges Sand, qui semble 

amis. Lflurs livres étnicnt annon- éprise de tout ce qui se fait de bien 

cén avuc fracas. Ils étaient prè- duns les village», derrait s'intéres- 

cédés d'une préface, où quelque ser aux écrits d'une paysanne au- 

" ami du peuple, " le plus souvent tant qu'nux vers d'un portefaix oa 

JlmeGeorgesSand, déployait toute d'un cordonnier. Elle le ferait, w 

cou éloquence. C'est ainsi qu'ont Marie Lataste, an lien de eonti' 
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nner sainto Hilâegarde on MÛnte au» Tordra de U iifttaie, otmn»- 

Thérèee, arait écrit oamme nne tait à tavoîi lire, éerire, manier 

" QaiotinisdeTillBge." JeBnccom- ru{çaill& et tourner le&Hau. Elle 

be ici à la tsntâtbn d'amployer à dut oVMtmper de bonne heare des 

la foia deaz belles figuicH de ihé- travaux dooteetiques et de la garda 

torique : l'apostrophe et le para- des troupeaux. Pendant ses mo- 

lék. — Georges, Aurore, Lélia, qntl mente ^e loiair et de solitude elle 

nom TOUS donneT, Madame? Voue lot quelques livres de piété, entre 

avei Touln ïkire du bruit pendant autre l'Ancien et le Nouroau Tea- 

TOtro vie et vous en aveï fait ; Ma- tumeot, Vla^oduetion à la vie di 

rie Lataste a aine à vivre incon- vote, deux volumes de Ëourdaloue 

nue et à n'être comptée pour rien, et la vie des Pérès du dèserU A 

- Vous BVei ambitionné la gloire l'â^e de dix-eept ans Marie Lataate 

littéraire et vous l'avei obtiinue ; fît au directeur de sa consoienoe 

elle n'a soupiré qu'aptéa la gloire une étrange révélatioD. Klle lut 

éternelle et un seul amour a rem- déclara que Notro-Seigneur se 

pli sa vie. Des académioienB ont montrait à elle et l'instruisait sar 
vanté vos livres, des évèques et de • les plus augustes mjstérea. Lon- 

éavaats religîenx oot loué les eieDS. qu'elle eut répété pluMeurs fbis 

Les cabinets de lecture vous doi- avec candeur cette affirmation, elle 

vent leOTB opp'oviBioBnements les futsoumisaUdiveraesépieDves. Au 

C) recherchés ; elle est lue avec bout d'un an son directeur et M. 

heur par les cceors purs et les 1 abbé Duperrier, professeur âe 

&mos pieuses. Que de jeunes fa- théologie au grand séminaire de 

luîlles ont été troublées par vos Dax, jugèrent qn'il falait demaii' 

récits ! que de «aintee comoiunau- der à la jeune fîîie la relation écrite 

tés ont été édifiées par les tiens! de tout ce qu'elle avait vu et «d- 

Vous mourrez vieille, tonnnentée tendu par le pasï-ë, dans l'ordre 

mnlgré TOUS par la pensée de la vie surnaturel, et do tout oe qu'elle 

futurc|elleestmortejeune, réjouie verrait, entendrait et éprouverait 

par un avant-goût des lelieitës du à l'avenir. Elle obéit, et, déro- 

ciel. Dans cinquante années vous bant chaque joor quelques heures 

Hetes presque ausei oubliée que à son sommeil, elle reproduisit de 

Marguerite de Navarre ; Marie son mieux les paroles qui lui avait 

Lataste sera peut-être proclamée été adresséee pendant ees oomma- 

bienhearause, son nom et ses ver- nications surnaturelles avec Notre- 

tus seront redits d'Sjie en i.^a aux t^eigneur. A vingt-deux ans l'hum< 

peuples chrétiens. Vraiment, Oeor- ble paysanne avait terminé oett« 

ges, ce n'est pas voua qui êtes la rédaction, qu'elle remit i son di-' 

plus digne d'envie ; votre part recteur en le laissant mt^tre d'en 

n'est point la meilleure et je vous faire ce qu'il voudrait. Cependant 

plains de l'avoir choisie ! Dieu l'appelait à la vie religieuse 

Cette tirade m'a eoula^ ! Matn- dans la congrégation du tiaci'ij- 

tenant revenons avec calme an ton Coeur. Lorsque sa vocation eut 

ile la causerie. — Marie Lntsstena- été suffisameot éprouvée, elle tut 

qull à Minbaste, petit village dos admise au Saoré-Cœur de Paris, 

Landes, le 21 février 1822. Elle le 10 mai 1S44, comme sœur eoad- 

ne fréquenta aucune école et n'eut jutrioo. Trois ans après elle moU' 

d'autre institutrice que sa mère rait i Bennes sœur coadjutrioe, 

dont l'instruotion était celle d'une sans avoir raconté à personne ses 

humblevlUageoise. ToutesasoieDcs tëvêlatioiis passées. Après m 
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mort, tant ae qu'elle avait écrit périenea de 1» no. ' BUe pariait 

par ordre de mn diraeteur fat sou- babitacJknunt le raton gaaooii. 

B i un aèrieuz csamec. 6«a Par quel prodigs de gteie et de 



criera exciteront l'àtonnemeat de prècooïté est«lle arrivée à rendre 

tons ceux qui les lurent Tous en ai bona temea dea idèaa ai diffi- 

Airent d'afia qu'il importait de lea oîIm A exprimer ? Se ^ure'tt» 

livrer à l'impresaion ponr lu gloire une pftjianiM qui ne aait paa e» 

de Dieu et le bien des kmes. que e'est que la poéaie et qui écrit 

Uonsei^Bor i'év6qae d'Aire ap- de Dombreuses pagea qoi feraient 

ruva la publioation dés œuvrea honneur ion lit^feratenr oonaommé 
Marie L&taste. " Sans enten- " La vois de Dieu s'élève ; il sou- 
dre DouB prononcer, dit-il, sur la met les peuples aux princes et aux 
vérité ou la nature des révélations rois. La voîx do Dieu s'élére : il 
auxquelles ces ëciïte se rapportent se fait obéir daamonarqaee et des 
comme i leur origine, nous les potentata, La voix de Dien s'é- 
coDsidérous comme des écrits édi- lève : il fait trembler lea tètes oou- 
fiauta, d'une doctrine cooforme L roonées comme un enfuat danS' 
la sainte Koriture et i l'enseigne- sou berceau. Lavoixde Dieua'é- 
ment de l'Kglïse, propres k nourir lève : il proclame sa bonté, sa mi- 
la piété dana l'âme de ceux qui «éricordc ou sa justice sur les pen- 
lei liront avec simpliùté et mode»- pics et lea roi& La voix de Dieu 
tie.** a'éléve: il donne laprospéritéanx 
Quand on pense à ce qu'était nations et i leurs rois. La voix 
Marie Lstastc, i quel &ge, en quel de Dieu s'élève: il préserve de 
Hëb, dans qu^ea oiroontanoe elle tout mal tes peuples et leurs sonve- 
B rédi^ oes trois volumes, il est rains. La voix de Dieu s'élève: 
impossible de les tire sans être il brise les monarques et fait dis- 
émerveillé. Si l'on n'admet pas paraître leur «mpiro comme un 
une action particulière de Dieu nuage que le vent chasse du ciel. '* 
sur rinteliigence de cette jeune T/ëlément doctrinal est encore 
paysanne, on se trouveen présence plua étonnant dans les écrits de 
d'uD problème insoluble ou du Marie Lataste. Ses trois volumes 
moins d'un phéncmine prodigieux, contiennent un merveilleux résumé 
Cee trois volumes se composent de de toute la théolt^ie. Comment 
deux éléments distincts, d'un èlé- cette jeune fille, cachée dans sa 
ment qu'on peut appeler de«»-iptif ferme, a-trcUe pu sonder tonte seule ' 
et d'un élément dootrinnl. Tan- les plus sublimes mystères? L'i- 
tôt Marie Lataste décrit ce qu'elle niaginaticHi, si surexcitée qu'on la 
a vu, tantôt elle expose ce qu'elle suppose, ne peut produire on eo- 
a entendu. Ses visions rappelait saignement si didactique et si pré- 
celle de Ôte Gertrude et de Ste cis. Ici nous rencontrons une mé- 
Brigitte. Si elles sont uniquement tapbysique qui supposerait lea plus 
le fruit de eon imagioatiou, com- longuea méditations, li une morale 
ment une villageoise qui n'avait qui révélerwt une profonde cou- 
jamais quitté son hsmoau a-t-elle naissance dn cœur humain. Ha- 
pu à dix-huit ans, trouver un style rie Lataste parle à dix-huit ans 
ei remarquable, des mots si heureux, comme nn tliéok^eu aérait hen- 
uoe telle rioheese d'irnsges et de renz de parler après pluùeurs an- 
traits éloquents 7 Elle n'avait ni nées d'étude. Elle parle de Dien, 
l'éducation de Bte Thérèse, ni sa de la Ttiuité, de )a erèation, de 
oonnaûsance du monde, ni md ex- l'imanatioa du Verb^ du Svut- • 



.tK>'^lc 



Alùx. 31 S- 

Eipribet àt mc opéntîoM, de 1k en («rme» si jostca ud« ai haate' 

BÛDte Vierge et des roTStères de dootrine I li nous semble qu'il n'y 

an vie, de 1& religioD et de mb actes a qa'nne réponse i eetM question : 

principanx, des Tertni et des vioea, Dieu rèùste aux snperbee, dit l'Ë- 

oeetelationadeshoinmeseiitreeaz, critnre, et il aooorde sa grioe aux 

des fins dernières. Gommait une humblea de ccanr. 
jeune pMjsame a-t-dlo pu expoaer - jfM«(r«- d< io A-aiw. 



ALICE. 



XI. défi. II oabliait que ses explie»- 
tiona sur sa propre absence, ea 

Henri avait raconté qn'il s'était prévenant les Fiennes, U metlaieat 

perdu dans le bois, dont lea ohe- dans une liberté entière. Mai» 

mina nouTeauz l'avaient égaré, et user de cette liberté devant lui, il 

qu'il s'était résigné i attendre le jugeait cela de l'audace. 

jour, lorsqu'il fut rencontré par II n'était pas à la coQTersatioD, 

John et le doetear. Ce récit cou- m. pensée le fuyait, les propos qui 

Trait eoD secret, et cette réserve le bourdonnaient autour de lui l'im- 

laiaaait à deux avec Alice ; il d'b- portunaient, il ne oonoevut pas 

Tftit pu dit un mot de la décou- l'intérêt qu'on pût prendre à tant 

verte du pavillon. de choses étrangères, et irrité des 

Il venait de dormir sous te mStne questions qu'on lui adressait, et 

toit qu'elle, et après quelques hea- d'une contrainte qui le mettait au 

res d'un Bommeil de mort et bien aupplioe, ce fot avee une impa- 

que d'une extrême faiblesse, il des- ticnte satisfaction qu'il vit partir 

oendit à l'heure du déjeuner. Il le docteur à la recherche de ses 

voulait voir comment elle soutien- malades, et William sortir aveo 

drait son premier r^rd. Mais John pour faire au grand air sa 

Alice £t dire qu'elle ne viendrait promenade habituelle. 

pas, et William, qui la quittait, Il erra quelque temps dans le 

assura qu'elle était fatiguée et salon comme une àme en peine, 

Ssrderait la chambre, ayant beBoin puis remonta chez lui, ne sachant 

e silence et de repos. Henri en que devenir. 

eut inlérieuremeut un vif mouve- Il était li depuis nue demi- 

ment de dépit. Il en coûte tant do heure, les yeux tristement tournés 

ne pouvoir au moins accabler sons vers la fenêtre et incapable de se 

le poids de son indignation une fixer i rien, lorsqu'à travers les 

coupable adorée I II voyait U de rideaux il rit lady Ëbertou sortir 

la duplicité, peut-être plus qn« de d'un pas furtif par la petite porte 

l'embarras, et dans le osa où elle du ohUean qui donnait sur le bois, 

eât prévu que ses parater lui se- Elle était en toilette du matin, 

nuent répétées, c'était presque un elle manbait vile et ee retourna 
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denz fois oomne pour s'usorer teBlesidÀeBqmpouTuent l'aignt- 

qu'on ne la suivait pu. Cette vue, bot. 

ea ravivant tes aonpçons, lui fit un II eepérak pourtant U roir i 
mal horrible. Quel était oe mys- diner. Elle ne parnt pas, sous on 
tére ? et on allait-elle ainai seule, prétexte (jneloonqae, et le lende- 
daus l'instaDt que tons les gêna de main de ce jour s'èooula comme la 
la maison traient i dèjcuoer et veille, hormis qu'Alice ne sortit 
que chacun la croyait rent^rmée que ie aoir, quand on allait se met- 
dans sa chambre? 11 eût voulu tre a table, li l'approche de la nuit. 
courir, s'élaneer sur ses traces, Henri, dorant cette journée, 
mais U ne le pouvait pas, sa blés- avuit fait solliciter l'honneur de la 
sure le faisait cruellement souffrir voir. Elle n'avait pu le recevoir, 
et son agitation enflammait encore et pour jnstiScr son refus, n'avait 
la douleur. D'ailleurs, de quel' laissé pénétrerquele seul William 
droit irait-il chercher à déchirer auprès d'elle, bien que le docteur 
le voile dont elle s'enveloppait 1 Et eût insisté pour lui-même et qu'elle 
tout signe d'indiscrétion de sa se dit souffrante, 
part n'accroîtrait-ii pas l'éloigné- Henri eût préféré le croire, lors- 
ment qu'elle témoi^ait pour lui? que cette nouvelle course dans le 
Il n'avait qu'un parti à prendre, pare vint dissiper pour lui Ions 
qui était de se résigner et d'at- tes doutes sur ce point. Il était 
tendre ; il no se résigua pas, mais blessé dans son amour, piqué dans 
il attendit. sa Sérié, etoe dernier ressentiment. 
Elle ne rentra que quelques il s'en flattait du moins, l'empêchait 
instants avant le retour de William seul de partir, 
et du docteur, et envoya bientât Une raison pins puissante fat 
Ms^y prendre dos nouvelles du une lettre de lord Georges qni sur- 
capitaine. Henri, avec une nuance vint sur ces entrefaitoi. On était 
d'amertume qu'elle ne put saisir, au jeudi, Geoi^ee annonçait son 
cluu^:Ba la jeuue fllle de transmet- arrivée pour le jcudisuivant, Henri 
tre sesremercîmentjiàsamattreaEe, n'eût su dire s'il eut de cette non- 
assura qu'il était très-bien et sin- velle plus de pUiûr que de regret ; 
forma si kdyEberton était remise il allait être ven^, mais la ven- 
de ses fatigues. geance le prendrait, loi aussi pour 

— Je no saurais dire si milady a victime. 

reposé ces dernières heures, ré- Oe matin-là, ponr la première 

pondit Maggy, ayant été obligée fois, Alice descendit à la salle iV 

de ni'absenter pour une commis- manger. 11 eut été mourant qu'il 

ËÎon dont elle m'avait chargée. s'y fat Irslné pour la voir. Elle y 

— M)iis,similady n'est pus bien, était déjà lorsqu'il entra, le drâ 

pentêtre vaudrait-il mieux ne pas tourné à la porta, un bras appuyé 

la laisser seule ? sur le marbru de la grande chemi- 

— tloosieur,il s'agissait de por- née. An bruit de ses pas elle se 

ter quelques secoure à une pauvre retourna en rougissant, le aalua 

femme du voislm^, et c'était par sans lever les yeux et lui adressa 

son ordre. quelques paroles qu'il n'entendit 

Henri se' tnt, en se souvenant pas ; tont son sang, à sa vue, lui 

qu'il est dit de l'aumône qu'elle refluait au o«ur, ses oreilles tin- 

cflinee les péidiés. Loin de chercher talent, son Ame l'abandonnait et il 

à combattre sa peine, il appelait sentait une pàleor mortelle envidùl 

avec une sort» d'innie amére ton- st»' visage. Lorvque oe nnagn ae 
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diwipft, loiMue Ba voix lai revint, Ion, dont l'tiniqne r^altct avait 

elle n'était plus là, ella courait an- été d« chasser brutalement son 

devant de bod frère, qui arrivait dernier rêve, et de orenser L'ablme- 

tout joyeux ds Tentondre près de qui lee ^parait pour tonjonrs 1 

loi. À peine levée de table, elle fit 

Henri alors se rapprocha d'elle signe à John de faire sdler son 

et balbutia quelques mots de poli- oheval. 

teaaeetdeciroonstanoe, Ellerëpon- — Walter t'accompagnera? dit 

dit à peine et parla de Fergus. Ce William. 

Eonvenir mit de la tristeaae dans Elle répondit que non, et qu'elle 

toutes les physionomies et sida à sortirait seule. &>n frère insista, 

l'attitude qu'elle «oaservs pendant mais elle fut inébranlable. Ses 

le déjeuner. Elle parla peu et ne traita avaient pris une roidear de 

s'adressa presque jamais i Henri, marbre, et à peine si, une alla^ioa 

En vain William rappela-t-il avec à son dernier voyage, ses joues ae 

une affvotueuse eomplaisanee 1m oonvrirent d'ans teinte rosée, pres- 

mérites de son ami, et mit-il en que aussitôt disparue, 

avanttonteslesidéesqui pouvaient Elle alla mettre son amazone, 

adoucir sa position ou le consoler et une demi-heure après elle était 

de son infortune. Elle aflêotait de en selle. 

ne s'associer en rien 1 ses juge- Henri la vit partir le désespoir 
ments, se retranchant dans un mu- dans l'ime ; cette sortie le bravait 
tisme ioexplicable, ou ne prenait ouvertement, son sang-froid aocn- 
part à l'entretien que par quelques sait du mépris, et ce refus, si net- 
propos où perçait l'indifférence et tfiment formulé devant lui, d'être 
parfois l'amertuae. William en fut suivie du groom de lord Oeoi^es, 
frappé, et le docteur s'eu étonna prouvait qu'elle en était déjà arri- 
uiaJgré ses distractions. vée au dédain des interprétutions. 

— Et pas un regard 1 pensait II en fnt de même durant quel* 

Henri, le cœur brisé ; pas un signe ques jours encore, et la réappari- 

de sympathie ou de souvenir ! tion de Me Legoen, de retour de 

Il ne comprit qu'alors toute son voy^e, ne changea rien il ces 

l'étendue de ton malheur. Dans le habitudes ètrant^ de ludy Ëber' 

gracieux négligé de sa toilette, il ton. Elle paraissait aux repas, 

la retrouvait plue belle que jamais, montait à cheval dans la journée 

lift nature s'était compléta ches oa s'enfermait dans sa chambre, 

elle, sa beauté avait pris son entier Le soir seulement, elle restait uns 

développement, et dans ses yeux, heure ou deux au salon, mais pas> 

qu'elle ne leva jamais sur lui, il sait ce temps presque toujours ah- 

put surpreodre des jeta d'une flam- sorbée dans la réussite d'une pa< 

me contenue et tempérée par une tlenoe. Quant i Henri, elle lui 

langueur qui en rendait le charme témoignait tout juste l'attentica 

irrésistible. Et il ne la revoyait si exigée par les plus simples oonye- 

belle que pour s'assurer qu'elle le nanoes, et mettait tous ses soins à 

détestait, pour se convaincre que Éviter sa rencontre, 

le seul son de sa voix lui était une Une fois, qu'il venait de sortir 

fêoe et sa présence un fardeau, pour oaober à tous les yeux quel- 

I eût tout donné, maintenant, que nourelie blewure, elle s'assit 

pour un de «s r^ards à jamais au piano, à la demande de Wil- 

perdua; et combien ne maudit-il liam, et se mit à jouerunair d'une 

pas cette fatale rencontre do pavil- mave mélanwdie, qu'Henri avait 
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«Dtenda chautei pu les pâtres 
d'Ëoosse aux environs de WiQter- 
Hill. Arrêté ù quelques pas du 
château, il écoutait cette mélodie 
<4iarmaute qui lo fasciDait et lui 
arrivait à iravera lea arbres, ooin- 
me une brise du passé, pleine de 
rêveries, de senteurs de bruyères 
et de souvenirs Ueureui. 

L'attendrissement le ga^a, il 
oublia tout, n'y tint plus^ et revint 
au salon. 

A. sa vue, elle s'arrêta, voulut 
reprendre, mais son jeu devint in- 
certain et troublé, elle déroula 
deus ou trois gammes, se leva et 
partit. 

Henri vint s'asseoir auprès de 
WiUiam. 

— Eh bien 7 dit celui-ci n'enten- 
dant plus le piano. 

— Lady Ëberlon nousa quittés, 
répondit simplement Ueori. 

— Ma sœur est bizarre par ius- 
tant, je le reiirette, mon cher Henri, 
«ar cet air do nos moutaguea est 
âélieieux.etAJicele traduit si bien, 
quand elle veut ! 

Mais il avait senti ce trait de 
plus à l'adresse de son ami, et dans 
la journée il le reprocha doucement 
.à sa SŒur, ainsi que d'autres du 
même genre qui oe lui avaîeat pas 
échappés. 

A œla elle ne fit aucune réponse. 

— Mais, enfin, qu' as-tu donc ? iui, 
demanda-t il. 



Elle saisit la muin de son frâre, 
l'attira sur ses lèvres, et se mit à 
pleurer. 

— Pardonue-moi, murmura-t- 
«11e, je souffra, mais je suis heu- 
rensel 

Et elle le quitta. 

— Elle souffre et elle est heu- 
reuse ! pensa le pauvre jeune homme 
en B^^kiignaut, je ne la comprends 

Cet état oommen^ait i. l'ioquié- 



Ux, et il en parla au dooteur. Bé- 
uédiot avait fait les mêmes remar- 
ques, et le soir, tandis qu'Henri 
se promenait devant le perron avec 
Me L^nën, ils en cauttaîent en- 
semble, eu attendant Alice qui ne 
rentrait pas. bien <iu'il fut déjà 
tard et que la nuit fût venue. 

— Mai», que fait-elle donc? dit 
William en s' interrompant, Walter 
devrait toujours la suivre dans ses 

\jt dooteur lui rappela combien 
elle s'y était formellement opposée, 
et comme il achevait ces mots, tes 
pas rapides d'un cheval se firent 
entendre, Alice parut devant la 
porte et sauta i terre, en tendant 
la main à Me Ijegoën pour s'aider 
à descendre. 

Toua s'étaient portés à sa ren- 
contre, elle entra, les traits é^tiTé», 
demanda un verre d'eau et se laissa 
tomber sur le premier siège venu, 
eu proie à une émotion extraordi- 
naire. 

—Au nom du ciel, qu'y a-t-il ? 
demanda Béuèdioten s'em pressant 
auprès d'elle. 

Elle passa lentement la main sur 
ses yeux, promena son regard au- 
tour du salon, et avec une expres- 
sion de terreur : 

— Lee morts reviennent donc i 
Glenmiël 7 

Tous se regardèrent avec un 
mouvement de surprise. 

Alors elle raconta qu'en revenant 
du bois des Fées, à la tombée du 
jour, elle longeait la lisière des 
pins, lorsque tout à coup un hen- 
n'issemeut lui fit retourner la tête, 
et elle vit, galopant sur un cheval 
nu, i quelques pas derrière elle, 
un homme en costume de cavalier 
du temps de la Régence. 

Un profond sileficB accueillit oes 
paroles, puis Bénèdict dëclaraqu'îl 
n'y avait là qu'une hallucination 
pure et simple, résultat des folles 
histoires que lady Eberton avait le 
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lort de te lab^er débiter par loni 
les pajSBiia. Il cita k l'appni d« 
eon opinion ce qu'il avait entendu 
dire lai-mème dana quelques oh au- 
mières, de préteadiia meurtrea, 
dont ]a tour aurùt été témoin an 
temps de la dèodalité, et de orimes 
pins récents, et mnl heureusement 
plna certains, commis dans les boia 
et le pavillon, sous le régne des 
phimete ronges. 

— Et ce cavalier, ajouta Me Le- 
goëcn qui, par a;enre, »e piqnait nn 
pen de soepticisme, ne gerait-il pas 
tout auBsi fantastique que le per- 
sonnage dont on me parle depuis 
mon retonr îci, sona le nom de 
i'Ëomme au mantean noir ? 

Henri, à ces mots, attacha ses 
^eux aur Alice, mais aon visaco 
ne laiftea rien voir; elle paraiasait 
n'avoir même pas compris. 

Ces aeenraaces diverses parvin- 
rent à 'le calmer, chacun rivalisa 
d'attentions potir la distraire ; elle 
s'y prêta de bonne gr&ce, et, nne 
heare plus tard, elle riait elle- 
même avec les antrea de aa som- 
bre aventure. 

Henri seul ne riait pas, du moins 
intérieurement. L'agitation crois- 
sante et le malaise d'Alice e'ezpli- 
quait pour Ini par la proehsine 
arrivée de lord Qeoi^ee ; il voyait 
dans ces contes une invention gro- 
tesque i l'effet de masqner la cri- 
minelle intrigue qui se poursuivait 
à l'abri de la superstition, et dé- 
couvrait dans cette dernière conS- 
dencc l'évidente intention de aon- 
der la crédulité, ou de prévenir 
quelque révélation. Il l'accusait 
presque de maladresse pour avoir 
su Bt vite renoncer à son r&le, et 
passer aus^i facilement de l'effrot à 
la sécurité et même i l'enjoue- 
ment. 

C'en était trop pour eon corar. 
Il . avait beau vouloir s'élever au- 
dessus des susceptibilités de la 
jfiassion et planer au-dessus de la 
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tempête, il retombait toujoars tris- 
tement snr la terre, et comprenait 
3u'il n'avait jAvs qn'i se détacher 
e as dernière illusion, cette su- 
prême amie du malheur, après 
Pieu, lorsqu'une communication 
de John le vint mettre dans le oas 
de briser la glace sans se croire 
guidé par sa propre passion. * 

Co soîr-li, comme le vieux ser- 
viteur le déshabillait, il lai de- 
manda en riant à demi s'il n'était 
plus question de l'homme au man- 
tean noir. John prit une fi^j^tire 
grave et rèpMidit qu'il croynit que 
le diable f' tait lâolié sur le château. 
Lui n'avait rien vu, mais il parais- 
sait hors de doute que les appari- 
tions se multipliaient depuis quel- 
que temps, tantôt sous une forme 
et tantftt sous nue autrc.Une fois, 
c'était un gentleman d'avantlaEté- 
volution qui s'était montré ii un 
pécheur près de la plage ; une 
antre, c'était une grande dame 
blanche qui avait été vue par un 
pajun dans une allée, au olaîr de 
lune, et qui s'était évanouie au cri 
qu'il avait poussé. Tout le monde 
en partait, et tout le moad« en 
tremblait. Seul, Ben, en sa Qua- 
lité de méthodiste ou d'incrédule 
6cdEé, se vantait, nn m.itin qu'il 
était ivre, de connattre parf^iite- 
ment le fantôme et de lui faire 
retrouver sa ehair et ses os le jour 
qu'il ini plairait. 

Henri, alors, xe rappela qa'il 
avait aperçu ce Ben, la nuit où il 
vit sortir du pavillon le personnage 
an manteau noir ; il trembla pour 
Alice, et, au risque de lui déplaire, 
se décida à U préTCnir. 

Le lendemain, en sortant de la 
salle à manger, il la supplia de lui 
accorder un moment d'entretien. 

— Mais volontiers, dit^elle; que 
me vouies-vons? 

Il l'aaaura qu'il devait lni%arier 
■ans témoini), et insista de la ma- 
nière la ptuB pressante pour qu'elle 
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Tonlût bîeti l'èooater. Cet air de haine vous miec bien ^'ont«r t'ov^ 

mystère U troubla, elle ëlada la trage d'un pareil aonpçon 1 

demande, et se rendit ohn elle — Allons, £t elle &tm ira moa- 

ponr procéder i m toilette de vement d'impatienoe, pardonncs- 

cheval. moi ; mon iotention n'Atùt paa ^ 

Mais il arait pris son parti, «t ^rouB blesser, 
dès qu'il ent vu s'éloigner William — Je vous plains, m&d«me, et je 
et Bénédiot, et qu'il m ftit assuré tom pardonne ; oui, je toob par- 
que Mag^7 n'était plus avec sa donne... mais non, continua<triL 
nialtresee, il monta à son apparte- avec passion, non, tout cela e» 
ment. impossible ! c'est un rêve affreux, 
' Allies allait sortir : die était sar an rêve qni me tue ! Alice, Alice, 
le Bcuil de son antichambre, en an nom du ciel, réveiilei-moi, lais- 
costume d'amaione, tenant sa robe sei-moi vivre, laissez-moi croire %a 
d'aoe main, et de l'autre sa cia- vous! Ah! tenee, pour vons dé- 
vache, fendre, pour mettre ma vie entre 

— l'ardonnei-mni, madame, dit la fondre et vous, je ne vons de- 
Henri rnpidement, si je me pré- mande qu'une parole, je ne voua 
Miit« .ki malgré votre défense; adresse qu'une prière: jnrei-mot, 
j'avais bûfoin de vous voir seule ; jnrea-moi que vous n'aves pi> 
je le dois, il le faut. oeasé d'être digne de ma solUci- 

Elle voulut pasHcr, mais ill'ar- tnde d'aujourd'hui et d« mon culte 

rèta, elle ton dontil avait proneooé d'autrefois. 

cea paroles, l'expression de ses traits Elle s'était couvert le Was^ de 
«ncoro ennoblis par les fatigues de ses niaina, Fon sein palpitait préci- 
ses vojBgee et les traces de ses pitamment sous sa rooe, et aveo 
longues soufirancee lui imposant, un accent qui accusait la violenae 
quoi qu'elle pût faire, elle céd», et de ses luttes intérieures. 
rentra .avec lut dans le petit salon. — Non, dit-elle, non, je ne suis 

Mais li, Henri ne trouva plus ploa digne de vous; laissez-moi, 

que dire, il restait devant elle bal- laiseeE-moi ! 

bntiant, interdit. Henri tomba en sau^^otant sur 

— Eh bien I raonsie^ir, je vous un eiége à ses pieds, 

écoute, dî^elle ; pourquoi êtes-vous — Quoi 1 repritelle an bout don 

venu? instant, par un suprême effort, 

Pour vous sauver, madame, ré- quoi ! vous, pleurer I vous, pieu- 
pondit le jeune homme rappelé à rer une femme... ! 
lui-même, pour vous sauver : car — Nou, aon, s'éorîa-t-il en écla- 
vous vous pcrdei : le secret du pi- tant, ce n'est pas vous que je 
villon est déoouvert, un aUme est pleure ; ce que je pleure, c est vo- 
tons vos pieds, un pas de plus vous tre pureté d'ange, c'est ma jeu* 
y précipitera. nesse, c'est ma- vie, o'est mon bon- 

— Le Bcoret du pavillon 1 Et qui hour perdus ! 

donc, si ce n'est vous, nionsiear, a — Et quel droit arei-vousdeme 

pu trahir ma retraite en ocs lieux ? parler ainsi V 

I! ellait répliquer; mnie tont à — Le droit que me donnent les 

coup il s'arrôtji, et la rogardant larmes qucTonsm'aves fait verdor, 

avec une indicible tristesse : et ceHea que je vous ai vue ré- 

~Est-i1 donc vrai qu'une telle paudre, le droitde défendra, même 

pensée ait pu même effleurer votre contre vous, hdole que ma fatale 

Ime, et qu'à la amante de votre passion a élevée dans mo> mbot.. 
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'Cette image héotie, je voqb pro- Henri Ik vit a*èloij^er «tm un 

teste que nul ne la profanera, fterrement de oœur inexprimable, 

Cet homme, qnî m'enlève mon il vouait de surprendre de myslé- 

trësor et ma gloire, je TOUS dta que riensea manœuvres de Ben, qui 

je l'atteindrai souB le déguisemeDt r&dait sur ses traces et cherohalt à 

du spectre et sous son manteau l'éptei en se glissant dei-rière elle, 

noir; je vaos dij«]ne lord Georges L'allée qu'elle suivait passait 

s eu beau vous ravir à tnoi, votre auprès du luaueloo des' bouleaux, 

amour n'est point à lord (Georges, pui6, tournant à droite eu loupant 

et oelui que vous aimei. je saurai deaHspins, allait rejoiiidretàTangle 

sou nom, vous me le direz, vous formé par la clôture du pare réaer* 

me le direz à l'instant, je le veux, vé, un oliemin de grande commun i- 

je l'exige ! cuti«D qui traversait le boia dea 

— Junaisldit-ella avec nn mou- Féee, et conduisait à des ooUinea 

vement d'ëpoavante. noires et i des landes couvertes 

— .Mais vous ne vnycz donc pas d'ajoncs sombres quo l'on aperce- 

que vous me tue^, malheureuse! vuit du sommet dea falaises. Alice 

Vous me tnei, mois voua ne m'em- avait donm^ le nom de désert à oea 

p4clicres pas, je voua le jure, de pajrsages mélati coliques, et c'était 

TOUR donner jusqu'à mon dm- le but habituel de ses courses soli- 

nier soupir. Je vous fatiguerai taires. 

de mon dévouement, mais je me Henri erra tout le jour aux alen- 

traSnerai sur vos traces, et, pour tours de oe chemin, fuyant tous 

aller i Is honte, vous paasarez sur les regards, dévoré d'angoises, et 

mon corps. cherchant, mais en vain i étouffer 

Et i) la quitta frémissante, l'orbe qui grondait en son -ime. 

' éperdue, en lui reprochant de s'è* Le soir vint, puis la nuit, et 

tre fiitt un front qui ne savait plus Alice n'arrivait pas. De tempe en 

rougir. temps il s'arrêtait pour prêter t'o- 

— O mou Dieu ! murmura la reille, mais le vent ifaisuit un tel 

pauvre femme lorsqu'il ne fut plus bruit dans les pins, qu'il était im- 

li, mon Dieu, donnez-moi du cou- possible de rien saisir à distance, 

ra^e ! La lune, qui semblait courir dass 

' De toute cette scène elle n'avait le firmament au-dessus des nuages, 

compris que deux chos°B : c'est jetait devant lui sa lumière pâle et 

qu'il i'aimaittânjoura, et que quel- doutwisâ, mais il ne distinguait 

que funeste méprise le poussait i rien que les ombres des arbres ba- 

cctteoxaltatioD. EUe&e demandait lancés sur.le sol. Il attendait, il 

ce qu'il avait voulu dire par cet attendait encore, ëooutant, regar- 

homme dont déjà lui avait parlé dant, et il allait retourner sur ses 

Mngfiy, et dont l'étrange évocation pas, aprôs avoir vu rentrer le garde, 

venait de lui fournir une arme lorsque le galop préoipitû d'un che- 

pour ee défendre et d'elle-même et val, entendu disticotement du côti! 

de lui. du grand chemin, le fit tressaillir et 

Klle fut longtemps à reprendre lui rendit la vie. 

l'empire de sa volonté, et, reibulant II n'eut que le temps de se jeter 

alors ses émotions et sa, faiblesse, dans un bouquet d'arbres ; Alice 

elle partit, l'air libre et joyeux, ëtaitdéjàil'entrée del'allée. Elle 
emportée par son obeval, qui bon- , courait oomnie le vent et allait 

discait aveo une ^^àce sapeibe sur passer devant lui lorsqu'une forme 

le gaioo dea avenues. noire, frauobissant la palisuda, 
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■'èlançn en denz bonda aa-derent boad et r«onI& d« teneur en se 

du flheral, et lui santa à U ban- trouvant face d faoe avec lord. 

tenr du poitrail, comme pour at- G<oi^qb Kbertoa. 

teindre l'amaiODe qui le montah. 

Alice pouBu un cri terrible, le * xil. 

mystérieux assaillant s'éTanonit 

dans L'ombre, le cheval eGFrayè ae Lonqa'il rerînt à loi, Henri 

cabra braaqneiumt, s'emporta, se était'AOUcbè diuis sa chambre, le 

Eréoipita tète baissée à travera le docteur et Louis Hugues, qui re- 

aia, entraiaant Henri qui, après naît d'arriver, veillaient à son che- 

Bvoir enlevé lady Ëberton, l'avait vet. Un nuage obscurcisasit toutes 

saisi à la bride et ne parvint qu'à ses idées, il w souvint ooufuaé- 

uoe assez longue distance i. domp- ment de l'aocîdeat du cheval, mais 

ter ta fougue par un eSbrt déses- s^us avoir aucune nodou de ce qui 

p^rè. avait suivi. 

— L&hes-le, Iftohez le, il vous Bénédict lui apprit le retour 

tuera I criait Alice sans le leeon- à l'improviste de lord Ëberton et 

naître. de sa mère, lui dit que âeorges 

Henrincrèpondit'pas;sesmains avait rmooutré aafemmedans le 

venaient d'abandonner les rânes, pare, qu'il l'avait ramenée i demi- 

et il était tombé sur le sot, privé morte de frayeur, et avait donné 

de sentiment. ordre en rentrant d'aller à la re- 

En oet itiRtant un homme, s'é- cherche du capitaine, qui oourait 

lançant d'un fourré avec la rapi- après Jjove échappé. Tous les 

dite de l'éclair, se pencha vers lui, gens du ch&teau se disposaient à 

s'ateura qu'il vivait, et, l'envelop- sortir, lorsqu'un violent coup de 

pant rapidement de bod manteau, sonnette s'était fait entendre vws 

se disposait à l'emporter dans ses la chambre de U. Mérédio ; Joha 

brae, lorsqu'à l'approobe d'Alioe était monté au plus vite et l'avait 

et au brait d'un autre pas, il dis- trouvé étendu sur ton lit, encore 

parut nu plus vite en abandonnant tout habillé. Voilà ce que raoonta 

ton vêtement. Alice arriva : un le docteur, et quelque fût l'éton- 

rayon. de la iune, glissant i travers nement d'Henri, il ne lui put rien 

le feuillage, lui montra devant elle apprendre de plus, il n'en savait 

la figure décolorée d'Henri Méré- pas davantage, 
die, sa blessure s'dtait rouverte, Jjsaà Georges, en effet, avait 

il avait la poitrine «ouverte de gardé sur tout le reste le plus pro- 

sans;. fond siloioe. Il n'avait adressé 

Elle fut prise d'un tremblement aucun reproohe i sa femme, s'était 

horrible, tona les frissons de la contenté de lui donner ordre de 

mort lui passèrent dans r&aie, elle garder son appartement, et avait 

se précipita à genous prés de lui, passé la nuit sans la revoir, en- 

i demi folle de douleur : fermé avec lady Mary, qu'il ne 

— Henri ! Henri I dit-elle d'une quitta qu'aux premières lueurs du 

voix étranglée, mon Dieu, A mon jour. Il sortit dans la matinée, 

Dieu ! pardonneE-moi de l'avoir se rendit i Thabitation du garde, 

tant fait souffrir pour lui cacher eutaveo lui un long et seoret en- 

mon coeur et tenir mon serment ! tretien, se promena seul dans ia 

Comme elle achevait ces mots, camp^ne uns partie de la jour- 
une main crispée lot saiât le bras née, monta i cheval et alla au 
par derrière : die se releva d'un port, et oe ne fut que la soir, dans 
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TaprfB-dtnée, qu'il pèaétn chei dra à janiaïe dans le Btlenoe delà 

jad; Eberton. tomba, je 'e voyais expirant, e)|e 

Alioe n'aTiit pa reposer depuis n'est peutrâtre pu arrivée à son 

Jft veille, une horrible anxiété la oreille, et ca s'est pas ma fiiute si 

torlurait, maigri lee nouvelles que la mort n'a point voulu de cet in- 

Jui apportait de tempe en temps fortuné. 

William. Mais William était loin Me s'attachait i lui, oherchait 

de tout savoir, et dam l'inetaot où à l'attendrir, lui disputait pas à 

Oeorges entra, elle était abaissée pae sa vengeaaoe. Il l'écou tait sans 

dans un coin de sa chambre, le proférer un mot; la fixité seule de 

visage défait, les yeux gonflés par son regard uocusait les sautimenta 

l'inquiétude, l'insomnie et les Lar- implacables qui s'agitaient en lui. 

mes. — Vous l'aimei bien ! dit-il en- 

A la vue de son mari, elle se fin, mais à votre tour, éooutei-moi. - 

leva vivement, s'avança au-devant J'aurais pu voua briaer hier dans 

de loi, et joignant tes mains : ma colère, e'était mon droit ; maia 

— Oeoi^ee! dît-elle. œt bomme avait œosé d'Stre, je le 

Geoi^ ne luiréponditque par croyais, moi aussi, et votre vie 

un sourire amer, et se mît A par- m'était indifiibrente ; le seul oonfi- 

-conrîr l'appartement & pas preoi- dent de votre amour, le seul té- 

pités. moîn de mon injure n'était plus de 

— Georges, reprit-elle, au nom œ monde, 

'du ciel, parles-moi, votre eilence — Mais il n'y a paa d'injure, il 

me tue t n'y en a pas 1 interronipit la pau- 

— BasBurea - voua, répondit - il vre femme. (Jette affection, ue la 

^'une voix sombre, il vit, oui, il vit savici-vous point 1 ne l'ai je pas 

«Dotve I mus, ajoata^til en se avouée à votre mère avant de voua 

tonnant vers elle avec an geste épouser '/ £t si vous la condam- 

terrible, je vous jure par ma mère niei, Georges, si vous la jugiei 

que votre joie sera oonrte, et que dangereuse ou coupable, pourquoi 

je le tuerai sons vos yeux, lorsque m'avei voua abandonnée ici, ]ôr>- 

)a mort aura cessé de me le aie- que je vous demandiiis avec tant 

pnterl d'ardeur et de prières do partir 

— Non, oh I mw, e'éerik-t-elle, avec vous ? 

?renez ma vie, mais grioe pour lui. Georges avait frémi, à cotte prè- 
le vous ai-je pas tout donné ? Lui loiéte nouvelle d'une coofideoea 
ai je laixeè antre chose que le dé- dont lady Mary ne lui avait jamais 
sespoir et l'abandon ? J'en appelle parlé, et une pâleur livide e'était 
« Dieu, quand il était malheureux, répandue sur ses traita. Mais il 
je l'ai fui; quand il est venu, jo avait de graves rai^us de se tuire 
me suis retîHie. Tenes, Georges, sur les motifs qui l'avaient fait 
dans ces mêmes lieux, son père a s'opposer au départ d'Alice, et 
suuvé la vie de mon père 1 La re- comme d'habitude, étouffant la vt;- 
connaîtsanoe me faisait on devoir rite de ses torts sous l'exagération 
de le lui dire, et il l'ignore I N'a-t- de oeux de sa femme . 
il pas dû me croire folle, à la biiar- — Aaeea, dit-il, asses d'audaoe 
rerîe de ma conduit» ? N'a-t4I paa et de menaongos I Voua avea pro- 
dfi me supposer delà haiBe,'& l'in- ni»aé votre arrêt vous-même, et 
gratitude de mon hospitalité? Et je n'ajouterai qu'an mot. Vous 

Suant l cette parole de moi, cette avoa été fuUo pour lui, vous le 

cmière parole, eUe devait se per- serez pour tous, excepté pour moi. 
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Entre U ftifîo et le orime, entre 1» — BHe eonieat à être ftlle I ré- 
pitié et la hoate, entre l'extrava- pondit prëoipit&Tnmant te jedne^ 
gance et l'adaltère, eboisisBei, pour lord, elleconsent, m&ii je nie perdu t 
m'éTÎter le boîb de attoieir moi- — Mais voua êtes sauvé, tnylord, 
même. vons êtes sanvÉ ! l'interdiction pas- 

II allait se retirer, mais elle ne sera, et oe misérable notaire ai 

jih^li devant lui, releva fièrement sera pour aee fruia d'intrigue et de 

la tête, et le regardant en fitœ : perfidie. 

— Lord Ëberton, répondit-elle, — Je sais perdu I répéta-t-il eo 
je ne vous coonaiBBaÏB pas ! La si- frappant du pied aveo oolère, elle 
tuation que vous m'impeseï, je aime ect homme, elle l'aimait avant 
l'accepte ; je serai folle, autant que mon maria^, elle vous l'a dit et 
vous êtes cruel, mais votre cru^otë voua le saviez ! 
fera ma vengeanee, comme ma fo- Lady Marj se troubla à ces pâ- 
lie votre ohâttment. rôles, mais se remettant aussitôt. 

Et se tournant vers le cordon — ~Je8ava)sunconteUeu,qu'elle 

d'ane HHinette : m'est venu débit«r un jonr, ail-elle 

— Eloignei-voUB, mylord, ajouta- en affectant un grand odme, mais- 

t-elle avec un geste sans réplique, je neBavnia pasqu'elle aim&toeM. 

sinon j'appelle et vous rente i la Mérédic, car, Q«nrgea, il n'y a que 

face de tous voe gens ! les mères qui aiment, 

Geoi^es resta interdit, il ne snp- — Vous te savieE, vous saviet. 

posait pas tant d'énei^e efaes sa tout, continna-til, et vous m'avec 

femme, et malgré lui il reeala de- tout cacliè I 

vaut l'aceent impériens de eette — Oui, mylord, car je voua con- 

volonté. naissais asseiz fUble pour vous ar- 

II courut, ivre de fnrenr, à l'ap- réter, devant ces rêveries d'une 

parlement de an mère. Celle-ci folle, dans la voisqne vous traçairat 

allkit et venait dans sa chambre, le sentiment d« l'honneur et le soa- 

oonsnltant l'un après l'autre des venir du nom que vous portai. 

papiers d'affaires distribués sur les — Et tous avei sacrifié ni^nboQ- 

meables. Lady Mary était bien heur à ces vanités superbes I 

chtngée d^nis son départ pour — Sacrifié I Ah ! (îeorgcs, à moi 

l'Ecosse. F'ile n'avait rien perdu seule d'évoquer jiunais entre nous 

de son activité, au contraire. Mais l'idée du sacrifice, comme k Dieu' 

il T avait de la contrainte, de la de stvoir ce qu'elle contient pour 

roidenr et de la violence dans ses moi de douleurs et de tnnncs. 

traita aussi bien que dans son lan- En achevant cet mote, elle avait 

gftse. On eût dit qu'elle obéissait détourné la tête pour disslmnler la 

à l'irapalsion mystérieuse d'un ree- portée de t'aven qoi venait de lui 

sort toujours tendu, toujours en éohapper. 

mouvement, dont l'incessant mo- Georges s'arrêta devant ce trou- 

bite l'empêchait de se tenir en ble profond de sa mère. Il ne 

place, et la poussait sans interrup- l'avait jamaÎH vue dans un pareil 

tion de lieux en lieux, d'objets en état, et sans en pénétrer la cause, 

objets, de pensées en pensées. son intellijrenoe égoïste s'effrayait 

—Mais, qu'y B.t-ilf »'écria-t- déjà des conséquences de son aban- 

étleen voyant les traits bouleversés don, s'il la poussait & bout An fond, 

de son fils, que se paase-t-il, Qeor- cette colère sauvi^, i laquelle il 

g««7 Oeorge», répondes, qu'avec- donnait pour principe ta découverte 

vont ? du MOret d'AMoe, était avant tout 
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Tczplosion de reaacntûneDt d'une jusqu'au bout ! eontiau^t-il, <n 
autre oature. Non qu'il fCtt de oo- jetant sur une table devunt elle 1^ 
rsctère i souffrir une injure, son pipien qu'il tenait i la uïïd. 
cœur était trop anglais pour com- Lad; Ëhertou, voua avez foulé aux 
prendre le pardon sans pcoSt, et pieds l'honneur du nom que je 
son esprit trup bien trempé des vous avais donné. Vous avei reçu 
fraudas idées de l'honneur humaûi, sous mon toit, en mon absenoe, 
encore affermies par l'éducation de l'homme que vous aimiei, contra 
la chasse et du ^port. Mais, avnnt tons vos serments. Vous avea tu 
même la révélation de- la nuit, il cet homme, la nuit, dana les bois 
abetohait sa femme, l'âme sourde- de oe château, dans le pavilloD 
mentagitéeparlahaÎDe.etlemotJf abaodouaé de oe pare. Joignant 
ÎDOcmnu qui lui avait fait précipiter la comédie au crime, vous avez 
aoa retour n'était que k prétexte caché vos amours derrière 1« 
k un désir de vengeance inspire superstition de ces contrées, 
d'ailleurs. Or ladjr Mary venait de comme vous avei caché vo- 
lai r^ipeler par an mot que tout b« amant sous le mant«au noir 
n'était peut perdu du c6ië où la d'un spectre prétendu. Je pouvais 
blessure lui était le plus sensible, vous chasser de ma famille : o'ét«it 
et il sentait qu'il avait besoin d'elle publier votre honte et mon injuie. 
ponrexéonter jusqu'au bout le plan J'ai préféré épargner à votre oons- 
dont il Ini devait l'initiative, et oience,, dans l'opiuiondes hommes, 
dont la réussite na devait pas en- la solidarité de vos ùntes et la 
traîner ponr nnique résultat la responsabilité de vos mU». J'ai 
réparation d'un outrage. demandé à la bi de vons sauver 

Se contenant donc en présence de voua-mâme par l'interdiction, 

de sa méra, importuné de plus ds et de vous priver d'une liberté 

cet accès de sansibilè subite, il la dont vous avei su faire un si indi- 

quitta brusquement en lui jetant gne usage. J'aurai au moins oon- 

ees paroles: vert du voile de la démenoa des 

— Sojes sansorainte, mjlady.je faits que vos mensonges ne un- 

iianrai rester digne du nom de mes raient plus couvrir, 
.aïeux I Aline le regardait, ragardait oos 

Il monta dies lui, j prit un pa- lettres ëparses, et ne répondait 

4)net de lettres, et se rendit de nou- pas. Le frémissement seul de sea 

veau chei ladj £berton. lévrca dénotait U stupeur et l'in- 

Alioa était agenouillée près de dignation qui oppressaient son âme. 

ROn lit, et priait ; il la sabit par le Ces reproches et ces allnaions, elle 

bras, et remmenant au milieu delà lee avait entendu» jeter avec la 

«hambre : uiSme amertume par la bouche 

— Avei-vous bien fait votre d'Henri JUérédio. 
choix, mjlady? lui demanda-t-il — Oeorges, dit elle enfin, étes- 

avec violence. voua insensé, ou avei-voua résolu 

—Je cTojois voua avoir répondu de me faire perdre la raison 1 
tujlord, dit la jeune femme; j'a- — O^erex-vous nier, s'écria-t'il, 

joute maintenant qu'entre la oa- oserez-vous nier contra ces attesta- 

lomnie et l'insulte je n'ai pas à tions et oea preuves, vos rendei- 

choisir, car je n'ai pas mérité vous et vos rencontres avec oe ca- 

l'une, et l'antre ne saurait me tnu- piiuine maoditl 
cher. — Je Je i|ie, je le nie devant 

—A Dioi donc de vous èclairor Dieo, et j'attends do lui et de voua 
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de me venger 11D jour de tant d'on- et a'aTaaçft rera elle d'un tir sï 

tnget. meDaçant, ^u'ellereoula de lerreut. 

— Nierez-TonBsuAsi, contra mol' £a cet instant un bruit se fii 

même, que je l'ai va hier, presque entendre près de la muraille qui 

dans vos bras, encore drapé dons sépaMitlaobambredeladjKberton 

son affublement } de lu bibliothèque ; Georges s'élan- 

EUe perdit contenance à oe der- ça Tet« la porte de cette pidoe et 

nier mot, qui lui rappelait, en efiet, l'ouvrit violemment ; «lie était dé- 

nn détail oublii' dans le premier serte. 

désordre de ses idées, et la frappait Alioe éponvanté avait profité de 

tont à coup comme la lueur d'un ce mouTement pont se dérober à 

éclair. sa fureur. Bouleversée, hors d'elle- 

— Nieres-vous enfin, continoa-t' même, elle ae précipita vers Tap- 

■1 dans une cdère qui allait jus- parlement d Henri et j entra en 

qu'au paroxysme, quu voua lui aves oriant : 

lîpète que voua l'uiaiiei, alon que — Ah 1 sauvez-moi, vousqni m'a- 

-son empressement i expirer pour vea perdue 1 Si, pour un motif que 

TOUS ne l'empêcha pas de revenir j'ignore, vous avet jugé owkvenable 

an ohftteau sans le bcconre de pei- de revêtir œ déguisement fatal, 

sonne [ cause de tant de méprise, atteste! 

— Je n'ai pas à nier cette parole sur l'IionneuT, sur ie nom de votre 

arrachée par la oompasaion, et j'ai mère, que je suis innocente et que 

moins i en rougit : elle était aussi ja ne savais rien. 
pure que mon ime. Henri, étendu dans nn fauteuil 

— Ahl l'aveu est préoienx, et i c6té de Louis Hughee, restait 

TOUS allei le compléter. Ewivei, eomme saisi de sa présence et de 

mylady, pour empêcher le tëmoi- son langage, 
gnage de votre amant d'infirmer — Perdue ! dit-il avec effort ; 

l'innoottcequeje veux vous rendre moi, vous avoir perdue I moi,avoir 

pu la voie judiciaire i écrivei, pour pris un déguisementi moi jurer sur 

le déttpmper lui-même, que vous le nom do ma mère! Hélas! ma- 

reoonnaissuz, dune un moment lu- dame, que me demandes -vous? 

eîde, n'avoir jamais eu, en ailaot à Prenez ma vie, mais n'exiges pas 

loi, la conscience de vos actes, et un parjure sur lequel voua avez 

nei'avoirjamaisentretenudevotie pria tant de soin de ne me laisser 

passion que dans les accès d'une aucun doute. 
affection mentale dont votre son- — Lni aueù! murmurat-elle ; 

diLÎte a donné tant de preuves. mon Dieu! nul ici n'aura donc pi- 

— Ma conduite a plni fait pour Uë de moi ! 
élo^er M. Merédic, que tout ce Et sans kisser au jeune homme, 

que pourrait taire la déclaration interdit de celte scène, le tempe de 

que vous exigez de mot, niylord ; se remettre et comprendre, elle 

j ai toujours eu la coD«cieuce de s'enfuît éperdue uu bruit des pas 

mes actes, et n'ai jnmuia perdu le de lord Georges qui était à sa pour- 

teiitimeut de mes devoirs ; je n'é- suite. 

(-rirai pas contre moi-même votre — Que sa passe-t-il ? dit le pè- 

oertiticst de folie. oheur; c'est Je même état que 

— Ecrivez ! ponr votre vie et la brtqu'elle me dit à la tour des Ba- 

^ienne, écrivez Li l'iostant! loinea: — Hugbes, sauvez le capi- 

• — Jamais .' taine, c'e^t l<i volonté de Uîeu! — 

B frappa du poing but la bMe et, mille bourrasques ! voua n'aTes 
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pM oublié, oommiD^aot, que c'«et 
un mirade, en eSet, qne mea vieux 
bras aient pu vous faire gagner ta 
eUa. 

HcDri tai tendit ta main avec un 
triste soarire; oett« simple parole 
lui avait fait du bien : c'était la 
goutte d'eau de la source tranquille, 
savourée dans un jour de vent, de 
poussièro et d'orage ; puis ce dou- 
loureux reprocbe de cette femme 
tant aimée lui était reaté dans l« 

—Hugues, dit-il, une horrible 
inquiétude me dévore : ta ne peux 
sentir ce ((ue je souffre. 

Le pécheur, sans répondre, alla à 
la porte et prêta l'oreille ; on n'en- 
tendait plus rien que le grinoement 
des girouettes tourmentées par le 
vent. 

La nuit tombait; il se glissa 
dehors et se dirigea dans l*ombre 
vera l'appartement de ladj Eberton. 
U rencoutra Ma^gy, qni montait 
pour le service de sa maîtresse. 

— Je venais savoir des nouvelles 
de madame mjladv, mademoiselle, 
faites excuses, mais jel'ai vue tout 
i l'heure, et elle parkiesait fort 
souffrante. 

La jeune fille entra vivement 
dans \a chambre, et, ne vojant per- 
sonne, elle passa dans celle de lord 
Gleoi^es. 

— ^lyladj n'est pas ici, dit-elle 
«n revenant; elle n'est pas chez 
laijy Mary, et, par le temps qu'il 
fait, elle ne sauruit-étre dehors. 

Hugues s'éloigna ; Ma;^ alla à 
une fenêtre qui donnait sur les 
bois, sfîn de la fermer, mais comme 
elle était penchée ec dehors, écou- 
tant le bruit de l'ouragan et les 
gémissements de la mer, un cri 
perçant retentit dans le parc et la 
glacd d'eSroi. 

Elle se précipita vers l'escalier, 
maù au même insktot Ben appa- 
rut, la repoussa et entra sur ses 
pas. 
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—Ben, 'dit elle, n'avez-vons pas 
entendu? 

— Quoi ? demanda !e garde en 
mettant la main sur tes lettres res~ 
tée» sur le guéridon. 

— La voix de lady Alice ; mon- 
sieur Ben, laissei'inoi sortir et n» 
touchet pas à ces papiers. 

— Ces papiers sont des proods- 
verbaux, et quant i sortir par ce 
temps du diable, non vraiment, 
miffi Maggy. Ne voyes-vous pas 
que la tempête menace de bnser 
les arbres, et que la rafale pourrait 
TOUS enlever comme nue plume. 

— Mais je vous dis que ma maî- 
tresse est dans la peine, je viens de 
l'entendre, et lord Georges n'est 
pas ici! 

— Mais alors, reprit Ben avec^ 
un ricanement, ce n'est pas le eav- 
de se mêler de l'affaire. Si raylady 
est avec mylord, c'est que mylora 
veut que mylady soit !a femme, 

T.a jeun» fille regarda Ben avec 
plus d'attention, et s'aperçut qu'il 
était ivre et paraissait obéir à. un 
mot de consigne. 

—Comme vous serez la mienne, 
miss Mfl^y, pou^suîvi^il en cher- 
chaut à se ra[.proeher d'elle. 

— Jamais, monsieur Ben, si à 
l'instant même tous ne me laisses 
passer! 

— Non pas, non pas ; trop sot 
qui tient le bonheur en cage et le 
laisse échapper. 

Ces mots et le geste qui les ae- 
conipaguareodirentà Mag^y toute 
la force que lui avait ôtée le saisis- 
sement. ETitaut le bras du misé- 
rable qui cherchait à la saisir, elle 
se jeta yors la fenêtre pour s'y pré- 
cipiter- 
Un fécond cri plus terrible, un cri 
de détresse et de mort, mais cette 
fois poussé par une voix d'homme, 
la fît tomber sur ses genoux. :^^ 

Le garde lui-même s'était ap- 



, Coogic 



L'ÊcKo œ la FVance 



—Diable! murmara-t-îl, ceci ne 
parait ptuB ^a jeu. L'bistoire fioi- 
rait-elle ooD'nie au château de Ka- 
venswood, par un coup de couteau. 

Il r^rda par U t'cuAtre restée 
■OUTerte, U écouta ; la nuit était 
impétiétraUe et tout se taisait: on 
eût dit que la mort venait de paa- 
eer tout i coup sur ces bois, et de 
fra^nwr la nature d'immobilité et 
d« BilcDoe. 

Bea ne i>etouma, mais Maggy 
n'était plus là, et il ee trouva face 
^ face avec Hugues le pécheur. 

— B<^rdeE-moi bieu, l'Aiiplaïa, 
lai dit celui-ci, et ne ui'onbliei 
pas; DOUB nous revermiB, mon 
itrave, loreque l'heure sera venue. 

Et le' pouBaaut rudement sur 
l'eBColier, il se rendit eu toute hftte 
ohet le capitaine Mérëdio. 

— Mille milliona de bourrisquee ! 
gromuiela-t-il en voyant la ohauibre 
vide, encore un coup de aa fu^fon; 
il ee tuera ici I 

£t il descendit aussitôt, aux 
«lameuTB qui ee faisaient entendre 
dans l'intérieur et la cour du cbi- 
tean. 

Les cria de Ha^gr avaient donné 
l'alarme: ladj Mary, effrayée au 
deli de tonte expression, avait ap- 
pelé tout le monde, et, lorsque le 
pécheur arriva, John faisait allu- 
mer des torches pour diri^ les 
recherches dans toutes les parties 
du bois. 

L'on se mit en marche, et de 
tempe i autre on s'srrétiiit pour 
interroger l'espace, mais le vent 
muffiait de nouveau avec une telle 
violence qu'il était impossible de 



rien saisir autxe que ses Bifflements 
dans les brancbeB. Oette eonno 
avait quelque chose de fantastique 
et de lugubre, comme l'incident 
mystérieux qui l'avait provoquée. 
Ces lumiérea vacillantes et fumen- 
ses éclaraient au passage les pro- 
fondeurs du bois, qui retonibaieat 
aussitôt dans une obscurité {dus 
funèbre encore. Lady ftlary ne 
cessait de gémir, et tout» les phy- 
sionomies trahissaient l'anxiété qui 
agitait les &mêa. 

Ils étaient arrivés sa pied des 
falaises en suivant la direction in- 
diquée par Ktf^, braque des 
gémissements attirèrent leur atten- 
tion 1 l'on courut et, au sommet 
d'un ro<^r qui surplombait sur la 
mer, on trouva lord Kberton, ren- 
versé aur la [ùcrre et poussant dea 
cris inarticulés, et prés de loi Alice, 
les cheveux épars, les vêtements 
décJiiiés, les regarda Mioore plein 
d'une indicible épouvante. 

— Mon Sis 1 cria lady Mary en 
pressant convulsivement le jeune 
lord dans ses bras. 

Ce n'était pas le temps de eber- 
cher a oonnstlre, et l'on reprit au 
plus vite le chemin du ohftteau. 

Gomme on approchait, le capi- 
taine Uérédic, A la stupéfaotù» 
générale, apparut dans une allée, 
p61c et défait, et s'efibrçant péni- 
blement de rqoiadre le oortëge. 

Alice, en l'aperoevant, éloa& 
un on et perdit a 
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KuiCT. I« IS Juillet IMS. 

La Lorraine va JÎÈter " ees pre- 
miera cent ans " de mariage avec 
laJFrance, poétique expression d'un 
de se» enfants les plus dévoués. 
Nancy, — et c'est justice que ce 
soit .elle, — Nancy doit, par trois 
jonmëea de i%tes magnifiques, cé- 
lélffer un aussi glorieux anniver- 
BMre. Aujourd'hui eat lo dernier 
jonr des apprËts. Tandis que ]a 
coquette et gracieutte capitale se 
pare de ses plus beaux atours, j'ai 
pensé qu'il se serait pas sans inté- 
rêt de parler d'elle en quelques 
lignes rapides. Une excursion de 
toimste français, une excursion en 
courant, au travers des belles nies 
alignées par Stanislaa Leczinski, 
et anssi dans la vieille cité ducale : 
voili le programme de nia lettre. 

Nancy était, au dix-septième 
siéde, et d'aprâs des gravures du 
temps, toute hèrisst^e de olocliera 
d'églises et de couvents, protégée 
par des bastions et des tours, ceinte 
enfin de bons et solides remparts, 
propres à défier le plus audacieux 
ennemi. Ces remparts furent ren- 
versa par Louis XIII, et, sur leurs 
fondements, Louis XIY fit élever 
de Dourellee fortification s, détruites 
i leur Urur en 169S, et dont il ne 
reste que deux bastions avec leurs 
retranchements. 

Nancy, au dii-neuviémc siècle, 
n'a donc plus oet aspect sévère et 
se déploie gracieuse au milieu d'un 
vaJloD qu'arrose la Slcurthe et que 
bornent, i l'Orleut et à l'Occident, 
deux ohaines de petites montagnes 
oooronDieB de belles forêU. 



A peine la vapeur nous a laisoé 
le temps d'admirer ce panorama 
charmant, et nous roili aux portes, 
ou plutôt à l'une des portes. C'est 
la porte Stanislas ; cenomnmisdit 
asaei qui l'a élevée. Un petit 
guide fort peu étendu, dit de cetio 
porte qu'elle " est en quelque sor- 
te le vestibule des monamenta dé 
tous genres dont le bon Roi de Po- 
logne dota sa capitale ". 

La première placir, — portes et 
places sont toutes belles & Nancy, 
— que nous rencontrons, en descen- 
dant la rue Stanislas, eat la placa^ 
de Dombaale, ornée d'une statue 
du célèbre agronome. SnrlecOté- 
méridioual de la pince eitt le Ircèc, 
ancien couvent des Minimes ou de 
la Visitation ; à l'Orient, se i-nit 
rUnivereité, qui date de 1770; 
la Bibliothèque occupe une partie 
des bâtiments. 

Descendons quelques pas encore 
dans la rue Stanisl.]», et nous voici 
i la place du mémo nom. La 

fince Stanislas, est la gloire et 
une des mer\-eilles de Nancy : 
la décrire vaut mienx que la vnn- 
t«r. Elle a 11.544 mètres de su- 
perficie; les édifices qui l'entou- 
rent redisent tous la munificenca 
du roi Stanislas, C'est d'abord 
l'Hôtel de Ville: au fronton, se 
détachent les armes de Stanislas et 
celles de ia ville ; le chardon em- 
blématique qu'on y voit rappelle 
la victoire jadis remportée sur 
Charles le Téméraire. Du bal- 
oon doré de l'Hôtel de Tille, fai- 
sons dee jenx le tour de la place. 
A droite, nn pavillon, l'anoisntu» 
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Inteadinoe, depuis, la Préfecture, est parfùtement couga; il a 1& for- 
Li, ditoa, descendit, eu llùd, me d'uae croix Utluâ; le laog.dei 
Marie-Antoinetle ; li, dit-OD, Gil- oollaténkux rè^cDt huit chapelles, 
bert lut i riofortunée Reine des fermés pu des grilles de fer, œuvrea 
fragmentadeies poésies. En 1S14, de Luuiour et de François Jean- 
ce fut, en passant, la résidence de Maire, Bon émoje. L'intérieur de 
l'emperenr de UuBsie. Le pavil- U oalbëdrule est d'un stjie pur et 
Jm cuivant, l'Evêelié, fut l'hoCel correct; lei lignes en sont harmo- 
des Fermes, rendu comme bien oieuses, et rornementation ne man- 
national en 93 ; un décret le céda c^ue pas de mérite. A i'intersea- 
.à l'évêque pour sa demeure, en tion des deux branches de la croix 
measidor de l'an VIIL En face, est aue coupole peinte par Chnde 
de l'autre cdtè, le pavillon do la Jacquard et représentant le ciel 
Comédie, théâtre actuel ; enfin, le ouTcrt." 

4]ualrième, le parilloa Jaoquet, est A peu de distance de la capitale, 
babité par des particuliers. Ces nous voyons à droite une ports 
'pavillons août, comme l'Hâtel de surmontée de Is statue équestre de 
ville, ornés de fort belles frises et saint Georges. Cette porte donna 
de Bculpturea. accès dans le fanbour? du même 

Je n'ai parlé ni des deux fontai- nom. Puis, quittant la pince de 
nés monumentales, l'une contîguë la Cathédrale et marchant devant 
^ l'évéché, dite d'Amphitrite ; nous, nous arrivons bîenlAt i U 
l'autre, voisine du théâtre, dite de place d'Alliance, nommée ainsi lors 
.Neptune, ni surtout des grilles de l'union des mûaons de Bourbon 
magnifiques forgées par Jean La- etd'Autriche, parletraité del7S6. 
mour, serrurier de Stanislas. Les A gauche de la place, la caserne 
«■avures qui Isa ornent sont de Sain te- Catherine et sa cour de 13, 
J)ominique Colbn ; une des ri- 764 métrés carrés : elle date de 
gnettee représente le roi de Polo- 1764; le bas -relief du pavilloD 
ffie vîutant l'atelier de l'artiste. central représente Stanislas, entou- 
Maia voici qu'apparaissent, an ré des Arts; derrière nous, le jai- 
■nomant où nos regards ont par- din botanique, orée sur l'ordre de 
«ouru la p.ace, les tours de la «a- Stanislas, en 1752. De oe cAti, 
tbédiale. LaruedasDominiaaina U porte Sain ta- Catherine termÏM 
«st la, nous voilil bientôt au seuil la ville. 

de la métropole. Commencée en Retournons, — et nous ne nous 
1709, elle ne fut terminée que en sommes que peu ébignéa, — 
vingt ans plus tard. " Sa fayude, sur la place Stanislas, et gagncma 
'dit la petit livre que j'ai déjà cité, la ville vieitle, 
est décorée par un double étage de Pour ; arriver, nous passona 
«olonncB corinthiennes accouplées, sous l'arc de triomphe Érigé, en 
4)ui supportent un fronton cintré 1751, pir Stanislas it rbonneor de 
MIT lequel étaient sculptées les son beaupére; il est orné d'une 
armes de Lorraine, en partie bri- statue qui représente le roi de 
«ées pour li llérolution. Deux France ; puis, noua voici snr le 
tours carrée^ aux clochera octt^^ place de la Carrière, ou mieux anr 
nés avec arcades en pierre, hurmou' la carrière même qui servait autre- 
tés ohoDun d'une coupole et d'une fois aux tournob et aux joutes. 
lunterna, flanquent la portail et La Carrière est bordée d'édîficee; 
présentent une silhouettt3 U'ungra- voici les principaux : â droite, le 
«ieuz effet. Le plan de l'édifice Palais de Justice, où siégèrent Ift 
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cour GonveraiDe de Lorraine et 
Barrais, deTeoue, en 1772, le 
Parlement de Na'^cy; dansunedea 
B&Ilea est ezpofë le testament ma- 
nuscrit du roi da Pologne. Auprès, 
l'hAtel des P^^B. Le paTillon 
monumentale qui termine la Car- 
rière de ce côt^ est l'hAtel de Mor- 
vîUiers, aujourd'hui appartenant 
su baron Guerrier de Ihunaat, 
OOirespondant de l'Institut. 

A gauche, le tribunal de oom- 
merce ; puis le pavillon biti par 
Kmmanuel Hé ré, l'architecte de 
Stanislas, pour sa propre demeure. 

Le palais qui termine la Car- 
rière, ancienne résidence des inten- 
dants de la province, c'est aujour- 
d'hui l'hôtel do maréchal oomman- 
dant la ville. Ce palais appelé 
Louvre au siècle dernier, avait été 
bâti sur une partie du vieux cb&-' 
Vau des ducs. 

A sa droite est la Pépinière, 
vaste promenade aux beaux om- 
brages formée sur l'empUceinent 
d'aoe partie des jardins du palais 
ducal. 

TJne portion du palais ducal est 
encore defaont. Une riche porte 
d'une curieuse architecture, sur- 
montée d'une statoe du duc An- 
toine, y donne accès. 

A l'intérieur de lédifice, habi- 
lement restauré, est établi le Mu- 
sée historique lorrain. De beaux 
restes de sculptures, des pierres 
tombales, le mausolée du comte de 
Salm et la Cène, de Florent Donin, 
emplissent les eales basses. Un 
magnifique escalier tournant con- 
duit i la salle des Cerfs, restaurée 
par nn Nanceyen, M. Chapelain, 
habile architecte. 

" Deux superbes cheminées en 
décorent les extrémités, et ses 
mure sont couverts de tableaux de 
tons genres, représentant des per- 
sonnages ou dee monuments et des 
Kénes historiques. Des objets 
d'art et d'antiquité, des monDaies, 



médailles, sceanx, mannsoita à. 
miniatures, etc., remplissent plu- 
sieurs vitrines. Mais le principal 
ornement de oette salle est la ma* 
gnifiqne tapisserie qui formait la. 
tente de Charles le Téméraire, 
trophée glorieux pris par les Lor- 
rains & la bataille de Nancj 
(1477)." 

La salle des Cerb servait i 1& 
réunion des ËtatA généraux ; 
c'était ià aussi qu'on exposait le 
corps du souverain défunt. 

La contre-partie du palais est 
encore occupée par la gendarme- 
rie : là se trouvait jadis une salle- 
d'honneur construite sous le duc 
Charles III. Un jour aussi cette 
partie sera restaurée. 

L'église des Cordeliers comma- 
niquait autrefois avec cette der- 
nière, portion du palais. Li, se 
trouvent d'abord le tombeau de 
Philippe de Gueldres, épouse de 
Béné II ; puis celui de Ctiarles de 
Lorraine, tout couvert de peintu- 
res aux couleurs vivea. En faoB> 
de ce dernier tombeau, est l'entrée 
de U obapelle duoule, bâti sar le. 
modèle de la rotonde funèbre des 
Mèdicis, i Florence. C'est " le 
Saint-Denis de la Lorraine." Le 
couronnement de l'autel, eu beau 
marble blanc d'Italie, représente 
Notre-Dame de Lorctte assise sur 
la Stmta-Ca»', portée sur left nua- 
ges et soutenue par deux anges 
adorateurs. La faoe antérieure 
du tombeau représeate le Christ 
mort, étendu sur un linceul et un 
petit ange pleurant à ses pieds. 

Ces magnifiques sculptures ont 
été attribuée aux Chassel, artistes . 
messins ; mais le rapprochement 
de plusieurs dates ne permet guère 
d'admettre cette assertion. Elles 
ont heureusement échappé an 
marteau des révolutionnaires ; mais 
les doubles colonnes, en marbre 
noir, des denx ordres d'arohiteo- 
ture surperposées, les sarcophages. 
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les génies portant les pièces d'bon- 
near ont été enlevées et l'enceinte 
funèbre totalement dénudée. De 
1817 i 1826, k ville de Nancy a 
fait restaurer la grande église, et 
le gouTernenicnt français, la cha- 
pelle ducule, comme on tes voit au- 
jourd'hui. Les anciens tombeaux 
ont été remplacés en totalité, b\ 
ce n'est la cure de celui qui est 
dressé derrière l'autel, et qui est 
de date primitive, et rappelle la 
forme qui leur arait été donnée. 
Les génies, portant chacun une 
pièce de l'ancienne armure des 
chevaliera sont aussi de récentes 
flcdptures. Exécutés par Glo- 
rieux, statuaire, pour une somme 
de 45,500 francs, ils ne paraissent 
pas en parfaite harmonie avec les 
moroeaui d'art ancien que te temps 
a respectés. 

Voici les noms des princes dont 
lea restes reposent dans le caveau 
ducale : Glérard d'Alsace, Thiéry, 
Mathieu, Fen-jf, Raoul, Charles II, 
RÉné II. Antoine, François 1er, 
Charles III, Henri II, Charles II, 
Nicolas, Charles Y, Léopotd, f ran- 
çoia II. 

L'empereur actuel d'Autriche 
«ntretient i perpétuité un aumd- 
nier, qui, chaque jour, célèbre la 
messe pour le repos des ftmes des 
princes de sa maiaon qui soot en- 
terrés là. 

Il nous est impossible de par- 
courir la ville vieille ; citons seule- 
ment le plus vieux monument de 
Nancy; la pMe Notre-Dame ou 
de la Graffe, avec ses tonrs cons- 
truites eo 1463, qui donne «ocèi 



à lacitadelle, bitje par Louis XIII, 
lorsqu'il se fut rendu mattre de 
Nanoyen 16S3. 

Nous ne pouvons parcourir Ions 
les faubourgs : tout au moins vi- 
sitons, dans le faubourg Saint- 
Pierre, l'ègKae de Bon-Secoura. 
Construite par Stanislas, elle est 
sise sur l'emplacement de l'an- 
cienne chapelle de Notre-Dame 
des Rois. Ce sanctuaire avait ètë 
érigé par René II, à l'endroit 
même où, après la bataille de 
Nancy, 3,900 soldats, tant de son 
armée que de celle de Charles le 
Téméraire, avaient reçu la sépul- 

Dans le sanctuaire, os admire 
les mausolées du roi Stanislas et 
de Catherine Opalinska, son 
épouse ; puis deux petits monu- 
ments, l'un renfermant le oœur de 
Marie Leczinaka, l'autre celui du 
duo d'Ossolinski, parent du roi 
Stanislas. L'édifice est de la re- 
naissance italienne ; de belles sta- 
tues et des sculptures te décorent. 

La voûte, récemment restaurée, 
a été peinte par Joseph Qiles, h 
Provençal. 

Je termine : c'est d'ailleurs aa 
péril de ses jours qu'on parcourt 
ta ville aujourd'hui ; d'énormes 
poutres encombrent les mes, des 
m&ts sont U gisants qui, tout i 
l'heure, vont faire flotter dans les 
airs le pavillon lorrain ! Lea arcs 
de triomphe se décorent et se pa- 
voisent ! A demain les premières 
splendeurs. 

Adrie-t de RuHCKT 
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Nous De tojoqb gaèrt dans la moire, les méunges saraient été 
création que le cAté Rdmirable et vilipendëea, les pinsons otlomDièB, 
purement artistique de oet ouvrage et les chardonnerets traînés dan* 
divin. Le eâté utile nous échap- la boue. Je n'en crois rien, pour 
fie. Nous sommes ravts par les ma part j mais je n'ai pas été ft 
n^nificencesd'un paysage, et DOOB chè de voir comment leur défisse 
ne Bongeone point que les arbres, était présentée au tribunal de l'o- 
ies riTiéres, les canaux, tons les pinion agricole, 
objets qui composent ce spectacle, M. l'abbé Decorde commenc» 
■errent aux besoins ou aux jouis- par le côté le plu» facile de la quee- 
Bancea de l'bomme. Ces vergers, tion. Il demande grâce pour le* 
aox fruits colorée et tendres, ai- hirondellea, et nous sommes tous 
dent 1 sa nourriture de cbaque d'accord là-dessus. Les roman- 
joarj les montagnes l'abritent COU' eiers eux-mêmes, qui ne prtcbent 
tre un soleil trop rigoureux. De pas grand'chose le plus ordiuaire- 
mCme, ces oiseaux an plumage va- ment, ont prêché la conservation 
rié que nous speroevons dans les de ces inoffensives aréatbres. J» 
hauteurs de l'espace, assurent l'a- me rappelle avoir en entre le»- 
venir de nosrécolUs, et détmïaent mains un feuilleton clément par 
les insectea cachés dans le sillon. earaotére, où le héros était frappa 
Depuis quelques mois cependant, des chltimenta les plus horrible* 
on mouvement intellectuel s'est pour avoir tué une hirondelle d'un 
dédaré qui a cherché les effets coup de Fusil. Ceci dépassait un 
et les causes, et qui a essayé de peu la mesure. Mais l'intention 
pénétrer plus avant dans les secrets avait été bonne, et il faut bien vit« 
de l'ordre universel. Le clei^ë citer oe cas exceptionnel d'un ro- 
s'est trouvé i la tête de cette rè- mander qni a de bonnes intentions. 
Tolution scientifique, la seule vraie, Le pardon est donc accorda aux 
la senle juste, la seule durable, par- hirondelles, sans qu'il y ait matiér» 
ce qu'elfe s'accomplit avec les bé- à discuter. Lajustioe de laoausa 
nédictions de Dieu. sera pentêtre moine évidente, lors- 
Voici précisément un mémoire qu'il s'agira des moineaux. Ici, 
que j'ai sous les yeux, et qui me le défenseur a été tenu de fournir 
confirme dans toutes mes idées. Il des chiffres, et je suis obligé de les 
est dft i M. l'sbbè Deoorde,.qni l'a répéter après lui. 
la an Con|i;rés de Bordeaux avec Les ennemis du ttioineau,^-et 
UD sncoés fort estimable et fort di- les plus acbamës, dit M. l'abbé 
gne d'être envié. M. l'abbé De- Deeorde, — ont soutenu que le ja- 
eorde s'est fait l'avocat dee më- bot de eet oiseau, contenant aisé-^ 
HUiges, des pinsons, des chardon- ment i la fois cent grains de blé, 
neretset de beaucoup d'autres vo- et pouvant être rempli deux fota 
Utilles, ucuaés i tort, selon lui. par jour, il s'ensuivait que obaqv« 
8i,Dons devons écouter la Ué- individu de l'ecpéce confommait 
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qaaranto livrea de blè par an. Or, que, pendant cet espaoe <ls temps, 
en admettant l'existence de 271 deux cent soixante et ODEe moi- 
moineaux par commune, il en ré- n eaux par oonimune consomment 
Bulterait que ceux-ci prélèveraient quotidiennement cent grains de 
deux millione cinq cent mille hec- blé, noua verrons qne la râleur dn 
tolitres, à 2b fr. l'un, sur l'em- dommage causé se doit eatimer 
semble de la récolte, soit : 62 mil- 22,781 franea. 
lions 500,000 l'r. Â ce compte, Nous voil& bien des millions du 
ces pasaeredux, bien qu'ils aient début. Muis il faut achever l'ar- 
été chant^B par Lamartine, nous gumcntation. 
reviendraient un peu cber. Le uiuincau n'est pas un simple 

Heureusement, il ne faut pas agrément, une parure des ruée et 

plu£ se fier aux adversaires de la des bois. Sa plume est grise ; sa 

race ailée qu'aux télégrammes voix n'a guère de roulades mélo- 

prussiens. Les uns et les autres dleusea. Il est turbulent et criard, 

se valent, paraît-il, à l'endroit de II pille tout ce qu'il rencontre, et, 

la vérité. La brochure que j'é- ù l'époque des semaillefl, c'est un 

tudie établit d'abord que quand véritable cosaque du Bon i. l'égard 

bien même abaque moineau con- de la propriËlé. Par aventure, 

sommerait deux cents grains de ce vice qui a conduit eux galôrea 

blé par jour, cela ne donneruit beaucoup de gens qui n'étaient paa 

{Kiur l'année qu'un total de soix- moineaux, se cbange pour oetix-ai 

snte-tieiie mille gruios. Il j a en une qualité réelle. Illeurper- 

seise mille grains dans un litre, met de s'emparer de certains ani- 

D'ofl il résulte que chaque moi- maux nuisibles qu'ils ne détrui- 

nean, mëlne au point da vue des sent point par vertu, mais pu fii- 

accusateurs, ne consommerait andine, et ft cause de l'excellenca 

qu'un peu plus de quatre litres et du plat. 

demie de blé par au, à 800 gram- Noua avons dans les campagnes 

mes l'uD, soit un peu plus de 7 un petit iuseote dont il serait aisé 

livres, an lieu de 40 livres. C'est de noircir la biographie ; car il 

donc une première réduction des passa son existence à faire le mal. 

'^nq-sîxiémes qu'on doit opérer A toutes les périodes de sa vie, il 

sur la quantité de froment imputée rèpend la désolation autour da 

à la nourriture du crimibel. lui. Sa femelle voyage sous Unre; 

Ea outre, il n'est pas admissible à chaque étape, elle dépose un 
qu'un moineau absorbe 10 gram- nombre d'osufs qui varie entre 
mes de blé par jour. Les plus quinze et trente. Dooesmufs sor- 
gloutoDB n'arrivent guère qu'a la ^nt des larves qui pratiquent en 
inoitié da chiffre, et encore ceux tous sens des galeries dana le sol. 
-qui se sont trouvés à pareille fête Toutes les racines des environs, la 
«e couchent-ila sans souper. Par pied des vieux arbrea, les céréales, 
«onaéquent, nous serons dans la tout est rongé, anéanti. Les frai- 
vérité la plus striote en divisant siers prinaii»alement sont exter- 
par deux la somme totale énmcée minés j c'est l'abomination de la 
{)lus bant. M. l'abbé Deoorda désolati«n 1 

Ajoute que oe préjudice ne peut Ces iarvea se transforment ea 

élM oauB4 au cultivateur qu'àl'é- nymphes vers le mois de juillet; 

jraquedalamaturitédalamoiBSon, puis, au retour du printemps, la 

e'est.àdire, à peu prés (pendant nymphe s'échappa de sa prison et 

-quinse jours. Hi doqb admattou exenw da doutsmiz imgea, par»- 
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IjMtit la vècètfttton et te nonrria- t«s que les comeilles également h 

Baat de ibuillea. La nymptie n'é- mettent de la partie. Je oe veux 

tut qu'un ¥er blano, qu'un chien pas oublier les verdiers, les berge- 

d« tem, qu'ua embryon nubible, roDnetlea, ni les traquets. 

elle est devenue un Aire olaasé : la Le grimpereau mérite notre at- 

baDDeton. Les savants, eux, l'ap- tentionpir l'habitude qu'il a de 

pellent : mélolonthe vuigaira ; mai) percer les bracciies et d'aller voir 

je oroi» que le mot de hunaeton si, par l'effet do la percussion les 

est i^uB ftivoiable an pur langage, insectes ne cherchcot point à fuir 

Si le liauoeton n'avait paa d'en- de l'autre câté de l'écoroe. No- 

aemis, il serait eitrëmenient dan- tous le pivert qu'où nomme dans 

gereux; mais le hanneton a le oertainesoontrèesji&uf-pJeu/. ou le 

moineuu qui l'aime beaucoup, — procweur du meunier et, cbei les 

entant que comeatible, s'entend. Aagliâa, rain/vwl. Que de aublï- 

M. l'abbè Oeaorde prouve par des mes précautions ont été prises par 

calculs qu'il serait trop long de le Créateur pour garaotir la race 

rapporter ici, que nous dexons aux humaine dès calamités dont elle 

moineaux la destruction annuelle est menacée ! Le travail . de M. 

d'un milliard boit cents millions l'sbbé Deoorde fait connaître et 

de banDetonB,et de cinquante mil- apprécier cette soUioitude - il rea- 

liarda quatre cents millions de ohe- semble i une exoellente leçon dOD- 

nilles on larves. Ce aoni li, si je née à ce siéole ingrat, 
ne-me trompe, de prodigieux ser- 

fImb rendus i l'agriaulturQ, et no- —L'Unioii. 
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LondTM, Mbt isaa. Biguaia jur une grande échelle, c'est 

Legcnvemement sng]ais,d'accord encore philosophiquement «t corn- 

avec l'opinion publique, continue mercialemeot que l'Angleterre se 

d'affecter le plus parfait déainiéres- réjouit de la paix. Au'-si le premier 

sèment dani toutes les évolutions et miaistre, dans son toast du banquet 

révolulionsde la politique étrangère, donné au cabinet par le lord-maire, , 

Xiord Derbf lére péte après lord le 1er aeût, après avoir procluné 

itussellirAngleterreaabitiquétoute les bienfaits universels de la paix i 

infliwncedirecteouimmédiatesBrles ce point de rue pre^que exclusire- 

sBàires du continent ; elle a déploré ment anglais, a salué avec entbou- 

la gnene philoaopbiqaemeat et com* miasme la solution définitive du pro- 

mereiaJemeot, c'e!>t-à-dire parce que blême de la jonction télégraphique 

la guerre est use source d'imniora- des deux grands continenis d'Eu- 

lilés, de cruautés, d\njuslices, etc., tope et d'Amérique, jonction qu'il 

et parce que la guerre réagit sur considère devoir être plus spéciale- 

l'iaduslrie et le commerce brîtan- ment profitable i la Grande-Brela- 

oiques. llirmingham n'ajsnt pas gae, que tant de liens communs rat- 

encore une manufacture de fusils à lacbeat nalurellement & la républi- 
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tpie dei Etats-Utiii, — " liens d'ori- 
gine, de langage et mfime Atprin- 
âpeSjinoo d'institutions politiques.'' 
C'est réellement un fait merTeilleui 
que ce dialogue de minute en minute 
qui peut s'établir calre deux conti- 
nents séparés par une distance de 
mille lieues et par l'abtme de l'O- 
céan. " J'ai reçu, dit lord Derby, 
aujourd'hui, à une hiure et demie, 
un télégramme daté de Neir-York 
ce malin, et qui m'informe, entre 
autres nou relies, de l'arriTée d'un 
navire anglais bier au soir." On ne 
peut que s'associer de grand cteur 
aux réliciiations adressées par lord 
Derby 'i cette compagnie qui, par 
ton énergie et sa per^rérance, a 
Iriompbé de tous les obstacles qui 
semblaient s'opposer au sui:eèn d'une 
eoireprbe dant les résultats maté- 
riels sont encore incalculables. Mais 
n'est-il pas singulier que ce même 
peuple qui, par son audace, a su 
opérer un miiacle égal i celui que 
la foi a senle pn josqu'ici conceToir, 
" le rapproche meut de deux monta- 
gnes," Bit si longtemps mis en doute 
Pentrepiiie relativement plus facile, 
et relative ment plus ialéressanie 
pour lui : la canalisation de l'istbme 
de Suez T Pour Être juste, je me 
bkte de dire que le rapport présenté, 
te ter aoilr, par M. de Lesstpa à 
l'assemblée générale de «es action- 
naires, a lini par conrertir toM les 
An^ais qui étaient encore sous 
l'impressipn du maurais vouloir de 
fen lord Palmerston *. 

■ La Dlnpart dm opinauiti aniiaig 
étaisnt déjà coBvsrtii itsui ce r&pport, 

KiiMUS H. da Luimm dit lai-mém* d« 
ipptxitioa polïljque li niftladiDJUiusnt 
fuM i. una antreprlfs eommaritisle : 

"L'illiutra M- OladUoM Ktiii dit an 
plaÎDPwlBiiiaatiiusJ'opiiositlDniutouTGr- 
Mmaal BBglaii AU cual da Suei tarai t pLni 
d* tort 1 t'Aii|ilet«Tt qua dix réroltai aux 
Indea- Cetta Tenté i flsi imr etro som- 
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Pourquoi nierais je que h pus d«- 
l'Allemagne rélonit d'autant plus hk 
vieille politique anglaise, qu'on pré- 
tend ici que l'intervettltoD du eabhiet 
des Tuileries n'a été acceptée qu'en 
apparence, et que la nourelle eonatî- 
tution de la nationalité germanfqu» 
crée à l'empire français un sntigo- 
nisnie bien autrement redoutable que 
celui qni exista si longtemps entre 
l'empire dont Vienne était la capi- 
tale et le royaume de Laub XIVT 
Ce sentiment explique en partie le 
revirement qui s'est fait du jour aia 
lendemain dans l'opinion de la presse 
de Londres, bier si prodigue de ma- 
lédictions sur les aneniats de M. 
de Bismark, et aujourd'hui Im trou- 
vant des circonstance* allénuante*, 
mus prétexte que qui veut la fia 
doit Vouloir les moyens. Ces brave» 
démocrates de Paris, qui s'ahr- 
maient des sympathies auiricbîennei 
de l'aristocratie anglaise, doivent 
être un peu rassurés. Le groa bon 
sens aeglsis, ce bon sens ateriii^,* 
comme îlisiiit Pope, s'étonne encore 
cependant des contradictions qu'in- 
voque loui à tour le rationaliame 
politique de l'Allemagne pour justi- 
fier la guerre et la paix : " Si nos , 
enfants nous demandent un jour, dit 
un publiciste de la Fmtnigk Rt- 
VKW, quelle fut réellement la cause 
de U guerre de 1866 entre la 
Prusse et l'Aulricbe, nous aurons à 
leur répondre, i laoins da l'avoir 
oubliée noui-mémes: La principale 
raison fut que les Allemanda, pour 
être unis, désiraient affranchir dna 
(w trou cent mtUe habitante du 
Schlestrig-Holstein de la domina- 
tion danoise pour tes annexer à 
l'Allemagne. Si ees curieox enfanta 
BOUS demandent ensuite quelle fut ta 
condition de la paix, nous auroaa k 

" Noi» ontrirciubtsnlM i daai b&ttiati 
!■> mrtuita nntre nasal mvitiue S la Da- 
da la Oranda- 
s rfoouta anK 
enwa do» 
-■daUdaÀt- 
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leur répondre : La principale cod- 
diùon lie la psii fut que. pour cora- 
niéler l'union de l' Allemagne, il 
fallait ' en eiclure huit millions 
d'Allemand) ! Après qu'>i noua ei- 
pliquerons, comme nous le pourrons, 
comment une fcueiresaDglanlefCom- 
mencÉe par l'incorporai ion forcée 
de deux ou trois cent millt; Aile- 
maods danois dans la confédération 
^rmanique, a' est terminée par l'et- 
pulsion de huit millions d'Antri- 
chiens allemands et la dissolution 
de cette même conlédéniion* ! " 
J'aime micui le nouveay chance- 
lier de l' Echiquier, M. Disraeli, 
eipliqiMQt & ses électeurs dn comté 
de Bucldogharo pourquoi la Grande- 
Bretagne doit a'exclure elle-même 
de toute participatMn actires aus 
querelles du continent: " La Grande- 
Bretagne, a-t-il dit, ne doit exercer 
nir l'Kurope que l'influence momie 
de sps faons exemples. Les intÉréta 
de l'Europe sont surtout les intérêts 
enropéenn: les intérêts de la Grande- 
Bretagne sont cosmopolites. L'An- 
gleterre est une puissance asiatique, 
américaine, aui^tralienne, etc. Une 
rirotution tartare dans les itcppea 
de l'Asie pourra l'aSecter beaucoup 
plus que celle qui dépossédera quel- 
ques prince* allemands; une irruption 
de saurages dans unt-lle de l'océan 
Pacifique coAte plus cher au contri- 
buable anglais qne tous les boule- 
versements de l'Italie méridionale ; 
l'Angleterre est à l'abri d'une inva- 
non, et ne doit pas songer à faire 

* DaMDD maatinv de Boei^t^ litUrdra 
gui > nu lieu le S Hoùl \ Tarin.K'k. U oomte 
jk^Hell. tAllMl ïllueioD aui demien «t«- 



plm facile, telou lui, aux AllamADdi 
qu'aux It&lieiu.," L'AllemaoDe, •.t-II dii, 

di*Bn £UI«,rioiiM oomuia ili la (wt bd 



•t dâ M oani dana 1m abtmN (K 
■A* 1% rérena Mtoplmiqua." 



df conquêtes en Europe." Selon M. 
Di^aéli, si l'Angleterre a'occupe, 
elle aussi, de perfectionner les fusils 
de ses soldats et de cuira^er ses 
bAtimeiifs, c'est avec l'intention bien 
arrêtée de ne les ftire admirer que 
dans \t% parades des fêtes publiques. 
En attendant, le même M. Disraeli, 
avec l'approbation de son prédéces- 
seur, M. Gladstone, a décUré qu'il 
retraocherait une douzaine de mil- 
lions sur les éconcmïps du budget 
pour armer fes soldats anglais i la 
prtisaiennf, et ta Chambre des com- 
munes a entendu avec une triste 
surprise le nouveau ministre de la 
marine, s'r John Packington, avouer 
qu'il serait forcé de demander un 
crédit pour mettre quelques frégates 
en étal de tenir la mer. 

Les étrangers qui venaient & Lon- 
dres pour la première fois le mois < 
dernier ont pu se demander (i quel* 
ques-uns des'aauvages de la Nou- 
velle-Zélande, ou des <ujets lartares 
de S. M. la reine Victoria, n'étaient 
pas comme ein dans la capitale de 
l'Angleterre asiatique, américaine et 
australienne de M. Disraeli. Pen- 
dant prcM]ue tou'e une semaine, 
noua avons entendu les burlemeals 
d'une borde datis le quartier le plus 
fashionable: le parc de la grande 
promenade aristocratique a été en- 
vahi de jour par ces hu'Ieurs, et il 
est encore lirré toute la nuit aux 
maraudeurs qui dévalisent les pro- 
meneurs solitaires ou attardés. Fi- 
gurez-vous les Champs-EI/sées de 
l'ari» devenus une autre forêt de 
Bondj, et deux ou trois cents ser- 
gents de ville hors de combat, plus 
ou moins assommés, blessés, contus, 
etc. Ce qui a Je plu; étonné un 
de mes amis, mon liôte pendant cette 
semame, c'est de voir la troupe en 
uniforme assister au tumulte l'arme 
BU bra<, quand certainement il eût 
suffi de faire mine de charger lea 
fusils ou de faire reluire l'acier des 
baionoettes pour disperser la ck- 
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niille. Vk dû faire comprendre i électorale a plalôt reculé que fait 

noD ami que celle canaille, a' iotilu- un progrès dans l'opinion. M. Bright 

lant ligue TiformitU et ijant pour aura besoin de faire oublier qu'il 

cbefs des orateurs populaires, usait provoqua, il y a quelqnes mois, ces 

i^\indrùitderaitemblemenl{meet' désordres delà place publique par 

ing en anglais) tout & fait légal, et un appel aai classes ourriéres, et le 

qu'il n'y avait entre elle et I auto* philosophe M. Mil] a eu le tort d'en 

rite qu'un simple peint discutable : parier comme s'il était un girondin 

Le parc est-il ou n'est-il pas un jaloux d'être applaudi par un fau- 

lieu de discussion politique î En at- bourg Saint- Antoine, 
teodant que les tribunaux aient dé- Le même M. IVIill qui est écouté 

cidé si on est ou n'est pas chez la avec tant de complaisance au l'ar- 

reîne dans le parc de la reine, et si, lecnent a tu, dans le meeting d'A- 

par conséquent. Sa Majesié peut gricullural-Hall, qu'il ne lui était 

vous j admettre, à pied ou à cheval, pas si facile d'obtenir la même atten- 

la même canaille a tenu son parle- lion d'un auditoire populaire. Il & 

ment turbulent dans trois ou quatre été interrompu au milieu de ses pé- 

aulres localités, en plein air ou & liodea, et il n'a pu arriver jusqu'à n 

couvert, et il a éié décidé par la péroraison. Un tri bon, nommé M. 

ligue réformiste qu'on exigerait du F.-A. Taflor, a éié plus applaudi 

ministère tory un bill de réforme lorsqu'il a comparé la populace etiva- 

beaucoup plus libéral que d'un mi- bissant le parc et arrachant les grille» 

Dtsière whig. L'agitation sera con- de la clôture aux Israélites conduits 

tinuée dans ce sens jusqu'à la ses- par Josué au siège de Jéricho, et 

sion prochaine. Il n'est pas très- n'ayant besoin que de souffler (dans 

sûr que le mioisléie tory subisse leurs trompettes) pour faire tomber 

celte condition à son existence ; les murailles de la ville. — Un mee- 

mais, en tous cas, tout annonce qu'il liiig de réformistes tenu à Quildball, 

sera debout encore pour se prèscn- sous la présidence du lord maire, a 

ter en 1867 devant le Parlement été relativement plus régulier. Si 

avec ou sans bill de réforme. - Déjà les réformistes «e contentent d'orga- 

le parc de la rrine est rendu, le niser des centros de pétitions et de 

jour, à tout ce qui reste de prome- faire de la réforme le text« d'un 

neura inofTensifs (guand il fait soleil, débat parli-miotaire, ils finiront par 

et l'on prépare un nouveau régie- obtenir un bill ; mais wbigs et tory» 

ment pour lea heures de nuit, qu'il ont une égale répugnance pour toute 

fasse ou ne fasse pas clair de lune, réunion nombreuse qui, par ses élé- 

Au lieu des gardiens, qui n'étaient ments hétérogènes, mérite qu'on lui 

guère que des espèces de gardes applique la uénoroinaiion de mok, 

champéires insuffisants pour eipul- expression que canat//e et jw^Ioc^ 

ser les maraudeurs, pillards.escrocs, ne traduisent pas tonjours exacte- 

etc, un corps de police spécial fera ment, mais qui n'est jamais synonyme 

des patrouilles la nuit comme le de peuple dans le sens poliiique- 

jour, à Uyde-Park; comme dans Des souscriptions au profit des bles- 

les Chami'S-Elyséus, un honnête ses de la police disent asseï de quel 

bomme et une bonnète femme pour- cAlë sont les s} mpathies de tous 

ront s'attarder sur un banc ou dans ceux qui tiennent bien plus à appar- 

Dne allée détournée sans danger tenir aux clauses respeclahln qu'au 

pour leur bourse et leur verlu. parti libéral. Ce matin encore, lord 

En dernière analyse, depuis les W. Osboroe adresse un chèque de 

émeutes, la question de la réforme 500 livres sterling pour cette desti- 
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HftlioD & sir William Ma^ae, et M. Lotre, prétend que ce bronil- 
l'accompagne d'une lettre qui pro- lard bleu pourrait bien être le re- 
clame l'estime des donalvuru pour le flet ou l'ombre sinistre il'uae queue 
corps entier dont sir William est le de coiDéte. Jl ne serait pas paiti' 
chef. Une lettre de M. Beale, le tulier au climat de l'Angleterre, 
cher de la li<(ue réformiste, a produit puisqu'il aurait été signalé en Cri- 
aossi son tSel. M. tteale, aj'ant mée lors de l'inva^ioa du fléau, 
appris que la populace a*ait briaë les Cou tiendrait-il la substance du mias- 
vitres du club de l'ArAiztum, a cru me cholérique? Ceux qui le pen- 
deToir eicuser cette TÏolence en aeut aiasi inritent lea chimistes i 
'écrivant aux membres de ce club aller en ballon l'an Jjaer, Les la- 
qu'il y avait eu méprise et qu'où perstitieux D'f voient qu'une appa- 
avait confondu YAthaivum avec le Htiou fantastique, l'ombre de l'aile 
Carlion I II paraît que les marau- d'un démon, et ils s'adressent i. l'a- 
4eurs de l'iStncute ont aussi pris des pocal/ptique docteur CutDDiingponr 
pocbes de radical pour des pncbes qu'il nnus apprenne dans un de aes 
j'aristoc rates ; s'il est vrai que IVt. sermons si ce ne serait pas la ra- 
fieale lui-méine a été arrêté et peur du contenu de la première 
forcé de laisser vider les sienDes. urne de la colère divine. A coup 
Ledit M. Beale ne saurait accepter sûr ce n'est pas te contenu de la 
la solidarité d'une tentative avortée quatriérao urne qui, dit saint Jean, 
ou plutôt d'une mauvaise plaisante- donna au soleil une cbileur " assex 
rie i l'adresse du feulement, qui forte pour brûler tous les hommes,'' 
aurait pu se croire menacé d'une car nous avons un été plutôt frnd 
seconde édition de la fameuse cons- et bumide. Saint Snithin, qui est 
{liration des poudres. Le lundi 6 le saiut Médard britannique, a bien 
«ouraot, 00 poticeman a décourert, pu être eijlé du calendrier de l'as- 
flans l'enceinte du palais de West- glicanisme, mais non dépouillé (la 
■ninster, un gros paquet auquel était son iaQuen ce atmosphérique. Mil- 
atiacbée une mècbe ou une fusée heureusement, depuis la réforme, le 
•éteinte. Le paquet contenait cinq saint n'a plus renouvelé son' f.meai 
livres de poudre ï canon. Il man- miracle de réparer les œufs cassés. 
«luait à la menace le grand chapeau II faut bien dire que si lesméléo- 
dont Ik tradition affuble le conspi- rologistes attribuent an brouiltird 
râleur Gu; Fawlcea. Il en résui- bleu les ravages du choléra, il est 
fera qu'au mois de novembre pro- des adeptes de la Société de tempe- 
chain on n'oubliera pas de brûler <n rance qui en accuirnt la coosonima- 
effigie, pour la deux centième lois, tioo toujours croissante des boissons 
l'incendiaire jésuite. fermentées, dans lesquelles il n'eat 
Le calme e^t rétabli dans Lon- pas d'usage en Ani^leterre, coauoe 
dres ; mais le choléra y décime en France, de Uièler ni l'eau dea 
encore plusieurs quartiers. L'épidé- fleuf es et des fontaines, ni celle que 
raie, d'après les observateurs des saint Swithin ou saint iViédard ex- 
phéootnénes atinosphériques, coïn- priment pendant quarante jours du 
cide avec un brouillard bleu (a Uuc l'éponge nébuleuse du ciel. Nm 
tniît) dont le teinte paraît plud m- vinicofes i)e la Gironde, de la Bour- 
lense i travers le verre du tèles- gagne et de la CbampagUti souriront 
cope, et qui a élé remarqué entie de celle accusation, enchantés d'ap- 
autres 1« ?0 juillet dernier au-defsus prendre, s'ils l'ignorent encore, que 
du parc de Grrennich par M. depuis cinq ans de 1861 à 18ti6, 
Glaiàber. Un duces obier vateur^i, la consommation des vins 6 rangers 
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m doublé : 13 millloiiï d'hectolitres, 
au lieo 4e ^ million* ' I Les sUtis- 
tioiens traduiseot celte conaomina- 
tion à leur manière, «n disant qu'un 
Anglais qui buvait aoituellenient une 
bouteille et ilenue en boit m a b tenant 
deux bouteilles et ir >is quarts. Cer- 
tes, cette moj'eune dans l'acception 
libérait) du calcul, ne constituerait 
pas une nation d'irrognes. La biàre, 
doDt un Anglais ne boit en moyenue 
qu'une pinte par jour, terait encore 
bien innocente du choléra. Le vrai 
poison des estomacs anglais eïl im- 
porté d'Allemagne. La grande fabri- 
que des fins de loute dènoininatioa 
ft lieu i Hambourg. Un by gièniitte 
a émis le vœu que la Prusse, Jevenue 
natiresse de toute la confëdëralion 
germanique, mit un impôt sur !'«!• 
poriation de tous les vi» de cette 
piDvenaoce. Bordeaux et Màcon 
ae s'en plaindraient pas, et la ^uité 

■ I/iwportatltn da Wn U Aa(lBUtr« 
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seule j tronTenît à redire, paiiqu*ua 
des lieux communs de la coDTem- 
tion impute toujours i ses membres 
un vœu coDtraiie à celui de l'hygié- 
niste. A propos de U Faculté, en 
cherchant le nuage bleu dsni le 
ciel de Londres, je me euis aperçu 
de la disparition de la pilule dorée 
qui tetminait l'ancien Collège de$ 
vUdecins, petite rue de Warwtck, 
cet emblème célébré par Garih 
dans le poëine béroï-comique du 
DiipeiKaire, riTitl du Lutrin de 
Boileau *. La pilule n'a pas di^ara 
seule : le Collège lui-même eit tom- 
bé sous le marteau des démolisseurs 
qui, comme le Sapeur de la cbansoo 
à la mode, ne respectent rien, à 
Londres comme à Paru. Un de ces 
jours, nous verrons disparaître aUMÏ 
la eroase Muterelle doré de la Cité 
et Te fier lion de l'hAtel du duc de 
Nortbumberland avec sa queue en 
l'air, dau Cl»riDg<Cross. 

AlieBllE PiCBOT. 



* A eolden tlob* f^tati ht A irlU aitfnU 
Smoi, w ch* dîMaat ^cfat. • CUdwt fiU. 
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Dans mes nombreuses ezcur- 
■ÏDDa de oe mois ci, j'ai fait plu- 
■ieura haltes, une entre autres i 
Parme. A Parme, il n'y a qu'une 
chose à faire : s'installer devant 
tes peintures du Corrége et y de- 
meurer le plus longtemps possible. 
Après Rapbuël (un dieu), mon 
homme o'est le Corrége. Au Lou- 
vre, il est supérieurement repr^ 



sente par deux magnifiques spéoi- 
mens, le Mariuge de mixitle Cathe- 
rine et le Sommeil d'Antiope. A 
D)-esde, il y a de lui deux mer- 
veilles : la famcase nuit (ta Notte) 
et cette Mugdeleine couchée sur 
nu livre, qui n'a oert&ioement pas 
été accueillie au oiol dans cette 
attitude et avec une toilette aussi 
restreinte... Mais tout cela n'est 
que la préface du Corrége da 
Parme, et au milieu du Corrége 



Comtpondantx d'IlalU. 341 

de Panne, dont mnlhenreusement i l'Ecuelle. Ces deux admiribles 

les grandes fresquea n'e2ist«Dt lètes se dessinent but le fond noir 

plan qu'i l'éts^t d''ébauahes, il faut de mon cerveau avec nne netteté 

aller dnit au Saint JérAme (il parfaiie, oar je les sais par cœur, 

Giomo) et, selon moi, i \% Ma- connue disent les enfants i l'éoole. 

■donna.ddla Scodella. Je tous jure que c'est l&un plaisir 

Cette YiCTge A rEouelle, pour de nabsb et oui ne coûte rien, rien 

parler fiiaoçais, a été proclamée qu'un efibrt u'imagiastion, un plai- 

<ÙTÏne par Vaaari. Oui, diviae sir i U portée de tous, du Tioillard 

par le talent de l'artiâle, mais aos comme de l'adolescent : preuve 

par les sanlimeata qu'élis exprijne. qu'il ; a des plaisirs auxquels les 

£Ue est quelque chose de plus sens sont tout à fait étrangers et 

tfoeore: elle est vèritabJcrnent hu- dont l'ime fait tous les frais. 

uaÎQO. Cette femme se penche J'ai franchi les Appennins nue 

pour ptûser de l'eau dans une demî-donzaine de fois ces jours-oï. 

éaivelle et donner à boire it son en- Le chemin de fer de Bolc^e à 

fint épuisé par la marche, car Florenoo eat un chemin de fer i 

nous aesistons i une scène de la surprises : c'est une lanterne ma- 

'ffûte en &g7p.te. J'en appelle a giquequiaquaranteoinqtableaux; 

tontes les mères, n'est-ce pas li en termes plus clairs, de Florenoe 

qe je ne sais quoi d'indiaible qui i Bologne, il j a quarante^q 

ftnu.entfl dïlui leurs cœurs, qui tunnels qui vouaouTrentquarant«- 

)>rùle leuj^ entrailles et qui mon- cinq mes aussi variées, aussi pit- 

tie à teun r^ards w je ne uii toresqnes que celles de la Suisse 

quoi qui s'appdie l'amour mater- et de la Savoie. Les Appenim 

Del? sont des miniatures d'Alpes: le 

L'idéal du'Corrége n'eat pas revers de Bologne rappelle la se- 

«eloi if Ba^haël; il est foncière- oonde, le revers de Florence rap- 

«ent humain ; sas Vierges sont pelle la première, oesti-dire que 

filles de la t^rre ; elles auraient pu oelui-oi est beaucoup plus riéhe 

être votre mère. que eelui-là. 

Que j'aime oe simple et honnête II j a un moment, en venant de 

Corrége qui produisait des chefs- Bologne, après le vingt cinquième 

d'œuvre sans les giter par dus ou trentième tunnel, je ne sais plus 

théories I II peignait dans U siu- au juste, lorsque vous avez franchi 

pUoité de son cœur, parce que Tart la crête de U montre, la Toscane 

était un culte pour lui. " U sonota tout entière se déroule sous vos 

eirapUcitaa 1 ' La Sai»t Jérôme nieda comme un tapis de verdure. 

(t£ Giorno) lui a Été p;i}-é 45 se- Impossible de retenir nn cri de 

qains, deux chars de fagots, un surpriseetd'admiration. Lesoboses 

■ae de blâ et un cochon. C'est ce vous app.iraisscnt encore vagueset 

méine Saint- Jér^ne dont le duo confuses, ealompées par la distance 

de Fanuo offrxit un million i la et lo brouillard. La locomotive 

république frangaiMe. pousse un cri, vous êtes dans un 

Bepuisque je suis allé à l'arme, autre tunnel qui vous rapproche: 

je me procure do temps en temps les objets commencent à se présen- 

une jouissance délicieuse quo je ter d'une manière plus nette. Voici 

recommande i mes aniiM. C'est Pistoja sous vos pieds. A cette 

tout i fait simple. Je ferme les df^tanoc, on dirait le plan en relief 

' yeux et j'évoque dans ma pensée d'une ville dans nn musée. Xùiti 

i^'iergeà laChaise et la Vierge l'Amo, qui raje Im plaine d'ana 
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longae traînée de sable griefitre: 0'e»t peat-étreIaréflM«noed'mD 

it est à Bec, FranobissoDs encore baableu 7 Imposùblel MmeLonÏBe 

deai'on troia tnnnels. Il me aeni- Collet eat à Iiehia, et Mme Iftprin- 

ble qiie j'aperçois dans une vapeur oease de BelgiojoBO deit être ooen- 

blancbâtre le dôme de BmnelleEcbi pée à la conquête du Tjrol. 

et le campanile de Qioto ; dans tous Flaçons-y un poëte alleinaad oa 

les caa je les devine. Mais ce que un philoaojâie paaUiéisM. P<rar la 

je distingae trèa-bien, ce sont les premier, le bleu représente l'infiiti ; 

admirables paysages qui se déron- pour le second, c'est le mélange da 

lent à perte de vue i ma droite et blanc et du noir ; oar le bien, c'est 

à ma gauche; ce sont les vallées tin blanc noiroi, ou plutôt un nràr 

montantes et descendantes qui plia- blanchi... combinaison de oouknn 

sent et lèbrent l'échiné des Apen- qui vous donne U formule adé- 

nins ; ce sont dea forêts de chfitai- quate de la philosophie panthéiste, 

gnîers élégante qui n'en finissent Mon instinct me ditque ce n'est 

plus. Le manteau vert des Apen- ni IVn ni l'autre, 

nins est fait de deux bandes cou- Ëst-oe un chanteur dont la voix 

sues l'une i cAtë de l'autre: une mue? Est-oe un Jnif dix fois mil-' 

zone de chênes, celle de l'Adriatî- lionnaire? un Anglais spleenétà- 

que ; une aone de «dtfttaigniers, celle que ? 

de la Méditerranée. Ce ne peut 6tre M. Mario, dm 

A force d'aller et de venir sur ce de Oandia, son palauo eat sur U 

chemin de fer féerique, j'ai fini route de Pratotino. M. Landau, 

par découvrir une maison bleue ethii ju'if nt h RoAtchUd de PI- 

dans un pli de terrain. N'allez pas lalie, comme parle mon ooiffenr 

croire que les villas toseanes se dé- dans son langage <JW)(ipolît«, ha- 

Tobent au costume classique recom- bite le même versant qu« ]é mari 

mandé par Rousseau : chemise de Mlle Ginlia Giiai. Quant anz 

blanche et volets verts. Pas le Anglais, ils ont envahi la Toscane 

moins du monde. C'est précisé- comme une nuée de BtnterpUes, et, 

mint l'étrangeté de la couleur ^ui chose curieuse, bien loin d'y être 

a attiré mon attention. sur la mai- spleenétiques, ils yaontgaia. C'est 

FOn dont je voux parle. One maison qnelqne chose d'admirable qu'un 

hleue! On dirait nn pan du ciel Anglais en gaieté, 

tombé du firmament et dans lequel Qui est-ce donc f Ce n'est pas M. 

quelques personnes ingënicusea se Ëokr, il eut là devant nous, à la 

Eoni tiiilié sans doute un petit p^ porte de Pistoja. Nous allons tra- 

radis par anticipution. Quoi qu'il verser en vagon ses jardins, qui 

en soit, cette maison bleue m'a fait ressemblent i ceux de Versailles. 

rêver, et toutes les fois que je la Qui est-ce donc enfin qui habite 

rencontre, ma pensée s'y airête la maison bleue? 

comme un oiseau sur un arbre. Je t&oherui de vous le dire le 

Elle regarde pur la fenêtre et cher- mois prochain, 
che à surprendre ce qui s'y pusse. 

Quels sont les habitants de cette 



maiiion bleue ? 



—Rtma Brilavtiiiat 
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REMARQUE. 



La présente livndaon complète et notre 3éme voliime et notre 'pre- 
nûére aia6e d'exiatenoe. 

Oui ! déjà nn an ! 

Ce D*eat pas sauB une certaine émotion que nons teuchons au miMS 
de décembre qui a tu nos premiers eaeaia. Les farears et le Jm» 
aecneil dont le publie a daigné honorer notre paeaé noua rappellent nos 
obligations ponr l'avenir. Noos tâcherons de ne pas être ingrats. 
Contentons-noos seulement, à cette première halte de notre oarrièr^ 
àt poser snr notre toute un jalon qui nous aidera à reoonnsître notre 
«ienùn, s'il nous arrivait de nous en écarter. 

Lorsque nous avons commencé notre publication, nous n'avons pas 
entrepria an travail merocnaire qui exige sa rëmunëration au jour le 
jour. Nos motifs, OQt été plus dignes de la oause que nous avions 
«mbrassée ; nous l'avons dit dans notre Prospectus, nous avons voulu 
nous rendre utiles à nos oompatriotes en leur fournissant notre humble . 
<}note-part de dévouement, de veilles laborieuses et de déùnté ressèment. 
Nous avons voulu apporter notre grain de sable à l'édiGce religieux et 
Gocial de la Patrie, en contribuant à l'avancement moral du peuple, en 
répandant dans ses foyers le goAt d'une belle et bonne littérature, et 
par là essayer de détruire l'influence pernicieuse de ces romans s^uï- 
sans et dangereux qui inondent aujourd'hui la littt^ratare française. 
Nous avons voulu, par la reproduction d'articles ou études Oonf<mnes 
mx «aines doctrines, réfuter ces principes insidieux et aabverùft du 
pUIoBophisme moderne : car notre choix est essentieliemetU dirigé 
JDM> da vupirations cathotiqua et intimement morales. 
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Et nous &Tons orn qae le joainal était le Buàllenr mo^en d'amrar i - 
notre but, car le journal Hul a le piÎTitege d'attrindra tontee lee olassea. 
La modicité du prix, l'espoir de la nonveauté, la variété des ardclee et 
même leur peu d'étendue comparée à des ouTrages eotien sont autant 
d'attraits pour lé plus grand nombre. 

AvonB-nouB déjà rénsù ? 

BéusairoDS-nouB à l'aveiiip? Nous Tépondona badb héiitalioa Oui^ 
a noua avona le coocQUii et l'enoonragement da tona les liommes bien 
pensanB. 

DaoB cet espoir nous continueroDs notre travail aVeo une nonvelle 
ardeur et noue répéterons avec confiance l'exergue que nous avons mis 
i la tête de ces Remarques et que nous adoptons pour devise " Ora et 
labora!^ Oui, nous prierons que le Tout-Puissant fasse fructifier 
notre œuvre et noos travaillerons à aooomplir l'humble tftohe que la 
Patrie a droit d'attendre dO bon oiloyen. 



AVIS IMPORTANT. 

L'enconrogement qne nous avotiB reçu pendant l'année qui vient de s'écouler 
nous eneafre à faire de grandes am^lioratloQS k notre pablication. Ainsi ï 
l'avenir l'Jicho d« la Frwtec ne sera pnblii qu'une fois par mole et omitiendia 
de lUO à 160 psges par liTrwBon. II sera impiimè sor une senle cokome et sur 
nue meilleure onalité de papier, avec couvert imprima à peu pris dans le genra 
de la prfsente livraison, & 1 exception du papier et dea doit colofutea. 

Notre 2«me année commencera au J er janvier 1867, et elle oompreodia deux 
vols, d'euviron 1,600 pages. Les abumiemeuts ne seront paa'ponr moins.de 6 
ntois et oommeoeeront au 1er janvier et 1er jirillet de ohaqne aimée. 

Nous venions faire de notre Ravne une Jtovue de première classe, l'épale de* 
Bévues enmpÉcnnea, s'il est poseible, et à mi prix beaucoup plus modique. 
Ainsi on pourra se procnrer notre Kevue pour K . 50 par an (en «onsalvant pour 
S and) tandis que les prinoipalee Reines d'Europe ne nous coûtent pas moins 
deSISà$]6par ancboque. 

Nous aurons cependant un avantage considérable sur les Bevnes françolM» 
aon-i le rapport do la quantité de matières ik lire, Notre Revue est imprimée 
en Long Ppmer solide ei nous avons conatstt plusieurs foia que noue pouvons , 
mettre un tiers de plug de matisrea <^ns ce que contiennent les Revues françolBca 
sur un noniljro de pages donné, hona voulons dire, par exemple, qne nous 
publierons presque toujours sur SOpagosunurticlequi aura SOpagessurnneEBvUB 
européenne. Ainsi si nos deux volumes de l'aunca comptent soit 1,600 pages, 
on pourra dire aveo vtrité qu'ils wmtiennent 2,*00 pages de matière ftançaise. 

Tout en faisant ces amÉDorations impoitautes, l'administration d décidé de 
faire une rcduction dans le prix de l'abonnement, ce qui aidera donblement 



éh pins haut dnns nos rem arques, nous ne laisonH pas nn travail mercenaire et 
noai< essayerons de faire en sorte qae nos alMunfe profitent aveonous de uns 
imccès. A l'avenir donc l'alrannemcnt par la malle sera ds $3 par an on $% 
pooT 9 ans. Servi é domicile ^. 

L'abonnement des personnes qui ne payeraient pas d'avance et & qui noos 
pourrions continuer l'envoi de notre Ilevue aprèa l'expiration de leur année sera 
invariablement de $4 par an. 

^otre lievue se trouve ainsi icduit^ à |2.50 par an, et elle est ainei sans 
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«ontredit oella qui Hpnblie le m^Ienr marché en Cftnada, car noua croy ons qu'il 
n'y & pu nue «enle Kenie id qui publie beanouap plus de 800 pages' par umée, 
tMidis que noua donnonB 2,400 pagea jur an, o'eet-Jk^ire, troia fois autaut, oor o» 

a ne Dou« avona dit par rapport ans Bévues enropéenneB coDCemant la quantité 
e matâira pablito s'^pl^iM égalemes^ à nos divenes Revues dn CanMia. 

Noua continueroDS comme par le passé ù imlilier cbaque moia les Coireapon- 
lances lae plne fhaiohes bot l'itai; politique de l'Hurape afin de tenir nos leotenrs 
toqjnnn au courant do ce Qui se pai»a dans lo rieux moude. Nnua eHpérona 
de plus avoir l'occasiou de Jouir du privilège qne uons nnng sommes rfiservés, 
de pubUeT par eiceptlDn des tenta originaux. Ainsi un prâtro savant bien 
connu daos notfe publia instruit, et grand smatenr d'études bistoriques, nous 
s promi» de fare part aux abonnés do l'Echo du fruit de ses préoieuflos reoher- 
ohes dans notre belle Histoire du Canada. Un jenne littérateur qui a û^b. fait 
BBS preuves nous a aussi promis de non» faire goflter les primeurs d'un roman 
historique auquel il est à mettre la demi&re main. Ce sont la autant d'attrayantes 
perspectives sous lesquels s'ouvre notre 3éme année. 

Nous sommes heureux d'^onter en terminant que notre pablication com- 
mence à s'étendre rapidement dans les Etats-Unis et nous avons déjfi le pIÛNT 
de CiOmpter des abonnfis jusque dans le Wiseonsin, i'Indiana, l'Obio et mfime 
FAlabamK. La presse de rUnion s'est montrée aussi tr&s-flattense il notre igvd. 
QOiu l'eu remeroions aveo effumon. Gomme nos alMMinée aiment Bans dout« à 
partager les bonnes choses <^ui noos arrivent, ils noos permettront de leur en 
offrir ici trois ou quatre extraits seulement : 

VEoBO DE LA FRurcfl. — A very interestingand well edlted periodical, ivitli 
tbis title, ia issned, tirice a month, at Montréal, Canada, by Louis Kicard. Its 
aim and scope raay be best described bv stating that it does, in the sphère of 
Prenoh literrtnre, whftt ".Hvery Saturday," " fjttetl'sLivingAge," ami "Tha 
Ecleotio," do for Bnglieh literature. To persons who ivish to keep au courant 
of French and Buropean thought and diaoussion, withont the trouble of vrading 
tbrongh a multîplicityof publicatious, this compilation willprove a iÎMid«ra(un>. 
■^Hom» Journal, S. Y. 

I/SeHO DB LA France.— -This excellent Iteriew, devoted to the reproduction 
«f ail thatis most vrortby of notice in the religions, politioal or mord literatm» 
'of the uld World, oanries ont to the flUlest exteot the promises of the proroec' 
las, and olreadf ve hâve oue volume of most interastinf! and valuable reaoins 
matter. " The Conférences uf the 8bv. Father Hyacinthe at Notre Dame; 
the articles on celebrated members of tho Freneh Academy ; fragments trnm 
the jonmal of Eugénie de Gnérin, dways charming ; " Rome," " PhiloBophy," 



L'EOHo BB LA Pbabcb— Tbis publication is edîted by Louis Ricard, ud 
pnblîsbed tu the French language at Montréal, Canada. A very ohoice and 
interesliug summan' is embodied, generally compilcd from tbe Frenobjournals 
Andperiodioals. '^e havo been stnick witn tho abilitj of uiony of the papera. 
—Wide World, Boston. 

L'Echo db la. Fsaxcb. — It would be difficnlt to Ëud a more choice and vaiied 
sélection of désirable reading than the contents of Volume II. of thiâ well- 
oonducted Raview. Its future hucccss bas beeti seonred by the indefatîgablo 
endeavors of the editor to plaoe beforu its readers only tbe erime de la «rime 
of the lit«rsture of the day. The oontriliuCiims Ct'om tbe iviitiug^ and speeobea 
uf the Bishop of Orléans; of Father Hyacinthe, the Bossnet of the présent 
day; H. Aude val, Emile Richebourg, Eagene Venillot, Anatole Coutns, and 
V. D. Jacques, somo of the most nrofouud writcm and thinker* of the présent 
day, with a ^udioioas mixture ot pneti^ and light reading. maka it ail thaï' 
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LES MUSÉES ITALIENS. 



POMPEI, SUCCURSALE DU M0SEK 



Après qne l'on a vbitë le Mueéâ fut reliiée Ift ban« de justice dn 

deNaplee, que ToD s'est familiaiiBé Musée de Naples, at au gauche 

avec ses lichessee et que l'on a la le temple d'Auguste, rond comme 

tête encore pleine de tout ce que les temples de Veste. Le temple 

l'on vient d'apprendre sur les d'Auguste est lui-même an mihea 

mœurs, les usages et les secrètes d'Une cour carrée, sur laquelle 

coutumes des anciens, le mieux ouvrent douEe chambres ou cellules 

qu'il reste i faire, c'est de courir afiectées au k^ement dm pritrea. 

i Pompeï. On retira des cellules de belles 

On entre dans la ville antique mosaïques et des fresques repré- 

par la Porte de la Marine, car sentant des poisaous, du gibier, des 

Pompeï f^t un port, comme autre- animaux domestiques. Il j avait 

fois Aigues-Mortes; port trés-fré- à terre, dans la oour, des arrêtes 

<{uente, où se centralisait le com- de poisson, des os de poulet, des 

meroe de la Campauie. Mais le noyaux de ftuita ; d'où l'on a coa- 

votcau a tant craché de cendre et de clu qu'on y donnait des festins 

lave, que peu à peu il a comblé la saonîs. 
mer, et que le rivage s'est éloigné. Si on suit ce o&té du Forum, on 

Ou se trouve, dès les premiers arrive bient6t i un petit èdifice- 

pas, dans le quartier ntonumenta), que Ton croit avoir été la Curia, 

sur le forum civUe. Le 24 août, u-ibunal d'un degré inférieur, — U 

79, jour de la catastrophe, il était justice de paix chei nous ; — pois 

en réparation, comme l'attestent au Temple de Mercure, dans l»]nel 

des colonnes et des blocs de marbre il j avait un grand nombre d'am- 

Ïii n'ont pas été mis en place *. phores, ce qui n'a pas manqué de 
est pavé de marbre snr toute son jeter un mauvais relief sur les pré- 
étendue et forme une vaste place, très qui In desservaient. Le Falai» 
plus longue que Ur^e, avco une dt la Bourse a été construit avec 
élégante colonnade eut laquelle lesdoasde ta prêtresse fumocAûi, 
ouvraient lea temples et les édifices à laquelle k« foulons reconnaissante 
publics. érigèrent à leur tour une stetuc. 
Le temple de Jupiter, dont il Dans cette Ecole publique, au- 
neresteqneledfondatioasmassives, joilrd'bui silencieuse, on voit eu- 
avait à sa droite les prisons d'où core debout la chaise solide du 
maître. IlsenommaitVema, ainsi 
• Pompeiiïaiteub«auconpà«pottrirdu qu'il a pris Boln de UOUs l'apnren- 
lasam quelques Nm«M tururivuit. ure dans 1 inBcnpuon gravée au- 
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desHQs de sa porte, et par laquelle 
il se mettait, t\ee tous ses élèves, 
80U8 la proteotioD dea maf^strats. 

La ville abondait en insuriptianB 
du mSme genre. Elles accompa- 
gnaient lenDmdnpropriétaireécrit . 
en ronge an-dessus de la porte, ce 
qai tenait lien de numéros. 

Les ioBcriptions de Pompeï ont 
été conserrècH ; lea ptna pîqaant«s 
étaient tracées i la pointe du stjiet 
sur lea mnrs des carrefours et des 
édiScea pnblics. Les ordarières 
dominent; beaucoup sont aujour- 
d'hui sans signification. Un bon 
nombre sont des rëcliimeB, d'an- 
tres des professions de foi politi- 
qnefi, d'autres des satires, d'autres 
des correspondances mystérieuses 
échangées entre deux anonymes, 
dont l'un venait lire le matin, à 
une place convenue, ce que l'autre 
y avait écrit la veille. C'est ainsi 
que les esclaves devaient corres- 
pondre. Il y a bon nombre de 
dédaratioDs d'amour: Oetaveaime 
Livie. — Une main moins sûre, que 
l'on n'a pas de peine à imaginer être 
la main de Livie, a tracé au bas: 
Livie auui aiTue Octane. D'antres 
fois, le style devient plus vif et la 
réponse plus nette : On vous aver- 
tit ^u'oN *era te toir au Forum, 
vaut. On encore : Clnuâiv» eou- 
ekera à *a maiton de* cJutmp*. 
Mais le passant oisif qui a pénétré, 
par hasard, dans le secret de l'in- 
tr^e, est venu mettre son niot et a 
écrit; fH (u nimes Livie, tuperdt, 
ton temp», pauitre niai» ; va plutôt 
le demander à I\iloitii. Souvent 
l'inscription devient mordante : Lt 
jvçe Antoine est vn. tine hâté. — Le 
prileur PoUion tort de charge ntrx 
Ideêdtman; votMatixqvthild/iît, 
ne Tnanques pat Palier voti» faire 
pager avec l'argmt qw^il emjiirrte. 

KafacedntempledeJupiter, au 
fond delà place, ouvrent treis petits 
édifices, que l'on croit avoir étÈ 
occupée par le trésor public et des 



tribunaux secondaires. La basili- 
que est à l'angle ; on y arrivait par 
un bel escalier de marbre. Elle 
n'était pas couverte a l'intérieur, 

mais elle avait deux galeries sou- 
tenues par un double rang de co- 
lonnes. Devant la porte s'affichaient 
les édita impériaux, les jugements 
du préteur, le^ spectacles, des avis 
de toute nature. On y a retrouvé 
l'anDOuce d'un combat de gladia- 
teurs. Les murs étaient couverts 
d'inscriptions et de dessins gros- 
siers, qui devaient être,— du moins 
pour le plus grand nombre, — l'ou- 
vrage des écoliers qui, chaque soir, 
sortaient comme un eraaim d'a- 
beilles de l'école voisine. 

Si les monuments de Pompeï n'é- 
taient pas alors défendus contre les 
dégradations, ils étaient du moins 
protégés contre un antre genre 
d'outrages. Chei nous, il y a la 
formule consacrée; AUet plus loin, 
ioutpeine d'amende. A Borne, pen- 
dant tout le moyen âççe, on peignait 
sur tes mura des Eglises une croir 
ronge, avec menace d'excommuni- 
cation majeure. Aujourd'hui on 
se contente d'écrire; Reipectatela 
eaaa di Dio. A forapeï on rencon- 
tre, aux places les plus menicèea, 
l'image sculptée ou peinte des 
dieux de la cité : de\ix »irrpent$ en- 
lacé», image qu'accompagne une 
imprécation contre le téméraire 
qui ne craindrait pas de manquer 
de respect aux dieux. 

Le Temple de Viniu, orné de 
beaux débris de colonnes, touche 
aux Grenier» puhlic», d'où l'on re- 
tira un grand nombre de poids et 
de balances. Les greniers sont 
voisins des prisons. 

On sort dn Fomm par un nrc 
de triomphe. 

Il y en avait i chaque bout de 
la Place. 

On trduve, derrière le temple de 
Jupiter, une école de gladiateurs 
et, quelques pas plna loin, les 
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ThenDes, le seul édlfioe de Fom- 
pti qui ait conservé sa toiture. 

Une ealla carrée, antîclumbie 
où les escl&ves atteadident leurs 
maStree, [précède le vestiaire. Pais 
viennent trois antres salles affectée ' 
aux bains froids, aux bains chauds, 
aux bains do vapeurs. L'établisse- 
ment était double : il 7 avait le 
bain des hommes et le bain des 
femmes. Un appareilingénieui, — 
sorte de oaloriiere en briques, — dis- 
tribuait la vapeur et l'eau chaude ; 
des conduits en terre ohanflâient les 
dalles de marbre, même les murs. 
Unesalledontla température douce 
serrait de traoùtion entre les bains 
de vapeur et le bain froid est remar- 
quable par la richesse de sa déco- 
ration. La vo&te, ouverte à son 
centre, avait des étoiles d'or pi- 
quéessur un ciel d'aïur; les mura 
plaqués de stuca. Il reste une frise 
élégante formée par une suite de 
cariatides en terre d'un modèle 
gracieux. Entre les statuettes, des 
idaoes sont ménagées pour recevoir 
les essences, les poudres, les savoos, 
les parfume; an fond, sous une 
voûte éclairée par une seule fenê- 
tre i laquelle tiennent encore quel- 
ques débris de vitres, se voit un 
vast« séchoir, porté sur quatre 
pieds de bronie et entouré de Dancs 
d'une forme élégante à l'usage des 
baigneurs. 

Les rues de Pouipeï, garnies à 
droite et à gauche de trottoirs très- 
étroits et élevés, sont pavées de 
fortes dalles, irrégulièrement. Aux 
carrefours on rencontre des fon- 
taines, — auges de graoït dans les- 
quelles l'eau tombait de la large 
bouche d'un masque de marbre ; — 
et, sur le milieu du pavé, un dé en 
pierre, qtû, dans les jours de pluie, 
permettait aux piétons d'enjamber 
d'un trottoir à l'autre sans se mouilr 
1er les pieds. Précaution sage chez 
un peuple dont la coutume était 
d'aller nu-téte et de marcher pieds 



Les laves qui fhrment le pavé 
sont creusées par les ornières dos 
chars. 

3auf quelques exoeptitms très- 
rares, les maisons sont à un seul 
étage, et n'ont pas de feDèti« mr 
la me. Les appartements s'é«Ui- 
raient sur la cour ; la maisoa anti- 
que était comme tournée en de- 
dans. Cette même disposition est 
encore observée ohei les Onenttuz, 
plus rapprochés que nous dfis 
moeurs primitives. 

Sur la rue, on trouvait seule- 
ment les portes toujours doses des 
riches, et les portes toujours ou- 
verlas des boutiques et des tavernes. 

Les boutiques, — échoppes étroi- 
tea, humides et basses,— pouvaient 
à peine contenir dix personnes. 
Elles sont toutes pourvus d'un 
comptoir de marbre derrière lequel 
se tenait le maroh«id ; et d'une 
petite éta^re, pareillement de 
marbre, qui lui servait à étaler m 
muvhandiaee. Des amphores au 
ventre rebondi, dont il ne parais- 
sait que l'étroit goulot, étaient en- 
ohftssées dans le comptoir des rô- 
tisseurs et contenaient les ragoûts 
et les sauces. Un foumeaa cauhé 
y entretenait une eiudeur douée. 

La boutique avait pour ense^e 
un tableau, un bas-relief ou une 
mosaïque. Pour un pharmacien, 
c'était un double serpent enlaçant 
un caducée ; pour un fabriquant 
de mosaïques, une rosace aux mille 
couleurs; pour un marchand de 
vin, un joli bas-relief représentant 
des Amours qui font la vendange. 
Uiy»K r^ouitant le 'perfide breu- 
vage de Circi était l'enseigne d'un 
liquoûste. Nous avons vu au mu- 
sée de Naples un bas-reJief qui 
servait d'enseigne à un charcutier*. 
La maison de Pansa, l'une des 
plus vastes, des mieux distribuées 
et décorées de Pompeï, oSce la 
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type i pn prés complet de l'hklii- fuîeux qui a'élanoâ en BHmtTsot 

tation antique. les dente *, on on inacriTÙt le saint 

Elle forme une inwla, ce 'qui de l' hospitalité : Salve! Soie le 

Tant dire qu'elle est entoorée de bienvenn ! on Ave, ce qui eigni- 

tmu côtés par la raie publique, fiait la même chtne f. 

Sa façade ouvre sur la rue âe Dans le Prothyntm, qui ne re- 

JUtreure. La rue de la Fulliwica cevail de jour que par nue étroite 

pas» à droite ; à gauehe ceile de ouverture prise an-desauB de 1& 

Modettttt; une ruelle au fond. porte, on plaçait, silt des conaoles 

Trois boutiques, dont une sqnle fixées an mur, les statnea des 
est en oommanioation avec l'inté- Di-uxLara. De telle sorte qu'an 
rienr, en dépendent. L'édite Pan- retour de la guerre, après un long 
ea avait su tirer bon partie de la voyage, et chaque soir au retour 
situation avantagense de sa maison, du Forum, le maître les entrevoyait 
D'ailleurs, cette distribution se de la rue. C'étaient toujours eux 
trouve reproduite dans la plupart qui, les premiers, saluaient son ro- 
des maisons de Fompeï. La bou- tour. Douce et accueillante image 
tique, en communioation avec l'in- des joies discrètes de la' funiUe 1 
teneur, servait au maître pour les dieux domestiques semblaient 
faire vendre par ses esclaves les lui dire, dés le seuu : Viens, nous 
produits de ses terres ; les antres t'attendona 

se 'louaient. On a retrouvé un Le PrûihyrwM est suivi de 

éoritean annonçant la location d'us l'^trtum,quedéocta une colonnade 

grand nombre de oee boutiques sur laquelle ouviwit une suite de 

pour les idet de mars. chambres destinées au logementdeg 

La porte, fermée par un oh&e- esclaves et des étrange»^ Dans les 
sis de bois mobile *, ouvrait sur un maisons à deux étages, tes esclaves 
couloir désigné aous le nom de oooupaient lee appartements haute. 
Proihymm. Au fond des deux Deux pièces de YAtriuvi, plus 
loges étroites, creusées de chaque vastes que les autres, servaient à 
cAlé de la pwte, on distingue la donner audienoe aux nombreux 
place d'un anneau de fer et le clients qui, dés les premières heu- 
frottement d'une ohatoe contre la resdajour,eDvahissaient la maison 
muraille. Dans l'une on attachait des ricttes. Le Tablimem, autre 
uo braame, dans l'autre un chien, pièce de V Atrium, était consacré 
Au plue léger bruit, tous deux aux archives domestiques. On y 
s'élançaient ; et le couloir est si conservait les couronnes, les armes 
étroit, que je comprends l'àpro- d'honneur, les images en cire des 
pos de l'avertissement gravé sur le ancêtres. De cette manière, le pu- 
seuil : Cave canem ! Gare au blic regn dans VAtrium avait de- 
chien I vant les yeux tontes les marques 

Bon nombre de maisons n'avairat d'honneur de It famille. Arrange.- 
au reste pour gardiens qu'une ins- ment auquel avait présidé aoe pea- 
criptioD, on l'image d'un molosse sée d'oi^eil. 
à la chaîne. Alors, suivant le ca- 
ractère défiant ou hospitalier du .K„„„on,ïo dBnai.iaii.de- o™- 
nuutre, on reprëseutait on chien m<i, mi murée d« Napin, une miiMïgiie, 
' ' auIrerniB pliirfe d l'entrée d'une maijon ds 
POTbpe!!, et EUT laqiHlU un chiflit, derfiint^ 

• Ce «himU, qui ronliit d»!i. dm rai- »"»»"■"«"'■''«''■">"■«'■'' nafond uni. 

nurei'. éuit dl>|HMf comme le tant eu-^ore t On tronTc de an mocftlDnea duM let 

aoiouid'hui les dsTOStarcg de quelguei pallee dei PttkU Brome). Pliuieare rtD> 

maiMuis. TlenneDt de Btrabies. 
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La bibliathigue, plus pompeuse Lea ohambreir Bont ai élroiteB 

3 ne reoueillie, oomplétaît les salles qu'elles peuvent i peine oontenir 
aVAtrium. unechiiaeetnnlit. Dans plu aienn 
Jj Atrium lui-même offrait l'aa- il a fkUu entailler la murulle pour 
pect d'une cour régulière, pavés placer la lit. Les murs, ainaiqne 
oe mosaïques on reoouTerté d'une ceux dea coura et das autree appar- 
couche de bitume, ayant toujours tements, étuent paiirts d'arabe»- 
i son oantre an c<nn;)^iit>tur», bassin ques qui, ressortant en oonleurB 
où étaient recn^iUiea les eaux qui vives sur une teinte d'uaifonne, 
tombaient du portique circulaire, encadraient des aujete divers. Dé- 
De l'Airium on passe dans le tails gracieux, mais ensemble oon- 
Pérùttfle. fus et style du plus mauvais goût *. 
Notez le soin avec lequel cette An moment de l'éruption, l'é- 
seconde partie de la maisoD est dîle Pansa était en train da ohan- 
isolëe de la première. On n'y ar- ger la décoration de sa maison. 
rive pas, ainsi que l'él^anœ sem- Les colonnes, primitivement do- 
blait le cooseiller, par une enSlade riques, étaient devenaas, — le do- 
de colonnes on une lai^ porte ton- riqne n'étant plus de mode, — 
jours ouverte et senlemant garnie corinthiennes. La métomorphoM 
d'une portière ; mais par ce passage s'était opérée à l'aide d'une appli- 
étroit, presque caché. C'est que, cation de stao. D'autres maisons 
chez les anciens, la maison se divi- de Fompeï avaient subi nn ohan- 
soit en deux parts : l'une ouverte gement analo^e. 
sur la voie publique ; l'autre, sorte Le TMolinium, — la salle à man- 
de sanotuaire d'où les étrangers ger,— était le lieu le plus apparent 
étaient exclus, réservée pour la vie et le mieux décoré de la maison : 
privée. oiroonstauoe qui ne doit point sur- 
La Péristyle fd^tiihaé dois, mé- prendre obei un peuple gourmand 
me manière que l'Atrium, est plus et voluptueux. Le pavé de mosat- 
vaste et généralement décoré avec ques représentait avea beaucoup 
plus de soin. Le bassin etf égayé d'art tout ce qui est capable de ré- 
par nn parterre et un jet d'eau, jouir la vue et d'aiguisar l'appétit: 
Une graine du jardin de la maison beaux fruits mûrs à point, légumes 
de Pansa se mit A germer après le monstrueux, poissons rates, gibier 
déblaiement, et l'on put cueillir délicat, mots recherchés. Sur les 
une fleur semée sous le régne de murs, que les fresques oonvraient 
Vespasien*. entièrement, chi voyait des scènes 
Les colonnes étaient revêtues, voluptueuses f Des masques de 
jusqu'à moitié de leur hauteur, brome, Sxéa aux poutres de cèdre 
d'une couche da pourpre ; sorte de versaient des parfuma pendant le 
gaîue d'oà s'élançaient das canne- repas. Les lits i l'usage des ctm- 
lures légères de stuc ou de marbre, vives X variaient suivant la saison. 
Des statues dont il ne reste plus 
que le socle, se voyaient entre les ~ 
colonnes; celles de l'aile du midi ^,., 

plus rapprochées que du côté du t La (anUif le prégldait à oeUa dfcont- 

nord, a6n de défendre les c«bicu- Xu^t^Slrt^ifUÏ ïSV.Iw .Ï.Wd^ 

la, — chambres à coucher, — des ra- sujsU d'un uilrc ordn : ud squateUe, par 

yons du soleil ""u^m. ÎVW,n«, .™-it donn« l..r 
Dom àlaaaUeoiionleiitlruull. AmrpI» 
iitt était duu Tantiquité. t 
rexpnuUn modanic » — '- 
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Il y avait lea lîti d'hiver et lea lits mille *. Telle famille ae plsçût 

d'été : lea premiers de brome, aveo sous la protection de "VénoB, telle 

BieUi^;ead'or,iiioraBtation3d'ivoira aatre adoptait Japiter, Mare on 

on d'argent; les seconds fabriqués Janon. Les Ëmperoura niettaient 

d'nnboieqaioonaervelafraiobenr; tonjours l'image d'un dien pannl 

l'érable on le citronnier. Sur ÏA- leara ancStros ; il fut proclamé par 

bague ou dressoir s'étalaient la décret du Sénat que César deecen- 

vaitselle d'or et d'argent, et les d&it de Yéntte. 

vases précieux. Â Eome, lea mai- Ici je songe à la place importanto 

sons riches étaient pourvues d'an réservée, dans la maison anti<[ue, 

Triclinium différent pour chaque aux ancêtres et anz dieux, 

saison de l'année. Aujourd'hui, nous demeurons 

L'Œeuj, partie de la maison ré- dans une maison de passage, sans 

Eervée aux femmes ouvrait deniers un dteu qui nous sourit, sans un 

le Péristyle. On j trouve la cui- sanctuaire élevé au culte pieux du 

sine, basse, étroite, avec un seul passé. Nous ne songeons plus à 

fourneau; et,toutcontrelacuiaiDe,' conserver l'image de ceux dont 

un cabinet obscur que la délioat^Bse nous descendons, et s'il nous vient 

la motos exigeante conseillait d'é- la pensée de b&tir une chapelle, 

' lo^er; les offices, les caves*; pour 7, dire, le soir, les prières en - 

diverses chambres, avec une pièce commUn et 7 célébrer les aonivér- 

flus vaste où la famille se tenût saires de h famille, nos voisins 

hiver, lorsqu'elle avait abandonné nous regardent d'un mauvais œil 

les portiques du péristyle. L'appar- et noua trouvent vaniteux. 

tement se chauffait avec nn brasier La maison de Pansa,— luXe peu 

(jue les esclaves entretenaient sur répandu dans Porapeï, — se termi- 

nn réchaud de bronze, sorte de naUparon Xusfu.!, jardinconsacré 

brazero espagnol, La cheminée des à la promenade et aux jeux. . 

habitations modernes n'a pria nais- Les maisons des patriciens de 

sance que plus tard dans le Nord, Rome étaient plus vastes; on y 

pays do neiges Pt de brouillards, trou-vait des bains, des jeux de 

contrée 01Ï régnent les longa pauinc, de« fr'derics de tableaux; 

hivers. Elle était inconnue à quelquefois un cirque, un théâtre, 

Pompeï, comme à Athènes et i une basilique pour recevoir lea cli- 

Rome. cnts aux jours de ciSrénionie. Ces 

Dans VŒcut ae trouvait le Ta- demeures fastueuses étaient de 

bularium, pièce où le maître ren- véritables villea. 

fermait toutes lea ehosea précieuses Si la maison de Pansa n'atfei- 

de la maison, i la garde d'un dieu, gnait pas à ce luxe, elle peut suffire 

En effet, outre lea dieux Lares, i] cependant à montrer ce qu'était 

y avait encore les dieux de la fa l'habitation d'un ancien. Ajoutons, 
pour jeter quelque intérêt sur ses 

* PlaBJearBcaTeidflPompDïsont remar- habitants, que, dans une chambre 

IS m«bM^MM%o^'S8rB"t fri«,'tt>;Sî' ^« VŒcw, on retrouva quatre 

I6ta fta ciiean, ri^pient tout la [ons: des squelettes de femmes avCC ŒfeS bi- 

proriBions du ménainj. Les «mphorcj raa- JOUX. 

f™ "■« ''5?"' ™,' '* Ï2"" J''''"*", "■ I-a'^â dntjque était plus concen- 

terre, aSn de maiatînit la nn frais ; laor , , , .^ ] '^ t ,1. 

étroit iroulotdébonGhsinrnnopiste-bBiida trée que la vic moucme. L homme 

da mmibra. PoniHI ayant fti détruite peii' 

dsDt 1k Tindanf*. DQ s tnuif beaucoup 

d'am^tOTei «nipilîa ^°»Jf,' -*^!™' ^*^ ', On pout Totr an Hotte, dana nne dei 

i l'état d'iipoDce. 
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attendait pins de U famille, parce 
<]tt'il exigeait moins de la société. 
Après l'amonr de la maison venait 
l'amour de la oité, dont ta consé- 
quence était l'immixtion désinté- 
ressée auxcharges publiques. Hors 
de ces deux choses sacrées : la cité 
et la famille, tout était étranger, 
presque ennemi; comme ce qui 
n'était pas le peuple romain était 
iarbare. Un ancien qui sortait de 
sa ville était plus dépaysé qu'un 
Européen débarquant sur les plages 
du nouveau monde. 

Ces conditions sociales primitives 
ont bien changé, surtout depuis que 
la vapeur franchit les diataoces et 
que les idées franchissent les fron- 
tières ; aussi nous ne pouvons plus 
nous rendre bien compte des sentir 
ments qu'elles inspiraient. 

On peut dire, sans paradoze,que 
la vie moderne est l'opposé de la 
vie §n tique. 

Nous sortons de la maison de 
Tédile Pansa par la rue de Mer- 
cure. Dans la rue i'Hercuianum, 
nous rencontrons un four public 
pourvu de trois moulina à bras 
ainsi disposés; deux cylindres d'un 
granit Sà et poli s'emboîtent l'un 
dans l'autre; le premier est fixe 
et taillé en pointe ; le second, mo- 
bile, tournant sur le premier et 
formant comme un double enton- 
noir ou sablier. L'entonnoir du 
haut servait à verser le grain; ce- 
lui du bas, en conlact avec le cy- 
lindre fixe, tournait et broyait. 
On mettait la partie mobile en 
mouvement à l'aide de forts ma- 

Touraer la meule était un tra- 
vail réservé aux mauvais esclaves 
et aux condamnés. Plante et Té- 
rence ont trouvé leurs premiers 
vers en tournant la meule dans 
une échoppe obscure de Rome. 

Un four eu briques se voit au 
fond de la boulangerie. 



Les autres boulangeries de Ptmi- 
p^' ne présentent pas nu întArèt 
comparable à celle-ci. Cependant, 
du four intact de l'une d'elles, on 
retira le charbon qui l'avait ahauf- 
fé, de la pâte et des pains fnis. 

Citerne publique, remarquable 
par sa mst^elle élégante. 

Une fabrique de savons. 

La maiton du l'auge est ainsi 
désignée pour les poids et mesures 

Ïi'elle contenait ;— la maùon du 
kirurgien, i cause des onguents, 
8|iatu!e«, lancettes et instruments 
de toute nature qu'on en relira en 
grand nombre. 

Les noms attribués aux maisons, 
mes et édifices publics ou privéa 
de Pompci sont presque tous de 
convention, et sujets par consé- 
quent à de fréquents changements. 
Ainsi on a attribué à deux mai- 
sons les noms de Salluste et de 
Cicéron, uniquement parce qu'on 
sait que ces hommes illustres ont 
possédi! une villa i Pompeï, La 
maison d'dn'uf Diomède tire son 
nom d'un tombeau ; D'autres doi- 
vent le leur à la nature ou à l'im- 
portance des objets d'art qu'elles 
renfermaient: statues, fresques ou 
mosaïques. Il y a les maisons du 
Faunt, du Pb'ète tragique, des 
Danseuses, de l'Arnour puni ; le 
m6me motif a fait attribuer à une 
rue le nom de rue deV Abondance- 
Quelques édifices portent celui du 

firince ou du personnage devant 
equcl ils furent déblayés; il y a 
la maûon du giniral Ckiimpum- 
net et celles do M. de Humbotdt, 
deVarckiduc de Ti>sca>te, de Jo- 
teph II, du TOI de Prusse, de Pie 
IX, de l'emp. reur de Rutâe, etc r 
désignations au moins singulières 
en un tel Heu ! 

Les rois de Napics avaient cou- 
tume d'offrir i leurs b6tQS illustres 
une fouille à Pompeï, comme on 
leur donne, chee nous, uu bal, une 
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reTne, on nne ehwM Akob Ib JOTêt lAruedes Tombeaux, faubourg 

de Fcatainebleaii, b&bité pu les morts, mais où on 

Dans la maùon des Vestales, trouve aasei des tavernes, des su- 

UM dee pins vaateB de la ville, jo- berges et des villas, aboutit à U 

liée oolonnes encore debont. Les porte d'Hercnlannm. 

maisons qui se volent de l'antre On retira de cette gaèrite de 

o6té de la me d'Heroulanum pierre le sqnelette du soldat de 

avaient des terrasses et nne vue garde, portant son casque et te- 

ètendne sur la mer ; quelques- nant sa lance. Sous cette voûte, 

unes étaient i plnsieurs étages, on trouva une femme, une mère 

hapmted'Berculanwnpéve'a- qui pressait entre ses bras trois 

te trois arobes : celle du milieu squelette d'enfants ; il y avait à 

pour les chars Rt les cavaliers ; les terre, à ses pieds, sous la cendre, 

deni antres, pins petites, à l'usa- de riches bijoux, 

ge des piétons. Banos de marbre, d'une forme 

A droite et à gauche s'étend la élégante, sur lesquels les prome- 

ligne sombre des murs de la ville, nenrs venaient s'asseoir à l'angle 

murs entièrement déblayés. Ils des tombeaux. Le tombeau de 

sont formés d'énormes blocs taillés Scavrus, remarquable par de jolis 

en pointe de diamant * : oonstruo- bas-relief!) qui montrent des com- 

tion pélai^que, par conséquent de bats de gladiateurs, 

beaucoup antérieure à la ville ac- La villa on maison de Diomide, 

tuelle. vaste oorps de bâtiment à trois 

Cette fortification, défendue par étages, est décorée par un élégant 

un fossé et, de distance en distance, portique qui règne tout le long de 

par des tours rondes au carrées, la façade du côté du jardin. La 

forme à l'intérienr une terrsce de distribution intérieure, oomman- 

gason en communication directe dëe par les accidents du terrain, 

avec la ville. Les maisons ton- diffère de celle des autres maisons 

chent aux remports, sans en être et villas de Pompeï, construites sur 

même séparées par un chemin de un plau & peu près uniforme. Aux 

ronde fraétres il y a des débris de vitres 

Aspect d'une ville forte dont et des fiches pour les rideaux. Un 

l'enoeinte est hors d'usage. vaste souterrain, à la fois ouve et 

On ceesa en effet d'entretenir cellier renfermait dix-sept sque- 

les murs de Pompei', lorsque la co- lettes : femmes, enfants, esclaves. 

lonie eut perdu son indépendance. La cendre, en se durcissant, avait 

La muraille de Pompeï, c'était conservé la forme exacte de leurs 

RoToe. corps; mais on n'a sauvé de ces 

Cepudant certains esprits forts, précieux moulages que la belle em- 
qui font aujourd'hui la majorité prointe d'un sein de femme *. An- 
oans nos conseils municipaux, ai- jourd'bui, chaque fois que l'on re- 
nient i décréter la démolition des trouve des ossements, le directeur 
enceintes créaeléee des villes, pre- des fouilles, M. Fiorelli, aussi in- 
nant pour un vestige d'oppreseion génieui que savant, fait couler du 
ce qui est en réalité un monument pUtre sous ta cendre durcie. -Il a 
d« leur indépendance. obtenu de cette manière le moula- 
ge exact d'un certain nombre de 



, r - .— * On Ift TOit vt Mupl!e. aoui une vitrina. 

nmbleiit btaueonp aux fgrtiBoBtiDiu d« daula premièra astle des peintum an- 
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Pompéiens, moulage qui reproduit 

les plus minutÎQQx détails du cos- 
tume et toute l'horreur de l'agouîe. 

Tandis que les femmes, entas- 
sées dans les caves de la maison 
de Diomède, avec des esclaves, et 
des enfants dont on a retrouvé la 
chevelure blonde, mourraient 
étouffées, dâux hommes cher- 
chaient à fuir par la porte du jar- 
din ; l'un emportait des clefs et de 
l'or, l'autre des meubles préoieuï. 

La maison du pa'éle tragique est 
célèbre par le grand nombre d'ob- 
jets précieux qu'elle renfermai t. 
La maison da Fatt/an est entière- 
ment couverte de frcsijues qui mon- 
trent des foulons à l'ouvrage. 

Il fallait que la corporation des 
fbulous fût puissante et riche puis- 
qu'elle élevait une statue à la prê- 
tresse Ëumachia et que ses mem- 
bres se oonatruisaient de telles mai- 
sons. 

SouB le climat de l'Italie, l'eau 
est un luxe nécessaire. Aussi 
chaque maison de Foo^ï avait 
outre Xim/pluvium, sa fontaine. 
Fontaines qui ne sont pas toujours 
d'un goût irréprochable, ainsi 
qu'on peutCD juger en entrautdans 
la maison dite de la Grande Fon~ 

Une grotte de coquillages piqués 
dans le stuc forme une nioho basse 
ornée de gradins, de marbre sur 
lesquels retombait 1 eau. Autour 
du bassin un jardinet ; dans le 
jardinet, de petites statuettes de 
bronze on do niarltre qui ressem- 
blent à des jouets d'unfanis ; ici un 
faune, là une grenouille on un pé- 
cheur i la ligne. 

Cette construction enfantine fai- 
saient la joie de M. et do Mme S—, 
deux . touristes qui m'avaieut ao- 
oompagné dans mou cïcursioa. 
Mme f-... alla uiéme UemBader au 
gardien un verre d'eau pour faire 
jouer la foutaine. 

A PonipLÏ comme à Rome la 



classe élevée, aride du beau, pos- 
Eédait des objets d'art d'une in- 
contestable valeur, habitait des 
maisonB, des palais décorés avec 
luxe ; maie, au milieu de tont ce 
faste il ne manquait jamai» de se 
trouver, — comme une t^che à nn 
diamant de la plus belle eau, — 
quelque faute de goût. 

Le peuple romain m'a toujours 
laissa r impression d'nn parvenu 
qui, apiée avoir oonsulié le goût 
des autres et s'être formé en bftto 
un cabinet, une bibliothèque, une 
galerie, laisse percer en quelque 
détail la profusion et le mauvais 
geùt de r enrichi. 

La maùon tTAdonit tire ton 
nom d'une grande fresque qui oc- 
cupe tout un côté du jardin. Car 
on n'a pas tj'enspoitÉ tontes les 
fresques au Musée; celles que leur 
dimension rcudaît d'un transport 
hasardeux, ou que la médiocrité 
du travail rendait moins précieuses, 
ont été laissées en place ; plusieurs 
sont protégées par un cbâssia vitré. 

La maison d'Apollon, qui s'ap- 
puie aux remparts ainsi que la 
maison des Vestales, offre l'intéres- 
sant détail de deux alcôves dans 
une seule chambre. 

La maison de Qufsteur, ùnsi 
nommée a cause de deux grands 
coffres dans lesquels on retrouva 
quel((ues menues monntùes, parait 
avoir été la résidence du fonction- 
naire chaîné do percevoir l'impôt. 
Du reste, sa décoration un peu 
voyante, son aménagement plus 
confortable qu'élégant, tes objets 
de prix qu'on en retira, trahissaient 
la prodigalité vaniteuse d'un publi- 
caio. JiC mur auquel sont scellés 
les coffres a une bt^che ; on pense 
que !e questeur serait revenu, après 
la catastrophe, pour sauver sou or. 

Au reste, bon nombre dos mai- 
sons de Pompeï ont déjà été fooil- 
lées; et on se demande comment 
les Pompéiens, qui ont pu orradier 
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snx oaidrea do leur ville lea débris doit, ont ét^abwidoDiiàeB. C'était 

de Isoi &rtnne, ont négligé tant le quartier pauvre ; les maisons, en 

d'objeta précieux. Serait^e que boia ou en terre, n'ont pa réneter 

lea flUtVM, les moaaïquea, Lee pein- au ohoo du volcan et ont (Uapttm. 

turea, lea objets d'art fusseot ai Ce qui en reste est misérabie. 

coDunuQB ttlors, que l'on n'attoehit Un hasard beureux a fait fouU- 

quepeudepTixàieureoDaerration. 1er d'almrd le .quartier haut, qui 

Au moment de la destruotitm était le quartlor monnmentsl de 

de Fompeï, la maison du queeteur Pompeï *. 

sans doute eudMnœagée par le Les anoiene plaçaient les temples 

tremblement de t«rre qui renversa de leurs dieux Hurles bauteurs: 

HercuIanuDit était en réparation, le Parthénon but l'Aoropole, le 

ainsi que le Forum civil et divers temple de Jupiter Capitolio au 

uutres édifiera. Un peintre était sommet du Capitole, toit pour rap- 

ocoupé à en déooier l'Atrium ; on procber leur Banotuairc de la voûte 

retrouva ses oouleura à la plitce où étbérées, soit qu'il aimassent à voir 

il les avait laissées *. ' de ioin lea temples dépasser lea 

Le queeteur, pour un personnage niuïs et s'élever au-dessus des an- 
important de la ville, était bien mal très édifices delà oité, comme si 
avoisiné, une ruelle étroite le sépa- lea dieux devaient mieux veiller 
rait seule d'une txveme et d'un aini'i à sa défense. 
lupanar. SurleamuredelatavemB, Delà porterie Nbia nons reve- 
on a reoneilli lea comptes des con- nona au carrefour de la Fortune, 
EomipateiiTs tracés à la pointe par décoré par quatre arcs de triomphe 
le tavemier. Les chambres du lu- dont on a enlevé les marbres et les 
panar sont remplies de peintures bas-relie&f, et DOussatroDslarue 
obscènes et d'insoriptions bien ap- qui mène aux tbëUre!>. 
propriées i un tel lieu. 0Jlicined'iindistillalei»a.\ect6t 

A quelques pas pins loin, autre fourneaux, la plaoe des alambics et 

lupanar plus riche que le premier des chaudières. Dans la maison 

en inscriptions ordurières. voisine, fontaine en rocailles avec 

La maûon du Faune, d'où iîi- une niche de mosaïques. Au som- 

rent retirés une foule d'objets pré' met de la fontaine, petit théâtre 

cieox : — le Faune dantant et la occupé par des marionnettes de 

Saiaiile d^Ima notamment, — est marbre. 

dans un bel état de conservation. Que les enfants seraient heureux 

Dans la maison voisine, jolis bains dans cette mùson do Pompeï ! 

qu'il faut aller voir. Mme S... ne se sentait pas d'al- 

La rue des tlta-ttus, qui prend se, 
succeaaivement les noms de rue de On doit signaler, au milieu do 
la Fortune et do rue de No!a^ se cet ensemble de mauvais goût, le 
perd dans des cultures de vigne et joli groupe d'un Amour i oheval 
d'oliviers. Elle recouvre U par- 
tie de la ville non encore déblayée. * En IS^ nn canal, dc>tin£ ï aondulre 
Des touilles taitee aux abords de la tr»«T» Pomper di 
porte de Noia f, n'Ayant rien pro- """'' '"~" 



* Cea ooulean.aontenaoïdaiu dei (<eail- 
ifl d'huTtje.coquïlleïmiirincaet carapaoaa 
B tnrtaes, ont été tranaportéai an MaEée 
B Hapl««, iallu des l>sliu Bronzeg. 
t La porte da Molaeat lune laulg arche, 
r«o au» Ut* d'Iila fta tommit 



n déconmt UarcuiaaBiii 
lusani un puile. On cherch&iC l'sau. 
ratirait de> marbras : uns cacriïie an 
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taa îDia ootn à'oé l'ent l'éehap- A droite «t kgmAaixiQnuid 

poit. Théâtre, imn lu n^itJMié*^ 

La me ifei Offévrei ou iJe T^ bre» pu 1m gradi» mon^, n 

&Mi^»woaDduitani!'oruinc>iT^ trouvent Iw-mtea. d'm l éa ir rait, 

«lie déboaohe entn le palais de U et u pttit atalier i» te 

Bonne et rEoole de Yenia, en ponmi de tou las onlila a 

facû de la Baailiqae. Getta antre rea pcnir tnTÛUer la mnon ; 

rue mène à l'aiaohithé&tre, dtaé à qoeli^ blooe iégcmmni d'aatoea 

l'extrémité nord-ouest de Ift ville. BatdeiMot dAbités. Ut en araît 

On ne le voit paa de loin^ parce un qui portait vae entaiUfr aa fond 

qne l'&réue a été creusée daaa le de laquelle la soie était reelée. 

tuf. U doit i cette disposition, Entrons an tlié&tn *. 

commune aux denx théâtres de Les sradios regvdeot la mer, 

Pompeï, d'être privé de portiques et des phoea hautes rèseiTéea adx 

extérieurs, ce qui lui fsit perdre femmes et isolées dea antoes par 

en apparence. Aprôe les arènes une riohe colonnade, l'œil embrasse 

de vénme, de Ponasolea, et le Co- un Immense horiien. Les gta- 

lisèe, je ue vois rien dans Tamphi- din> se partagent, oomme au cirque 

tliéfttre de Pompeï qui mérite et i l'amphithéâtre, en cwtei et 

d'ètfe paiticnlièrement signalé. aboulisMnt aux vomitoirf, Oha- 

Le lemjile tfLàa, déoué d'un que place porte on num^ qui 

hti Atrium i colonnes, touche aux correspondait au billet délivré àla 

~ théUrea*. Sans le socle de la porte, de fbçon que chaque speo- 

mjwtèrieuse déesse, une loge a été tatenr connaÎMait ansntAt celle 

ménagée pour le prêtre chargé de qu'il devait occuper f. Le menu 

rendre les oracles. Nai've superche- pentde ee plaçait tout au haut, 

rie d'une religion à laquelle man- au-dessoua de la oolonoade, puis 

quait la bonne foi. les artisans, lee bourgeois, les sol- 

Leaprêtresd'Isisfareutétonffés data, les chevallerB. Les sièges 

dans leur temple. de bronxe de l'orchestre étaient 

On en trouva nn à table ; U avait réservés aux magistrats, 

autour de lui des œn&, des arêtes Le Prascentum, ou tbdttie pro- 

de poinon, des os de poulet et le prement dit, comprend un espace 

cercle d'oùer d'une couraune de fort étroit réservé au jeu d«s ao- 

roses. Un autre s'était prf-cipité, teurs. La <Soma, qui est le décor, 

— mus trop tard, — vera la porte se oompose d'un portique & deux 

d'entrée. Alora il avait saisi une étages, d'une arefaiteotuie omée, 

hache et, frappant la muraille avec et percé de trois portes. Geai 

l'énergie que donne le désespoir, il était le dëoor tra^qne. Dans les 

était parvenu i ouvrir une brèche, pièces Qomiquea, on disûmulait U 

puis une autre ; i franchir deux riche arohi(«otui« de la Soena par 

enceintes. Devant un dernier obs- une toile but laqudle on représen- 

tacle, ses forces le trahirent. Lora- tùt, suivant les circonstances, une 
qn'(m retrouva son squelette, il te- 

naità la main nue bâche ébiécbée. •L«tb»tn(i<F 



im, priiMiita osnadut 



* On en ■ retiré uns traite aUtne 

truupoit^ t,a Maiéc, et dani frMqi 

ténnutai nù on voit 1s cÈlibrMlon doi 
amtères. Duu un («mpla d'En ' 
Touin du tcmpls d'itii, on a reCn 
"'"'"'" "" ' 'lodndien ai iuk 
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peut d'un leul coup d'ail, 



rUtne «n 
d'Hni«. 



t La oallmUim dca Petiti Broom, Mt 
atia di NulM, itDfvRSS un MrUin 



La StMéa ItaHmê. 



me, ilhe baMiqne, a 



Mt pmttèla 
Préa ctae portes «ftù tes foa% oom- 
■Aoniquer l'm 4 l"!)!!!» dam des 
iiMms Attmtas, TVMÎent prandre 
da» tour i lonr l«i joonn de 
nûte sham&i de sovteirir 1«b 
obmtn on d'ooonper leaMtr' actes, 
«t lea Mtenra qui déolamaîent k« 
rôles dans les piàoes miméM. 

Le son -des fiâtes asBoo^it le 
«osunenoemoit du spectacle, o*^ 
tait Vmiwturt ; puis, àuD sigaal, 
le rideau s'abaissait f, «t l'acteur 
chargé de réciter le prologue en- 
trait en Beéae. 

Le [mlogue, aooomp^nement 
obligé de la piéoe antique, renfer- 
mait l'exposé eoounaîre, mais «aa- 
j^ de l'action. Oar, malgré les 
masques, dont les embouchures 
d'airain étaioit de Téritablea por- 
te-Toix, malgré les vases «eux dis- 
posés sur la scène afin d'en aug- 
menter la sonorité, eu dépit des 
admirables praportions accousti- 
ques de la saUa, la vcàx des aeteurs 
était souTent perdue. A l'aide du 
prologue, le publie pouvait toujours 
se remettre au courant. 

Un vnle de pourpre, tendu sur 
des mita dont on retrouve la place, 
garantissait les spectateurs du soleil 
et de la poussière. Durant les 
entr'aotes, une rosée s'échappait 
des combles, répandant dans la 
salle sa fÏBÎehenr odorante. Le 
réservoir placé à l'angle des gradins 
élevés devait servir pour cet usage. 

L'Oftti>»toualieau Grand TMàr- 
tre, dont il est, en petit, une exacte 
répétition; toutefois, dans quel- 
ques-unes de ces parties, il est plus 
élégant. 



Les soldats de la guniflon de 
Pompeï, ou les gladiateurs qui t 
tenaient école, — suivant deux opi- 
nions également respectablei, — 
avaient leur quartierentre les deux 
thé&tres. Le bâtiment présente à 
l'exténear l'aspect d'une oitadelle; 
on y Birive par un étroit sentier. 
Al'iDtArisnr, on trouve -une belle 
cour de manœuvre entourée par un 
portique sur lequel onvrent deux 
èt^es de chambres. Dans lea cham- 
bres, on a recneilii des armes, des 
épées, des casques *, un collier 
d'émeraudee, des bijoux, soixante- 
trois squelettes de soldats qui 
étaient restés au quartier attendant 
des ordres, et quelques squelettes 
de femmes. 

En admettant, — ce qui est con- 
traire à la discipline des camps, — 
qu'il fût permis aux officiers d'ha< 
biter avec leurs femmes, ce riche 
collier d'émeraudes ne pouvait ap- 
partenir à la femme d'un officier de 
grade infi^rienr ; celui qui oomman* 
dait la garnison de Pompeï n'était 
que centurion. J'y verrais plutât 
la parure de quelqu'une des bel- 
les courtisanes qui fréquentaient les 
théâtres : 

Lea mura sont couverts d'inscrip- 
tions de oorpe de garde et de des- 
nns obsoènes, dignes passe-temps 
du soldat I 

Le Forwn triongvlnire formait 
une plaoe monumentale en avant 
des théfttres; des portiques eer- 
vaÏMt de lefiige aux spectateurs 
en oae de pluie soudaine. On y 
vojiùt un temple de Neptune, et 
un autre temple si peti^ qu'il y 
avait juste place pour le saorifioa* 
teur et la victime. 

Les guida de Pompei ont & 
peu piès le costume de nos gardes 
forestiers. Ils sont soumis i une 
exacte dicîplîne et vous promènent 



■ ni tbDl maintenant putis du colles* 



tlrau du Hiu««. 
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dans la ville antique moyennant Depoù le départ des Bonrboiu^ 

un tarif. La Benle indastrie qui dee aaiilùmaiinis importanteB ont 

leoi' soit tolérée est la vente de été apportées dam la direetios des 

deasioB représentant les monuments fouiller Autrefois on orensait an 

■on lee ftesques. hasard, tintAt à une plaoe et tentât 

Quelques édifices, d'une conser- à une autre ; on enieyait les it»- 

Tation spécialement précieuse, ont tues, marbras, colonnes, objets 

leurs gardiens particuliers. d'art, ensnitB on rejetait la terre 

Tout le jour on voit circuler dans ta tranchée. Ânjonrd'hui on 

dans les rues de pauvres diables a adopté un plan régnlur. Lorsque 

en guenilles i la reoherolie des la {noche arrive à nne certaine pro- 

étrsngere. Lorsqu'ils vous ren- fondeur, chaque pelletée de cendre 

contrent, ils s'empressent d'ouvrir est examinée avec soin et paasée 

respectueusement les portes des au crible. Il est vrai que l'on lea- 

édifioee, crachent sur les mosaïques contre peu de travailleurs, et que 

au'ils essuient ensuite avec le cou- parmi eux il y a moins d'hommes 

e pour TOUS en faire voir le des- que de femmes. Celles-ci chargent 

GÎn, -et ne manquent jamais de vous lacendre dans desoorbeillea d'oser, 

signsler au passage, avec une voix qu*ellei(portentBurleurt£tejusqn'à 

pateline, les inscriptions obeoéoea un petit chemin de fer qui emmâne 

des lupanars ou des carefours. au loin les déblais de Pompeï. 

Xjës mendiants et les gardiens On a'arréte ponr les voir mar- ' 

sont'aujonrd'hui les seuls habitants cher pteds nus dans la cendre grise, 

del^ompeï. L'uniforme sied mal les bras arrondis sur lenneorboUee, 

au milieu de ces minée ; mais les comme des oanèphores antiques, et 

loques pittoresqoes de mendiants dessinant leur eilhouette pure nur 

y font le meilleur effet. Il y a en l'horiion *. 

outre à Pompci les artistes, qu'on Malgré la lenteur avec laquelle 
rencontre sur les places, dans les se poursuivent les travaux, psr suite 
rues ou les maisons, assis devant du manque d'ai^ent et de bras, on 
une fresque, un débris de colonne, fait chaque jour des déoonvertea 
i l'ombre d'un vaste parapluie de nouvelles, et on peut dès mainte- 
toile bUe, et peignant. nant prévoir l'époque o^ la cité 
C'est la population flottante de Campanîenne, entiArement exhn- 
la ville antique, . mée, paraîtra de nouveau à la lu- 
Ile habitent là-bas, dans cette mière du soleil après dix-huit sié- 
métùrie que vous voyea du côté oies. 



belle fille que tous les peintres con- 
naissent, et dont le frais viaace • M. Edoaard SiJn i *i;>o»é an i»lon de 
ome plus d un atelier. 
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U FORCE MUSCULAIRE DES INSECTES. 



Lt premtira idéa que aon »j<ma ujonrd'hni te mot farce pour àéiy- 
da la chttlcur naît d'une «eiMitîoB. goerlescauMS géDétalement incoo- 
L«8 modifieatioDB pfajsiqiica dea nuea qai soat ceotèes produire les- 
corpa qui ooua font épronrer cette différeaa pbéDomèinea du iDouve- 
acaaation noua permeiteet d'en me- ment. Dans sa plus ancienne ac- 
aiirer la cauaepBrdeaefletaviiiblea: ceptioa, ce mot «(^nifie la focnltèp 
la coloBoe liquide du thermomètre la puisunce de produire un effet 
monte ou deaaeod lorsque la boule mécanique déterminé, tel par ei- 
a'ëchaufle ou ae refroidit, et ces emple que le traniport d'un poi<lt & 
oicillaltona noua retracent lea cbau- une hauteur donnée, abstraction 
gemens de la température. Il en faite de l'agent physique k t'aida 
eat à peu prés de même de la force, duquel s'obtient cet effet. C'est 
dont la première idée noua vient dans ce sens qu'on parle de la force 
auasi d'une lenialion, de celle que d'une machine, de la force muscu~ 
nous éproufons lorsque noua ea- laire d'un indiTidn. Les orgaoeai' 
njooi de déplacer un corps ou des moteurs naturels ou trtincieW 
d'en airélcr le mouvement. Dans ne produisent d'ailleurs dans la piau- 
le prÎDcipe, l'idée de la force est part des cas leurs effets mécanlques- 
doDC dérivée du sentiment de l'ef- que par une férié de transforma- 
fort muBCulaire. L'analogie dei lions, et il est clair que le résultat 
pbénoméiiet eitérieurt avec les doit dépendre autant de l'intensité 
effets mécaniques que nous pouvons de l'agent moteur que de la manière 
produire à volonlâ a fait étendre plus ou moins avantageuse Sont les- 
cette conception à toutes les causes transformations sont effectuées par 
inconeues qui font naître ou détrui- la machine. Le combustible avec 
sent le mouvement dans la nature, lequel on alimente un moteur peat 
C'est la grandeur du mouvement fournir une somme déterminée de 
qui mesure les forces, soit que ce puissance tnécaoïque ; elle est trans- 
mouvemcnt se produise en réalité, ou mise aui différentes partie» de U 
qu'il tende seulement à se produire machine, mais une petite fraction 
dès que les résistances qui le neu- seulement arrive k l'arbre, le rtsle 
tralisent auront disparu. lia pesan- se perd en chemin par les frotte- 
tear par exemple est mesurée par mens, comme l'eau d'un ruisseau 
la chute d'un poida abandonné & dans un tenfiia sahlonneui. Aiœi 
tui'mème ou par la flexion d'un res- le travail utile ou le rendement 
sort auquel ce poids est suspendu, d'une machine à vapeur alimentée 
Fins cette flexion est prononcée, par la bouille ne s'élève qu'aux 12 
plus la pesanteur a d'intensité et centièmes * du travail que fournit 
plus le poids ferait de chemin en 
une aeconde, s'il pouvait tomber 
librement. C'est ainsi qu'on prouve ' C'est le cbiffire admis par M. Ter- 

que la pesanteur est plus grande au ^^- '^'T^,JZ "P*"*"^! ^ /■ 
»i )i Dj. . ° Ilim: d'aprêa M. Eejmanlt, le rende- 
pôle qu'à l'équateur. ^^^j mftiimnm des mwUinas â va- 
Les phjsiciena emploient donc peur eerait de 6 pour 100 seuloment 
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la chaleur de combustion da car- calcul inexact. On arait comparé 

boue. Le reodemcnt nëcsniqoe des le tranil foorni par an boume qui 

bouchas i feu est, d'après M. monte par exemple au Moot-Blaac 

Martin de Brettea, d'enTiroo 30 avec le poida de carbone qu'il doit 

pour 100 du traTsil correspondant biOler pendant le temps qm durt 

ï la combustion de la poudre de l'ascension ; mais on avait ouMié 

guerre. Bans les canons, gr&ce i que la respiration et ia circulation 

la liinpUcilë du mécsnisine, l'ëeo- s'accélèrent pendant nira pareille 

nomie est donc beaucoup plus grande promenade, et qu'il en résiilte me 

que dans les moteurs i vapeur et cmsomnntion beaucoup plus grande 

plu* grande aussi, il faut Ûen l'a- d'oxygèae atmosphérique et bu 

vouer, que dans la machine humaine, quantîîé plus grande de oarbose 

L'organisme animal constitne un bràlé. M. Him a fait i ce sujet des 

i&o:eur oalurei dont le jeu est sans expériences très précises ; l'booune 

cesse entretenu par la eombnitioji qui a donné les meilleurs résultats 

<les alimeni préalablement transfor- dynaniqass coDEommait par beare 

nés en tissus virans. Les subs- 132 -grammes d'oiygèoe, en four- 

tances alimentaires se composent nissant on travail éqniralent à hq 

principalement d'oxygène, de car- baitième de cberal-vape«r. Or 132 

bone, d'hf drogéne et d'azote, en- grammes d'oxygène absorbé repré- 

gagés dans des combinaisons très sentent un peu plus d'un cbenl- 

dîrcrse!. Elles se séparent, dans npenr dans vue machine idéale 

les appareils digestif, en deux par- dsot le rendement serait de 100 

ties, l'une qui est rejetée, l'autre pour lOO ; le tranil effectif notait 

i|oi passe dans la circulation, renoU' donc qu'un huitième (à pen prés 12 

velle lesangetrefaitlecorpa. C'est pfUr 100) du tnrail disponible, 

cette partie utile des alimens qui On voit que l'œuvre de l'homme 

«'oxyde ou se brûle ensuite sous supporte fort bien le parallèle avec 

l'inflnenee de l'air introduit par la l'organisme humain an point de vue 

.respiralion pulmonaire, en laissant du rendement mécanique et de l'é- 

poiu" résidu de l'acide carbonique conomie da combustible, 

et de l'eau qui sont exhalés. Cette II serait intéreasant de aomMttre 

-combustion lente fournil la chaleur i des expériences anal r^es les mo- 

■ animale, dont une grande partie se teurs naturels pepréfentés par les 

ilissipe au dehors par le rayonne- oiseaux et par les insectes. Pent- 

ment du corps et par la transpira- être trouverait-on qu'ils sont ansù 

tion cutanée, p«idant qu'une autre supérieurs soas ce rapport aux qos- 

fraction est convertie en travail drupédes qu'ils paraissent déjà l'être 

iDusciilaire, de même que la chaleur à un autre -point de vue. On peut 

dHin foyer est utilisée pour Aire en effet se proposer d'évaluer la 

-marcher les roues d'uqp locomotive, pnissaoee relative d'un rootenr par 

L'animal pnise toute sa vigueur rapport i son poids. On se trouve 

dans les matières carbonées qui en- amené à cet ordre de oonsidération 

trent dans sa nourrrlnre ; il ne fait lorsqu'on cherche iaerendretompte 

que diriger l'application de la force de la possibilité de la navigation 

qu'il tire tout entière de cette aérienne. Dana ce oaa, la sopé- 

source. Or on a souvent répété rwrité des oiwanx et des insectes 

que l'organisme vivant constituait devient manifeste ; chez eux, la 

un moteur beaucoup plus économi- force «U développée par un appa- 

<|ue que, nos machines à vapeur, reil dont le volume et le poids sont 

■Cette opinion était basée sur un incomparaUement plus modestes qae 
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«tes lia «mmaBi plu élcréi du* d&nta qn« n l'eit celle des aiaeaui ^ 

réchells Koologiqne. de plus, il est presque certain, qae 

D'aprëi H. Ûira, une macbina cm derniers se gocBent d'air, qui le» 

i vapeur qui îaurnk le tr^Tsil d'un raid plus léj;ers lorsqu'ils Tokot ; 

chenl de isojeune force péee au l'e&rl qu'ils font pour se soutesir 

raoiM dit f(Ha plus que le Dotcur est donc en réaliliS moindre qu'on 

aniné doat l'effort est pris pour ne le croyait. Néanmoins l'orga» 

tenue de comparaison. Oo peot uiiâtlon de l'eiseau considère com- 

admcttrs néanmoins que les machi- me moteur est bien supérieure & 

net à- vapeur de la marine, qu'on celle des quadrupèdes, retenus ^ 

allège BQÎaiit que posiiblc, ne pèsent terre par ce que M. Micbelet ap- 

plui que 500 kilcwremmca par forée pelle la faialiti du ventre. Elle 

de cbeval effectif *, ea faisaat abs- est également bien supérieore à tout 

traction des provisions d'eso et de ce que nous montrent les moteur» 

charboD. Dés lora, en nous rap- fabriqués par l'homme. On a cal- 

pelant qu'un cheval pèse en niojefiDe culé qu'une machine susceptible 

600 faûogramiiiea, oo voit qoe la d'enlever non'Bculement son ]H'Opre 

différence disparaît tout à fait entre poids, mais encore une nacelle oc- 

le quadrupède et la machine. Pour cupée par un homme, devait peser 

l'oiseau, le rapport entre le poids moioa de 10 kilogramme» par ch»- 

du moteur et sa pUHMOce doit être val-vapeur ; nons voilk bien loin.de- 

beaucoup plus avaatageut. Que ce qui est réalisable avec les m^ 

l'oD songe en effet aux efforts in- chines en usage dans Tinduitrie et 

crojaUes dont il se jone pour ainsi la nevigalton. 
direl lie condor monte en quelques L'orvaoisation de l'iDsectft tÊt 

Diinutea i, plusieurs kilomètres de aussi pTeme de mystère que l'est 

hauteur ; l'hiroudelle ne se lasse celle de l'oioesu. L'énergie OTs 

pas, pendant quinze beures de suite, réaide dans ces petits êtres cbétif» 

de décrire set courbes rapides et Qt bixarres a déjÀ excité l'étonné- 

gracieuses. Poar planer seulement, ment de plus d'un observateur. " Si 

l'oiseau est obligé de s'appujer cou- on voulait comparer leurs chaîne» 

liaeellement sur son coussin d'sir avec leurs corps, dit Pline le nato- 

par des batlementa d'ailes très éner- raliste en parlant des fourmis, on 

giqaes, quoique soavent impercep* conviendrait que nul autre «nimal 

libles pour l'obaervateur. Navier n'est doué de farces aussi considé-" 

a calculé que l'aigte, qui vole avec râbles en proportion." Walter 

une vitesse de 15 mètres par se- Scott énonce la même idée eu 

conde, produit un eftirt suffisant d'Autres termes. On trouve dans 

pour élever dans le même temps Piveril du Pic un passage où le- 

soo propre poids i 390 mètres de romancier anglais s'arrête sur In 

hauteur; en admettant que l'aigle force des insectes. "PlaeeSidit-t-ilr 

pèse 5 kilogrammes, cela suppose- un eacarbol sous un grand chasde- 

rait me force de 26 chevaux. Mer, et l'insecte le fera mouTAÎr 

Cette évaluation eet certainecaent pour s'échapper ; ce qui est, toute 

exagfcùa, car un anssr grand dé- proportion gardée, la même chose 

ploiement de force exigerait une i^ue si l'un de nous ébranlait avec 

Donrriture proportionnée, plus abon- son dos la prison de Nengate." 

Linué fait remarquer qu'un élè— 

MTa«maire*ldlogriinmc» > Is "«»» ■»"« 1""» '<•"•" «" =•>'- 

luinUnrdolmMraeiiQiieMeaiide. Toiant ébranleratC une nuntagM. 

SiOOgle 
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Tout récemmont qd jeiue savant 
belge, M. Félix Plateau, âls du 
célèbre physicien, a eotrcpris de 
taetnrtT à l'aide d'expërieDces fort 
délicates l'éuer^e musculaire dei 
tosectes, c^mme Eégnier, M. Que- 
telet et d'autres oot mesuië celle 
de l'hcmiDe et celle du chev^. Les 
essais sur l'homme et le cheval ont- 
été faits i l'aide de dynsmomètres ; 
ce BODt des appareils où la tenaîon 
d'uD ressort «st contre- balancée 
par uo effort exerce pendant un 
temps très court. Les têtes de 
Turc sur lesquelles on vous invite à 
asséner un coup de poing dans les 
foires appartiecDeat & cette caté- 
gorie d'instrumens. Ou a trouvé 
ainsi que l 'effort musculaire des 
deux mains d''ua homme est dVovi- 
ron 55 kilogrammes, el de 33 kilo- 
grammr s seulement pour une femme. 
Un cheval exerce en tirant un ef- 
fort de quelques insUns qui équi- 
vaut à 300 ou même à 400 kilo- 
grammes *. Or l'homme pèse en 
moyenne 65, le cheval 600 kilo- 
grammes ; l€ premier exerce donc 
no effort de traction égal aux cinq 
sixièmes, le second ud effort égal 
seulement i la moitié ou aux deux 
ti-ers de son propre poids. Tout 
cela est bien peu de chose en com- 
paraison de ce que M. Plateau a 
trouvé pour les insectes : le haune- 
tOD, par exemple, entraîne quatorze 
fait son poids, la trichie à bandes 
plus Ai quarante fois ce qu'elle 
pèse ; mats que signifient ces chif- 
fres î Ce sont les limites du poids 
que chaque individu a pu encore 
ébranler par une tractiou instanta- 
née. Elles varient Décenairement 



* n est bien entcudn qu'il ne B'ngit 
point ici ilo fardeaux traluis sur une 
TDiit« horisontalc. Dans ce cim en 
effet, *le poids agit perpendicolairo- 
ment à lu diroctjun du chemiu, et la 



besKoop d'une expériesce à l^t^ 
tre, parce que le moment eu l'aot- 
nial refue de tirer dépend tonjours 
uu peu de soa caprice, et parea 
qu'il est iiopMsible dans ces sortes 
d'expériences d'apprécier une doo- 
née importante qui las complétanït. 
On admet en effet que l'effort an- 
prème qu'on mp-eire est appliqué i 
un poids immobile ; il n'en eat pas 
ainsi en réalité, il j a au contraire 
toujours tiraillement : le poids céite 
et revient alternativement, et 3 
faudrait conniitre ces oicillationa 
pour apprécier eiactemeat le tra- 
vail qui a été accompli. Quoi qu'il 
en soit, les mesures entreprises par 
M. Plateau sernronL toujours i 
donner une idée de l'énergie rela- 
tive àti insectes. 

Pour évaluer les efforts de trac- 
tion, M. Plateau attelait l'iaiecte 
à un fil horizontal qui pissait sur 
une petite poulie très mobile et qui 
portait un petit plateau de balance 
leslé d'un peu de sable. Pour l'em- 
pêcher de dévier latéralement, il le 
faisait marcher entre deux toiu de 
verre sur une plue bette couverte 
de mousseline, »ûd d'en rendre la 
surface rugueuse. Le fil était atla- 
ché au corselet. On excitait l'in- 
secte à mvcher en avant, puis ou 
versait graduellement du sable dans 
le plateau jusqu'au moment où l'a- 
nimal refusait d'avancer. On peaait 
ensuite le plateau et l'insecte lui- 
même, et on répétait toujours trait 
fois la même expérience pour arri- 
ver à connaître le plus grand effort 
que chaque individu pouvait fournir. 
De cette manière, M. Plateau a 
trouvé par exemple que le poids 
moyen du hanneton est de 9i- cen- 
tigrammes, et qu'il peut en moyenne 
soulever un poids maiimum de 43 
gramiaeS'^: c'est quatorze fois et 
un tiers le poids du hanneton. Dans 
le cas le plus favorable, un hanoe- 
too a tiré vingt-trois foia son projt» 
poids. Une espèce beaucoup plua 
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petite, le tmaetoB du genra Ano- 
mala, déreloppe un eSbrt niojeD 
égal à vingt-quatre fois son poida, 
et qui dans oa cas, Bit allé jusqu'à 
foixBDte-aix foia sa poids. Four ud 
très petit ■taphjlioieD, le quednu 
fuigtdits, ce rapptHt ert représenté 
par trente ; pour la Iricbie à biD- 
des, petite espèce da cétoioe qui rit 
sur les roses et qui parle une lirrée 
jaune i galims jaunes et noirs, il est 
de quarante et uo ; pour le .grand 
orfcte naticorne, qui pèse 2 gram- 
mes, ce rapport se réduit à cbq 
eariroD. Les plus grandes coléop- 
tères paraissent donc les mains bien 
doués. Après les coléoptères, M. 
Plateau a encore mis eu eipërience 
deoi hjmënopléres : l'abeille a pu 
tnîaer uo puids rinet fois plus grand 
que le sien, le bourdon terrestre, qui 
est plus gros, n'a pas dépassa le 
chiffre de seize. En lésumé, les 
tableaux qui renferment 1^ résultats 
de« nombreuses pesées exécutées par 
M. Plateau semblent démontrer clai- 
rement que, dans un même groupe 
d'insectes, les plus légers ou tes 
plus petits présentent le rapport le 
plus élevé, on que la force relative 
eU en sent interse du poids. Cette 
loi te trouve confirmée par les expé- 
riences sur la force de poussée et le 

TOl. 

La poussée a été observée ebei 
tes insectes fouisseurs. On les iatre- 
duisait dans un tube en carton dont 
la surface iolûrieure avait été noir- 
cie et rendue rugueuse comme pré- 
cédemment, et qui était fermé à 
l'un lie ses bouts par une plaque de 
verre filée à un levier borizontal. 
Apercevant devant lui la lumière i 
travers la plaque tratuparente qui 
lui barre le passage, l'imecte pousse 
celle<i de toutes ses forces, pourvu 
qu'on l'excite un peu ; la plaque 
avuwe, le levier tourne et soulève 
par son extrémité opposée le petit 
plateau de balance qui y est attaché 
par un £1 panuit m une poulie. On 



verse du sable dans in platean jus- 
qu'à ce que la plaque ne cède plus 
aux efforts du fouisseur. M. Plateau 
a constaté par ce moyen que l'orfcle 
naticorne, qui pèse 2 grammes, ex- 
erce une poussée qui bit équilibre à 
trois ou quatre fois aoB poids; mais 
VonÛurphogui mtckicornii, petit 
bousier qui ne pèse qu'environ 5 
centigrammes, pousse devant lui de 
quatre-vingts à quatre-vingt-dit fois 
son poids. Ici, la loi est donc en- 
core plus prononcée que daoa la 
traction. 

Les expériences iurle vol ont en 
pour objet de déterminer le rapport 
entre le poids le plus fort qu'un in- 
secte peut enlever par la force de 
ses ailes et le poids de l'animal lui- 
même. On façonne une boulette de 
cire molle d'un poids un peu supé- 
rieur à celui qu'on présume pouvoir 
être enlevé par l'iosecte ; on la lui 
colle sur le corps ou bien on la lîie 
par un CI, et on voit s'il peut se sou- 
tenir en l'air avec son fardeau. S'il 
tombe, on diminue le poids jusqu'à 
ce qu'il puisse l'enlever. Il sest 
trouvé que te poid* que différens 
infectes appartenant aux cinq ordres 
des coléoptères, des lépidoptères, 
des n<5vroptères, des hf ménoptèrea 
et des dipières parviennent à enle- 
ver varie entre le sixième et le dou- 
ble du poids de l'insecte qui le porte- 
Les espèces les plus petites sont 
encore ici celles qui montrent te 
plus d'énergie relative, mais les diflib . 
rences dans un même groupe sont 
peu accusées. En considérant que 
chaque insecte enlève en outre son 
propre poids, on trouve que certains 
diptères portent un poids total pres- 
que tri(Je du leur \ la mouche com- 
muue et surtout le syrpbe sont les 
diptères les mieux partagés sous ce 
rapport. Les libellules (névroptèret) 
ne peuvent enlever plus de deux fois 
leur poids. Elles ont cependant le 
vol très soutenu : on a vu des libel- 
lules distancer Les hirondcUei qoilca 
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pMnuinieiit. De mim* leamovcbm SilMpetitH D'élaieat paipliu forte» 

etd'autreadiptèretsmveot etdépas- que les gnodea, les grÙM de leblft 

Mnt les cbev&ui de courte lucis à que l'oi/cte déplece tau peise ae- 

fond de train et roâme iei wsgoiu raient pour le petit boiuier dac bloc» 

eH^ortèi arec une vitesie de 50 ki- de rocbera ; il a deoe bescrio d'un 

looètres à l'beure ; mais l'on peut excès de force musculaire pour pat- 

siqiposer que dans ce cet ellei tout ter par les mêmes cberaina que cea 

entraînées par l'air ambiant. ceogAnères. Si nous allons plus loin. 

M.< Plaleau fait remarquer, au et que nous mettions ea parallèle an 
fiHJel de cet résultats, que les in- iniecte et un mammifère, les mêmes 
stetesn'HTanljamaiscomme certains cent idem tion s soirt applicables. Le 
oiseaux, à traosporler des fardeaux camptgool, la taupe, le lapin, n'ont 
un peu cODsidérablev, il est naturel besoin que d'une force relative beau- 
que la puissance de leur vol ue sur- coup moindre pour se frafer un pas- 
passe pas beaucoup celle qui suffit sage dans le même terrain où j'io- 
poar soutenir leur propre poids, secte fouisseur perce ses ^teries. 
l'excès servant simplement à com- On peut doue admettre atee M. 
penser la &tigue. Il nous semble Plateau que les insectes aont doués 
cependant que les oiseaux ne doirent d'une énergie compitrativemeot plos 
pas être eu généra) beaucoup mieux gnmde que celle des mammifères, 
partagés à cet égard que certains simplement afin que le travail qu'3» 
imeetea. Enfin, siM. PhteauamTe peurent accomplir demeure en rap- 
i cette conclusion, que U force mu»- port avec le* résistances roalériellee 
cnlaire déplojée par tes insectes qu'ils ont &, vaincre. 11 j aurait san» 
pour Tokr est bien moindre que celle doute intérêt à comparer entre eux, 
qu'ils mettent en jeu pour la traction au même point de Tue, les mammi- 
ou pour la poussée, il n'a peut-être férea et les oiseaux ; tout porte à 
pas aasez présent i l'esprit que le croire que là aussi on trouverait la 
vol exige un travail exceptionnel forcemusculaire relative iavereement 
emplojé i prendre appai sur l'air, proportiminelle aupoidsouà lataitl» 

La loi très curieuse qui ressort dee e^ièees. Ce serait la générali- 

dw tableaux compaiatifs de M. Pla- satioo d'une loi très curieuse et un 

teau, à savoir que dans un même pas nouveau que nous aurioui fait 

groupe d'insectes la force varie en dans la connsissance de l'écononùe 

sem inverse du poids, ne s'explique de la natm«. 

pomt par le volume relatif des mus- &i ce qui coneeme les tnaeeles, 

clea, cv M. Plateau a dâinontré dont l'oi^niiatiou offre encore tasi 

par des mesures directes que ce de coins inoiplorès, les recbercbes 

TolMie «iécrott dans une progression dont on vient de lire le résumé ne 

pina rapide que le poids ; il est rela- sont que le commencement d'une 

tiranent plus pe^it cbez les petites série de travaux du même ordre 

ei|>èees. Ou arrive aussi k ce rèsol- dont M. Plateau nous hit ei^érer 

tat aiiq^ier, que les pdites espèces la publication. Il s'occupera en pre- 

doiventttredëQéead'uneplusgrande mier lieu des insectes fauteurs, qui 

énergie spÀcifiqoe. Pourquoi cette méritent en effet de fixer l'attention 

différence en faveur des insectes de par les forces de projection énormeS' 

petite taille 1 Elle est peut-être né- qu'ils empruntent aux resswts de 

canitée par leur genre de vie. Ainsi leurs jambes postiériearet. On con- 

pourles fouisseurs la dureté du sol naît Me bonds prodigieux des grillons, 

constitue un obstacle toujours le des santerdles et dea eriqueti, le» 

nèna po«r In diSércntea nfiéces. saute de tremplin dv acarabéa An^ 
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«ort et Its élans à longue portée n'a-l-oD pni dit déjà des architectes 

4ta puces. Un Kon derrail, toute appartctunt aUx ordres des faymé- 

proportioo g;ardée, faire des bonds nojHères et des oëTroplèrcs : four- 

d'uD IdlOlnétre. L'ogre de Perrault, BiJs et tArmites I Ils nous écrasent 

aree ses bottes de sept lieues, pour- par le caractère imposant de leurs 

rait seul t'éfier ces insectes i. la constructions. Le termite, insecte 

course, s'ils avaient la taille des en apparence bible et mou, d'un 

grands mammifère!. La force de demi-oentimétre de longueur, élére 

destruction de certains insectes n'est en Afrique des buttes coniques en 

pas moins étonnante. Les lénébreui argile très dure qui peurent attein- 

lermites ont miné des villes entières dre 6 mètres de hauteur et dont la 

qui se trouvent aujourd'hui suspen- solidité est telle que les taureaux 

iloes sur des catacombes : telle la laurages s'y établissent en vedette 

ville de Valencia, dans la NouTelle' pour explorer l'borison. Ces édifices 

Grenade; La Rochelle est menacée ont plus de mille fois la taille des 

du même sort. Les larves des sirex ouvriers qui les ont construits. La 

percent avec leurs mandibules des pyramide de Chéops n'a que 146 

balles de plomb. Après la guerre mètres, quatre-vingt-dix foisia tulle 

de Crimée en 1857, le maréchal moyenne de l'homme ; pour être au 

Vaillant présenta à l'Académie des niveau des termites, nous serions 

Sciences de* paquets de cartouches obligés de construire un édifice haut 

dont les balles coniques étaient per- comme le Mont-Dore au-dessus de 

forées de part en part. Le même la mer. 
fait s'est reproduit en 1861 dans 
l'arsenal de Grenoble. EnBo que -J(«i«<i»i>B« J(M«fe.. 
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Encore un det débris du vieux oà l'on achète les légumes, les poia- 

ParÎB qai n'en va ! Ôans pea de sons, la viande et le pain bu plus 

temps le marché de la rue de Se- bas prix. Aussi est-il fréquenté 

vros, qui a oonaervé juaqu'ioî la par les bonnes mén^èrra. Ton» 

physionomie des anciens marchés les jours il y a marché permanent 

de Paris, avec leurs vastes para- de poissons, de viandes et de pain, 

Îiluies abritant Les marohandeâ et et les vendeurs sont installéi pour 

es denrées, va diaparaitre pour faire leur oommeroe dans des 

être remplacé par un marché nou- échoppes appuyées le long des ma- 

veau et élégant, construits dans railles de l'hospice des Inourable*. 

des proportifKiB réduites, sur le mo- Le mardi et le vendredi, les mar- 

déle des halles centrales, 1 la faan- chaudes de la campagne^ nppwtent 

leur i pea près de la me Saintr des légumes, du beurre, des œufs 

Placide. Le marché de la rue de et des fruits selon la saison. C'eet 

Sèvres passe non sans raison pour dono le mardi et le vendredi qso 

œlai da fiubetuig SaiDt.3ermaïn le inarohé de la nu de Sèrrefl eat 
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dans toute ion activité et dans OéTtie du chrùtitatitme, leprésenté 

toute u epleudeur; c'est penaant par CIiat«aubriaiid, y tcDUtsesu- 

ces deux jonn que le public y af- sises. Tous les jouraj à la même 

fine en donnant à U rue l'aspect heure, le grand écrivain traversait 

d'un ahamp de foire. noe partie de U rue de Sèvres pour 

Ce publia n'est paa précisément s'y rendre. M. de Chateaubriand 
nn publie de millionnaires. La habita, aprésIarevolutioudelSSO, 
me de Sèvres, qui s'appelait an- un hôtel rue d'Enfer, — c'est au- 
oienuement 71M dt ta Mahdrerù, jourd'hui l'établissement de Marie- 
et qui, dans un rôle des taxes de Thérèse, où les prêtres sortis in- 
1641, est désignée rous le nom de firmes et pauvres dee fonctions la- 
rue dt l'Hôpital de» PetiUi-Mai- borieusea du saoerdooe trouvent 
font, doit son nom actuel au villa- les Invalides du sanctuaire ; puis 
ge de Sèvres auquel elle conduit, le rei-de-ohaussée d'un hôtel de la 
Cette rue est en général habitée rue du Bac au No 102, ai je ne 
par des boutiquiers, des ouvriers, me trompe. Il raconte lui-même 
de petits rentiers, et des employés dans ses Mémoires, que l'on oon- 
dont les ressources sont modestes, naissait si bien, dans la rue de Sé- 
Le BoQ-Marcbë, une des grandes vrea, la régularité ponctuelle de 
fortunes industrielles du temps, ses visites irAbbaye-aux-Bois, re- . 
qui, après avoir humblement com- nouvelëes chaque jour à la même 
mencé, a pris dfs développements heure de l'aprés-midi, qu'il voyût 
immenses et est devenu un de ces les habitants de la me mettre îeura 
caravansérails, où k grande pro- montres i l'heure quand il passait, 
priété comme la petite vont s ap- lî était devenu le chronomètre vi- 
provisionner, développe sur cette vant du quartier, et faisait concur- 
rue l'une d a ses façades. Quelques rence au canon du Palais- Royal, 
grands établissements religieux oo- " La petite chambre du troisième 
capent une étendue considérable de l'Abbaje-aui-Bois, dit la du- 
de terrain. chease d'Abrantés dans ses Mé- 

Nommons d'abord l'Abbaye-anz- moires, èts.it restée le but des 

Bois. L' Abbaye-auX' Bois est QDe courses des amis de Mme Béca- 

muson d'éducation offrant, eu de- mier. Mais, comme si la prodi- 

hors de sa clôture, un asile hoDO- ^eux pouvoir d'une fée eût adouci 

rable pour les femmes des classes la roideur de la montée les étran- 

élevées lorsqu'elles désirent couler géra de distinction qui sollicitaient 

tranquillement leur vie dans uue atiirefoia, comme une faveur, d'ê- 

demeure qui, pour elles, n'est pas tre admis dans son élégant hôtel 

un monastère, tout en ayant quel- de la rue de la Cbauasée-d'Antin, 

que chose de plus grave qu'une sollicitaient la même grâce i l'Ab- 

maison ordinaire. Ce n'est pas une baye-aux-Bois. C'était pour eux 

existence claustrale, et cependant uu spectacle aussi remarquable 

00 n'est plus tout i fait U vie du qu'aucune rareté de Paris de voir, 

monde qu'on y mène. La porte dans une espace de dix pieds sur 

se ferme te soir à des heures mar- vingt, toutes les opinions réunies 

qnées. C'est à l'Abbaye aui-Bois, sous la même bannière, vivre en 

on le sait, que Mme Rëcamier pas- paix et se donner presque la main, 

sa les dernières années de si vie. Le vioonte de Chateaubriand ra- 

Le petit appartement qu'elle y ha- contait à Benjamin Constant les 

bita était devenu le centre de la merveilles de l'Amérique \ Mat- 

jneillenre société de Paris. Le thieu de BIontmoraDcy, avec cette 
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politeiae ohevalwenque de tout oe reoz l'espoir, sans lequel l'homme 
qui porte bod nom, ëttit aiuei res- ne uursit vivre ioi-bu ? N'nunit- 
peotaeuHement attentif pour Mme on paa pu troaveT ud nom moina 
BffTDadotte allant régner en Snède, dur qui, aana trahir la vérité, l'aa- 
qn'tU'anrait été pour Adélaïde de rait dite d'une manière un pea 
Savoie, fille d'Hnmbert aux blan- plus douce 7 Nos pères appelaient 
chee mains, œtte veuve de Louis le eea vastes réceptacles de la sonf- 
GroB qui avait épousé un de ses an- france, où Ton reçoit lee malades 
cétres. Assise l'une à cût^del'&utre, pauvres, des HSttU-Diea, comme 
la duchesse du faubourg Saint-Ger- pour soutenir leur âme abattue et 
main devenait polie pour la du- pour relever en eux la dignité hn- 
ehesse impériale; rien n'était maine en leur rappelant que Dieu 
heurté dans cette oellnle unique." lui mëme-ëtait leur hôte. Quand 
Ajontons, pour compléter ce ta- aaint Lonîs fonda un boapioe pour 
biean, que là se pressaient les jeu- les croisés auxquels les infidèles 
nés hommes qui étaient alors l'es- avaient crevé les 'J^'ox, il appela 
poir de la littérature coutenporaiae cette maison l'hospice des Qnmze- 
et dont plusieurs ont cessé d'exia- Vingt. La charité catholique 
ter, tandis que les antraa oommen- seule a ces délicatesse merveillec- 
cent & dépasser la limite de l'ftge ses et oea ingénieuses sollicitudes, 
. mûr: Charles Lenormant, que la parce qu'elle est la charité; non- 
religion et les lettres ont perdu, seulement elle secourt les délaissés, 
Victor Hugo, Ampère, qui vient maïs elle les aime. Je n'ai jamais 
d'étreremplaoè il' Académie fran- paasé devant oette triate maison 
çaise par M. Prévost-Paradol ; M, sans éprouver un serrement de 
Sainte-Beuve, récemment nommé ocear, et toujours la même pensée 
aénateur, et tant d'autrea dont il s'est uffeite à mon- esprit. Ces 
serait trop long de citer lea noms, mtlheureuaes vieillea femmes, ton- 
Ce fut dans une matinée à l'Abba- tes lea fois qn'apréa une courte 
ye-aux-Boia que Sophie Gay, qui sortie elles rentrent dana leur aûle, 
est depuis longtemps morte, lut, ne peuvent lever les yeux sans lire 
en t829 chez Mme Kécamier leur arrêt écrit sur la porte de 
qu'elle précéda au tombeau, le l'établissement que l'on appelle les 
Jfioïte de Chateaubriand qui leur Incurables, Au moins les appe- 
survécut i toutes deux, quoique lalt-on, à l'époque de leur fondation 
le plus ftgè,et qui est allé lea re- en 16^2, lea Pauvres Incurables 
joindre avec la plupart des audi- de Sainte-Margiterite. 
teurs oonvotjoés à cette fête litté- De l'autre cdté de la me de 8é- 
raire. Ainsi se renouvelle la acé- vree, trois établiasements religieux 
ne du monde \ développent leurs fuçades, la mai- 
Les Incurables, contre les mura son centrale des Pères Jésuites, en 
desquels le marché de Sèvres est remontant vers le carrefour de la 
adoBsé, aont un des établissements Croix-Hou^, tout à côté de la 
hoepitaliera de Paris dont le nom maison des FillesdeSain^Thomaa 
inspire les .plus pénibles pensées, de Villeneuve, et la maison mère 
On pourrait tracer sur la porto des Lazari^^tea, eu dépendant vers 
l'inscription que Dante a ëurite lo boulevard du Mont^Pamasee. 
sur la porte de son enfer : ■' Vous La chapelle des Lazaristes est une 
qui passez ce seuil, kisseï ici l'es- des plus belles de Pans. On sait 
pèraoce." N'v a-t-il pas quelque que cet ordre, fondé par saint Vin- 
chose de cruel à ôter aux malhea- c^t de l'aul, conourremmait aveo 
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o«lu des FilkfldeU Cbarite, qua balle, en Bretagne. £lle fut d'abord 
le» Pérès Lazaristes dirigent a instituée pour desservir les hôpi- 
rendu des services immeoses. Il taux, et, daoa les lettres patentes 
était ea possessioD de fournir lu que lui acoorda Louis XIV, en 
quatre rdigieux qui, à l'époque de 1661, sa miaeiou s'élargit : les filles 
la dominatiou des Barbaresques, de cet ordre furent autorisées à 
résidaient i Alger. Plusieurs élever gratnitemeut lee pauvres or- 
d'entre eux oumulérratt avec les pheliues et à reoevoir les personnes 
foDctiooa de Vioaire apostolique du sexe qui vondraieut faire des 
celles de consul de France dans la retraites de piété. îin 1700, les 
capitale du Dey. C'était saint duaiea de Saint-Thomas de Ville- 
Vincent de Paul qui, douloureu- neuve vinrent s'établir à Paris, 
Eement ému de voir les socoura rue de Sevrée, dans la maison 
spirituels manquer souvent aux qu'elles oooupsnt encore anjour* 
Français, captifs dee Barbares- d'bui, car cette maison leur a été 
ques, avait provoqué l'établisee- rendue quand lee mauvais jours de 
ment de la ccmgrégation des La- la Bévoiutjon firent place i une 
saristes dans cette ville ; la duchés- époque plus tranquille, 
se d'Aiguillon avait fourni les Quand on pénétre dans l'inté- 
fonds nécessaires. Pendant le rieur de la maison des jésuites de ' 
bombardement d'Alger par Du- la me de Sèvres, on est fr^jpé du 
quesne, le P. Vacher, onef de la silence, du recueillement et de la 
mission Laiariste, à la fois vicaire paix qui r^ent dans ce séjonr. 
apostolique et consul de France, C'est là que le P. Ravignan, qui 
fut atlacbé par les Turcs à la bou- sortît du prétoire de la justice Hu- 
che d'une piéoe de canon, et qua- maine pour wtrer dans le saoc- 
rante Français, capitaines de navi- tnaire divin, passa les demiérea 
res ou esclaves, périrent de la mè- années de sa vie. En quittant Is 
me manière. Depuis cette horri- chaire de Notre-Dame, où il tenait 
ble exécution, ou appela la piéoe suspendue à ses lèvres la génération 
de canon qui avait servi an crime, qui descend aujourd'hui le versant 
LA CoNSULAiRB. Vint Ic jour — de la vie, ce maître de la parok et 
c'était dans le mois oà nous som- de la vie spirituelle, i qui tant 
mes — où le roi Charles X ordonna d'fUnes doivent le ciel, venait se re- 
à une flotte française de faire voile oueiUir dans son humble cellule. 
pour l'Afrique, d'aller punir Alger Deux chaises, une table de bois, 
de tous ses méfaits en un seul une couchette de fer, dont il re- 
jour, en écrasant dans leurs nids tournut lui-même chaque jour les 
cette couvée de pirates. Notre ar- deux minces matelas, un prie-Dieu, 
mée victorieuse ramena la Con- voilà le pauvre mobilier de celui 
BULAJKG à Toulon, où elle demeu- qui vit agenouillées i ses pieds les 
re comme un monument auquel grandeurs de la naissance et, quel- 
le rattucbeut d'immortels souvenirs que obose de plus, celles du génie, 
d'héroïsme chrétien, d'horreur, de C'est ici qu'il est mort, de la mort 
pitié et de victoire. d'un saint, non-seulemcQt résigné, 
La congrégation des filles de mus heureux de quitter la terre, 
Saint-Tlionias de Villeneuve recon- pour aller jouir enfin de la présence 
n ait pour fondateur le P. Auge du Dieu qu'il avait tant aimé, lais- 
Froust, nugustin réformé de Ja saut sa mémoire à son ordre comme 
province de Boui^s, qui était, en un précieux héritage, et, dans las 
1C&9, prieur du couvent de Lam- jours troublés, comme un bouclier. 
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Hufl il n'est pu mort toat «ntier ; dea motieB populairea et dont les 
le mintcle d'Slie, oontm^é par fenêtres Bout tëndneB de cordes où 
Elisée, se renoarelle sans cesse aéohent des oonahes et dea langes 
dxDH l'Ëglise, et en paroonrant ces d'enfants, de ces petits logementa 
longs oorridors, j'aperçois ta aellole d'ouviieiB, de «s taudis de la me 
du P. Félix, qni èvangélise les Dupin, et des quelques maisons 
générations nouvelles, eomme son dont les ftppartementa scmt habités 
prédéoessenr a évangélisé leurs par des familles bourgeoises jouis- 
aînées. On est frappé; en passant saat d'une modeste aisance, sortait 
devant les portraits gravés au bu- les nuéee d'acheteurs qui, le mv- 
rîn et suspendus entre les portes di et le vendredi, envahissent le 
des oelloles, le long des immenses marché de la rue de Sèvres. Je 
oomdore,'dekamaltitnded6saTauta ne crois pas qu'on ait jamais tu 
illustres, de théolc^ens, émtnents, un cordon bleu s'aventurer et se 
d'écrivains remarquables, de mis- compromettre devant une de œs 
ûonnaires héroïques, de martyrs, échoppes ou im de ces para|daieB. 

a n'a omaptés dans son sein cette Mlle Agathe, qnî sait oe qu'elle se 

lustre oompunie. Les générv doit k elle-mâme et oe qu'elle doit 

dons nàrito^es se sncoèdent au grand »diQ des coraons biens 

comme les générations naturelles, eulmaires qui a surréon i tontes • 

et on dirait une longue procession les révolutions et dont elle fait 

qui relie le présent de l'ordre à partie, aimerait mieux cent fus 

scm passé. donner à sa maîtresse son ooDraË 

Je me sais involontairement at- que de déroger i œ point. Fi 

tardé devant les grands établisse- doncIlemarchédelaruedeSèTres 

ments religieux situés Bue' de est fait pour ies pedtes gensl Qae 

Sèvres. Dans le reste de la me, Mlle Victoire, qui est ehec la 

je ne vois guère à s^naler que femme d'un employé à mille éoos 

quelques at^ers de statuaires, et, et qui porte le bonnet rond et le 

«n deaoendant vers le boulevard du caraco, y aille oheroher un moroean 

Mont-Parnasse, des maisons si de raie, cela est duis l'ordre. La 

vastes et aux cellules si nombreuses bonne raie qnî pique est plus oom- 

qa'elleB ressemblent à des cités on- mune au marcbé de Sèvres que 

vrières. Sauf la rue du Cherche- le saumon et le turbot, ces aristo- 

Midi, nom caractéristique, celle orates des poissonneries. J'aper- 

du B^u^, et le nouveau quartier çois aussi là-bas Mlle Jeanneton 

des InTUides, qni comptent quel- qui subodore avec une attention 

qnes hAtels, et en attendant que soutenue un mat^uerean dont la 

lame des Saints-Pères proloQgèe, fralohenr surannée semble lui pa- 

renversant la mairie de la rue de raltre suspecte. La petite pro- 

Grenelle, vienne aboutir rue de priété devient bien difficile I il 

Sèvres, les rues adjacentes ressera* faut qu'elle y mette de la oomplaï- 

blent à des petites rues de provinoe. sance ; on en a toujours pour son 

Je n'en excepte pas la petite rue du ai^nt. Tiens! c'est Mme Oibon, 

Bac qui, depuis qu'elle a échangé la portière, qui f^iit son marché ; 

ce nom modeste contre le nom plus soyez sûr que son gothique cabas 

ronflant de jue Dupin, n'en est contieQt ilëjii le morceau de mou 

pas plus lai^ et n'en est pas moins qu'elle destine à IMistigri, son abat 

laide ; si l'habit ne fait pas le favori, et le ooIiBohet qu'elle a 

moine, l'écriteau ne fait pas la rue. promis à son serin Alcindor. Mme 

De ow maisons qui ressemblent à Oibou est la plus tendre de* mètes. 
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ams elle les absenta a'aat pas tort ; 
les enfanta, comme elle dit, pasttent 
((Tant elle ; maintenant qu'us sont 
serrù, elle marohande le obon qai 
doit servir à son diner et i celui 
de M. et de Mlle Oiboa pendant 
deux joan. C'est que, vmtt-vaaa, 
il faut de l'éoonomie. £d tirant 
le cordon ra« de Sèvres on ne fait 
pu de placement à Is Banque. 
Quelques jennes femmes d'artistes, 
bonnes maîtresses de maisons et 
excellentes méree de familles, vien 
nent idfbire elles-mêmes lenr mar- 
ché. Le pinceau n'enricbit pas 
toQJoors, et ouoique ces gentilles 
peisonnee ne aét«stMit pas la danse, 
ellea ne veulent pas favoriser celle 
de l'anse du panier. Bientât le 
marcbé de la rue de Sèvres aura 
vécu ; les carottée, les choux, les 
poireaux, le benrre, les œufs, les 
fruits, les salades, seront mieux 
logés qu'ils ne le sont aujourd'hui. 
Hais qui payera le supplément de 
loyerî That ù Hie çuàtion. 

Nous voiU bien loin de l'ancien 
Paria et de sea anoiena mar- 
cbéa du, quatorzième siècle, A 
cette époque les deux tiers de 
Paris étiuent au nord de la Seine. 
La partie dn nord était celle dee 
fabriques et du commerce ; la par- 
tie méridionale était celle des 
soiencea et des belles-lettrea. Sur 
la rive droite, toute la population 
composée de gène de cour et de 
marchands était coiffée de oha- 
perons ou de bcunets; tonl« la 



population de gauche, composée 
de ^ns d'Eglise et d'écoliers, était 
coiffée de capuchons et de capotes. 
N'est-il pas étonnant qu'à travers 
tant de sièelés et mal^ tant de 
révolntîons, le partage, non pu 
entre les costumes, mais entre les 
typea de population, soit rmté & 
peu prés le mime? Sur la rive 
droite od calcule, on spécule, on 
fiût le négoce, on gouverne; sur 
la rive gauche, on étudie et l'on 
prie. Je vobdane les ancleoB livres 

Su'au qUHtorEÎéme siècle la vente 
e toutea les viandes n'était pas 
indistinctement autorisée dans tous 
les marchëa. Chacun d'eux n'é- 
tait approvisionné que d'une eq)éce 
de viande; on ne vendait dn porc 
qu'à Sainte-Geneviève, du mouton 
qu'à Saint-Maroeau, du bœuf qu'à 
la halle dn Ohllelet et du veau 
qa'i Saint-Germain. A la même 
époque les trompettes sonnaient du 
haut des tours dn Châtelet pour 
annoncer le lever du soleil. A mi- 
nuit les nombreux clochers s'éveil- 
laient, les matines sonnaient, les 
lampes et les cierges se rallumaient, 
et les églises commençaient i re- 
tentir du chant des prêtres et de 
l'harmonie des orgues. Les étran- 
gers et les provinciaux qui venaient 
i Paris étaient effrayés de l'iiq- 
mense population de cette ville; 
elle comptait deux cent mille ha- 
bitants, tout JDst£ le neunème de 
sa population d'aujourd'hui ! 

—la Jirmaine dn FamiOSi. 



L'ABEILLE BUTINEUSE 

DE L'ÉCHO. 



*,* Deui anecdotea cbarmastes tre-Bbin aussi bien que d'outre 
citées par le Sport i propos Ses Monts: 
&Draronnades qui nous arrivent d'où- Ce n'est pas, dit ce jounudi le 
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troupier seatemeot ou l'homme du 
peuple qu'égare l'amour propre, l'op- 
timiun» patriotique. LesiDUTeraios 
eui-roéme» parrois ne doutent de 
ricD, et, daps leur tuperbe confiance, 
détenus insolenta, s'attirent de vertes 
répliques. 

■< II 7 a quelque quinie ans, l'an 
d'eux, uu des grands premiers rôles 
dans le drame de la guerre actuelle, 
n'était eDcore qu'héritier présomp* 
tir de la couronne qu'il porte au- 
jourd'hui. Il n'était déjà plus tout 
à fait jeune, mais demeurait galant. 
A certaine Française aimable qui 
partait pour Paris, il tint une fols ce 
langage: 

" Je ne vous dis pu adieu, Ma- 
dame, mais au revoir 1 Je compte 
aoni peu visiter lea Parisiens à la 
tèlede notre année. 

— Sojtz lût. Monseigneur, lui 
répoadit-on en souriant, que les Pa- 
risiena sont trop polis pour De pas 
•ortir en masse de leur ville et mar- 
cher à la' rencontre de Votre 
Altesse. 

— Je ne rois, continue M. le 
raar«)Qia de la Tour d'Arlendes, rien 
Ab comparable à|cetle réplique, sbou 
la spirituelle et terrible riposte d'une 
tragédienne à qbelquea étourdis de 
Saint-Pétersbourg : 

— Dienldt, disaient-ils i peu prés 
à la même époque, nous irons à 
Pari) boire votre bon vin de Cham- 
pagne. 

— Du vin de Champagne, Mes- 
•ienrs! Mais, pardon! nous n'en 
donnons pas à nos prisonniers I " 

Ce joli mot, qui me semble aigu 
et froid comme une lame de poi- 
gnard, ce mot qui siffle et fouette 
comme un coup de crav'ache, e'Gstà 
Mlle Rachel qu'on l'attribue, et, 
aans être autrement Chauvin, j'a- 
Tone que je lui en sais fort bon gré." 

*^* Le F^Kce Pritidtni n'est 
mt'une alïwnttte phoephorique." 
M8 faiseura d'épigramme préten- 
daient ainsi que le Présidât de la 



Bépnbliqne se pouvait avoir en 
Fraoce et en Europe qn'ane pas' 
sagére et bien mince importtuioe, 
et que ce grand nom de Napoléon 
était un vrai phosphore, une olarté 
d'un instant. 

Cette ironique appréciation est 
bien «ontredite et bien réfutée au- 
jourd'hui par oea paroles d'un «i- 
cien parlementaire, qui fut même 
ministre sons le roi LÔoîs-Philippe : 
" ^apoUon-U-Petil dit-il, à tout 
venant, ett au haut de la colonne 
Vendôme ; NapoUon-h Grand at 
aujovrShui au pa&iU de* Tuile~ 

',' M. Saint-Marc Girardin, oet 
homme d'esprit, habile et droit, ex- 
pliquait aveo beauoonp de sagacité 
et de oonvenauoe, la double situa- 
tion du prince Louis Bonaparte, 
presqu' unanimement acclamé par 
les populations, et injustement raillé 
par les partis plasou moioapafB'on- 
nés. ■ 

atTo^xntrg et Boulogne, dit- 
il, ont vioniri le président de la 
Républupu au peuple et Pont ca- 
ché aux geru d'esprit. 

•.•Laroohefoucault a dit: Les 
hommes ne sont pas seulement 
sujets d perdre le ieuvenir des 
bienfaits; ils haïssent même ceux 
qui les ont obligés. L'' application 
à récompenser le bien leur paraît 
une servitude à laquelle ils ont 
peine de se soumettre." 

Ainsi, apprentis sollicitenra, te- 
nei-vou3 le pour dit, ne parlei ja- 
mais (le vos services rendus à 
l'homme puissant cjue voue sollici- 
leï, et persuadei-lui qu'il vous a 
déjà comblés de bienfaits, et pro- 
tégés comme un père. Parenté 
ablise? 

'.• Citons une très beJle lettre 
de la reine Hortensc sur le prince 
Louis Napoléon, son second fils, 
survivant à un frère a!né. Ou re- 
trouve dans cett« lettre la tendrea- 
Ee éloquente d'une mère, déjà hea- 



372 



Ij'Êeho <U la IVmue. 



leoM de la presoience dea grandes 
dwtînéea auxquellea sera appelé 
un jour «e jeune hoaune studieux, 
du pins noble caractère, et d'une 
si gnmde force d'àme. 



Ma pMitîon de fortune m'obl^ 
à rester l'hiTer sur ma montagne, 
«zposé A tons les venta. Qu'est- 
ce que cela, à aàté des horribles 
' aonSrances de l'empereni sur les 
roohersde Saiota-Hélène ? 

La résignation est le courage 
des femmes et la vertu des méree. 

Je ne me plaindraÎB pas si mon 
fils, à son âge, ne se trouvait privé 
de toute aooiét^ et oomplètauent 
isolé, sans antrea dittraotion que 
le travail asddu auquel il s'est 
voué! 

Son couT^^ et sa force d'Ame 
égalent sa pénible et triste desti- 
née. Quelle nature généreuse! 
Quel bon et digne jeune homme I 
Je l'admirerais, ai je n'étais aamè- 
re. Je suis bien fîére de l'être. 
Je jouis autant de la nobksee de 
son caractère, que je souffre de ne 

touvoir donner à sa vie plue de 
ODoeur. Il était né pour de bel- 
les choses ; il en était digne. 

Nous avons le projet d'aller pas- 
ser deux mois à Oraève. Du 
moine, il entendra parler Françma : 
ce sera une agréable distraction 
pour lui ; la langue matemeUe, 
n'est-ce pas déjà la patrie ! 

Crojez toujours aux seatiments 
que je vous ù voués. 

HOBTENBE. 

*,^* Pamii tous les vot^ pour 
l'empire, on pouvait et l'on devait 
compter sur ceux de l'année. Elle 
vota d'une façon presqu' unanime ; 
il y eut même quelques compagnies 

3ui trouvaient trop long le mode 
e voter. Le colonel d'une de ces 
compagnies appartenant à son ré- 
giment, réunit ses soldats Tarme 
«a bras. 



" Soldats, leur dit-îl, nous n'en- 
tendons rien à cette f^n de iùa- 
ner notre avis. J'en soisone pins 
. rapide,' Attention au oammaode- 
ment. Ceux qui resteront l'anne 
au bras seront contre.''' 

Et, d'une voix de Stentor, il s'é- 
cria: Portez anuet! et pas un 
ne garda l'arme an bras. 

*^* Anecdote d'un soldat nom- 
mé Bichard le Joyeux. — Richard 
le Joyeux assistait a la messe avec te 
régiment. Au lieu de tirer de sa 
poche un livre de dévotion, il tira 
un jeu de carte qu'il repassait avec 
beaucoup de contemplation et d'un 
air mystérieux. Les assistants re- 
marquaîtiit avec attention l'action 
de oet homme, qui leur oanaut 
beaucoup de scandale. Lesatgantle 
réprimanda. Bichard reçnt la cor- 
rection sans y faire beauooiœ d'at- 
tention. Le sergent piqué le con- 
duisit chei aan major et te mcnai^a 
fortement. Kichaîd, d'un grand 
sang-froid, lui répondit de la sorte : 

— Monsieur, ai voua voulei me 
permettre d'expliquer mes raisons, 
je suis sûr que vous demeurem 
satisfait. 

Le major lui permit de parler, 
et de faire voir en quoi consistait 
son droit. 

— Monsieur, lui dit le soldat, la 
médiocrité de notre paye qui, à 
peine, suffit pour les choses néeee- ' 
saires à notre subsistance, ne per- 
met point absolument à la plupart 
de noua d'avoir des livres de dé- 
votion, au défaut desquels je me 
sers de cartes, comme voua allei 
voir. 

Quand je vois l'as, je considère 
un Seul Dieu Créateur de tout«s 
choses; le 2, me rappelle le vieux 
et le nouveau Testaments ; le 3, 
la Très-Sainte Trmité, un Seul 
Dieu en trois persounes ; le 4, les 
quatre Ëvaogéliates,qui traitaient 
avtc plus de vertu oe que la Bé- 
demptIoD a soufiért pour noua \ la 
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fi, 1m. cinq YJeigeB qui furent ao- est le se^geet qui m'% fait venir iin 
dersut de l'Epoux avec leura laœ- devant voub. 
p6S alliunéei, dans le manie tempa Le major, charmé d'un discou» 
qae les cinq autres en forent ex- û bien fait, lai donna deux louis 
ctuee Ipour ayoii eu leurs lampes pour boire. 

èteîates ; le 6, que Dieu créa le '. Sans apprécierr ce qu'il y a 

rnoodc en six jours; le 7, qu'il se de fondé ou non fondé dans le» 
reposa ; le 8, les huit perstwnes alarmes qu'excite en ce moment en 
qui furent sauvées du Déluge, Angleterre la société lecrëtâdesFe- 
ssvoir : Noë, sa femme, ses trois niaos, doot les ramifications s'éten- 
fils et leurs femmes ; le dglagué- dent non-seulenKot enIr]aDde,raais 
rison dee neuf Lépreux, quoiqu'ils en Amérique, à causé des progrès 
fui«it dix, mais il y en eût un qui toujours croissants de l'émigrstioa 
s'en rendit indigne par son manque irlandaise, je veux ra)^rter ce 
de loi en la personne de Jésus- qu'écrivait en 1766 te docteur 
Christ ; le 10, les dix Commande- K^ellj sur leur origine dans son 
ments de Dieu. Ajaot fini les Mamx and EngUth dictionary ; 
cattee blanches, U arriva an valet « Fmiagiii, s. pi. .fente, cham- 
qu'îl passa sans rien dire et suivit pion, héros, géant. Ce mot em- 
jnsqu'à la dame, et dit : La dame plojé au aluriel, signifie générale' ' 
me rappelle la Reine de Sabbat, ment envahisseurs étrangers et më- 
qoi vint de l'extrémité da monde me déprédateurs. Il est donc a 
poor admirer la sagesse do Solo- supposer que les Fenill étaient ou 
mm ; le roi me rappelle l'obéis- les Feni d'Irlande (car c'est ainsi 
sance que je dois au Ciel eti Sa qu'on appelait les habitants de l'UU 
Majesté sur la terre, laquelle je st^') ou les Fani ou Phéniciens de 
dois servir avec respect et fidélité. Carthsge. Les vieilles histoires di- 
II y a 52 oartce dans le jeu, qui geot en effet qu'il n'j a rien de mer- 
TCftréBentent tes 52 semaines dans veilleux comme les prometses et la 
Tannée; les 12 figures me repré- taille de ces eéanta." 
sentent les donze mois dans l'an- On sait qu aujourd'hui la société 
née, ou si vous voulez les douze des Féniaos, autant qu'on peut pé- 
Ap6tresi et les pointa qui se nétrer le mf stère dont elle s'enre- 
mont«nt à 365, sont lâi jours de loppe, se compose d'Irlandais qui 
l'année ; par conséquent, dans le songeai encore, après tant d'aunées, 
besoin, les eartce me servent de à rompre le lien qui unit leur pajs à 
Bible, de vieux et nouveau Testa- l'Angleterre. 11 paraît que les 
meots et même d'Almanach. éinigrants irtandais, au nombre de 

— Tu parles grandement et avec de ^osienrs millions, ont gardé dans 
esprit, dit le major, mais fais at- leur nouvelle patrie, les Ëtats-Unis, 
tention que tn as passé le valet leur rancune contre la domination 
sans rien lui approprier, à quoi le anglaise, à laquelle ils attribuent la 
soldat répondit : mitère qui les a obligés de s'exiler 

— Je vais vons satisfaire, si vous de la verte Erin, où s'était ouvert 
voulez me promettre de ne pas leur berceau et où ne s'ourrira pas 
irons fôcher. leur tombe, et qu'ils ont conservé 

—J'y consens, dit le major. des rapports suivis avec leur compa- 

Alors Bichard tira le volet de Iriotes. LeFeniantsmejCtc'est lace 
sa poche et dit : qui le rend redoutable, a donc un 

— Cett« carte siguiSe le plus pied sur le littoral iiAodais, l'autre 
grand gueux que je connaisse, qui sur le littoral américain. 
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*.* Souapréteite que TU la beauté 
de I& *aisot) qui prolonge l'époque 
de la villégiature, Rome iCatptju 
^Ofu Rome, c'est-à-dire que Paris 
ett aux eftui, aux baios de mer, eo 
vendaDges, en voyage mr lei bords 
ds Rhiu ou sur les bords des lacs 
de la Suisse, M. HausHnana fait 
des siennes et se rue avec une fnria 
Jranate dans la voie des embellis- 
sements. Jamais les rues n'ont été 
ftlsi remnes, plus boulever^iées ; 
«'est on tremblement de terre de 
main d'hommes. J'en parle d'ex- 
périence. J'étais allé rtnpirer un air 
plus ou moins frais, matt enfin moins 
fnèlë de poussière, sur les plateaux 
de la Beance. J'arrive au bout de 
«quelques jours dans ta rue da Fau- 
bourg Saint-Germain que J'habite. 
J'enlendais de loin an bruit Tormi- 
dable wmblsble à celui que pour- 
rait faire un troupeau de trois cenla 
bœuls mugissant de concert. — Voi- 
1i, me disais-je, comme don Qui- 
chotte, un bruit qui présage une for- 
midable aventure. J'approcbeavec 
précaution, et je vols tout à coup 
une colonne de fumée s'élever en 
spû^le. J'approrhe encore ; qu'a- 
prrçois-jel Une locomotive de la 
tbrce de cent chevaux qui se pro- 
menait gravement sous ma croisée 
«n jetant au loin un ronflement ao- 
oore. — " Qu'est-ce i dire î me de 
teandai-je ; est-ce qu'il a plu à M. 
le baron Hausaroann de transformer 
tna rue en cbemin de fer ; S'il l'a 
voulu, il a eu raison, car la raison 
du préfet deJa Svine esttou/ours la 
mnlkiure, mais j'aurais voulu être 
averti, et j'éprouve une curiosité lé- 
gitime, relie de savoir cç qu'il a 
lait de la maison que j'babitai»." 

Heureusement la maison était i 
sa place. Seulement après avoir 
boulever):é la me trois fois pour les 
égouts et le gaz, on l'avait boule- 
versée une quatrième pour la ma- 
cadamiser. Or, si le macadam a 
ses charmes, l'opération du macada- 



misage a bien ses petits ennuis. Da> 
bord, pendant deux joura, trois ou 
quatre eenta lorobereanx decailloax 
sont venus verser & grand iracu 
leur charge dans la rue. Ensuite 
on a vu paraître les ouvriers mu- 
nicipaux avec leure pelles de fer 
qui, pendant trois autres jours, ont 
étalé ces cailloux avec un grince- 
ment effroyable dont tcus les cod- 
cierges des maisons désertées |>ar 
les habitants ont les dents agacées 
pour nu mois. C'est alora qu'a 
commencé la Iftche de la locomo- 
tive qui, t l'heure où j'écris, traîne 
sur les cailloux écrasés et gémis- 
sants de lourds cjlindres avec un 
ronflement équiv^ent & celui de 
pluiienrs centaines de cjdopes en- 
dormis, et nuancé d'un bruit de 
cbatnes. On assure que c'est ua 
progrèa. Je veux le croire, mais 
mes oreilles poursuivies par ce va- 
carme diabolique me contraignent i 
dire que, si progrès il 7 », ce n'est 
pas i titre gratuit qu'on l'obtient, 
c'est i titre ooéreui. 

.*. M. le vicomte Hersart de la 
Villemarqué vient de compléter ses 
études sur la poésie des races celti- 
ques, en abordant leur littérature 
dramatique par la publication du 
Myttire de ta Pofsion et de la 
RésurreCion de Jàus-Ohritt, vu - 
gairement appelé le Grand Xytié, 
re ou Miracle de Jésui (en breton 
Burzvd Braz Jexuz). Il racon- 
te avec l'émotion d'un érudit com- 
ment, en consultant le catalogue des 
imprimés de la Biblioihèque impé- 
riale, ses yeux furent frappés d'an 
titre breton fourvojé parmi les ti- 
tres latins d'ouvrages de tléologte ; 
c'était l'exemplaire qu'il cherchait 
depuis plusieurs années pour com- 
p1ét<-r et contrôler l'exemplaire de 
l'édiiion de ïves Quilléréré, de 
1531, où U y avait des lacunes. 
Cette nouTelIfl édition était com- 
pté e. 



idbyGoOglC 



ALICE. 



<ToirpMUfô,USet315.) 

^III. proches que loi avait adressés I« 

' pauvre imprudente, il se jugeait 

En arrivant au cblteau, ladj trop craellement veogé, s'accusait 

Mar; avait fait transporter Oeor- de dureté envers elle, et oubliant 

ges dans sa chambre et envoyé ce qu'elle lui avait fait soufirir, ne 

vers le docteur, taudis que Maggy sentait plus que ses peioea, ne voy- 

s'occupait à rappeler sa maîtresse ait plus qne sa belle tête penchée 

à l'usage de ses sens. sur l'épaule de John, an milieu de 

Une confusion inexprimable ré- ee funèbre appareil. Il ignorait 

)^ait dans la maison. On allait les détaila de aon évanouissement. 

et venait, on s'interrogeait sans II eut donué, en oe moment, ce qui 

pouvoir émettre une idée précise lui restait de vie pour un regard 

sur un événement si eitraordinaire. d'amitié et nn mot de pardon, 
Henri seul et Louis Hugues au- Importuné des questions qui ee 

raient pu hasarder quelques oon- croisaient autour de lui^ U se red- 

jectures, l'uu pour oe qu'il avait rait tristement, lorsqu'il renoontra 

cru oomprendredesparoleségarëes William sur l'escalier. Il Ini prit 

d'Alice, l'autre pour ce qu'il avait la main et la loi serra en silence. 
surpris des propos du garde ; mais — CooduiseE-moi prSe d'elle, 

trop prudents pour ise permettre mou ami, dit le jeune homme en le 

un avis dans une affaire aussi déli- reconnaissant, 
cate, ils se tenaient dans une ré- Henri obéit, et troublés tous 

ferve (|ue leur commandaient i la deux jusqu'au fond de l'Ime, ils 

fois l'ignorance et la discrétion, entrèrent d^us l'appartement delà 

Henri était consterné. Il avait jenuo femme, sans songer à se faire 

entendu de sa chambre les cris de annoncer. Elle était couchée snr 

détresse du cûté du parc, et l'ima- une dormense, elle avait recouvré 

^nation encore pleine des pressen- ses esprits, et Maggy venait de la 

titiieuts que lui aviût iaiesés la pré- Quitter pour ee rendre, à l'appel 

sence de lady Eherton, il était sor- ae lady Harj, auprès de lord 

ti par la porte du hois aussi vite Georges Ebertou. 
que le permettaient ses forces, avait A la vue de son frère, elle fit nn 

ernS d.iiis l'obscurité et ne s'étuit mouvement de joie, mais aperoe- 

retronvè qu'au bruit des voix et à vant Henri, elle détourna la tête 

la lumière des torchée. Mais sou et ferma les yeux pour ne le point 

cœur ularmé croyait trop bien oon- voir. 

uahro la nature et les causes de ce II s'était arrêté et U contem- 

qui s'était passé. Seulement, trop platt dans une douloureuse extase ; 

généreux pour ressentir l'injastioe, puis cédant à une émotion dont il 

calculée ou non, des étranges re- n'était plus maître, il alla l 
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i Beç pieds et saisit une do aes ton dét«nuîaé, car ni vous ni moi, 

maina, qu'il oouTiit de baisers commandant, n'avouslliabîtude de 

oonTulKiii, et de larmea brûlantes, partir avant do régler nos comptes. 

— Ob ! pourquoi, mnrmnra-t' Et pour ne pas s'expliquer da- 
elle en le repoussant aveo un geste vanta^, il s'eualla aux nouvelles 
d'e&oi,nem'aToirpa8laissépérir? et letonma se mêler au club des 

— £t pendant ce temps, lord domestiquée restas dans i'aDtî- 
Eberton se meurt 1 dit lad; Mary chambre et qui profitaient de l'oo- 
ea se montrant sur le seuil. oaaioo pour suspeadra toute beao- 

Alice poussa un cri, se leva, et' gne. Mais à son approche les lan- 

domptant sa faiblesse, courut en gués parurentB'aTrëtër,leschuoho- 

touteb&te auprès de son mari. M. tements succëdèrcpt aux conver- 

Mérédio voulait la suivre et por- sations bruyantes, et il remarqua 

ter Bon secours, m&ia lady Alary qoe l'on jetait de son o6lé des re- 

Bc plaçant au-devant de lui : garda de défiance. 

— Aiiêlez, monsieur, lui dît- — Vous ponvei pérorer ou voua 
elle, ètes-vous si impatient d'ache- taire, dit-il, cela m'est égal autant 
ver votre ouvrage ! qu'une coquille vide; je préviens 

Heniî, interdit de l'expression seulement que celui qui répétera, 

de ses yeux et de sa voix, oublia sur le compte du capitaine, ce que 

juaqu'i William et regagna en j'ai entendu tout h. l'heuTc aun 

chancelant sa chambre, brisé par aSaire à moi. A bon entendeur, 
salut, monsieur Ben, si Dieu voua 



forces. a laissé des oreilles. 

Hugues le trouva la tête dans — N'avons-nous pas parlé d'»- 

ses mams, perdu datis ses pensées, prés lady Hary elle-même ? basar- 

— Aussi vrai que je m'appelle da le garde. 

Hugues, dit le pécheur, et que L'entrée du docteur cmpédba 

vous ftes plus difficile à garder ce qui allait suivre. Ses vêtements 

qu'un eoftuit, le diable est tàchd et son chapeau étaient couverts do 

dans ce château. Voili^ qu'on ne plitre et de toiles d'araigaécs, tous 

S eut mettre la main sur ce docteur ses gestes annonçaient ia timidité 
e mille bourrasques. Walter as- et la méâance et sa démarche 
sure que, une demi-heure avant la était troublée comme celle d'un 
bagarre, il était à se disputer de- homme qui sort du fond d'un pré- 
vaut la porte avec le notaire, et cipioc. 

depuis ce moment on no les a pas — D'où diable vient-il % pensa 

revue. Comment vous trouves- Huguea, tandis que John le con- 

vons, commandant? Ce n'est pas duisuit au plus vite à la chambre 

que la santé de ce mylord m'inté- de lord Georges, 
tessc, il a l'air moins mourant £t comme ils'obstJDaitàdemen- 

qu'on vent bien le dire, et d'ail- rer, le meeting se dispersa pour at- 

lenrs quand le diable lui aurait 1er reprendre un peu plus loin la 

donné un bon coup... chapitre des commentaires. 

— Hugues, interromjùt Henri, Il est certain que cet événement 
noua n'avons point à entrer dans avait produit i Glennaèl une im- 
touB ces mystères et quelque chose pression d'autant plus vive que 1» 
me dit, mon vieil ami, que notre vérité demeurait entourée d'on 
présence en ces lieux est de trop, plus étrange mystère. Lady Ebcr- 

— H faudra pourtant bien qu'on ton et scn mari, tout au moins, la 
la souffre, lèpwdit le pCcbeur d'un connaissaient, mais ils n'avaient 



rien dit que Pou ait pn entsadre, 

et les «llurions de L»dy M»ry à U 
présenoe dn capitaine dans le pnro 
et l'évanoiiineivenl d'Alice à nn 
apparition n'aatoriaaient ancare 
d opinion que pour la mahmllanoe. 

Le docteur trouva AHee pleu- 
rant, la tète penchée an chevet d« 
6«orge«.. Sans presque demander 
d'a^plîoation, il examina le malade 
dans tin sitenoe extraordinaire, ne 
détottvrit rien qne les marques 
d'nne aaeez forte preeaioo i la gor- 
ge et ne vit antre chose dam son 
étAt qu'une violente agitation ré- 
sultant de la colère ou peut-être 
de la peur. 

Il sertit an bout d'nu instant 
avec tady Mary pour aller préparer 
une ordonnance. 

— Farlei-raoi, GeoT^es, dit Aliee 
d'une voix suppliante lorsqu'ils fa- 
rent seuls, ie ressentiment n'est 
point fait pour nos îmes. Nous 
pouvons être heureux encore, ■voyez 
tout ce que Dieu nous a. donné 
pour être heureux ! Je vous pro- 
mets de faire en tout votre volonté, 
je vous promets de renoncer i ton- 
te résistance, je vons promets de 
ne nie souvenir jamais de ce qui 
s'est paspé. Geoi^^, au nom de 
Dieu qui eonnatt mon innocence, 
donnez-mai votre main. Tenez, 
je vens voas dire maintenant ce 
qne mu fierté blessée refusait de 
voue apprendre. L'accomplisse- 
ment d'un vœu m'a seul conduite 
dans ce pavillon, oii je n'ni pa.? ces- 
sé de prier et de voua attendre, 
comme vous l'attestera le vieux 
Goédic, qui veillait sur moi. Mais 
pourquoi vous détonmei-vous? Je 
n'ai point â redouter vos yeux, la 
vérité feule est sortie de mes iè- 
vrefi. Georges, Georges, au nom 
de votre mère, que vous aimez, ne 
me déchirez pas le cœur ainsi que 
voua faites, dites-moi que tout eit 
oublié ! 

£t elle Be pencbiit vers lui pour 
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lui pioidrelamaia, nutiglord Eber- 
tou, se redreesant tout à ooup et la 
repoussant nveo une vtoleoce' ez- 

— Prtei mainteoMt, lui cria-t- 
il, maintenant que vous trembles, 
maintenant que voue n'avn pu ré- 
ussir i me faire assaaatBor I 

La pauvre femme recula comme 
si la fondre venait de tomber 4 
ses pieds, et lançantà son mari ua 
regard éperdtt ; 

— Malheureux I lui dit^ie, 
malheureux ! Celni qui vous a ter- 
laseé, quel qu'il soit, n'a f^tt que 
vous aauver d'nn crime en vous 
empêchant de me jeter du haut de 
la falaise ! 

Puis, s'appuyant, anéantie de ce 
dernier coup, contre la cheminée, 
elle s'abandonna à des sanglotadé- 
chirants. 

Lady Mary eutra, ^e se précis 
pîta vers elle, et se jetant dans aw 
bras avec un monvemeut de désçs- 
poir: 

-~ Ah ! mylady, lui dit-elle, c'en 
est trop, cette pensée est hmrrible, 
elle me tue, elle me tue ! 

— Cette pensée est horrible, en 
effet, répondit ludy Mary sans mê- 
me demander ce qu'était cette pen- 
sée, et si GeoRïea l'a laîfsé échap- 
per, il n'a piiM été le premier à la 
concevoir. Malheureusement plus 
d'une personoe a eatendu les crîs 
et malheureusement aussi il n'y 
avait après voua dans le bois que 
te commandant Mérédic. 

Aliee, à ces mots, s'arracha vi- 
vement des braa de sa belle-mère 
et la regardant en face ; 

— Ah ! madame, dit-elle je n'ai 
pas à défendre M. Mérédic d'insi- 
nuations atroces, pas plus que je 
n'ai à apprendre a lord Georges 
qui prit le rôle do meurtrier dans 
ee moment fatal. 

Lady Mary lui mit précipitam- 
ment la main sur la bouche et l'en- 
trainant dans son appartement: 
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— Avuit tout, épargnons i moD 
fils le retour d'émodons qui ne lui 
sont que trop funestes. Vos sen- 
timeota voua égarent, ehére enfant, 
et TOUB oublies que ce n'est pas 
moi qui vous sconse, Oe n'est pas 
ma faute si le cœur tous s failli à 
la TUQ du capitaine ; oe n'est pas 
ma faute ^i, il 7 a un instant, il 
était i T08 pieds ; oe n'est pas ma 
faute, enSn, si celui qui a tenté 
d'étrangler votre époux portait le 
même manteau qui enveloppait 
hier oe jeune homme dans des oiF' 
«ouBtances que je n'ai pas besoin 
de TOUS rappeler. 

— Dana une circonstance où il 
venait de me sauver la vie, vous 
ponves la rappeler, mjlady, je n'ai 
pas à en rougir, pas plus que de U 
[Htié qui l'a jeté à mes genoux, 
pas plus qaQ de la terreur qui m'a 
fait défaillir au souvenir des périls 
auxquels je venais d'échapper. 

_ — C'est que le témoignage de 
votre conscience vous suffit, pan- 
ne enfant ; mais le monda n'y 
entre pas pour |wononcer ses jnge- 
meoite; le inonde est faillible et 
méchant, et, t«l qu'il est, il faut 
«ompter aveo lui. 

— Mais qu'ai-je donc fait ? dit 
la pauvre femme en fondant en lar- 
mes. 

— Rien|kAlioe, rien quede four- 
nir -d'absurdes prétextes i d'absur- 

. «les médlsanoes. 

— - Vous m'ellcï encore parler 
de M. Médério ! Estrce donc moi 
qui l'ai fait venir à Olenniël, et 
poQvions-noDB le repousser, mal- 
heureux et blessé, de ce même toit 
oit eoDpère... 

— Je sais tout cela, mais son 
père n'a pas été le seul... A Dieu 
ne plaise, d'ailleurs, que je voua 
reproche un acte de charité, dans 
le sens de l'Ecriture ; Beuîement la 
reconnaissance n'exclut pas la pru- 
dence, et puÏMin'en éloi^aat le 
feu ou Bttpprime la ftimée... 
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— Qu'il parte donc ! qu'il part« 
i l'instant, pauvre malheureux, 
puisqu'on lui eavio jusqu'à l'ami- 
tié du ùéK et à la fitU de la 
Bcenrl 

— ' Je n'ai pas à insister sur ce 
point, ehére Alice, vous êtes maî- 
tresse à Glennaël.. 

Alise sourit tristement et lad; 
Mai; continua : 

— La Blesse d'abord mal in- 
terprétée de Georges a paré d&oe 
câ^ aux efforts' de la calomnie. 

— Ë9t-oe tout, mylady ? 

— Tout, non, Alice, et voua de- 
vez le sentir. Ni le départ de ce 
jeune officier ni les précautiona de 
votre mari ne sauraient empêcher 
désormais la méchanceté de bâtir 
sur les apDarences, et groupant i 
l'envie et les faits qu'elle apprend 
et les bruits qu'elle recueille, do 
vous supposer moins que de l'int^ 
rét pour lord Geoi^s, dont la vue, 
dont la vie même voua serait deve- 
nue un fardeau, depuis que vous 
êtes lasse de lai tendre la main 
pqnr le tirer d'nnesîtuation encore 
une fois obérée. 

— Assez ! s'écria ladj EbertoD 
épouvantée de ce qu'elle entendait. 

— Aeaei et même trop, chèro 
fille. Hélas ! je souffre autan: quo 
vous Boufirez. Mais ce n'est pas 
moi qui ai créé lamalvei!lance,elle 
a existé de tout temps, et de tout 
temps elle a trouvé moyen do dé- 
naturer les intentions les plus pu< 
rea. Pour elle, de la réaerve à l'in- 
différence, de l'indifférence à l'égo- 
ïsme et de l'égoïsme à la haine, il 
n'y a que trois paa, et elle les fait 
d'ordinaire en un seul. C'«st par 
ce dernier sentiment qu'elle s'est 
plue à expliqaer le refus opposé 
par TOUS au dernier appel, ù l'ap- 
pel désespéré de lord Georges 
Eberton ; voyex quelles conclusions 
elle en a pu tirer. 

— Je ne vous comprends pas, 
dît Alice en essuyant ses larmes. 
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— C«a |>oiiTOÎrs, demandés de du groom. En aperoerRit le doo- 
Jlighléna î teur dons la chambre de tord Oeor- 

— Ne leii ai-je pas envoyés ? pes, il lança enr Ini un oonp d'oôl 
■^ Avae tonte précaution prise effiiré, pnia ts tetiradana nn ooîn, 

ponr lefl rendre Illusoires. tonraant et retournant le porte- 

— Le notaire les a rédigée lai- feuille qu'il tenait dane ees mains, 
même. — Monsienr Legoën, dit lady 

— Et lui-même lei a apporté*. Ebeiton, je viens d'apprendre qne 
^ Me Degoën I à Bighléna ! les pouvoirs que je voos avais coo- 

— Ne le saviei-vons pas ! de- . fiés sont demeurés sans sSet. O'est 
manda lady Marj avec une oertai- ma fsnte, j'avais mal oompris la 
ne inquiétude ; non qu'il y aoit teneur de cet aete ; je tiens beao- 
venn d'une manière ostensible, coup à téparermon erreur, et ila 
mais son oonfrère Briffi^ noue a réparer au plus vite. Êtes-voua 
tmit révélé. prêt i éorire ici l'expresaion de ma 

— Je l'ignorais, dit simplement volonté ? 

Alioe, j'ai à peine entrevu Me Le- — Je suis prêt, madame, répm- 

goën depuis son retour, mais tout dit le notaire, cherchant i faire 

sera réparé. bonne oontenanoe, en dépit de ecm 

Un BSseï lonq silenoe suivit cet* trouble. Je revenais pi^isément 

te communication, puis lady Ëber- de faire nn testament dans une 

ton se leva, se dirigea ver^ un bu- oloserie voisine, lorsque... 

reau où elle écrivit quelques mots loi, il se tourna de nouveau vers 

à la \Ate, et les remettant i sa le docteur, et aussi ému que si un 

belle-mère : esprit fut passé devant sa face il 

— Veuillez donner des ordres, reprit : 

mylad^, pour que oe billet soit por- — Lorsque... M aie s'il m'est per- 
lé au plus tAt à Me Legoën. De- mis de le demander, madame, de 
main, je l'espère, vons oroîrei i qnoi s'agit-il ? 
■oon innocence, et U calomnie, se- — Mais, de conférer i lord 
ra désarmée. Georges Ebertoo, ici présent, les 

— VotTO innocence! obère en- droits et pouvoirs que devait lui 
ha% Dieu me préserve... porter ce mandat. 

Mais il y avait tant de dignité Le notaire sentit qu'il avait été 

et presque d'ironie dans l'attitude trahi ; avec un monvemenl>qui an- 

.«t le langage d'Alice, qu'elle n''osa nonçait que la malice lui rendait 

achever. sa présence d'esprit, il disposa 

Elle sonna, Wolter parut, et tout pour écrire, et Alice contt* 

comme elle lui remettait la lettre: nna: 

— Me Legoën est en bas, m^- — Ecrives que je donne à lord 
I»dy, fit remarquer le j^room, je ne Georges Ëberton, mon mari, le 
sais d'où il sort, il est noir comme plein pouvoir d'administrer, vendre 
nn ramoneur, il s'est assis dans le on engager, comme bon lui semble- 
salon sans parler & personne, et' la ra, tous ces biens, sans exception, 
nuit étant obscnre, on dirait qu'il qui m'appartenaient en propre 
a peur pour retourner chez lui. avant mon mariage avec lui. 

Effectivement, lorMjuelenaCnite — Psrf^iitenieut clair, madame, 

arriva, au bont de quelques minn- dit Me L^^n en trempant sa 

tcH, l'embarras de sa contenance et plume dans l'encre ; je ne demande 

et l'état de ses véteinenta jnstifi- à faire au préalable qu'une simpi» 

«ent en tout point lesobservations observation. Ces sortes d'aetea 
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ne règlent jamais GomplÂUment le 
fond OCB <^OBea, et laiseot parfois 
matière à litige pour l'aveoir. Or, 
puisque l'intendoD de la donatrice 
eet SI large, il me semble qu'une 
donation eutie vifs eerait oe qu'il y 
aurait de plus simple et de plus 
noble, sauf acceptation de la part 
des donataires. 

Le doateur aspira précipitam- 
ment une prise de labac, lad; Mat; ' 
èbût saisie d'étouBement et de 
plaiùr, Georges a'agitjiit de joie 
dans son lit, et toua deux répon- 
dirent qu'ils suivraient en tout la 
volonté d'Alice. 

. Celle-ci avait h&te d'en finir. Le 
notoire se mit donc à rédiger l'acte 
do donation, le lut à haute voix 
sans faire mention d'aucune danse 
résolutoire, et le donna à signer 
aux parties intéressées. 

Un instant après, il sortait, em- 
portant la minute de cette pièce 
bien serrée dans son portefeuille, 
lorsqu'il fut rejoint par le docteur 
Bénédict. Ils firent quelques pas 
laus s'adresser la parole, puis lors- 

Si'ila jugèrent qu'on ne pouvait 
^ us le» entendre: 

— Docteur, dit le QOtairo- en se 
retoumaut tout à coup, souimee- 
noua bien éveillés ? 

— Je voudrais dormir, monsieur 
Lcgoëp, oui, je voudrais dormir, 
pour douter de ce que j'ai entendu 
de mes oreillci), et ne point croire 
ce que j'ai vu de mes yeux, uprèfi 
la confidence que vans veniez de 
me faire, lorsque... 

— Lorsque le diable noua a mis 
en chapelle. Croyei-voua aa dia- 
ble, docteur 'l Cette voix, qui nou.s 
appelle et nous entraîne dans ce 
corridor ob.wurj ces portos tjiii 
s'ouvrent dans lu muraille, ce bras 
qui noua pout^sc dans ces iiicbes, 
dont je ue soupçonnais pas même 
l'oxlsteDCc, oe geôlier mystérieux 
qui UQus rend ta liberté sans dire 
garo, cette inqualiS^iblu aventure 



qui bouleverse tout le monde ta. 
ch&teau, cette révolution dîne toa- 
tefl les létea, cette donatjos... 

— Cette donation, mouieur, à 
laquelle vous avec prêté lea dmz 
mains, lorsque notre étrftogeredu— 
aion vous avait permis, aussi hiea 
qu'à moi, de constater la violenoe 
exercée sur lady Ëberton, oette 
donation me farceBnier,j'air^;ret 
à vous le dire, votre dévouement 
à la cause de l'orphelin. 

— Mais elle voua force à con- 
fesser, du moins, l'exactitude de 
moù dire sur la ruine de lord 
Qeoigies. Oui, doal«ur, j'affirme 
oe que j'avais l'honneur de vous 
affirmer, lorsque, — mais laiMODS 
de côté cette diabolique histoire,— 
j'affirme que cette situation, beau- 
coup plus que ,1e prétendu désir 
du oomt« Bernard mourant, a dé- 
termué le mariage. Misa Ëv^yu 
n'avait jamais montre, au sujet de 
cette union, que la fidélité d'un 
cœur bien né à tenir des promesses 
échangées dés l'en fa noe. Uajoor 
vint, où cette fidélité coûta trop à 
son àme. Un bâte vous était ar- 
rivé, dans oe temps-là à Winter- 
Hill. Elle douta de ses forées, et 
avoua loyalement sa faiblesse à 
ladj Mary, qui faisant intervenir 
toutes les foudres du ciel, et frap- 
pant avec art sur cette nature gé- 
néreuse, lui déclara que Lord 
Georges était perdu, si elle ue lui 
donnait sa mnin, perdu dans sa 
fortun*-, dont cette rupture brisait 
toute espérance, perdu dans son 
honneur qu'us, éclat it>évitable 
eomprotneitait pour jamais. 

Le docteur joignit les malus en 
levant les yeux au ciel. 

— Voilà, continua Me Lej^n, 
ce que ne vouii auraient jamais ap^ 
pris ni les pin^ona des haies, ni 
vos mouobcs aux ailes d'or. Voilà 
ce que me confin mon collègue de 
là-bas, lors du voyage que me fit 
entreprendre le déùr de conuaitre 
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«Tant d'antAriier. Anne dedcnx queflà 1k roer,ëaDS souci daaoiioes, 

Bundsti, je ne Iftohai de ponvoir des rents et des DKafrages ! 

que oenz d'adminifltrar. La pro- — Eh, pnrblen, iady Mary a f^it 

curattOD fit \ong fen, lady Mary ce qu'on app^ un beau mariage I 

âoTÏna la ntanœarre, aoiu mon in- Mais ce n'est pas une rateoa à oe 

oognito, et voilà comment elle jeuae offioiei, je De reuz nommer 

cherche Knjoord'hui i réparer ses personne, pour empriBonner d'hoa* 

pertes. nëtea gens, mSme dans le but, 

—Et elle a réosai, gr&oe à votre dont je ne conteste pas le mérite, de 

«oncoors, et tous avez pu tendre dèfèndreetdesanversaos témoioa 

le bras, monsieur, pour pousser celle qu'on aime. Voilà mon opi- 

ces deux enfanta, sur ses pas, dans nion, docteur, en r^ard de l'ùt- 

l'abimel oonvenanOe d'nn panil procéda, 

— Si l'idée de eette mesure, dit en présence du dommage causé à 

)e notaire &vec un ^urire légère- mon ^apeau, presque aussi mal- 

nent caustique, ne leur fût pas traité que le jour où le pauvre M. 

venue, je l'aurais provoquée moi- Fergus.... j'entends encore le 

même. Ne fallait-il pas, avant plomb.,, 

tout, éviter le scasdale de l'intei- —C'était un bon jeune homme, 

diction ? mais j'ai trop rêvé, notaire, j'ai 

— Elle, foile ? elle, noble oœnr, trop rêvé I je jure maintenant, 

qui pour rester pure... Et vous qu'avec l'aide du ciel, cette mm 

euT>poses bieu, Me Legoëo, que je rendra à la sœnr un appui dans 

ne souffrirai jamais !... son frère. 

— Je suppose que voua vous — J'ai joué la premire manche, 

tairei, dit vivement le notaire en à vous la seconde, et à Dieu le 

lui pressant le bras, je vous en reste. Mats il conviendrait de 

prie, et je vous l'ordonne, on sinon, faire sentir à M, Mérédio... je ne 

{'a parle, moi aussi, ponr constater veux nommer... que ce n'est pas 

a léalitè du manteau noir, et me une raison... EoBa, vous m'ent«n- 

venger de ma prison. dez, docteur, vous m'entendez, pas 

— N'en faites rien, sur votre un mot ! 

kttcneurl si elle l'aime, hélas ! si —Pas un mot! Et de pins, ja 

elle l'aime ! lui parlerai avec une énergie véri- 

— Ma foi, si elle l'aime, tant table, certaÎDement, je Ini par- 

■sieni: pour lui ! répondit Me Le- lerai. 

goën, qui lisait as3idûment4efeuit- Là-dessus, ils se séparèrent, et 

letAu de son journal. . comme Bénédict revenait sur ses 

—Me L^oën ! répartit sévère- pas, pour rentrer au diâteau, il 

ment Bènédict; mais non, digne fut abordé par Loui^ Hugues, qni 

ami, cela est impossible, et pui^i, paraissait être à sn recherche. 

TOUS ne pouves comprendre, voua ; — Monsieur, lui dit !e pêcheur, 

l'amour, oh, mon Dieu, moi qui j'avais l'honnenr d'être ti^s-impa- 

«n'y coanais, je puis voua le dire, tient de voua rencontrer ; le oom- 

l'amosT, «'est l'amitié deafemmes, mandant veut partir cette nuit ou 

Twlà ce que c'est tout simplement demain, et moi je dis qu'il ne le 

que l'amour. peut ni ne le doit, mille bourras- 

— C'est le diable, si vous voulex, quee ! car il n'est pu bien, et un 

mais je vous dis que ce n'est pas petit mot de voua... 

nne raison.,. — S'il n'eat paa bien, se hâta do 

— Ah I lancer ainsi deux bar- penser le bonhomme, il vaut mieux 
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remettre i un autre tempe une aeejt 



mbes, et sotenr dans va Ma 



explication nécessaire et grave. qui Ica avait myatthés. Voili o» 

Et Be tournant avec dignité vers qui blessait le doctoar, et ce qoe 

son compngnon, il ajouta, par ac- la crainte de cauaer à œ jeni» 

nuit de conscience : homme une émotion trop rin, 

—J'estime, M. Hi^es, que ei outre la préoocnpation que hii 

le capitaine èt^t resté tranquille- avaient donnée les terribles eeoret* 

ment dans M chambre, il a'en fïit qu'il avait découverte, rerapècha. 

trouvé mieux et d'autres aussi. seule, de qualifier devant Henn 

U'estauBsimonavis, monsieur, lui-même. 

mais mon avis est encore de casser II ne vit rien ohei lui qnî jnsli- 

les reins à celui qni se permettra fiât préoieément les alarme» d'Hu- 

de parler mal du commandant, à guea; il y avait un peu de fièvre, 

propos do certaine affaire. maie la blessure était en bon état ; 

Bénédict, se méprenant sur le et péniblement affecté de l'cmèt»- 

sena de cette allusion, crut qu'elle ment du pécheur i i)réBeoter le 

avait iTiiit il son aventure avec le oommandant comme fort mal, il 

notaire, et ajourna très-décidément les quitta, en consaillaut d'attendre 

l'entretien énergique auquel il s'é- 4 quelques jours pour partir, 

tait enE8"Â. Son excessive indul- —Hugues, dit Henri iorequ Une 

trence en^toutes choses ne le pré- fut plus li, que signifie cette oba- 

eervait pourtant pas d'un certain tioation à me retenir ici, contre 

resHentiment contre l'auteur de la ma volonté ? 

Bèqucstrotion et il en accusait L'entrée de William dispen» 

Henri, dont' Me Legoën et lui le pécheur de répondre. 

avaient 6lé victimes. Au commen- —Ah, mon ami, dit sir Bvelyn, 

cernent de la scène entre Alice et qu'eaUl donc arrivé? Abce ne 

lord Geor-'cs qui précédalesombre pleure plus, Georges est debout, il 

épisode du boia ils étaient à se parle d'aller demain en voitare è. 

nuereller au pied de la muraille, nu un rendei-vous de ohasee, lady 

sujetdPsrévélationsdeMeBriffisb, Mary m'a presque embrassé, en 

lorwiu'ils s'entendirent appeler par m'aasurant que tout allait pour la 

leurs noms à l'une des fenSlres du mieux, Bénédict seul semble me 

château. Ils étaient montés, la vois fuir et se contraindre devant moi ; 

BjmbUit les fuir, et ils avançaient je n'y comprends neu. Un si 

toujours, lorpqu'à un certain en- brusque changement, après une ei 

droit uu homme, sans leur lai^se^ vive alerte ! 

l.'tonipsdesereconnaître.lesavnit Henri, tout aussi étonné que 

n,)u«?ésBêparémentd;LnB deux trous lui, «'efforça de répondre que tout 

obscuw d'où ils atsistôrent tout cela s'cxpliqusit par la certitude 

tremblants à ce qui se passait dans lue lonl Georges, ni sa femme, 

la ehaiiibre de bdy Eberton. Ils n'avaient été blessés dans cet ao- 

ètaiint restés là prùs d'une heure, cident, fort naturel, sans doute, et 

le iiowire disait un Hiècle, avaient auquel la confusion du premier 

été relâchés d'une uianièrc tout moment avait, plus que toute 

auB.«i iiiyatéi ieuse, l'i comme ni l'un chose, prêté de la gravité. 

ni l'auWe ne croyaient aux esprits, Biais il se coucha, celte nuiMè, 

ilBaccusaieul ti)ua deux le capitaine aussi triste que jamais, et plus que 

Mérédio, que les propos de lord jamais décidé à partir le lende- 

Georsres a sa femme dénonçaient main. Si Alice avait recouvré le 

Buffiaamment comme tris-libre de bonhear, n'importe i quel pnx. 
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rien ne le ntouit plus prés d'elle, Il B'eDfenii& dans sa ohambre et 

-et il n'sTsit plus qu'à retoarner à refun de lecevoîr personne. H ne 

la solitude, où le cœur da moînB voulait ssouo témoin de aea déahi- 

peut Bouf&tr en liberté. remets, dans cette crise suprCme 

Le lendemain, sachant que lord de l'amour et de la douleur. 

EbertondeTSJts'abseuter die bonne II dewendait et atteignait aux 

heure, il sa rendit ches lui dans la orangers de ta cour, le oraur palpi- 

matlnie, pour lui faire sa première tant, le front brûlé parla fièvre, 

et s» dernière visite. Il ne trouva lorsque la voiture arrira, vers oinq 

personne, et comme il aortjût de beuies du soir, devant la porte du 

l'^tpartement de Oeo^^, sit Eve- oh&teau. 

Ijn s'y présenta d'un air tout Le doctenr et le notaire, qui se 

agité : tenaient au salon, comme deux en- 

— Georges, dit-il, avec une anî- nemisquî s'observent, s'avanoèrent 

matJon qui lui étùt peu habituelle, avee William jusaue sur le perron, 

avec-vous bien pu dire ce que je Georges deaœndit, en habit de 

viens d'entendre répéter par le chasse, un couteau à la ceinture, 

garde, que M. Mérédio, votre h6te oostume qu'il avait revêtu, suivant 

et mon ami, a oherehé, hier soir, ladyMarj, plus enoore pour conper 

i attenter i vos jours ? court aux oommentaires par un 

— ^William ! sublimeoonragc.qnepourTépondre 

— Henri ! s'écria William et se i l'invitation d'un voisin de oam- 

jelaot dans ses bras : pss°^i ^^ '' montait les premières 

— Ah! pardonnei-moi, ajouta-t- marchescntreAlioeetsamÈre,lors- 

il, pardonnez-moi .' qu'un violent tumulte se fit enten- 

Henri frémissait d'indignation, dre du o&ié de la tour, et Ben appa- 

II comprenait tout, maintenant, et rut presque aussitôt, traînant par 

les r^arde et les paroles de lady le bras le vieux Goédto, i qut il 

Hunr, et l'inexplicable inûstance prodiguait mille brutsHtéB. 

de Hogues pour l'empêcher de — Ue quoi s'agit-i) 7 demanda 

partir. lady Mary, en se retournant, ainsi 

U parvint i calmer son ami, lui que tout le monde, 

fit promettre le silence, mais ne Le garde exposa qu'il avait ren- 

pouvant maîtriser ses propres seu- contré ce vagabond dans le parc, 

timents, il descendit, dans l'espoir et qu'il l'avait arrêté, suivant les 

de reno(»itrer lord Geoiges. ordres r^us. 

II apprit qu'il venait de sortir — Sir William n'a pu vous don- 

en calèche avee lady Ëberton et sa ner un pareil ordre, Ben I dit Alice 

mère : il attendit. aveo fermeté. 

Il attendit, dévoré d'amertume — Jeneparlepasde sir William, 

et de colère, oar si la scène de la répliqua l'espion aveo insolence, je 

falaise, quelle qu'elle tïlt, avait pu parle de tord Eberton, mon maître, 

prêter i aoousation pareille contre — Il n'y a de maître à Olennaél 

n'importe qui, si Aliee savait, et que sir Evetyn, mon frère, saobei- 

elle ne pouvait l'ignorer, qu'il eu le bleu, et ne l'oublies pas I 

était l'objet, son Hilence, en ne le — Lady Eberton oublie qu'elle 

défendant pas, la rendait complice est eu ma présence ! interrompit 

d'une aussi mortelle injure, et il Georges en s'avançant p&le de oo- 

était déterminé à déchirer le men- 1ère, de la résistance opposée! ses 

songe, et k relever le défi jeté à volontés, et des ressentiments que 
réveillait en lui la vue de Goédio: 
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CbasasE ee miséroblfl, Ben, chas- fin de l'automne, et «a ctÉolii» 

sez-le sans merci de mes terres, et d'one de ces jonméei elni«e et 

sonvenei-Tona qne moi seul déMr- tîroides, qui, dans le déponillement 

mais ai droit de commander ici. général de U nature, renemblmt 

— Après la loi, cependant, dit an sonrire ^aoé d'un mottmt. 

Me L^ën avec un geste d'iodi- L« soleil a'eàbnçajt dons les loin- 

gnation et de tziomphe, après la tains de ta mer, et éetairait d'un» 

Im, mjlord, laquelle frappe de himiire p^e et dëeroissante les 

nullité la donation &ite par tout plaines monotones qui entourent 1» 

sujet déclaré inliabile et passible vilie d'Ars, Une bÎM sAohe et 

d'interdiction. piquante soufflait sans obst4Mle-8nr 

— Et après l'honneur et la vé- ces espaces découverts; et l'on 

rite, pourenivit le docteur, oui at- voyait des oiseaux d'hiver tour- 

testeront par ma bouche, aevant noyer sons le ciel, on s'ébattre au- 

Dien et les hommes, qne mjlady, tour des flaques d'eau solitaires, 

qui poscèdait aa raison pour voua qui fusaient miroiter aux rayons 

sauver, mylord... du couchant la glace lainée par la 

— Ne i'a jamais perdue, même g^ée du matin. Toutes oes oir- 

à l'aspect des fantômes ! ajouta un constances du temps et des lieux, 

personnage qui se montra tout à la mélancolie de l'heâre et dn 

coup sur le seuil de la porte, le paysage, l'impression de la nuit 

front couvert d'un lai^e ^tre, et qui s'avançait, le silence de oea 

enveloppé d'un manteau de cou- déserts, faisaient naStre en l'Ims 

leur sombre. ces sen^meute de tristesse et d'i- 

—Ah ! la vengeanoe me reste ! solement qu'on éprouve au réveil 

bégaya Georges, au paroxisme de des rêves heureux, au lendemain 

la fureur. d'un bonheur évanoui. 

Et tirant son poignard, il s'é- Henri Mérëdio suivait eu œ 

lançail sur ce nouvel adversaire moment à cheval un chemin qui 

qu'il prenait à Bon vêtement pour allaitdelaHaiion-BlanefaeiSaint- 

lo capitaine Mérédio, lorsque lady Martin, en passantpar Ara. C'était 

jUary, fixant avec un indieibie l'époque de la demiâre gnerre de , 

treesaillement la tournure de l'é- l'AngtetArre et de la Pranoeoontre 

tranger : la Russie, et le b&timent qne mon- 

— Qeotges, cria-t-elle en se je- tait le commandant, détaché de la 

tant au-devant de son bras d'un flotte qui \>pérait dans li Baltique, 

air éperdu, Seorges, ne tue pas avait reçu ordre de se rendre dana 

ton trère 1 la mer Noire. Profitant de qsel- 

Et l'inconnu, rejetant vivement ques jours de stationnement fbroé 

en arrière son feutre et son man- à Brest, Henri avait voulu revoir 

tean, montra Fergus en personne encore les plages de l'tle de Ré, et 

aux spectateurs atterrés. peut-être aussi retremper son ooenr 

Mais le premier cri de sa Uberté dans dea émotions et des aouveaira, 

venait d'expirer sur ses lèvres, de- qui ravivent le courage, font aimer 

vant cette révélation qui l'avait ta vie ou consolent de la mort. 

fondn^. Il avait appris de Hugues, qus 

oelui-ei avait fait un voyage & 

XIV. Oleonael, depuis leur séparation, 

pour livrer, suivant l'expresrinn du 

Plus d'un an s'était écoulé de- nâofaeur, sou dernier combat à. 

puis ce dènoûment ; on Était à Is l' Angleterre, avant de ptiar aW' 
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dfftpeBn, es d'antres termes, ponr née sur lea ailles. Un nuage, en 

Jkira p&yer m garde Ben ses per> l'aperoerant lui passa snr les yeux, 

fidet rapporte sur les prétendnes son oosqf se mit i battre avee dé- 

rracontves de lady Bberton et du lire; citait rile, aucune puissance 

capitwae. Mais une nouvelle qui de la t«>Te n'eût pu l'en faire douter. 

J'énnit bien davantage était que, Ce boulerersement Ait profond, 

oe jour mfioie, quelques instants et lorsqu'il se reoonnut, l'obsoDritA 

avant son arrivée, une femme en était presque complète autour de 

deuil et Toilè«avMt été vue, priant loi, la vision avait disparu, 

danste oim«làère snr la tombe de II plongea du regard dans les 

ea mère. profondeurs muettes de l'église, 

Il ne connaisaait penonne i qui mais en vain ; il était seul, bien 

il appart^t de remplir ce pieux seul, et l'éoho des voûtes ne rëpé- 

devoir, et une voix secrète lui di- tait que le bruit de see pas sur la 

sut le nom de cette étraugére, dont pierre. Il sortit, s'informa dans 

l'image et ta pensée aoonpaicnt ton- le Toistnage si une ftmme an noir 

jours son bme. n'avait point été vue snr le parvis 

Suivant son habitude, il était on dans le village; personne ne 

venu par Ësnandes, avait traversé l'avait vue. 

ledétroitdanslabarquedeHagoes, Il remonta à oheval mais cette 
- et après une journée passée i re- apparition avait produit sur lui 
oueiltirdedKMrveDirs et des regrets rëbranlement accoutumé des sou- 
que tout ravivait autour de lui, il ges qui nous rappellent subitement 
s étoit procuré nn cheval et s'en à des joies désespèrûes. Pourtant, 
allait [ffcudre le dentier bateau qni pourquoi ces vëtemcnta de deuil, 
devait lo ramener sur le continent, et que s'étaîtjl passé depuis son 
Le soleil avait disparuj lorequ'il départ î C'est ce qu'il brûlait de 
. arriva aux premières maisons de la savoir, oe qu'il n'itvait pas eu la 
ville. On était en plein crépuscule, force de demander au pêcheur, ca 
mais c'était un crépuscule transpa- que le pêcheur peut-être n'aurait 
rent, tel qu'à l'approche des belles pn lui apprendre. Le souvenir 
nnils d'automne. Il allait passer des violences de lord Geoi^es l'ef- 
(levant l'église, il vit la porte ou- frayait, Qlennaë! seul pouvait dis- 
verte, son oœar se troubla, et il ae siper ses alarmes, la vérité était 
put résister an dénr d'aller dire li. Il gagna Saint-Martin au plus 
i ces mors peut-être son dernier vite, le bateau était parti ; il so 
adieu. jeta dans la première barqae Te- 
ll laissa son cheval i la premier* nne, aborda enfin à la Rochelle, et 
auberge, et pénétra dans le saint* quelques heures plus tardy des 
lieu, comme s'il ne le devait plus <Âevanx de postes l'entraînaient 
revrâr. rapidement sur la route de la Bre- 

De mourantes lueurs éclairaient tagne. 

faiblementl'eneeiQte,ils'agenouilla II arriva le lendemain, rera la 

derrière un pilier, vonlut se re- fin du jour, en rue de Glecnaël. 

cueillir, et oheroha à prier. Un Au port, il quitta la voiture qui 

aovpir, pouné près de Ini, le fit l'avait amené, et se fit conduire i 

trsBsailltretrdeverlatAte. Devant la maison de Me Legoën. Le 

un autel de la Vierge et bous an notaii« était i la campagne, il s'y 

dernier rayon qui tombait. d'nne rendit i pied, 

haute fenêtre, une femme vAtne II tremblait en approchant ; dft- 

•de noir et voilée se t^uut protter- puis plus d'un an d'abseac^ il 
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iUàt resté laas nonvellea des lu- henr? Il a la tète un peu ligèrar 

bitants da ch&teau; il allait vers mais c'est un bon jeuoe homnie,. 

l'inconnu et ee Eentsit dans un bien qu'il ait joué tant de dîabl»-' 

trouble t«l, qu'après avoir smné k ries et qu'un jour i] ait failli me 

la porte du modeste encloe, il se tuer; j'ent^ids encore le plomb... 
demanda avec noe aorte d'effroi Mais Henri ne l'éooutùtpoa; il 

ce qu'il venait ohwcher. revotait devant loi l'afparition de 

Sie Leff)ëQ était cbes lui ; il l'église d'Esnandes, et sons oea. 

iUlUt tomber à la renvei-se en se voiles de deuil il reeMtnaiaaaitmùn- 

troQvant Aoe à faoe ayee le jeune tenant ses traita adoréa et s'ezplî- 

officier. quait ses larmes. 

— Qnoit e'eat vous ! e*est vous- — Vous vous rappelei, dit-il en- 

m6me, mon oher monsieur Mété- Sn, dans quelles circonstanoes js' 

die ! s'écria-l-il, en fttant et re- quittai Olennaël, le soir même où, 

mettant ses lunettes pour s'assurer la soéne du perron amena Pergus 

qu'il ne se trompait pas. à sortir de son rôle et lui livra un 

— Moi-même, digne matCre, i6- secret que sa conduite mystérieuw 

pondit Henri aveo vivacité, comme l'avait conduit, aveo l'aide du ha- 

ii'il eût éprouvé le besoin de jus- sard, i surprendre akns éclat ; ja 

tifier sa ptésence ; j'arrive de la partis pour Roohefert... 
Baltique, je me rends dans la mer — Où le oonseil de guerre mari- 

Noite, quelques affaires m'ont ap- time vous rendit si hoaorablemeat 

pelé en passant à l'Sle de Ré, et justice, 
en retonmaut à bord, j'ai voulu — Je partis pour Bocbefort;. 

prendre ici des nouvelles de de Fei^^m'y vint joindre denz jour» 

sir William Evelyn. - après ; nous nous quitiâmes là, lors- 

— Quoil dans la mer Noire ! ils que tout fut tennioé, et depuis cette 

TOUS envoient dans U mer Noire ! époque j'ignore ce qu'il cet devenu.. 
Je ne saurais comprendre ce qui — La délicatesse, mon cher mon- 

leur pousse eu tète, et je me suis sieur, qui vous 6t nspooter, «a 

désabenné de non journal, parce vous éloignant, une situation de- 

qu'il soutenait cette guerre. famille si nouvelle, et qui heureuse- 

Et tout en disant, il lui présen- ment n'eut que noua pour conGdents. 

tait un siège sur lequel Henri se puisque oe misérable Ben s'était 

laissa tomber plutôt qu'il ne s'assît, éclipsé sur les pas de Goédio, votre 

— Vous me pariiei donc de sir délicatesse vous a donc maintena 

Eveljm, continua-t-il ; mais toute forcémentdansl'ignorancedebeau- 

la famille cet en Eeosse, mon cher coup de choses. Ainsi, j'ai encore 

monsieur, du moins ceux qui ree- à vous apprendre que, par une 

tent de U famille, car vous n'igno- oompensation providentieUe à la 

rei pas que lord Oeo^;es Ebertou perte de lord Oeorges, sir William 

cet mort. a recouvré la vue. 

— Lord Georges 1 lord Georges — William a recouvré la vue I. 
est mort 1 s'éoria Henri incapable — Chef-d'œuvre du dooteur et 

de dominer l'agitation où le jetait réalisation du rêve de sa vie «i- 

cette nouvelle. tièrel Le digne homme avait une 

— Moit dans l'Inde, quelques rêvante à prendre sur moi, disait- 

jouTB après son arrivée à Oaleutta, il. Mon cèle avait devaneé aa 

reprit le notaire 1 maie oiHument ne soience, en sauvant la fortune des 

le 8Bvies-voue pas? M. Ferguane Evelyn des criminelles otmvoitiMe- 

T<nu a dODO rien qtpria d« oe mal- de ce malheunox Kbertoo. 
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— Mais comment lord Bberton muqaé de tous TBoonter \ea fbtM 

eM-il raoTt ? comment wt-il mort rires dont il fut pris jJos d'noe 

dans l'Inde ) fois à la vue des paysaoB s'enfayant 

— J'y vienfl, mon cher moneienr. devant lui. Il ne sortait que la 

Maiad'abgrd jesupposeqnejen'ai nnit, montait des oheranz laissés 

rien à tous TÂTéter de ce qTii s'est dans les prairies et s'allait réjouir 

passé ioi du fait du jeune M. Fer- & sa manière dans les bourgs éloi- 

gns. Il vous a confid sans douto, gnés. Un soir il fnt rencontré sur 

unsi qn'i moi-même, la raison de le chemin du bois des Fées par 

tons oes mystères. La lettre qui Inî lady Kberlon ; il avait négl^ 

mandait le décès de son père et le d'enfermer Héllo, et le pauvre 

mettait en possession de son riobe animalreoonnaigsantBBmsItresBe... 

héritage lui apprenait en même Vons ne Tons souvenec qne trop 

temps que, en vertu d'une décision de oe qui arriTa, Mais M. Fergus, 

antérieurement prise et re^liére- n'est-il pas Trai, a dû vons donner 

ment formulée, la oharge de tutelle tous ces détails ? 
& son endroit était depuis long- — £n partie, miùs ils m'intéres- 

temps coDsIàtuée à lora Oeoi^ sent toujours, répondit Henri, dont 

Eb^ton, en cas de mort de son le cœur retrouvait à son récit les 

père avant sa majorité. La répn- émotions du passé. 
gnanoe, raisonnable on non, qui lui •—Vous êtes bien bon, mon cher 

inspirait la perspective d'une situa- monsieur ; autrefois je contais pas- 

tion pareille le jeta dans un parti sablement, mus tout se perd. Si 

extrême. Il résolut de garder de- bien donc que, dans cette circons- 

Terg lui la nouvelle ofBotelle de la tance, un peu de précipitation 

mort de son père et de cacher sa faillit sToir de très-graves consè- 

propre ezist«ice jusqu'à l'époque qnences. Vons trouvant mourant 

révolue de son émancipation nalu- et glacé, il tous avait enveloppé 

relie. La catastrophe de VAlmie, de son manteau, lorsque survinrent 

on l'opinion de tous était qu'il avait lady Alice et lord Qeorges, et oe 

péri, lui facilita son r61e, et la sur- ne fut qu'après leur disparition 

prise des faits que ce rôle lui dé- qu'il put tous transporter dans 

voilà l'y engagea plus fortement votre chambre sans être vu de 

encore. Vons saves oomment il fut personne par re.<^calier du nord, 

sanvé par suite de l'attachement De I& des idées, des soupçons, des 

instinctif du brave chien Hélio, et interprétation b déplorables; mais 

il a dû vous dire à quelles précau- passons : que Dieu garde en paix 

lions il eut recours pour arriver i cenx qui ne sont plus, et puissent- 

Glennaèl sur les traces de lady ils trouver là-haut le bonheur 

Eberton sans être trahi par l'impa- qu'ioi-bas ils ont compromis par 

tienoedesonoompi^^on. Sengénie lents fautes. Toujours est-il que 

de furet lui avait fait découvrir, ça été l'avis de plus d'un que H. 

lors de sou premier voyage en Bre- Fergus, à la falaise, a dû sauver 

tagne, des cachettes pratiquées, du lady Eberton de quelque horrible 

temps de la terreur dans les mttrs dai^r. C'était méritoire, très- 

du pavillon, de la tonr et du chà- méritoire, je le dis bien haut, maïs 

teau. Il trouva là de vieux vête- oe n'était pas une raison pour nous 

ments qui lui permirent ees dé^i- séqoestrer, ce digne Bénédiet et 

semente bizarres dont B*amtitait sa moi, même dans le but de nous 

malice, tandis qu'il sauvegardait faire savoir et de nous faire inter- 

dessons sa personnlité. Il n'a pas veair.En&njeluipBrdomie,oomme 
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je lui pudonaai le jour où... N'en taiwei de dMieucer jiuqu'aa matin 

pwlwe ^oe, mon cber ntonsieHr, et tâiaaigBè le dëair de poawr |mr 

surtout en i^Bid de oe qui va te pavUlon pour leToir GÎwdic. 
suifie. J'etUme qu'il avait oon- ~-C'eat une onieUe legoa pour 

ludsaaDoede U poaiticm de fortune eIle,aekeTa-t-il,etutietorrihleleçon 

de lord Georges; pour un motif pour tous. CroyeHnw, jeunemoa- 

ou pour uu autre, il eut avec lui, sieur, le otariage n'ost ni ua roman 

à son retour de Boctafort, une ni une afiaire, a'eat plus que «la. 

ués^rieuse cooSèreuce, ensuSto Nous sommes un peu les oonfidsBts 

de laquelle il lui constitua, en pro- des pâcbée d'intéFët, noua aotns, 

pre, par âeverB moi et mon «Hlè- et je pois bien vous le dire : si 

gue, et en vertu d'un aote en bonne vouséponseï jamais, obereheiaraiit 

«t due forme, la cession de la tout l'amenr ou du moins la tym.- 

moitié de son immense fortune, à pathie. Une nature enthouaiaste 

la seule condition que son... que près d'une oature positive, c'est k 

son frère irait de sa personne la vase de cristal ràfléohisasnt le oiel 

réaliser dans l'Ioile. Voilà où avec le vase do métal dont on fait 

j'en voulais venir, et maintenant tes gros sous; ils ae heurteront 

vous devinez le reste... Lord jusqu'à ce qu'ils se brisent, et dans 

Qeoi^es partit, et huit mois après leur premier ohoo ils tueroot lo 

la nouvelle arriva qu'il avait suc- bonheur. 

oombé à Tattointe d'une des ma- — Le bonheur ! pensa Hwri, 

ladies qui régnent dans ces cil- lorsque le notaire l'eut quitté, hé* 

mats. las ! quelle est la vanité de oe mot. 

Il lui ap^H'it encore que Goédic ei Oêorges n'a pu £tre heureux 

avait été rétabli dans sm aacietinos dans ce nid charmant, aveo tous les 

fonctions ije garde à Glennael, ainsi privil^ta de la jaunease et de la 

que d'autres faits de moindre inté- fortune, auprès de oette femme 

rét qui avaient eu lieu pendant son dont un seul regard d'amour, r»- 

absence. Quand à Fergus, il sup- cueilli à ses pieds, eQt suffi à la 

posait qu'il avait prid du servieu félicité de ma vie entière, 
dans la marine ai^laiso et qu'il II eût toutdonné,encemoment, 

cherchait à oublier dans la mort ou pour la revoir, ne fùi-ce qu'une 

à effacer par la gloire une taohe heure, ne ftt.00 qu'un instant, au 

dont oe l'avaient pas consolé les milieu de oes bois solitaires, où il 

maigres larmes versées par certaine l'avait tant aimée, où elle avait tant 

yeux sur SA perte et que la fatalité soutlertot dont la solitude semblait 

avait imprimée trop ostonsiblemont lui dire que l'àmo en était envoléo 

i son nom ; voilà ce qu'il suppo- peut-être pour jamais. Henri Mé- 

sait, rédia n'était ni un rêveur ni un 

— Vous ne m'avez pas parlé de... poêle, il avait pour les beautés do 

'de lad; £berton ! dit Henri d'une ta oampagne l'admiration naïve des 

voix brisée en se levant poursortir. gens de mer et portait dans see 

— Ladjr Alice prie et jodj Mar; afTections l'ardeur et la simplicité 

pleure, mon cher monsieur, entre des cteurs ordinairement sevrés 

William qui contemple et le doe- des satisfactions lee plus douces et 

tenr qui rêve. Lady Marv a bien les plus légitimes, 
à pleurer, commandant, olïc a bien il n'avait ricu À dire à Goédio 

i pleurer ! de [^ qu'à Me Legoen, mais loi 

Et comme il reconduisait son les niroonstanoM se pétèrent pour 

hâte, qui avait résisté i ses ios- lui épargner toute espèce d^en- 
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bams. OoMic n'était pas su pa- infiltratioiu de Inmi^Ta ki pemst- 
TJUoD, il entra et se mit à suivre tsieot d'&peroeroir T^^oement les- 
l'allëe bien oonaoe oui coodnieait marailles et les raenblw, et il s'ex- 
■n cbUesn. Il fusait presque bakitdetoiUMSobjetB.desTieiUeB' 
nuit, le temps était sonibn et phi- tentures et de ta potueiére même 
vieux, UD vent rapide fusait tour- eemme un aroms ' renaissant de 
DQjer les feuilles qui jonehsient le fleois longtemps fanées. lie passé 
chemin et diBasait dans le oiel de tout entier revivait dans cette de- 
grés nuages itnmidesi dont les dé- meure, et cette reb-aite avait oon- 
ohirares laissaient -passer par in- serré intaotea dans aon pieux re- 
tMvalles de ptles rajrons de lune, oneilleraent la pure image d' Alice 
Il avançait de plus en |dtts envahi et l'impression de son amour. 
par une iodieible sogùna. Tout II croyait rêver et voulut pons- 
ce qu'il vojwt, tout oe qu'il en< ser jusqu'au bout son rêve. I) 
tendait loi parlait d'abandon, d'aï»- gagna en titonnont le grand esea- 
senee et de sépuation ètenteile. lier, s'arrëtaot pour écouter et 
La nature était triste, aisai que crtûgnant que le eilenoe mâme 
son éme, et les murmures mèmu n'entendit les battements jMéaipi- 
de la bise dans les arbres resa«n- tés de sou cœur, 
blaient i des ^aintu et à des gé- Arrivé devant l'appartement 
mîssementfl sans espoir. Pais peu d'Alice, il fut obligé de s'appojer 
à peu ces sentiments firent place contre la porte ; la porte céda sans 
à une mélaneolie plus douée et bruit, et il se trouva dans le petit 
plus résignée, lorsqu'il aperçut à salon qui prëcëdsit la chambre à 
travers les rameaux dépouillés les ooncher. 

masses sombres de la tour et du L'obEOurîté en ce momrat était 

mamelen où il avait été heureux, complète, les nuages voilaient le 

On dirait que ta jOîe laisse un ciel, ancune lueur ne glissait à 

parfum dans les lieux où on l'a travers les rideaux, et l'on n'ea- 

goùlée et qu'alors le passé, lors- teadut que le vent qui conti- 

Î|u'on j revient, envoie jusqu'au onuit' de gémir et de pleurer au 

bnd de l'&me les émanations du dehors. 

Iionheur qui n'est plus. C'est la II se tenait à la même plaes, 

bonne senteur des tombes de ceux oomme û un paa de plus eut dû 

dont la vie a été pure et la réeom- être un sacrilège, et it ee sentait 

pense du cœur obes ceux dont l'a- dominé par une crainte mystéri- 

mour a gsidé son innoeenoe. ense, oomme s'il eût été arrêté sur 

Oes suaves impressions devin- le stniit d'un sanctuaire, 

rent pins vives enoore lorsqu'il eut Un léger frôlement se fit enten- 

pénétré dans le cblleau, dont il dre dans la pièce suivante, puis un 

trouva la p<vt« entr'ouverte, ainsi souffle de vent ayant chassé la nue, 

qu'il avait trouvé la grille ezté- une traînée de lumière vint tomber 

rieure du pare. En tout autre sur les tapis, et par ta port« ouverte 

cas, cette otn'neidenoe eût pu l'é- il vit uneforme, une femme, debout 

tonner, mais il pensa que Goédio près d'une fenêtre et qui paraissait 

était dans l'intérieur à faire sa pleurer, le front caché dans ses 

ronde du soir, on peut-être ne mains. 

pensa-t-il à rien, tant l'émotion Ce fut eonme un éclair qui lui 

qu'il ressentait le tenait sous le ouvrait le oiel, il cmt mourir de ta 

charme. Il se trouvwt dans le joie qui l'inondait, 

grand salon, dont de pusagéTes — Alice, dit-il eu w préelpitanfr 
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van elle, Ml-oe Tona, est^w voua, 
6 pauTie infortunée 1 

Alice, toute tremblante de wi- 
HBMment, avut jeté un ori et fait 
hd monTement pour fuir, mûa il 
était i eea pi^da. Elle, ineapaUe 
d'un geste, d'un mot, d'one peoaée, 
le lausait faire et demeurait {oèa 
de lai, daua œtte chaate attitude 
qui la reodait ai belle et donnait à 
HA beauté tant degrfixMctd'empire. 

— Monaieur HÊnri... mormura- 
t-elle enfin en faisant Mir elio-méme 
un violent eSbrt. 

I) ae relera. 

— Alice, répétait-il, ô ma obère 
Alice! 

— Fuyea, diUelle d'une voix ha- 
letante, fuyei... ai vona m'aimea, 
Henri. 

— Vous blea libre, libre, je saia 
tovtl 

Elle frémit ixes mota, et a'arra- 
^ant à son étreinte ; 

— Georges est mort, et j'appar* 
tiens à Dieu ! 

Henri ohanoela sons cette réré' 
lation, qui l'atteignait oomme la 
fiiudre, et profitant de sa faiblesse, 
elle lui dit en paroles vibrantes et 
rapides: 

— Un jour, monsieur Henri, à 
la pointe de l'Ile de Ré, un iAti- 
ment allait sombrer, tout l'équi- 

r^ devait périr; j'ai fait vceu, ai 
rie du capitaine était aaurée, de 
ne vous revoir qu'en Dieu, qui 
sanctifie l'amouretfait refleurir lea 
fleurs. J*ai fait «ermont... pardon- 
net-moi, priei pour moi, et, ajonta- 
t-elle avec un suprême effort, on- 
bliei-moi ! 

Il restait oomme anéanti, il lui 
semblait qu'une nuit profonde auo- 
eédait subitement dûs son ime & 
la lumière qui l'avait ébloui; il no 
voulait paa croire, il tendit les brsf 
vere elle, mais recula anaiitAt aveo 
on ori terrible, — Alice n'était pins 
]&, et la main qu'il venait de saiiir 
était la main do Fargns. 



- nie i^niaa a<reo égarement 
et s'élança vera la porte. 

■ — Si vons l'aimei, lui dit Fer- 
goB en se plaçant devaat loi, sni< 
vea M derniara ordiea et entendes 
aad«iii*i« |«fènl 

Il lui riisaait une lettre dana la 
main et l'entraînait vera an flam- 
beau qn'il alluma Tivameot Htairi 
brisa le oaobet en {rémiaaurt et 
dévora d'nn regard lea quelques 
ligttM Buivantaa : 

" Lorsque vous aurea reçu ce 
billet, ne ofaerohea plus à me re- 
vmr. Mon eœur n'est pas libre et 
ma foi est donnée. Vives heureux 
loin de nui et effitrcea-voua de ne 
voua plos eouTenir d'nn songe. 
Mon vcea le plus cher est que 
Dieu vo«s donne nue onnpagne 
digne de votre affection et de l'a- 
mitié que je vons couaerve." 

— <X rêve insensé qui me tue! 
s'éoria-t-il ; rôve insensé, qne je 
ne sautais fuir ! Elle ne m'aimera 
jamais, jamais elle ne m'a aimé I 

— £t pourtant, dit doaoement 
Fei^ua en lui montrant un cadre 
vide snspendn à la muraille, elle a 
emporté oetta gravure de Djenenï, 
l'image la plus vraie de la fidélité 
sur la terre. 

— Ah ! vous ne aaves pas ce que 
je BOnfire, Fergus, vous ne le poa- 
vea comprendre. 

— Hélaa I soupira le jeune hom- ' 
me en détournant la tdie. 

—Mais où est-elle, mon ami ? 
Voua aavea où elle est, c<HidaiaeE- 
moi prés d'elle, laissea-moi la rC' 
voir, laiswE-moi lui dire un der- 
nier adieu. 

Fer^na parut hésiter, et d'une 
voix rJeine de larmes : 

— Elle est partie, commandant, 
et nons ne la reverrons plus, par- 
tie pour le coavent, pour vons 
avoir trop aimé ! 

Henri était déjà sur l'eaaalier ; 
ie vent venait de lai ^porter an 
brait de voitoie ven lslÎBÏéi« da 
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para, dans la direction de U route 
du bois dea Fées. 

Fw^oB le rejoignit au jiua vite, 
mais arriTés aa bord du ahemin, 
ib TÎMDt que la Toitare était déjà 
loin et n'entendirent qa'à une aases 
grande distance la oraqnemeat dea 
roaea et les grelots de l'attelage 
Eor 1m pentes oaiUoateuses de ta 
première oolline. 

— An pot, dit Henri, les che- 
vaux qui m'ont amené m'y atten- 
dent. 

Une âerai'hettre après, ils ga- 
lopaient sur les landes qu'avait 
tnversées lady Eberton, et ans 
premières laenrs de l'aube ils arri- 
vaient en vae dn couvent sans 
avoir pu l'attcdadre. 

ho oiel s'était épuré, l'air s'était 
rasséréné, le vieox monastère pa- 
raissait encore plongé dans un pro- 
fond sommeil. 

Ils mirent pied i terre, et Henri 
cooraitâ l'eatrée, lorsque la cloche, 
a'éveiJlaDt doticement daos les airs, 
ae mil à tinter pour sonner matines ; 
il s'arrSta, leva les mains an ciel, 
et se jetant à genoux sur la pierre, 
il répandit toute son àœe devant 
Dieu en murmurant le nom d'Alice. 
Une sorte d'extaee s'emparait de 
hi, les oieuï s'ilhuninaieo t de splen- 
denrsineffables.nn rayon delamière 
et de paix tombait sar son front, 
dee voix d'anges rëpondairat à sa 
prière, et de ses yeux jaillirent en 
abondanco leslarmes moios imères 
de la résignation. 

—Allons, dit Fergns en le rap- 
pelant à lui, du conrage, comman- 
dant, et songeons à la gnerre I Elle 
prie poorvons, n'entendei-vons pas 
ces ehaats dans ta chapelle ? 

Ils ravinrent lentement vers Olen- 
naèl et firent nne partie du chemin 
BUS échanger une parole. Gomme 
ils atteignaient aux gâteaux qni 
dominent la vidlée on est sttné le 
ehftteau et d'où l'on déocaviait la 
mer sons tes piemiera rayons de 
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l'aurore, il furent rejoints par une 
vtnture de poste. C'était celle qui 
avait mené iady Eberten ; 
était consommé. 

Fergns, qni t'avait reconnue et 
qni venait de te dite à son compa 
gn6D, comprit aussitôt ce qui se 
passait en lui, et lui indiquanl 
l'Océan de la main; 

— Tenez, oapitune, vive la mer 
fit-il avec un sourire triste, la tète 
nous tourne, à nous autres, sur la 
terre ferme, comme î'oo dit. 

Puis, le voyant plus c^me, il ne 
craignit pas de lui parler d'Alioe et 
lui apprit comment il se faisait qu'il 
l'avait rencontré aveo elle au obft- 
teau. Après leur séparation i. 
Bochefort, pëDétré des nouveaux 
devoirs que lui imposait la reoon- 
naiseanoe de lady Mary, il était 
revenu prés d'elle et s'éuit fixé i 
Higliléna, en l'aEsenoe de lord 
Georges, avec le projet d'y vivre et 
de s'y &irs aimer, Mais ii avait 
cru s'apercevoir bientôt que sa pré- 
sence était acceptée pins que dési- 
rée. Il avait fait alors des démar- 
chea pour être incorporé dans tes 
équipages anglais, qui allaient opé- 
rer sur les côtes de ta Baltique. 
Malheureusement tous les cadres 
étaient plein», il fallait attendre, et 
en attendant il se mit i vf^ager. 
Atioe sente avait reçu la oonfidenoe 
de ses tristesses au départ, et par 
un retour de confiance, ce ne tat 
qu'à lui qu'elle communiqua direc- 
tement, à son retour, et après la 
nouvelle de ta mort de lord Glearges, 
sa résolution de quitter te monde. 
Il ohercha de toutes ses forces i 
oombattre sa pensée, mais . toutes 
ses dispositions étaient prises, elle 
fiit inébranlable, lui fit jurer de 
favoriser sa retraite et le pria de 
l'accompagner à Glennaël, qu'elle 
dénrait revoir, ainsi que d'antrea 
lieux qn'elle avait aimés. Cette 
demféra preuve d'aJIêotion donnée, 
il devait retonmer annooMr Mt 
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déterminât ioD & son frère dont elle 
oraignait 1& tendresse s'il eût été 
instruit d'avaDce, Le soaTenir de 
William pourtant ne la tronblait 
. pas seul, il était une autre personne 
dont elle redoutait U douleur et 
dont elle eût voulu prévenir les 
regrets et les plaintes. 

— Cette personne, c'était vous, 
Henri I ajouta Fergus d'une voix 
altérée. 

— Mais oett« lettre 7 dit Henri 
avec trîBtesee, 

— Cette lettre a été éorite il y 

Le commanduit se toonta brus- 
quement vers Ini ootame pour de- 
mander une explication i ses re- 
gards. 

— PardonneE-inoî, Henri, oonti- 
nua le jeune homme en lui pre- 
nant la main, et ne raooueei pas. 
Tous vous rappeleE une lettre que 

{''étais chargé de vous remettre 
ors de mon passage à Paris, an 
retour de mou premier Toyage & 
Qlennaël ; c'est celle que tous avez 
lue il y a qneiques heures, Mais 
alors je la croyais perdue, je l'a- 
vais oubliée et cet iDoideat était 
sorti depuis longtemps de ma pen- 
sée, lorsque l'an dernier, en reve- 
nant de Roehefort, j'entraînai 
Georges dans mon ancienne cham- 
bre, pour pouvoir m'expliquer avec 
lui tout à Paîse. Je voalaU le dé- 
terminer i partir pour l'Inde; 
hélas! je ne ponvais prévoir... 
lorsqu'aux premiers mote d'ouver- . 
tnre à ce sujet, je via se rallumer 
toute la foreur de sa jalonne ; il 
jura de ne jamais quitter sa femme, 
pour la punir de sa perfidie et 
d'un prétendu complot tramé con- 
tre son bonheur, assurai t-t-il, dés 
avant son mariage. J'étais & bout 
d'instances, j'étais désespéré, pré- 
voyant les nouveaux orages qui se 
néparaîent potir ta pauvre Aliee, 
umqu'il se baissa umt à coup et 
a an [di qui venait de glis- 



ser d'un vieux meuble, i* demr 
brisé dans sa oolére. A la me de- 
l'éoriture, il pâlit, ouvrit l'enve- 
loppe et lut avec agitation, puis se 
tournant vers moi arec une cx- 
pression étrange ; 

— Je partirai, me dit-il. 

Et il me tendit la lettre. 

— Ja partirai, reprit Georges, 
mais à une condition : jure-moi, 
Fetgns, de remettre oe billet au 
commandant Mérédie, aflu de pré- 
venir toute reocontre entre lui et. 
lady Eberton. 

— Je lui Sa le serment qu'il 
voulut, nous reeactaetftmes oe pa- 
pier de ses armes, et maintenaDt 
j'ai tenu ma promeaae eaTers elle 
et envers lui. Cette letlTe, je von» 
l'ai donnée à lire, pour favoriser 
sa fuite en retenant vos pas. Mais 
oe n'était pas le monde qu'elle 
fuyait, c'était aon e<eur et vons, 
voilà la vérité. 

Une heure ^us tard, ils arri- 
vaient au port. Un petit bâtim«it 
en partait le scûr pour Breet ; ils 
prirent passage desens et lerArant 
l'anare au coucher du scdeil. La 
soirée était douce et pure ; ils se 
tenaient tons deux sur le pont et 
regardaient les cAtes, qui semblaient 
fuir et oomm«içaient i s'eflâoer 
dans l'éioîgnement. Bientôt les 
falaises, la vieille tonr et les beis 
de Glennaël ne présentèrent phis 
qu'une masse grisâtre, vaporeuse, 
indécise. Puis la nuit vint, oatme 
et brillante, et comme ils doublaient 
une pointe, ils aperçurent sa dé- 
coupant sur les prafondenrs dn 
ciel, le clocher du couvant qui ren- 
fermait Alice. Lacloefae sonnait 
lentement et leur envoysit i travers 
l'espace son adieu mëlaneotique. 
Fergns alors s'alla a^myer bot le 
bord, se penoba vers' la mer et se 
prit à pleurer. 

— Toiei, dit-il tout à ooup en 
saisisnDt nne rose fanée qu'il près- 
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œtto Ûen eet un jour tombée de «atre Ua utrae et ka êtres qoi. 

son Bain, vous la loi aviez donnée, souffrant, et ces étoileE, toujours 

et mes lèvres y ont cherobé bien brillantes et tranquilles i leur place : 

souvent la tiaoe do ses larmes, u'ont-elle pas aussi pour missioade 

Prenez-la, Henri, elle xeficurira nous dire qu'il est par delà l'hori- 

pour vous dans sa priéie, ainsi £on de notre vie terrestre nue 

qu'elle vous l'a dit. exialenoe tt l'abri doa passions et 

Henri tressaillit, lui pressa la des erreurs, ainsi qu'il existe, par 

main avec ardeur et tous deux se delà les bornes de notre sj^ère et 

mireut à regarder le ciel en silence, de sou envelo[^ obscurcie, des 

Les étoiles leur versaient leur rézions où ue pénétrent ni les té- 
douce lumière, et ces rayons d'en aèores, uî les vents, ni le souffle 
haut semblaient chercher leur âme des orages ? 
pour y porter la paix et la résigna- 
tion. Ù y a ou «Icucieuz langage Louis Joubs&t. 



LA SCIENCE, LES ETUDES ET LES ARTS. A ROME 

sous LE PONTIFICAT DE PIE IX. 



Mgr l'évéque de Nlmea vient de recueil de faita glorieux pour le 
pnbliw, sous forme de Lettre pas- noble et saint pontife un aperçu de 
torale, on véritable volume dans l'état présent des soienoes, des arts 
lequel, résumant par groupes tous et de l'instruction publique à Rome, 
teeaotes du pontifioat de Pie IX, il II y a là des détails généralement 
montre ne qu'il a fait pour chacune peu oonnns et qui noua semblmt 
de MB grandes idées qui sontl'&me mériter de l'être. Pour nous-mêmes 
de la civilisation de l'Europe chré- et pour le leoteur, nous désirerions 
tienne *. On voit tout l'intérêt qu'il nous fQt possible de repro- 
dn sujet et l'on oonnait la plume duire textuellement dans leur en- 
vive, éloquente, et d'ailleurs si tier oes chapitrée de l'éorit de Mgr 
compétente d« Mgr Plantier. L'on- de Nîmes; malheureusement l'es- 
vrage a reçu du public et du Saint- pace dont nous disposons nous force 
Père Ini-méme, un tel acoueil que d'abréger. 

coque nonsenponrrione dire serait Ou sait oe qu'a été Rome pen- 

aujonrd'biii niperflu. Nous avons dant tout le moyen âge et la Re- 

seôlenwnt voulu joindre «n passant naissaDoe, un grand foyerde soienoe 

notre homa»^ à ceux qu'il a qui attiruti lui, des plus lointaine» 

reçosdo toutes parts; et mainte- régions, les hommes d'étude, et 

nâot, sans iwns avrfiler davmtage, dont les rayons allaient ensuite 

now voudrions tirer de ce riche éclairer tonte l'Enrope. Il n'est 
pas, comme le dit ibrt bien Mgr 

•P(./Jrf</™™-.ir«,j™-rf.fa«piti- l'^éque de Nîmes, une grande 

Lsttra paHoials adraué* PU lt«r Université dont la fondation i ~' 

'- tBolménaondUMita. 
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eonragéee par les Papes. Tontei velle dee Autuiî^i de Baronîur 

ont en poarncte de naisMiiice une (Bar-to-dac, 1864), qu'il ponraui' 

bttlle pontificale. vrs jusqu'i nos jours. 

Sans doute, aujourd'hui que les C'est ici l'ocoasion de mentioniter 

lumières Bout il peu prèaëguemeDt le bel ouvrage d'Ignace HoiBOni, 

rèpartiee sur toute l'Europe, Rome, dont k continuation est confiée au 

aotts oe rapport, ne saurait plus cbevftlier de Rossi, les l^Meaux 

être une ville privilégiée eomme ehnmohgi^nei et orittfiMj de FhU- 

aatrefoÎB, mais elle n'a jamds cesîé loiredel'^Ut»*: " Syneltroniame 

de tfinir et tient encore une plaoe savant, dit Mgr Plantier, qui dé- 

des plus ëminentes ; et surtout elle roule sous vos r^arda, avec l'his- 

eat restée comme par le passé pour t«ire de l'Eglise, celle de la civili- 

les lettres et les artiatêfl, la ville sation chrétienne toute entière, et 

hospitalière par ezcellcoce. Ainsi, cela en dee tableaux raisonnes, où 

Dom Fitra, le cardinal de Reisaoh la connaiseuoce dee faits, la prèci- 

Bont appelés, l'un de l'abbaye de sion des concordances de la cbro- 

Solesmes, l'autre du fond de la nolt^e, la juste appréciation des 

Bavière, à prendre place dans le sources et la solidité g^éntle de 

Sacré-Collège, i ebié des esprits la critique se déploient avec uns 

les plus èminents du clergé de richesse qui voas étonne." 

Home et de l'Italie; le P. Theiner, On s'attend bioi i ce que la 

Suédois, est gardien des archives théologie soit toujours cultivée i 

secrètes du Vatican. Rome avec honneur: nous noua 

Il serait difficile de trouver en contentcroas de nommer le cardinal 

Europe trois hommes plus gavants. Guidi, le domiaioain Gigli et l'il- 

On connaît les travuui de Dom lustre P. Peronne. La philologie, 

Fitra, qui rappellent ceux des an- si elle n'a plus le cardinal He«o- 

ciena bénédiotlDs; ses patientes faute, s'honore des PP. Patriiii et 

recherches sur les litliurgiee orien- Boiig. Le collège de la Propagande 

taies poursuivies jusqu'en Russie ; a toujours le don des langues. 

BOD grand •Spici^rjfi Km de Sole smes ; L'astronomie a trouvé un digne 

son Recueil récemment publié des successeur du P. Vico dans le P. 

cODcilea tenus en Orient, où la Secohi, dont le nom est aujourd'hui 

critique la plus sagaoe et la plus européen : géuie i U fois simple et 

solide s'unit i la plus profonde puissant, qui semble se jouer avec 

érudition. Le cardinal de Reiaach les oalouls lee plus compliqués et 

est un homme d'un savoir prodi- les problèmes les plus difficile» du 

«eux: philosophe, théologien, phi- mouvement des mondes. " Qu'il y 

lologae, jurisconsulte, archéologue, a de charme, dit Mgr Plantier, & 

Sur toutes les grandes questions voir de près ces savants romains et 

qui se rattachent au passé de l'E- mille autres hommee èminenla que 

glise, il a au service de ceux qui le ntui n'avons pas le tempe de nom- 

consultent une scioioe aussi sQre merl Nulle part on ne sait ètie ai 

qu'inépuisable. Tout le monde profond et rester si modeste [ et si 

connaît l'immense érudition du F. voue les questionnei sur lesenoou- 

Theiou', éditeur du Codex diplo- r^sments qu'ils reçoivent, ils vous 

malicut Dominii tÈaiporali* S. répondront tous que le plus Au- 

Sedii, imprimé par la tjpi^aphje guste est aussi toujours le plus 

de la chambre apostolique (Rome, ' 

ISeï). A l'heure même il surveille , . . ,„ 

la poblioatiûD d'une édition nou- a^hlI^'lZiS^'""^^^'"^ 
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empressé, et que le Saint-Pérc ne 
oetee de leur prodiguer non-seule- 
ment lea douces excitations de ss 
bienveillance, mais les modestes 
reesources de son goavememeat et 
cetles plus modesiee enoore de m 
cassette privée," 

Il y a une soieuca surtont qui a 
jeté à Rouie un vif éclat bous le 
poutifioatdePielX; c'est l'arehéo- 
l<^ie. Ici se rencontre un Dom de- 
vantlequel toute l'Europe a'indÏDe, 
le chevalier de Rossi. Le volutne 
dans lequel il a recueilli, classé, 
commenté onze mille inscriptions 
^ré tiennes antérieuresau septième 
siècle *, est un vi^ritabb chef- 
d'œuvre de science épîgrapliîque. 
Digne disciple de l'illustre P. 
Marchi, le ebevalier de Uossi est le 
continoateoT de ses travaux. On 
connaît, au moins de réputation, 
les belles études de l'un et de l'au- 
tre sur les eatacombea. En ce mo- 
ment même se publie le Roma lol- 
taranea du chevalier de Ross» fi 
ouvrage splendidement illustré au 
moyen de chromo - lithographie, 
dans lequel l'auteur a su admira- 
blement résumer lus résultats des 
investigations antérieures et ses 
propres découvertes. A cette même 
place, il a été question, il y a peu 
de jours, de cette magnifique publi- 
cation, dont le premier volume est 
en vente à Paris. Le lecteur pourra 
donc en juger par lui-même. 

Nous ne devons pas omettre le 
F. Ganicci, auteur de bellea études 
sur l'antique musée de Latran, et 
le célèbre &rohéol<«ue Visconti, 
" C'est à lui, dit Mgr Plantier, 
qu'on doit la découverte de la Bar 
siUque Saint- Alexandre sur la voie 
Nomentane C'est lui qui, dirigeant 
les fouilles d'Ostie, a mis à jour les 

■ Iiutrinlitm* ekryliaitm Prii» flamm 

f Bouta ««UtmHA flArtttid». t. I, ton 
ettaiitt ai tavolê. Rmo, liffnoJitAÂprn^H 
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ruines de cette cité, jadis rendne- 
si vivante par l'activité de son 
port, et*snr laquelle encore aujour- 
d'hui pour le chrétien planent de 
si beaux souvenifs. C'est lui qui a. 
présidé aux excavations faites dans 
cette partie du Palatin, qui appar- 
tient BU Gouverne»! eut pontifical ;. 
excavations dont le résultat afoumi 
de précieuses lueurs pour aider i 
retrouver et à fixer l'enceinte de la 
vieille Rome. Travaux admirable- 
ment avantageux pour la science et 
dont Pie IX a donné l'ordre et l& 
signal. Nous avons entendu M. 
Visconti lui-même le dire avec une 
respectueuse émotion dans une aca- 
démie i laquelle il rendait compte 
de certaines choses précieuses trou- 
vées sur l'emplacement où fub 
Ostie." 

En effet, Pic IX, personne «b 
Europe ne l'ignore, a fait immen- 
sément pour les progrés de l'archéo- 
logie. Ecoutons sur ce point Mgr 
l'ëvëqne de Nimes: 

En 1850, on commença par son 
ordre et aux frais du trésor publie 
d'immenses travaux dans la direc- 
tion de la voie Appieuae. Poussé» 
de Saint-Sébastien jusqu'à Bovile,. 
ils ont conduit à la découverte de 
trésors bien plus riches qu'on ne 
l'avait espéré. Mausolées, simples- 
tombeaux, temples, thermes, sta- 
tues, bas-retiefs, colonnes, cippes, 
inscriptions, toutes ces choses sont 
tombées en nombre immense soub 
la main des ouvriers fouillant 1* 
sol ; et l'on comprend combien elles 
sont précieuses pour éclairer i'hi»- 
toire du passé : il n'en est pas une 
qui ne puisse nous apporter une 
révélation plus ou moins impor- 
tante sur l'antiqne Borne des 
Consuls on des Césars. Des fonilles 
analognes ont été poursaivies sur 
la voie Latine. On en a fait an 
Forum pour dégager les débris de 
l'ancienne basilique Julienne. La 
basilique d'Ulpien s'est étoaab» i» 
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reroÎT les vastes â«gréB par lesquels ohrètienne. Kt ce qni n'est pu 

on sirivait autrefois à son enoeuite. moins pr^ieux que tout oela, c ert 

Bien d'autres tiavaux id infime l'intelligente olMsiBoation qu'on en 

genre ont été aocomplis ; et ce qui a fute ; ce sont tes admirablee 

en est sorti n'est pas seulement un oonolusions qu'une oritique savante 

speotade pour la curiosité, ce sont va a tirées et fait ^aver sur les 

eaoore des documents pour la murailles. CoDcluBJons àogiaa.tà- 

Bcienœ. qnes, oonelusions morale*, conolu- 

En notre siècle où les ori|;iQes siona hièraichiques, eogolusions 

du efaristianiame devaient tSte à liturgiques, oonoLusIons discipli- 

odieusement travesties et blasphé- naires, oondasions sociales, oonoln- 

méee, il était i propos et plus à ùons enfin révélant, dès la jve- 

pn^OB que jamais que lear obsou- mtère apparition de l'Eglise, les 

rite s'éolairâC d'une plus vire ixt- influences de renouveUement exer- 

mière. Aussi les catacombes ont- oées par elle sur le vieux monde 

elles, devsjit des io vestige lions païen et faisant jaillir ponr la 

habilement conduites, fait tomber loienoe des rayons de lumière, des 

les barrières qui voilti€nitqQclq«es- obscurités mêmes de la mort et du 

unes de leurs gâteries et de leurs tombeau. 

ohapeiles eonterrainee, ^'isitées an- A Rome, plus que partout atl- 
treiois, depuis longtemps oubliées, leurs, on apprécie les inscriptions 
Ne nous sommes-nous pae agenouillé parce que nulle part on n'en oona- 
DOus-fliéme daos les chambres tu- tate mîent l'importance pour 
mnlaires de saint Sizt« II, de saint l'histoire. Ainsi, vous vojez au 
£nsébe et de sainte Cécile? — À musée de 8aint-Jean-de-Latran 
qui aurons-nous besoin de rappeler une pierre retrouvée, il n'y a pM 
qu'en 18&4 on a découvert U oata- longtemps encore, par Mgr Tinani, 
combe de saint Alexandre et la archevêque de Nisébe, professeur 
basilique qui y était attachée? — i l'Université romaine. Et que dit 
Bnfin œuz qni suivent tant soit cette pierre? Une chose capitale; 
peu ce qni sepssse i Romen'igno- c'est que Cyrinus ou Qnirinns a 
rent pas que tous les cimetières fait deuK dénombremente en Syrie, 
jttimitifs des chrétiens ont été re- et que par là même certaines ob- 
cherohës, fouillés, interrogés, au- jeclicms chronologiques, dont M. 
tant qu'une pisuse et prudente Henan s'est armé contre l'Evangile, 
curiosité permettait d'en sonder le sont mises & néant *. Sans aynr 
mystère et le silence. la même portée, une foule d'autres 
Complément et résumé de ces inscriptioDs éclairoitsent dans le 
travaux, le musée chrétien de La- passé quelques points ténébreux, 
tran s'est fondé sous l'in^iration Aussi Pie IX enchérissant, ce 
de Pie IX et p^r sa générosité, senble, sur les sollicitudes déjà û 
Li, dans les salles et sous les gale- grandes de ses prédécesseurs, o-t-U 
ries de ce palais si glorieux de ses voulu qu'on rocuiiUt avec un soin 
souvenirs, des oopies fidèles r^o- religieux tons les froments d'tns- 
ihiisent et les peintures diverses et criptions qui tomberaient sons la 
les diverses inscriptions des oata- mam. Il n'y a sur tels ou tels dé- 
oombes. Au-dessous d'elles sont bris que deux ou trois lettres en 
pkoés dee urnes et des sarecçhagee i^parenoe ioùgoiâuttas ; sur d'au- 
^nt la date se rattache aux pre- 
miers siècles, on pourrait même • Voir»mi)MtBtajwfitiU«Bni«ï»iid« 
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Irce, i) n'y t qœ des mot» mntiléa Fnooe l'eat hStée d» s'empuer, 

on dea iTtnboles sans tazte et sans et qui nooa vsut,- chaque jour, C9 

{XHomentaîree : n'importe. Od en- itit/lettnoANDipftinçM expédié par 

okiaee, n je l'oee dire, ces reliqnes l'ObnmtoÏTe de Paria A tons les 

dvu le Btnc oa le marbre -, grioe coins de l'Empire. 

au eolte Bopentitieux dont on l«a Bologne n'a gaàre moinfi été- 

entoure, on n'en laisse pas pwdre favoràèe que Rome dans les lar- 

ua atobe, paroe qn'oa admet tou- getsee du àaint-Pére. Nous-mème 

jours pour l'aveoir la possibilité de nous avons eu le bonheur, 1 la fin 

faire de nourellce découvertes qui de 1858, d'ssnstAr i l'ouTertore 

1m complètent et révèlent leur générale des cours uaiversitair«8 

BtgniBoation, pour le moment im- de cette ville inquiète, mais artis- 

possible à déterminer. tique et savante. L'illustre et à 

Sideli, DonspasKHisiriDBtnie- junùs regrettable cardinal Viale 

tion publique, novs ta tronTons Prêta présidait la oërémonie. La 

dans on état florissant i tous les séanoe a^e*ée, il eut la bonté de 

degrés ; partout s'y fait aentir la nous faire visiter dans tons ses dé- 

Bollioltudê èeUirée du Sunt-Père. tailsTédifioeoùnouBétionsTénais. 

Il 7 avait, avant les deminrs bou- Nous admirâmes, nous et tous oeux 

levereements, sept aniversités dans qui nous aoeompagnaienl, oe qn« 

les Etats pontificaux: celles de les Papes avaient dèplojé de gé- 

Rome, de BoImtob, de Ferrare, de néroeité pour que rien ne manquât 

Sfaoerata, de Péronse, de Camé- à oe grand- fo^er d'étude et de 

rino, d'Urhioo, et tontes ont reçu soieooe. Nous vîmes en partionlier 

dn pape les marques d'un afiee- les traces de la libéralité de Pie 

toeuE intérêt. Eoontoos encore IX qài, après avoir aoqnisdeshé- 

Hgr Plantier. ritiers l'admirable bibliothèque 

A Kome, le pape a créé de non- polyglott« du cardinal Meiiofante, 

vellœ chaires d'ardhéologîe et de en avait fait don i Bologne dont 

philosophie supérieure ; u a fondé oe prélat avait été tout ensemble et 

l'enseigQemeQt de l'agriculture ; il l'en&nt et la^oîre. 

s complété oelui de la médecine et Aujourd'hui, tontes ces nuiver- 

des scienoes physiques, et ponr le sites, i, l'exoeption de celle de 

residre plus facile et |duH fructueux, Borne, ont passé bous l'autorité du 

il l'a doté d'omphitiiéfttrea plus roi d'ItaJie, et elles penveat faire 

vastes, de cc^ections i^as variées, la oomparaison, ou plntAt elle eet 

d'instmmeots plus parfaits et de déjà faite. Trente-deux povfesaears 

pins riches biblîothéqaea. Ba sotlî- de l'université de Bologne ont re- 

oitndo, à laquelle rien n'échappe, fusé le serment an gonvememeot 

a Tooln qu'i l'ObsoraltHre astro- italien, et lorsque dans le parleaeot 

nomiqne de rUniversité se joignit on a proposé d'étendre aux pto- 

un Observatoire mélAorologiqne, vinoes annexées les statuts ^ai 

armé de tons les appareils néoes- règlent, en Piém(»tt, l'instnictiini 

saires à sa destination. Les mémea pnblîqae, les députés romsgnols, y 

amélioratîoos, parties dé la mâme oompris le P. Passaglia, mit prt>- 

Bource, ont été introduites dans testé, en disant que lenr pays était 

r Observatoire dn Collège B<main. en possession d'un eueigoetnent 

Bt chose qui n'est pas asees oon- de beaucoup supérieur. 

nn«, c'est là qu'a oommcDeé cette La soUioitnde de Pie IX pour 

application de la télégra^e élae- l'enseignemoit seomdaire n'a pa» 

tnqne à k météorologie, dont Js été neiodre. 
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Il s ouvert et doté à Ma tnia, 
dit MgrPluitier, le BémiDsire Pic, 
on les jeunes gens les pins distin- 
gués par leurs talents sont «nri^és 
. parlesdiTersdiocèsesdesproTinoefl 
poQtiSc&les pour s'y fonner à la 
scieooe. Od a tu naître d'autres 
étiblisaements anslogues à U mite 
de oe grtmd exemple et Bons ]& 
hante protection de celui qui l'avait 
d<»iDè. C'est un séminaire pour 
les Anglais qui, abjurant te protes- 
tantisme, veulent entrer dans la 
dèrioatnre ; c'est un autre sémi- 
naire pour lee clercs de l'Amérique 
anglaise ; un troisième est destmè 
MU olerco de l'Amérique espagnole; 
on quatrième recueille les clercs 
frauçai* qui veulent se vouer aux 
grandes études romaines ; enfin, 
dans l'ancien Collège grec-ihuténe, 
Pie IX a constitué quatre boursee 
pour autant de clercs transylvaniens 
du rit grec catholique. 

Ainsi deux choses également 
gloriensca pour Rome s(mt-elles dé- 
montrées : c'est qu'à notre époque, 
ainti que dans tous les temps, le 
Saint-Siège appelle l'univers entier 
non pas anz ténèbres, non pas à 
l'ignorance, maiâ au di5veloppemcnt 
de la lumière ; c'est que l'univers 
à son tour ne croit pouvoir nulle 
part puiser mieux cette lumière i 
laquelle Via IX le convie, qu'au 
fi>jer m^mo du Vatican. 

Oe n'est pas tout. En Fiance, 
nous di-sertons beaucoup depuis 
deux ans sur l'instruction profts- 
«onnelle et la nèoeeeité d'ouvrir 
dea établissements où elle soit don- 
née. A vrai dire, rEgliee, il y 
déjà bien des années, a résolu e« 
problème parmi nous par tes pen- 
Monnata des Frères des écoles ehré- 
tienoes. Admirables institutions 
où une foule de jeunes gens, pour 
qui l'instruction seoondaire serait 
«onune un déclassement, reçoivent 
sua onlture moins élevée, mais qui 
suffit pour leur ouvrir une multi- 



tude de carriéras sociales. Ron» 
aussi bien que nons i deviné ne 
besoin des temps, et elle a pris, 
pour y répondre, de glorieuses 
araaoes sur un dee gooTsmemenls 

3 ni (Mandant t'aoansent sans oesse 
'être arriérée. 
Quant A l'instraetion priînaîre, 
nous ne signalerons qu'un fait: 
c'est que, grSce aux soins et aux 
générosité de Fie IX, la fréquem* 
tation des écoles populaim est 
telle à Rome qne presque aucun 
jeune garçon n'échappe au faienfttit 
d'une première onlture. On peut 
le démontrer par les statistiques 
officielles. Il en est de même des 
jeunes filles. 426 éoolee sont ou- 
vertes pour elles à Rome ; elles y 
vont au nombre de pins de orne 
mille, san* compter celles que ren- 
ferment les établitsemente divers 
de charité, et l'on sait qu'il ne sont 
pas rarea dans la cité des Papes. 
C'est ïi. tout oe que les écoles pu- 
bliques peuvent avoir d'élèves. 
Dans le reste des Etats pontificaux 
les choses se passaient proportion- 
nellement comme i Rome. On j 
comptaitl,219éaole8 commnnales. 
U y avait en outre 2,U93 autres- 
écoles fréquentées par 70,000 ex- 
ternes, et 107 collèges ou séminai- 
res contenant fi,876 pensionnaires. 
Ponr les jennei filles, il existait 
1,892 institutions diverses dont les 
élèves montaient an total de 63,- 
343 enfants. Les professeurs de 
sciences employés dans ces ètablis- 
semeote de provinoe s'élavûent au 
ofaiffiw de 850, les autres profbs* 
seura de littérature et de beaux* 
arts, an cfaiEFro de 5,609. VoUi 
tout autant de détails ignorés par 
tons les jonmaax et les écrivains 
hostiles au Saint-Siège. 

n noua reste à parler des beaux- 
arts. Ifli les soaveaus du passé 
sont trop radieux pou qn'il swt 
uéeeesain de les rappeler. Sua 
doute les temps {H-éâents as pio- 
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dwaentphu à Rome de totleainer- griM a« mérite Bupérienr dn oi- 

Teilles ; mais les trttditioiu du V»- «eau qui les a fait sortir du marbre 

tioain n'ont p«B obangé ; les arta transfiguré. La oonsoience Rt la 

tegoTent toujoura prée du Pape la foi les oondameent, mais l'admira- 

méme faTOor, les mteei eDoonra- tion les protège. On leur s fermé 

gemente, la même mnnifieenoe. les templo» ; mais i ces proscrits, 

Ualgié l'obligation oïl BOUS Bo m mes ceux mêmes qui les ont arraehès 

d'abréger, dobs ne pouToos dous de l'autel ont fait las honneure d'un 

refuser le plaisir de transcrire io- palais. 

I^ralement les détails que nous II étkît impossible que Pie IX 

donne sar oe snjet Mgr l'évéque ne suint pas l'exemple de ses pté- 

de Nismes. dècesaeurs. L'avenir ne verra pas 

Allez Toir an Vatican lui-mtme sans étonnement œ qu'il aura tait 

oe qu'il a consacré de soins et de pour transformer ou ratVaicliîr la 

dépenses à la décoration de cet décoration des compartimente în- 

inoomparable sanctuaire des arts, nombrables entre lesquels se distrï- 

On admire sans mesure, et certes buent les merveillenses coUeotîoos 

l'on a mille iota raison, les obefe- du Vatican. Mais il a fait piua, il a 

d'cenvre de sculpture qu'il abrite, enrichi cee collections ellea-mioMS. 

Mais ce qu'on n'admire pas aases, Dans la galerie des peintures, déjà 

c'est le luxe dee galeries où sont si riche de chefs-d'œuvre, il a fait 

raasembléBs ces merveilles! Cher- entrer des Léonard de Vinci, des 

. ohes ailleurs, a Paris, & Londres, Francia, des Sassoferrato et des 

à Vienne, à Munich, à Berlin, des Murillo d'un prix inestimable. Lw 

salles aussi somptueusement ornées divers musées de sculptures lui doi- 

ponr servir de demeure i des sta- vent l'acquisition de plusieurs mar- 

tnes de marbre, de pierre ou, de bresantiqnesetsurtoutdequelquos 

porphyre ! Demondei aux galeries statues admirables. N'avoss-nous 

de œs grandes cités, mille fois plus pas vu de nos propres yeux, pen- 

opulentes que Rome, ces stucs ma- aaut l'hiver dernier, la population 

g^iifiques, ces colonnes précieusea, de Rome à peu prés tout entière 

ces pavés éblouissanta dimt votre s'ébranler pour voir le colossal et 

ceil est frappé dans le musée pon- magnifique Hercule de brouze doré, 

tifieal? Et pourquoi tout oèla? trouvé danades fouilles récemment 

Tout simplement pour que la de- ouvertes, et que le Suint Pém avait 

meure du génie, mOme profane, achetépourenorDerleBelvédéreda 

aoît digne des monuments qui ie Vatican? — Outrelesriohesseaajou- 

représentent dans la gloire de ses tées, il y a les restuurations accom- 

iospirations l<» plus belles et de ses plies. On a remis à jour et rajeuni 

ouvrages les plus achevés. C'est dea fresques de Znccari. Les loges 

It oe qui me saisissait le plna dans de Raphaël, tristement avariées 

mon dernier voyage de Rome, Pour par le temps ou par l'indiscret 

leur séjour personnel, les Souve- vandaliime des voyageurs, ont été 

raiDS-P<Hitifea n'ont jamais rocher- retouchées avec une délicatesse qui 

ché que la simplioilé la plus abso- fait revivre en eilee la grfioe et 

lue ; mais pour celui des urts, ils l'élégance qu'elles tenaient de leur 

QBt déployé le luxe le plus royal, premier auteur, et désormais pro- 

On dirait que pour eux les faux légées contre les inflnenoes reaou- 

dieux du pB{;auisme, les Apollon, t^les de l'atmosphère par des abris 

les Ueroure, les Mars, les Jupiter, sagement ménagée, elle devront à 

«oDtperdntouriitdigDiténatnrelle, Fie IX, aree le bonheur d'avoir 
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étéTeQonveléeaJ'Mpénnoe d'avoir termÎDé,pTÀaentepoartaatdiji4M 

on plus long &Tenir. conditiooB de aomptnoBité qui jt%- 

Les reatanratioiu comœaDdéœ teot dana la stupeur, 

par Pie EX m as Boat pas oonoen- Knfin, parmi tea oeuTres orééci 

ttèeBan Vatican. Avci-ToaH visité, parl'iDitiatiTsdePielX, ooaamcot 

il ^ a vingt ans, la basilione de ne pas oiter le tnajeetueuz eaoalîer 

Saint-Laurent hora les mora ? Vous quidelaplac«fiaiDt-PierTeinène<K- 

ne la reooonaltm plus aujourd'hui, rectement, rt saus qu'on ait i faire 

tant elle est traiiBQgurée I On 1 a le tour de la builique, ^ la priaei- 

déahansaée et rendue à la plénitude pale entrée du Vatican ? Commeat 

de SB hauteur et de sa forme pri- ne rien dire de cette Confession 4e 

mitive \ et ce travail s'est fait, Sain («-Marie-Majeure, où le prix 

grloe à l'impulsion du Satnt-I'ère, et la variété des marbrée le diqtv- 

sveo autant d'habileté que de tent i l'éléganoe du travail ? Com- 

iîch€«K. Marbres, peintures, tout ment se taire sur la ConfeMÏon et 

y a été prodigué de raauière à faire l'autel papal de Saint^eande-La- 

de cette grande œnvre du passé Iran, refait avec plus d'art et de 

Tune des gloires principales delà splendeur? Oomment oublier la 

Koae actuelle. Le vaste cimetière colonne de rimmaottlée-GoDoep- 

qui se déroule anprèi de cette tion ? 

admirable église développe de jour Hors de Borne les libéralités de 

en jourseegaleriesavecunaurerott Pie IX ne sont pas moins aboa- 

de magnificence digne du menu- dBntes(|n'àRomonièmf,Siiiigig)ia 

ment qu'il aooompagne. Si de là sa pairie, la Cattolica, et Porto 

vous passeï sur la voie Nomentane, d'Aniio lui doivent des églises eo- 

vos yeux seront éblouis du surcroît tièrement élevées i ses frais. 11 a 

d'èdat dont brille aujourd'hui l'é- fait des dons immenses soz cathé- 

elise de Sain te- Agnès, embellie par drôles d'Imola, de Faenia, de Ma- 

ïd Saint-Père. La basilique de cerata et de Forli. Saint-Françoia 

Sain t-Ë tienne, pape, sur là nou- de Ferrare, Sunt-Dominiqne de 

Telle voie Appienne, celle de Saint- Pérouse, SainUNieolas de T<den- 

Etienne, martyre, sur la voie La- tiao,Sainte-Ciaired'ABsise, Saînle- 

tioe, bénissent également Pie IX BoBedeViterbeetSaint-Petrooiiia 

des embellissements qu'elles lui de Bologne ne l'ont pas troavè 

doivent. Knfin quand le chartreux moins généreux; samunifieeDoea 

vous conduit dans la merveilleuse pénétré jusqu'aux extrémités Isa 

église de Sainte- M arie-des- Anges plus lointaines de ses Etats poar 

aux Thennee de Diodétien, oe j faire écloro des merveilles, 

n'est pas eana une émotion reoon- Dans un ordre moins élev^, mais 

naÎBSttnte qu'il vous montre aux inlércBsan' encore, nul ne racontera 

deux extrémités de la grande nef les encouragements de bienveillance 

un pavé magnifique, jet^ là comme et d'argent qu'il a prod^és à la 

un tapis de marbre par la main du statuaire, à l'orféverio, à la tailla 

Sonvcrain-Pontife. des pierresdoreB, à la photi^raphie, 

Après les ceuvres restaurées, les à la peinture et surtout à la labri- 

<BUVi«s pouTSuirice. Les derniers cation des mosaïques, cette branche 

Papes avaient ccmmQ)oé la recons- d'art qui semble ne vouloir s'épa- 

tructiou de U basilique de Saint- nonii avec toutesa beauté que sons 

Paul hors des murs. Pie IX a le soleil de Kome et te regard dss 

«ootinué noblement cette noble Papes. U en faut dire autant delà 

entreprise. L'intérieur, suna ètro t^pc^raf^ie et ds la reliure. Dans 
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tons ras genres, le souffle de Pie est né à Peiaro et s'mt ibr m4 à 

IX a auMÎlé des che&d'auTre, et Bolo^e, et que beauooup de oee 

perBonoe n'a oublié que, dans U voix italiennes, qui ont eoch&até 

gnnde exhibition de Londres, la oa enchsntent l'ICuroge, sout v&- 

TÏtrine des Etsts pontificaux fut nues des mêmes ooatrées. 

appelée la perle de Vexpoiitton. Et Voili, autant qae nous avons pu 

il s'igiseaii de Rome, et de Rome le montrer dans ces indioàUons rà- 

exposant à Londres ! pides et bien incomplètes, ce qu'a 

Rome n'a point cessé d'être pour Mt Pie IX au milieu des angoisses 

la muaiqoe, et particulièrement la sans nombre de son ponti&oat, et 

musique religieuse, une t«Tre pri- avec les ressources lee plus exiguës, 

vilëgîËe. " Nous nous rappelleroue pour les sciences, les lettrée, l'ini- - 

toujours avec raviseement, dit Mgr truction du peuple, les beanx-arts. 

Flantier, certaiua Bénédictin chan- £st-ilungouvemementenEarope, 

t£s à Saint-Pierre, pendant la mefise qui, toute proportion gardée, ait 

papale, et quelques vêpres de Salut- fait davantsf^ ? En est-il beaucoup 

Jean-de-Latran. où Capocie faisait qui aient fait autant ? Ce n'est du 

exécuter des psaumes admirables." moins pas l'Italie. 

N'oublions pas enfin que Rossini J. MONOIN. 
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Va de mes parenla qui>habitait Raremcnij'ai pu admirer une tête 
dans le Maine un vieux logii sei- de vieillard plui coble et plus res- 
gneorial, m'avait appelé auprès de pectable que celle de ce vieux pas- 
loi. J'f restai environ six semai- leur, vert encore malgré ses soixante- 
nes. Le vieux pasteur qui m'avait quinze ans sonnés. iSur son front 
vu i^usieur foie ciiez mon oncle, m'a sanstidesmais luisant comme l'ivoire 
Tait prié insiamment de le venir d'un vieux chrisi, une douce (éréoi- 
Toir. Ce Jour-là donc, je me rendis të s' était assise. S»s lempes étaient 
ù son invitation. £nl'Bttead>ot,j'ex- dégarnies de cbeceji; ceui-ci re- 
«mioai par diglractioc la pièce oil je jetés en arriére retombaient en bou- 
me trouvais; elle était «tuée entre des naturelles sur le collet de ve- 
cour et jardin, et l'aiDeubleinent en lourde sa douillette de ijrnp noir, 
était extrêmement simple. Ce qii< -Sa Ifiie légéremi^at penchée, plus 
frappa mon atlenlioa, ce fut un par la fatigue de son ministère que 
vieux christ sur pied en bois noir, par l'i^e, était environnée d'une 
mais si vieux qu'il était ron^é par aorte de douce auréole de vertus, 
le temps. A» bas était gravée Un sourire de charmante boabomie 
cette date : 17 iherrnidor !<ii. Ce x jouait toujours sur ses lèvres, et 
christ qui parai>!3it conservé avec sa main tremblante un peu semblait 
le plus grand soin, était placé «oii<i bénir lorsqu'd la tendait. Ce vieux 
un globe de verre. J'étais occn- pasteur à cheveux blancs, qui savait 
pé à examiner ce', ol^ei quand te allier àunedouce H^ueurl'amabitilë 
curé entra. Il m'accueillit le son- la plus exquise, était la providence 
rirt aux lévrè!, comme une vieille des pauvres. Depuis plus de qua- 
conaaisiaDce. ranle ans qti'il exerçait son saint 
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miDistére dans le TillH^e de G...., il 
pourtit compter ses jours par ses 
bienfaits. Malade qu'il aralt guéris, 
pauvres qu'il a^'ait soDiagés, vieillards 
infirmes qu'il veuait visiter, jeunes 
gens auxquels il avait procuré un 
élat, jeuues filles oublieuses de leurs 
devoirs qu'il avait fait rentrer dans 
le droit cbemin, tous avaient éprou- 
vé la bonté inépuisable du saint 
vieillard et n'avaient qu'un mot pour 
le bénir. 

la Heure était le reflet de son 
4me. Je ne sais quel parfom de 
noblesse et de grâce s'exhalait de 
toute ea personne, de même que le 
fHir enfens- s'évaporait du vase dont 
parle l'Ëcrilu'e. Vousvonssentiez 
ému à la vue de ce saint vieillard, 
dont Ifs cheveux avaient blanchi à 
l'ombre des aulels; vous pressieE 
avec un saint respect ses mains qui 
chaque Jnur étaient en conlactarec 
Dieu. Que la religion pandit I et 
comme les sceptiques mordent la 
poussière à ses pieds quand elle 
produit de telles vertus, cachées, 
inconnues, végétant dans l'ombre du 



Le vieux curé me 
ma visite, me parla de mon oncle 
dont il était te commensal favori, et 
entra même sur le terrain brûlant 
^e la politique. Il me parh en 
-somme de tour, excepté de ses bien- 
faits. Et m'ajant surpris jetant 
un nouveau regard sur le christ de 
bois noir placi^ sur la cheminée, il 
sourit, et me dit : — Je voua devine 
Tou« ëles un peu intrigué de voir ce 
chriït si vieux, et de lire celte date 
<fn vous parait peut-être un peu dé- 
placée, mais c'e^t toute une histoire 
que j'ai à vous raconter. Si lous 
voulez, il lait une soirée d'nutnmne 
«iperbP, ncus allons aller au jardin. 
Lie vieux curé me prit par le bras 
avec une faind!iarilé iliarmante, et 
nous Dous reni'imes à l'endroit dié<i- 



gné. Nous nous assîmes aous tme 
verre charmille de vigne grimpante 
de Judée, sur uq banc <te bob ru»- 
tique, et ie bon curé como-ença ea 
ces termes: 

Au moment oâ )i Bévolation 
éclata, mon père était l'intendant 
du clâ'eau de Viroarcé, dont les 
ruines existent encore à quelque* 
lieues de Sainte-Suzanne. Le ba- 
ron du Mesnil qui l'habitait avec m 
fille Mlle Blanche du Me^il, avait 
pri* mon père en afieclion, et le 
traitait plus comme un ami qne 
comme un vassal. Mon père avait 
pour ses maîtres une affection sans 
bornes, et, malgré ses efforts, il fut 
cependant impuissant k les sauver. 
L'anarchie était a son comble, le 
roi.martyr avait porté sa tête sur 
l'échafaud, et des tribuns sangui- 
naires gouvernaient h France. Le 
baron et sa fille furent dénoncés par 
un misérable qui ne leur diTait que 
dès bienfaits, et forent jeféi dans 
les prisons de Laval. Mon père 
se rendit dnnscetle ville pour essayer 
de sauver ses maîtres, communiqmr 
avec eux, les faire évader; tout fut 
inutile Lejnuroùle baron sortit 
de sa prison pour aller à l'écbafsud, 
mon père ne put contenir son indi- 
gnation et s'écria : Les infimea [ 
Puis, quand ta fille, ange parée de 
SDD innocence et de sa beauté, 
monta à son tour les deprés du sup- 
plice, il s'écjia : I^s lâches I et 
promit de venger la mort de s« 
m litres. Il revînt dans le pays, 
trouva le vieui clàteau i moitié in- 
cendié par ta bande noire, et à celte 
vue, son indignation augmenta, ae 
décupla encore- Il se mit i la 
léte d'une bande de paysan', pow 
la plupart ancie'is fermiers du banm, 
et gagna la forêt de Vimarcé. J'a- 
vais douze ans. Comme mon père, 
je partageais son juste resvntiment 
contre les assassins de mes maître*. 
Ptndnnl trois ans, je vècns an mi- 
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lien dM bois mus cesse but le qni- les aeb ies ^plendidea basiliques 

«ire, harcelé toujours par les trou- qui Tedisiteot l'ëcbo dfs hymnes 

pes réTolutionMireg, mais D'&jaat sables. Celui qui allait, appeler 

reçu aucune blessure, et sorlii saio Dieu n'avait pas d'à 

tt sïuf des combats auiquels ji: fus poupre et d'or : 

juËlè. lequel il allait descendre n'était pas 

Une nuit (mis étions trois cents enTironné de fleurs et d'encens. 

Jaunis à la ferme du Bas Briacé Mais le Dieu pauvre de Bethléem 

pour assister i la Messe. Ua prêtre allait retrouver son ancienne de- 

qui nous avait suivis en qualité d'au- meure, et le chrétien venu là sur 11 

in6nier, mais qui su besoia faisait le terre humide s'ag«Doui11er et prier 

coup de feu comme pas un de nos Dieu dans l'ombre du Ufsiére, cea- 

plns rudes campagnards, allait célë- tait que sa prière était moins éloi- 

hrer le saint sacrifice dans cette gnée de Celui qui allait l'entendre, 

.ferme. Nous atteudions avec im- Et puis, comme ces preui des k^ta 

patience l'heure solennelle. Quel- héroïques qui, un genou eu terre, 

■qiKS paysans avaient recouvert les invoquaient le Dieu de fa victoire 

murs de drap blanc, construit à la avant Us combats, ces rustiques 

iiàte un autel avec des planches et chevaliers pliaient eui aussi avant 

plaré dessus un vii:us cru::ilîi trou- d'ailer mourir pour la défense du 

té par hasard dans la ferme. Diux tiône et de t'aulïl. 

ilamljeaui et quelques vases de Qeurs Tout & coup des coups de feu M 

décoiaient ce sanciuaice improvisé, font entendre dans le lointain. Puis 

Entin la sainte Mes>e commença, un des éclai eurs que mon père 

Il était > ptu prés minuit. C'était avait posté en observation aux alen- 

un étrange et imposant spectacle tours du Bas-Briacë, accourt tout 

que cts vieux pajsaus gue^rier^, la haletant au milieu de nous: Voici 

(£te découverte, te genou en lerre, les bleu» I *'écria-t-il. FujonsI La 

dans celte .rustique enceinte où petite troupe s'était levée comme 

Dieu allait descendre. Comme dix- ao svul homme ; mon père promène 

huit cents ans auparavant, il allait un ail tranquille sur s's compa- 

Avoir pour temple une étable,... il gnons. Fuir ! s'écrie-t-il, magni- 

allait recevoir dans cette étable les fique de courage et de fiei lé. Aui 

hommai;es de ses lidèles. Comme armes 1 mes braves, et marchons i 

ils priaient avec ferveur cfs ruvti- l'ennemi 1 

ques héros qui avait quitté la clia* Puis il se pa»se son chapelet i 

rue tt la f}èhe pour le fu^il et l'épée, son cou, ses soldats l'imitent, il rallie 

et marchaient au combat un chape- la petite troupe armée Ju^qu'aui 

let à la main, :ur les lèvres un cao- dénis «t tous sortent de la terme. 

tique sain: 1 Vuus vous fussiez crn Je voulus comme de coutume suivre 

transporté aux temps delà primitive mon père, pour la prtmiéie fois il 

Fglire, alors que ta religion du s'j opposa: Beste ii:i à la ferme, 

Chiist était bannie, ses détenteurs me dit-il, on y apportera les bles- 

perséculés et obligés de s'enterrer ses et tu aideras i leur donner les 

vivatits dans les (Tëdales des cala- premiers soins. Il était enviroa 

combes romaines 1 Pauvre rustique une heure du matin, j'entfndis la 

sanctuaire que Dieu altait visiter petite troupe s'élnigner, puis tout 

bientôt ! Gemme il s'y complaisait retomba dans le Mience. Uoe de. 

avec amour! Il n'allait pas veuir mi-heure apios, une fusillade vive 

an milieu de la pompe des cérémo- se lit entendre, et on appoita dea 

nies d'autrefois. Ce n'étaient plus blescés i la ferme. 
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h commençais à trembter de 
tous mes membres. A chaque dou- 
veau bles*é qu'on apportait, je me 
précipitais sur le brancard et je re- 
doutais de reconnaître mon père 
mourant peut-fitre. Puis j'sHais 
dans la grange naguère eucore rem- 
plie de monde et convertie en cha- 
pelle, je me ji^tais au pied de i'antel 
Kur lequel le Christ éuit encore de- 
bout entre deux cierges qui ache- 
Tsiect de brûler, et je pnaia avec 
ferVFur pour que mon père sortit 
sain et sauf de ce combat. Je ren- 
tmis daos [s pièce où l'on transpor- 
tait les blessés, quand une cirière 
s'arrêta sur ie seuil de la porte, 

Ïottée par deui de nos paysans, 
l'un d'eux leut ra'écarter, mais 
poussé par un affreux pressentiment, 
je me précipite sur le blessé et je 
reconnus mon père. 

Dans ces moments terribles, Dieu 
envoie un surcroît de courage. Je 
ne poussai pas un cri, je ne versai 
pas une larme, je parvins k garder 
tout mon sang-froid, — Mon père, 
es-lu blessé î m'ècriai-je, ph l'enla- 
çant dans mes bras. Mais sa tète 
retomba inerte sur le brancard. 
Mort ! m'écriai-je ïvec stupeur ; 
n'est-ce pas, il est mort mon père, 
(yoQtai-je en m'adressant aux paysans 
i|ui hochèrent la tète sans me ré- 
pondre. Etendu sur un matelas, il 
De dnnnait aucun signe de vie. Il 
avait à la tempe gauche une plaie 
sanglante et sa figure était toute ma- 
culée de sang. 

C'est fini, murmura le paysan à 
son compagnon, c'est un brave hom- 
me de moins." En entendant cetle 
orai-iOn funèbre, je me mis â pleurer. 
J'appelais mon père, et il ne me ré- 
pondit pas. Je prenais sa main, 
elle était glacée comme du marbre. 
Tandis qu'on posait un appareil sur 
la blessore, on voolsil m'arracher du 
grabat sur lequel il était étendu. Je 
m'y cramponnais avec frâoésie, et 



je ne voulais pas quitter mon père. 

Le TJeuï prêtre me prit alors à 
l'écart et me dit: Va prier, enfuit, 
à la chapeHe pour la vie de ton père^ 
car Dieu seul peut envoyer cette 
gt&De. Je sortis pour me jeter att 
pied du crucîfii, oti je priai toute la 
nuit. Quand je rentrai, j'avais l'es- 
poir au cœur; car j'étais sûr que 
mon père serait sauvé, que sa bles- 
sure ne serait pas m(»-telle. 

J'avais eu foi, et la foi m'avait 
sauvé. Mon père guérit de si 
blessure, et loreqne la guerre cirite 
fut terminée, il vint se liter sur la 
terre de ses anciens mailres. Il 
m'envoya au collège de Laval, oA 
je fis de rapides progrès. Quand 
j'çus terminé mes études, il me rap- 
pela prés de lui. 

Un soir, après diner, que nous 
étions assis sur un banc de pierre 
devant la maison que nous habitions, 
il devint grave tout à coup, et sa 
figure naturellement souriante s'a»- 
sombrit. Un nuage passa sur son 
front, il me prit la main, et me re- 
gardant avec douceur: "Paul, ne 
itit-il je m'en vais, je le sens, Î'&m 
me p&se le dernier hiver ; je dois 

Je tressaillis soudain; mon père 
continua, " Maintenant te voilà 
homme; je veux, avant de fermer 
lesyeux le voir choisir une carrière," 
" Soit ! mon père, lui réponi)is-jp, 
puisque vous l'ejtigei:, je vais tout 
TOUS dire, ma vie ne m'appartient 
plus." 

Mon père, fit un bniaque moure- 
ment i ces éirangpit paroles. Je 
pris mon coungt^ à deuxJmains et Je 
m'enhardis dav,^niage. " Oui, mon 
père, repris-je avec assurance, ma 
vie n'est plus à moi, je ne m'appar- 
tiens plus. Ceci est un secret que 
j'ai vnulu garder jusqu'à ce jour, 
mais maintenant le moment est venu 
de tout avouer. La nnil si afFrea- 
se que ncniti passâmes à la ferme dn 
Bas- Briacé, j'eus comme une inapi- 
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mtion. J'allai me jeter au pied de 
t'wUel qui èlait encore dres^ dani 
)st grange Toi^ioe, et là, la main sur 
le christ, je fis vceu, un vœu solen- 
net et ternble... " 

le ne sais quelle roin rajslèrieu- 
<« d'en haut m'averlistait que de ce 
rœu dépendait la vie de mon pire. 
Je n'hésitai pi m. Vous saurer 
triait pour moi plus cher que ma vie, 
moD bonbeyr. Je jurai, si rous 
échappiez à la, mort, de consacrer 
ma fie entière à pieu. Venez, 
mon père, ajoutai-Je, en l'enlraïnant 
dus ma châiabre ; Je n'ai pa« ou- 
blié mon vœu, et pour me le rap- 
peler à chaque iqstant, voyez ce 
christ: j'ai gravé à tes pieds uoe 
date à jaaials mémorable. 

Feodant tout te rëclt, mon père 
élait demeuré silencieux j il n'avait 
pas fait km geste, il n'avait.pas pro 
noDcé uae parole. Et maintenant, 
mon père, ajoulai-je, vous compre- 
nez qu'il faut que je donne ma vie 
i Dieu, que j'aille dans une maison 
sainte apprendre à le servir et à 
«n être TâpAlre. Je dois être 
prêtre ! Mon père gardut toujours 
le silence, immobile, les bras 
croisés iur sa poitrine, il me regar- 
dait fiieioent. Je ne savais que 
penser de son silence. Je ci us 
qu'il était courroucé de ce que je 
venais de lui apprendre. " Mon 
père, m'écriai-je, en me J«t*nt à 
ses genoux, pardonnez-moi d'avoir 
ainsi diepoiié de ma vie qui vous 
appartient avant tout; mais c'était 
pour tous. £tje ne regrette pas 

A peine avaitt-je achevé ces mots 
que mon ^ère me releva, me tendit 
ses bras en souriant, et ses jenx se 
mouillère t de larmes. Merci de 
ce «acrifice, s'éeiia-t-il ! Accomplis 
ce vœu sacié, cette dette d'honneur 
que tu as contractée avec Dieu. 
Mot, Je le prierai désormais les 
quelques Jours qui me restent i vi~ 
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vre pour qu'il fasse de toi un saint 
prêtre, un vaillant soldat de ta croîs 
et de l'autel. 

Trois semaines après, J'entrai in 
séminaire de Laval. Deux ans 
après la mort de mon père. Je fus 
ordonné prëlro, et nommé peu après 
pour desservir cette paroisse oii Je 
suis depuis quarante ans. 

Puis il ajouta avec son doux sou- 
rire : vous ne vous attendiez guère, 
Je crois, à ra'entendre vous narrer 
uoe pareille histoire qui semble ap- 
partenir un peu au domame du roman, 
mais qui n'en est pas moins une des 
pa^es réelles de la vie. Nous nous, 
levâmes. Mais J'étais ému *et Je 
ressentais en moi tant de ces choses 
qui ne se rendent eu aucun langage : 
Je me souviendrai toujours de cette 



Ce vénérable vieillaril, ce boa 
prêtre s'est éteint il n'/ a que quel- 
ques jours, doucement, sans agonie. 
i:>a lin a été calme comme sa vie... 
Son dernier acte a été digne de 
cette sainte existence toute remplie 
de vertus et de bonnes œuvres. Il 
a voulu être enterré dans le cime- 
tière des pauvres, sans qu'une croix 
marquât même la place de sa sépul- 
ture. Les viilagebis ont fait une 
pieuse iofraction aux volontés de 
leur vieux pasteur. Ils n'ont pas 
voulu que 11 terre où repose sa dé- 
pouille mortelle fût i^noiée. Une 
croix de pierre indique le lieu où 
elle dort. Maiutenant le bon curé 
repose au milieu de ses pauvres 
qu'il a tant aiméi, à l'otnhre de cette 
rustique église où il exerça si long- 
temps le saint ministère. Sur sa 
tombe on lit cette courte inscription 
qui vaut bien les épitaphes les plus 
pompeuMs : 



Ici re/ m 



un «uxt. 



Paul dis G». 
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PRINCIPES DE THÉOLOGIE MÎSTIQÏÏE 

Par Mqr CHAILLOT, Paf lat Romain. 



La ThéiAo^e m jstique n'est pas 
eeulement la Boience du diacerne- 

ment des esprits ; elle est, selon pa 
notion propre, une èléfatiou du 
ooeur et de l'esprit à Dieu pour lo 
connaître, l'aimer et s'unir à cet 
objet 'infini, admirer eea dÎTines 
pnrfectiona et le contempler dans le 
silence: elle traite, par consAquent, 
des matières de spiritualité, eipii- 
i^ne l'objet de la contemplation, 
son sujet, ses principes, ses effets, 
ses propriët^B; découvre leà dan- 
gers qui se rencontrent dans la vie 
apirituelle, et marque les voies 
qu'il faut suivre pour ne se pas 
égarer dans la recherche de l'union 
secrète et intime avec Dieu. 

Cette science presque divine, 
avons-nous besoin de le dira, est 
nécessaire aux prêtres, surtout au 
directeur des Smes. S'il ne la pos- 
sède pas, de combien de fautes su 
carrière serait-elle remplie ! Com- 
bien d'âmes d'élite il dirigera mal, 
et qu'il laissera se traîner pénible- 
ment dans les voies ordinaires, 
tandis qu'il aurait pu les élever 
dans les régions supcrieures de lu 
vie spirituelle ! Combien d'autre.-^, 
au contraire, moins pnîvenues de 
la grâce et moins développées, il 
voudra diriger comme des ûmcs 
Rupérieares, et cjue par là même il 
jettera involontairement sans doute, 
■Jans un état qui ne sera pas lu 
leur, dans une sphère d'idées qu'cl- 
) comprendront pas, sur une 
route qu'elles ne pourront traverser! 
Sons sa direction, personne ne serii 
à sa place, personne ne sera dans 



la vraie ligne où Dieu veut chacun 
de nous. Alors, que d'errenra, que 
de fautes, que de malheurs même 
résulteront de cette ignorance ! Il 
n'aura pas su soigner cette plante 
que le céleste Epoux lui avait don- 
née à cultiver dans sa vigne ; et 
parce qu'il aura trop arrosé œlles- 
ci, trop taillé cellee-li, pas asseï 
soigné les unes et redressé les 
autres dans un mauvais sens, au- 
cune ne sera venue en son temps, 
aucune n'aura porté les fruits qu'aie 
devait produire ! 

La connaissance de la Théologie 
mystique importe donc beaucoup 
aux ministres du Seigneur. Cette 
science par excellence est écrite 
dans tous les livres de la foi oatho- 
lique. Depuis la Bible jusqu'aux 
ouvrages des Saints l'éree, et de- 
pu'is ces immortels génies jusqu'à 
s«nt Ligouri, la Théologie mysti- 
que donne matière aux plus beaux 
écrits. Mais elle est ép;irse, si l'on 
peut parler ainsi, et pauf quelques 
livres spéciaux (ju'il serait trop 
long d'énomérer ici, noua n'avons 
pas d'ouvrage qui résume les prin- 
cipes de cette Théologie, et surtout 
Ïii nous donne, comme le fait Mgr 
haillot dans le livre que nous an- 
nonçons, la substance des différentes 
décisions de l'^^glise, lesquelles 
forment «n trè'or qui enrichit le 
domaine de la Théologie mystique, 
en même temps qu'un arsenal où 
se trouvent les meilleures armes 
pour la défendre contre les propo- 
sitions erronées des anoiens et des 



hérétiques. 
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Un fiiît dîgne de remarque et 
' qa'on retrouve à presque toutes les 
'époques de l'histoire ecclésiustique, 
Ht Mgr Chftillot, c'est que les 
grands BovteurB précédent l'er- 
Ktu". la Providence semble prému- 
nir ks fidèles contre la contagion ; 
'd'autre part, l'ennemi de la doctrine 
'Ct de tout bien, agit en haine de la 
-férité déjà connue et pratiquée. 
Dans les premiers temps, le Père 
-de la Théologie mystique, saint 
Denys l'Aréopapte, compose ses 
adnirableB traités contre les obs- 
seènes impiétés des ^nostiquca. 
Pbnr ne rien dire de la savante 
Seole de saint Victor, saint Ber- 
nard apparaît an moment où les 
Albigeois Tont renouveler les an- 
ciennes erreurs. Au Xiiie siècle, 
nint Thomas d'Aquin dans sa 
Somme et ees OpuBcala, et salut 
BonBTenture dans ses merveilleux 
écrits, établissent les principes fon- 
damentaux de la Théologie mjrBti- 
que, avant qne les fratrioelles, les 
bègardaetles béguines, condamnée 

fir le Concile de Vienne et par le 
ape Jean XXII, ne souillent la 
]Mélé chrétienne par leurs dange- 
Teuaea et ridicules aberrations. 

Les travaux de Gerson méritent 
une mention honorable; mais il 
faut surtout citer les écrits de 
«ûnte Thérèse et de saint Jean 
'de la Crois qui avaient commencé 
d'écrire lorsque la secte des Illu- 
minés se montra en Espagne. Dans 
Ja réformation du Carmel prend 
naissance toute une école de Théo- 



l'oneticm la plus toucliantc. Plu- 
sieurs religieux de' cet Ordre ont 
éerita des traités estimés et des 
tbéoli^es mystiques assez coiii- 
plétes. Au comincDcement du siècle 
suivant, saint François de Sales, 
mettant à la portée des fidèles une 
doctrine sûre et savante, trace une 
■rotite facile et sQre pour conduire 
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l'âme ila perfection. Mail 'bientôt 

le ([uîétisme renouvelle les ancien- 
nes erreurs. Le Saint-Siège Con- 
damne soixante-huit propositions 
de MolÏDos et poursuit les maximea 
fausses et erronées jusque dans les 
écrits du doux et immortel Féne- 
Ion, en donnant ainsi de nouvelles 
armes aux apologistes de ta mysti- 
que traditionnelle. 

Présenter l'oraison contempla- 
tive comme nécessaire au salut, la 
faire consister dans une inaction. 
intérieure qui dispense de produire 
les actes des vertus chrétiennes, et 
prétendre que les commandements 
ne sont pas faits pour l'homme qui 
s'adonne à la contemplation entênr 
due ainsi : tel est le caract^e géi 
néral des erreurs mystiques, depuis 
les premiers temps jusqu'à nos 
jours; de sorte qu'on est assuré de 
combattre toutes les dangereuses 
aberrations en réfutant le molinismfl 
qui les a renouvelées. 

C'est ce que fait Mgr Cbaillot. 
Mais il ne marohe qu'appuyé sur sas 
devanciers, sur des travaux solides. 
Le célèbre cardinal Brancacci, dans 
ses traités de Oiatùme; le domini- 
cain Maasoulié, par ses ouvrages 
contre les erreurs des quiétietea, et, 
dans le siècle suivant, Ter^ago, 
évèque dé Nami, dans sa Theolo- 

Îiia hUlorico-Tiiystica, découvrent 
e venin caché sous le voile de Is 
perfection et de la contemplation 
divine. C'étaient la autant de 
sources sûres où l'on pouvait puiser. 
Mgr Cbaillot 3''est principalement 
attaclié à suivre le dernier théoliK 
gien que nous venons de nommer, 
et cela d'aurant plus que Terzago, 
pour sa TkeohgiahUtorico-myttica, 
a consulté les censures des qualifi- 
cateurs du Saint-Office sur lee pro- 
positions de Molinos et de Fdaelon, 
qu'il publie dans son livre la censure 
thi'ologique de ses propositions et 
qu'il les réfute solidement. 

Ou voit que l'ouvrage de Mgr 
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Chaillot repose aur des autorités ngrettoos que l'espaee nons mui- 
respectables. 11' est diràt en cinq que pour réaumér oes faits qui, par- 
parties. La première renferme les euz-mémee, nons semblent d'antt 
piÏDcipes de la Théologie mystique grande importance datiB la queetioa 
tels que Ica éorivains catholiqueB pendante. Pois, Tiennent les cen- ' 
les professent. On ironve dans la snree dont la GUé Mj/Êtique fut 
aecoode l'èniiiDératîon des erreurs l'objet de la piirt des Bavants hom- 
oondamnées par l'Ëglise, depuis les mes appelés successivemeut par les 

Kmiera siècles jusqu'à nos jours. Papes i trancher cette longue coa- 
troisiéme partie, et celle-ci est troverae. L'un d'eux surtout, ]fi 
surtout puisée dans l'ouvrage de (Jardinai 6otti, s'est montré le plus 
Teriago, contient la censure théo- sévère, et o'est son travail que suit 
logique despropositîoDs de MoUnos principalement Mgr Chaillot. 
et la réfutation des soixaate-huit .Nous avons déjà exprimé ici 
propositions quîétistes. Nous avons même, oe que nous pensons dea ac- 
âans la quatrième partie, la réfu- cusations du Cardinal Ootticootro 
tfttiou des propositions de Fënelon, l'œuvre de la Vénérable Abbeaao 
et la cinquième enfin concerne la du Couvent d'Agréda. KUee nous 
'VénérablcUariede JéHus,Abbes8e semblent très-graves, et sans nous 
dn couvent de l'Imm.ioulée-Con- proooaoer en aucune aorte dans <» 
eeption d'Agréds, et son livre de débat, nous croyons qu'après avoir 
la Cité Mytiiqve. lu ces censures, il n'est guère pos- 

Ghacune dvs parties du Traité sibte qu^on n'arrét« pas su moins 
de MpT Ohajtlot est certainement sou opinion. Aussi souhaitons nous 
très instructive et propre à captiver vivement que des hommes compé- 
l'att«ntion des esprits studieux ; tents, 'que des theolc^iens étudient 
mais la cinquJèQe nous paraît sur ces censures et fassent connaître 
tout de nature à soulever bien des ce qu'on doit en penser. Car, nonft 
discutions. Il s'agit d'un point l'avons dit aussi, ce ne serait, pas 
fort controversé, savoir : quelle par le silence qu'on atténuerait la 
valeur et quelle autorité peuvent portée de telles accusiitions ; et 
être acconiées au livre de Marie quand on vient, comme le fait Mgr 
d'Agrédaî Or, les esprits étaut Chaillot, opposer des autorités si 
divisés à cet égard, et Mgr Ohail- hautes et si respectables, il ne ae- 
lot, i l'uide de documents authen- rait pas bon de laisser les fidèle» 
tiques, tranchant la quction dans indécis sur des questions ai impor- 
te sens le plus défavorable à la Cili tantes. Ce D''est pas, bien entendu, 
Xgttiqjie, il nous semble inévitable que la solution de ces question» 
que les défenseurs de cet ouvrage soit d'une nécessité absolue : la foi 
ne veuillent relever le gant. n'y est évidemment pas intéressée, 

La disecrtntion de Mgr Chaillot et l(» fidèles ont Uen ' d'nutres 
sur ce point, car cette partie de hon livres que la Cité Mystique pour 
livre est un traité spécial qui no régler leur crojance et leur con- 
fait pas moins de cent cinquante- duite ; nous avons, d'ailleurs, l'au- 
oinq pages, est précédée d'un his- torité de l'Eglise, et cela suffit pour 
torique où le respectable auteur tout catholique. Néanmoins, lors- 
rapportc tout ce qui a'cst pas»>è à qu'un livre comme celui de Maria 
Some dans les SS. Congrégations d'Agréda qui touche & tant de 

Sur la cause de Canonisation do pointa de l'ordre le plus relevé de 
iiried'Agréda, et principalement la science mystique, lorsqu'un tdl 
pour l'examen de son livre. Nons livre, disons-nous, est toni i leur 
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^éfendii et attaqué pu de» homues pas peuiUe qoe oe que oontiant Ik 
inabuitB ei également dignes, de Citi Myttique ait été léyëlé pu 
part et d'antre, de tous les rupects, Dieu." Les défenseara de oe livre 
il est permis de souhaiter que lep ponr leur compte, s'en tleadront-ils 
diveigeooea d'o|HDioQa s'éciairois- ii des allégations plus ou moins 
titat. foadéea, sans entrer dans le tond 
Pour airiver à oe résistât déai- raâme de la doctrioe ? Voilà, c« 
rable, il serait bon que les dèfen- nous semble, le point où ils w 
seura comme les adversaires du trouvent acoulés aajonrd'h ai. Quoi 
livre de ïlarie a'AgrÉda ne fussent qu'il an soit et quoi qu'il arrive, 
]iMexcloai& et qu'ils ooneentineat achevons de ^eiser k pensée de 
à «xaminer, à discuter kun otku- Mgr Cliaillot sur l'teavre de Marie ' 
méats réoi{Hroquas avec le seul dé- d'Agrëda. Nous ne saurions mieux 
tir de voir triompher la vérité, lo fsire qu'en oitant les faits sni- 
H^heureusemeut, nous craignons vsota qu'il donne sous le titie de 
«ju'oa ne auive pas oomptètement Condurion, et qui sont asees peu 
«ette voie. Si, dans l'artida que connus pour justifier l'étendae de 
nmu venons de rappeler, nous oette eîtatioD : 
«v«Qs pu regretter que Mgr Chail- " Les défeaseur de la Cité Mgt' 
lot n'ait pas tenu compte des tra- tigue, dit Mgr GhaiUot, ne purent 
vaux qui ont été publiés sur la pas i^èpondre d'une manière aatis- 
Citi Mgaliqut depuis les censures faisante aux terribles objections du 
du GardinalGotti, il faut dire aussi Cardinal &otti. Malgré les oonti- 
que, de leur côté las défenseurs nuelles installées du roi d'Sspagne, 
récents de l'uruvre de la Vénérable la Congrégation des Cardinaux ne 
feligieuse ne se préooonpent pas pritanousedéoision. BenoitXIV, 
assez direoteraent des attaques de par sa lettre au général des Fran- 
ce Cardinal. Or, o'est !à, selon oisoains, iasiana d'abandonner le 
■ans, un fait doublement fiobeux ; livre, afin de oontinuer la cause de 
•car si chacun se renferme dans son la Béatification de Marie d' A^- 
Matisent sans âisoat«r une bonne da ; en effet, il n'était pas constaté 
fois a fond les accusations portées légalement et comme il faut pour 
contre tM livre, oommeot arrivera- une cause de oette espèce, que 
ton à s'entendre, et comment évi- Marie d'Agréda fût réellement 
leru-tKm l'espèce de scandale qu'oc- l'auteur de la Cité Mj/stique *. Ce 
casiqnne la division dea csprita sur 
«les pointa aussi considérables que . ,r .,■. . n d . 

««x,.e«,«ièv.i.oi»iMGoii! „;?3,tx,„."r5fi.''âa 

Les accusaiàons de oe prélat sont Mi/ntiiiHe, à U livri; a été tomposû 

fausses ou «Iles sont fondées. Dans l"H" un nutro, ciimiunut aipliquer qna 

le premier cas il faudrait les réfu- M»fio d'Agrf-da, relipouâu vraiment 

tcrvictorieusement; danstesecond SoZ' «uvTl'Êl^ViS"™. 

cas, il n'y aurait que du profit à teur auniLMl voulu tw «rivor do la 

avouer qu'on s'est trompé, li'au- gloire (ju'il aurait retirée do sou écrit ( 

leur des Principes de Théologie "l'\''-'^i'"l^/'^ fV''^"' «pliqut- Mer 

„ ,. 1 ■ . .■ , ■ '. Chaillot tu. adl). L'iiutcm'dnlivrofut 

.Vi/ïdjwe, lui, 8 eu tient uniquement ,.„ntra!nt do l'attribuer inné autni 

à 1 autorité des Congrégations ro- uersoune, ut jiaitieuliOremont i'i Mario 

m aines et surtout à celle de» cen- u'Agiûda. Youluut diro taut dRclu»os 

«uws du Cardinal Gotti. " Il me n..uv.^llo3, siuguliirBi, aoigjiêes du 

goutjment et ileji idées ■ 



suffit, dit-i! en terminant, d'avoir „ „ 

*lémontré suffisamment qu'il n'est ^uct iiuuimu pruuvi;, il fiîilàit nÈgosBoi- 

... Je' 
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oonseil était inspiré par tine pro- 
iimde eagesse. An liea de BOivre 
cette voie nonvelle tes dèfeoeetirB 
de Marie d'^gréda vonlnrent ponr- 
BUÎTre jusqu'à U fio la réliabilit&- 
tioD du livre. On fit apporter de 
rKep^ne le raanuacrit aut^^raphe 
de la Cité Mg»iiq%e, et les caJli- 
CTaptiBB M mireot à l'œuvre. Soua 
Clément XIII, U Sacrée Congré- 
gation des rites rwdit un Décret 
portant que te manuscrit en ques- 
tion était vroimeût écrit de la main 
de Marie d'Aiçréda. Ce Décret a 
été pablié récemment danalaKevue 
romaine intitulée : Analceia jvrït 
PonHJirii. Soua Clément XIV, la 
Sacrée CongréKation des Rites ren- 
dît un autre Décret qui déclara 
authentiquemoitet légalement que 
la Cité Myttiqut est l'œuvre de 
Marie d'Agréda, et a été composée 
par cette râiKteasc. Le lendemain, 
Clément XIV, qui avait appartenu 
à l'Ordre FranciecuD, împoaa un 
silence éternel i U cause de Béati- 
fication de Marie d'Agréda.jjropter 
Ubrwm. Ce Décret de Clément 
XIV a été enregistré dans iea ar- 
ehivea de la Sacrée Congrégation 

nmeiit reonurir ani révélations, et 
Taire paraître lu livre aoui! le nom d'uiio 
nenonne qui avait lariiiutatiun d'avuir 
Ab* c(iiiiLiumi<;ntiou>t diviiipi', autre- 
ment l'anlcur du livre Ro Bcrnit coin- 
SromiH. Hario d'AiçrËiU, religieuse 
ivute.pntùtreami.'iiùiuu'l'ulicifiNineo 
it cupipr le livro et à (Hiusoutir & le 
laiiweT nublitn mu» wiii nnui, Kurtont 
tii on lui fittruircfiiiuDienel la Suinte 
Viurge en nîtirer.iiwit du Iji (gloire." Il 
va Mins dire que nou^ no iiiton» ce» 
paroluH de Mjrr Cliailliit que pour don- 
ner une idôe plun ciiwplt'lp di> «m xen- 
timoiifct 11 l'tpird di; la Viti iiffitlùjiif, 
et non pour en iirendre, ou quoi que 
ceMnt.laresjHmi'aliililé. Il cMti'crtuiu 
que. pour nnmcttre les lifçneit qu'on 
vient dP lin-, U lauilmit HUppoivr un 
eiiebalnpiiieut de Ùûl» vi di' nupeniha- 
rii;n tflii que la eiiui.riRiH'u se wfttse ù 
Ie:i cniirn |>iui»il>l(rH, et qu'ioi vondraîi 
àci prnuvHs piii<itivc!i, ùclatuntiis, & la 

Elace do tiHiJectiircs, quelque vraHem- 
lables qu'elles puisriciit parallro. 



des Rites ; la cause n'h pas été- 
traitée depuis cette époque. L*aK 
demier(Iâ64),uii littérateur ihut- 
çiûa a demandé au Saint Père Tan- 
torîsatîen de publier une nooTell» 
traduction de la Cité My*ti^[tic. 
Après a'étre fait rendre compté de- 
l'état de l'affaire, et vu surtout 1b 
Décret de Clément XEV, qui im- 
pose un étemel silence, le Saint 
Père n'a pas accordé la permiadoa 
de publier U nouvelle traduction. 
Un religieux établi en Belgique, 
qui a publié pluaicura volumes snr 
la Sainte Vierge d'uprès la Cili 
Mytli^ue, a voulu publier à Rfune 
Viiiâtoire de Judai, en italien, ex- 
traite de son livre et par eoDsdqnent 
de la Oité Myttiqae. Or, l'impri- 
matur romain a été refusé, et 
VHiitoire de Judat n'a pas été- 
imprimée à Rome *. Ce dernier 
fait est récent; il remonte à 1864, 
comme le précédent." 

Telles sont les lignes par 1m- 

Îaellea lllgr Chaillot termine sa 
'iasertation. On voit que sa pensée 
dernière, sa Concbuioti eet que I» 
livre de Marie d'Agrëda n'a auenAft 
autorité ; xgu'cn ne saurait préteO' 
dre, comme quelques-uns l'ont fait, 
que Rome est au moins indifférenta 
à l'égard de ce livre f, et qu'il doit 



* IiC religieux dont il est question 
dans ce pa«saf!0 est le R. P. Séraphin, 
I'a»>îuiiii(tiv Sun ouvrage qui n'a pu 
paraitre jl Honie, a 6t6 publié à Vùiin, 
en français, suuit ce titre : fie île Jutlas 
Isenrinlc, eatraile de la Cité Mygtiqiu. 
Ôïi eût sans doute mieux fait dn «"abs- 



t Nous nous abstiendrons de uom- 
mcr.ccnx qui voudrait ut s'appuyer sur 
cette préti'iiilue iadifféreseeiiti Saint- 
SiqiC. Qu'il uouit suiSsu, pnur cette 
question, de renvuvcr aux faits qus 
rappiirle Mgr ChailloL Tout réeem- 
mantnous avons vu Invoquer, en Ik- 
veur de la Cité Mystique, un Uicrct 
nuprobatir du Pape lleunit SI II, en 
1129, et c'e.<t do ce Décret qne parlent 
certains abHtvi atours, eutre autrea. 
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Mre abandoDiié. Kn tout csb, on 
ne peut nier U gravité des faits 
qne résume ioi Mgr Chaillot ; et 
nous oroyona n'avoir rien avança 
de trop lorsque nous avona dit, ud 

eiQ plas haut, qu'après avoir la ea 
issertatîoD, le moins qu'on pou- 
vait ikire était de enspendre eon 
j usinent. Répétons également 
qu'en présenoe de cette Conclation 
de Mgr Chaillot, les réoents défuo- 
KUTS et pmpi^atenrs de ta CUi 
Mj/ntique doivent répondre, k moins 
qu'ils ne préfSrcut s'en tenir à 
1 avis de ce prélat. Pourtant, noua 
penaoDB, quant à nous, qu'on pour- 
rait ne pas être aussi exclusif; cor 
û, comme le soutienDent plusieurs, 
l'œuvre de la Vénérable religieuse 
d'Agréda renferme rëellemeot des 
passuges qu'une saine Théolff^e 
ne saurait accepter, il est inoon- 
(«stable que cette œuvre contient 



l'abbi Boallan, de l'œavre de Uarie 
d'Agréda \ niu« il ;p a ici nue équivo- 
que ou une inexactitinle de fmU ijout 
on verra l'âclmmiiMimunt Ci la page 
238 du livre de Ujçt Chaillot. Ce qu'il 
y a de ctrtaiu, dit ce prélat, p. ^33, 
c'est que le Uêoretdu2(ijiim 1681, du 
Pape InniKii-Tit XI, " o'a jamais ité 
révoqué. Malf^ . - . . - 



n du livre, lea Papes se muutrèruut 
indexibles. Univeriitètt, Ordre.-t rell- 
gieux, théologiens, simpléa fidèles, tuut 
le monde en £»pii^e, semblait una- 
nime ptiur demander la révocation du 
Décret. Tout ce qu'onubtint, t^'eittque 
l'effet eu fUt suspendu pour l'Espague ; 
num Ui retoealioii expretm. muceriivUe, 
Jauuiin. Du moment où le Déuret de 
cuudamnaUuu était saxpeoda quant il 
l'ExpBpue, on ue pouvait inH^rer la 
Cité MgiUque dans le C»tali>gae des 
livres dont lu lecture est défendue 

Sartont; Voilà jionrqoui le^ éditions 
e VIndex publiées depuis Innocent 
XJ ne le renferment pna; \eDicretde 
et véttérabl« foHHfe n'en mibàtte piu 
mcinê." On voit de plus en plus com- 
bien il importe que les déTeoseurs dn 
livre de Mûrie d'Agréda se prononcent 
sur tiius les fuitft et éclaireut, s'il y a 
lien, la couadeuce des fidèles. 
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quantité de oboses belles et tout i 

fait irréprocbables. Ne serait-ce 
pas dès lors le cas de lui appliquer 
lart^lo desaint Paul: Omnia pro- 
bate : q\u>d himum ett teaete (I, 
Tbess., V, 2I)Î Au lieu donc delà 
rejeter et de l'abandonner complè- 
tement comme le fait Mgr Chail- 
lot, il serait peut-être mieux de 
l'éprouver de nouveau au creuset 
de ses plus sévères ezamînatearff, 
et d'en retenir tout oc qui eersit- 
absolument ft l'abri de toute dis- 
cussion et censure. Ce parti noua 
semblerait en effet le plus sage. 

Bisons maintenant un mot sur 
l'ensemble de l'ouvrage du savant 
rédacteur des Atiaiecta jurU Pon- 
tiJkU. Cet ensemble est dos plus 
eatisfaisant. T^a première partie qui 
renferme, coujuie nous l'avons dit, 
l'esposé de« principes de la Théo- 
logie mystique est très-suvante et 
appuyée sur les auteurs les plue 
respectables et les plus dignes de 
confiance. Lesautre8parties,oeJle8' 
qui ont trait aux erreurs mystiques 
condamnées par l'Ëglise et en par- 
ticulier au quiétisme et aux maxi- 
~ mes de Fénelon, sont extrêmement 
curieusesetinstruotive.^. On trouve 
li des citations, des documents, des 
décisions et des autorités qu'on 
rencontrcriiit difficilement ailleurs, 
l'auteur ayant été à même de pui- 
ser aux meilleures sources. 

Quelque important et excellent 
que Hoit cet ouvrage, la critique ft 
cejwndant qucliiuos reprochée à lai 
faire. L'auteur est généralement 
trop eec et trop brisé dans sa forma. 
Nous regrettons aussi dans ce livre 
bien des négligences de style et 
certaines répétitions ehoquantes ; 
nous regrettons également de n'y 
pas voir un arrangement des ma- 
tières suffisamment net' et clair. 
Sur ce dernier point, il eftt été aisé, 
au moyeu de divisions plus fré- 
quentes et de sous-titres dans les 
chapitres, de rendre ^os facile et 
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plus fructueuse l'étude de ques- 
tioDS pu elles-mérnsB asses «làues 
et qu'où ne Bâtirait trop, par con- 
séquent, s'attacher à présenl«r sons 
]c jour le plus faTorable, même 
matériellement parlant. Pourquoi 
cDoorc n'avoir pas donne uoe TabU 
dttmatiira? C'est ici, sans doute, 
un minoe détail, mais qui ne laisse 

C. d'avoir son importance pour 
reoherches. Enfin, faisoDsoSser- 
Ter, pour le commun des lecteurs, 
que tous les textes cités piir Mgr 



ChaiUot Bont en ktin; de acffta 
que la lecture de son livre ne peut 
convenir à tous iudistînatement. 
C'est surtout un ouvrage pour iea 
ecojéaiastiquea, et, s'iis n'y rencou- 
trent pas cette méthode, ee boîd 
que nous somoMS habitués, en 
France, à trouver ou k souhaiter 
dans nos livras, il leur offrir» néan- 
moins uu profit réel sous le rapport 
de la Boienoe mystique et de l'exac- 
titude de la doctrine. 

—Stinie Biilievmtiii-jiu. 



UN CHAMP DE BATAILLE. 
CUSTOZZA. 



A huit heures et demie du soir, je 
me rois à me promener par les rues 
da Goïlo. 

L4 je rencontrai le comte K..., 
an Russe que j'avais connu dans le 
monde i Paris l'hiver dernier. IJ 
se promena it aussi, n'ajsnt pas trou- 
vé où se loger. 

— Comment passer celte nuitî 
me demanda t-J. 

— Tiens ! répondis-je frappé 
d'une idée : je n'ai pu voir la batail- 
le dans la journée ; si nous allioas 
voir le champ de bataille pcodaat 
ianuit? 

Ma proposition est acceptée. 
Il j avait des risques à courir: mats 
la curioiité a sa bravoure comme 
l'honneur militaire, Auuilât dit, 
aussitôt fait. Prévojaot que nous 
ne pourrions pas aller ea vtfilure, 
nous primes des chevaux et les mon- 
lames à poil. iUon cocher, qui 
connaissait le pays, se risqua, rao;- 
ennant un napoli5on. 11 saula en 
crotqte de mou haridelle, et nous 
voUà au deli du Mincio, à la re* 



cherche du champ de bataille. 

Nous suivîmes des chembs de 
trarerse, craignant de trouver les 
routes encombrées, et pour arriver 
plus vite. A dii heures do soir, 
nous étions près du village de Ma- 
rengo, sur le pont du canal. 

Le ciel était moiré de flocons de 
nuages blancs qui devenaient de 
plus en plus foncés. Une lumière 
d'aube éclairait la campagne mouil- 
lée. Le silence n'était interrompu 
que par le bruit monotone du cbut 
des cigales, que rien ne ralentit, et, 
de temps à autre, parquelquesnotes 
sinistres du coucou. Les ft^uilles 
ne remuaient pas au léger soupir de 
la brise qui venait des collines loin- 
taines : on les aurait dit effrayées 
de l'immense tintamarre de la jour- 
née. Nous laiisËmes à droite Ro- 
verbella, suivant le cbemiu vicinal 
qui conduit à Makvicina et à Qua- 
derni,etnou* filâmes à travera les 
champs par des seo tiers qui condio- 
sent i. Rosegaferro, afin d'aller pas- 
ser le Rione sur la route qui leiis 
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Val^po à Vîflafranea. Je enra 
impradeiit de nous approcher trop 
de cette Tille. 

— ^e<dirons-Dous si nom ren- 
controDs des patrouHlea ou ie» eo- 
-bonnes en marche 1 me dentaBda 
mon comptffnoo. 

— Je prësenlerat ma carie, ré- 
]>0Ddi3-je ; si ce soot des Italiens, 
cela safSt : si ce sont des Autri- 
chiens, nous dirons que je sui» un 
chirurgien de Roverbella, et tous 
mon aide. Et comme je* airis Pn 
réalité médecin, je prouverai que je 
fais moQ devoir en soldat de l'buma- 
Dilé. 

Ce qui pourait compliquer l'his' 
toire, c'est que je n'arais pas de 
trouiise ; tmis audaces firtuna ju- 
rât, dans le bien comme dans le 
mal. 

Notre Tojage cependant jnsqu'i 
Rosegaferro s'accomplit sans inci- 
dent.* L'armée italienne, se reti- 
rant par Voila et Borghetto, pas- 
sait à notre gauche. Nous reneon- 
trimps néanmoins par-ci pjr-là 
quvlqueï' groupes de soldats ît.iliens 
mëluni^és, des artilleurs s»ns pièces, 
des rav;iliepe sans chevaux, ligne et 
bersaglÏTï réunii. Ils avaient l'atr 
de ^eo' horriblement fatigués, mar- 
chant ou se traînant à peine, s'ar- 
rêtanC prés des fos'és et de-< rigoles 
où coulait un Rlet d'eau. Ils élaient 
silencieux. Deux fois seulement 
nous entendîmes un bel accent tos- 
can qui entonna Addio Minetta j 
mais, ne trouvant pas d'écho, il se 
tut vite ; et une stconde fois, au 
delà de Quademi, nous fûmes frap- 
pés par une Toix pleine de force, i 
l'accent vénilîen, qui chantait à 
pleins poumons cette strophe si tris- 
te de Mameli: 

- Là, ndle iponde Adtiache 
Giace tina grau mendtca ; 
Date a yenexia un oboio, 
Dio ve lo renderd 
Mais cette voix aassi, qui en ap- 
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pefait à la pitié de Dien, te perdit 
daus le silence de la oait. 

Au delà de Rosegaferro cepen- 
dant, uoe ondée de fanfare vint ca- 
resser nos oreilles. C'était proba- 
blement âiiio qui fermait la retraite 
et qui avait ordonné à ses régîmente 
de joner. Ce bizarre général est 
capable de tout. A quelque pas de 
li, nous reculâmes devant le premier 
groupe de cadavres. Nous descen- 
diiiies alors de cheval. Le ra^on 
voilé de h tuoe nous montrait bien 
que c'était des Hongrois. Nous 
approch&nies de leur visage k lan- 
terne du fiacre, dont nous noas 
étions munis; on les aurait dit des 
nègres ! La mort les avait bleuis. 
Leurs yeut étaient ouverts ; on les 
avait déchaussés ; leurs poches 
étaient retroussées. On les avait 
réunis probablement là eu entendant 
la brouette qui devait les porter 
dans une fosse de cbaux. Koos 
entrions donc dans |a sphère de l'ac- 
tion 

A l'orientet à l'occident, un lideaii 
de vapeurs blanchâtres ; au nord, 
une suite de mamelons ressemblant 
à des nuages noirs barrait l'horizon. 
Les blanches lignes de Villafranca 
découpaient l'air à notre droite. 
Nou4 étions ^ur le pout du flione. 
Nous marchâmt;ii à gauche, du c6té 
de Fornelli, pour mettre à l'abri les 
chevaux dans une ferme et conti- 
nuer notre route ipied. Préparés à 
toute espèce de rencontre, oons 
voulions toutefois les éviter. Ce que 
nous avions le plus à redouter, c'é- 
taient les traînards, les maïaudeuriv 
et tes paysans, qui se glissent comms 
des tkugs pour dépouiller les cada- 
vres et achever ceux qui ne sont 
pas encore morts. Dans la ferme, 
nous ne trouvâmes qu'une femme 
mal .de, devenue idiote par la peur ; 
tout le reste, objets, ustensiles, êtres 
vivants, avait disparu. La dévas- 
tation dans la nature est poétique ; 
au milieu des objets de la créaiios 
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àt rbomme, elle fait boireur. Les pins de trace de cette belle végé- 
bouleta avaient trareraë les arbres tatroo de maïs, de cbinTre, de ri- 
et les murs de la ferme, les baies giw qui hier encore chantait la 
étaient abattues, les champs piéti- gloire de Dieu. De loin, tue don- 
nés. Fas de cadavres. Que s'é- saine de lumières qui s« meunnt 
tait-il passé en cet endroit 1 Ce si- comme des lucioles frappent km 
nittre n'avait même pas de lan- regards: ce sont de» f^ns qui aar- 
gage. Nous marchâmesalorsré'so- tent de Custosza. Ua bruit aigu 
lument vera Custozza. decbarrettesmalgrairaéetie fiùteB- 

Il était prés de minuit. Les tendre à notre gauche. £llesvtrD> 

nuages r'approcbaient ; déji quel- nent probablement pour traosportw 

<]ue> éclairs indiquaient la feuille de Ira blessés. Nous nous élo^oos 

route de l'orage. Nous n'avions dans une «utre direction, avançait 

pas fait cent pas, que nous entrions avec peine au milieu de sacs vidés, 

en plein dans les rajons de la mêlée, de képis, de fusils qui jonchent le 

Désormais' nous ne faisons plus soi ; là un groupe de grenadiere 
attention aux cadavres d'où tout culbutés par une charge de lanciera; 
signe de vie s'est envolé. Les ca- plus loin, une compagnie de Croates 
davres ont presque tout la même hachée par la mitraille ; i gauche, 
position : couchas sur le ventre on une douaine de bersagliers qui ont 
sur le dos, ils sont allongés. Ba- été coupes, tous, à la hauteur des 
rement on en trouve gisant sur le cuisses; à droite, des jager évea- 
âanc, raccourcis, plies, conservant 1res par la baïonnette ; la cavale- 
la torsion de la douleur. La mort rie avait attaqué et sabré an C^gi- 
est un laminoir. Mais û l'on re- ment de ligne, Hobenlohe, dit mon 

S[arde au visage, c'est différent LA, compagnon de vojage. Pas sa 

s tétanos laisse sa griffe, la volonté soldat italien qui ait conservé sur la 

son empreinte, la passion son cachet, poitrine sa médaille militaire en ar- 

D'ordinsire, les yf us sont ouverts, gent 1 Tous ces cadavres sont sana 

les lèvres contractées, la bouche souliers. Les cbevaus tués sont 

«Dtr'ouverte, la coulear marbrée, ce superposés aua hommes ou jnitapo~ 

oui lui donne i tous quelque chose ses à leurs maîtres. Devant la 

oe farouche. Pas un n'a conservé mort, les créatures bipèdes ouqua- 

sur la figure un signe de calme : dnipèdes sont égales, 
serait-ce parce qu'aucun n'a pardon- Un bruit nous attire alors près 

né T J'ai trouvé derrière une haie d'un fossé ; c'e^t un cheval phs 

deux cadavres qu'on aurait dit em- bous un caisson d'artillerie, qnifrap- 

brassés : ils n'étaient que rappro- pe ce caisson de ses pieds. Noos 

«hés. C'étaient deux officiers qui coupons les traits, recalons le cai»- 

s'étaient battus presque en duel ; son et délivrons la bète. Anadl&t 

l'Autrichien avait passé son épée à debout, ce cheval reste un moment 

travers le ventre de l'Italien ; celui- comme slupîde ; pois il hennit deux 

ci lui avait plongé la sienne jusqu'à fois, et se lance ^ travera champ, 

la garde dans la poitrine, et tous les comme si la foudre l'eût fouetté, 
deux étaient tombés face contre Mais les lumières spprocbent ; 

face. On aurait dit qu'ils s'embras- c'est l'ambulance sortie de Custossa 

fiaient. qui commence sa visite du oharap de* 

Nous commençons maintenant i bataîHe. Noos notts refilions der- 

marcher avec difficulté. Le sol rière les sanles du fossé où était le 

est labouriS par les boulets ; il n'j cheval. Les charrettes passent : 

a plus on arbre debout ou intact ; pas un mot n'est dit. Ce silenctt 
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4e l'être Tirant doDoe le frinon. 
Nous tournom à gauche, noiuavaD- 
^t dcu ce (riiDgle formé par 
Cuatozsa, GaDiârdise et Soniina 
CampagDB. La ptuie recommen- 
çaîl ; ]e toanerre groodaît lourde- 
meot: d'autrei laDtenies silloDneot 
cette campagne bcurtioufflée. En- 
fin BDC plainte frappe dob oreilles : 
. BOUS Doui précipitons ; silence de 
DonTeau. Deux minutei aprèa, un 
cri faible camme un «ojpir s'ëchsp- 
pe de la même 'poitrine. Une tren- 
taine de cadavres italiens et autri- 
ebiens pële-mËle tombés t'un snr 
l'autre, les pieds de celui-ci sur la 
Eue de celui-ti, le Croate coucbé 
MHU le berseglier qai s'allonge de 
travers, l'artilleur autrichien entre 
les jambes du grenadier italien oc- 
cupent une espèce d'affaissement du 
sol. Nouif approcbans et commen- 
çoos i démêler ces morts. 

" De l'eau ! de l'eau ! "tuerie 
uneToii. Nous relevons le mou- 
rant, tandis que le comte lui appro- 
cbe des lèvres rb jraurde remplie 
d'un mélange d'eau, de café et de 
cognac. Le blessé 4 val e une gorgée 
audemeiit et retombe. Aux quel- 
ques mob qu'il bredouille, je recon- 
nais on Romagnol. £a ouvrant sa 
tonique; nous voy oos qu'il à la poi- 
trine traversée d'une balle. 

Nous faisons cent pas et nous 
voilà sur un emplacement qui pa- 
raissait un abattoir. Dieu ! que l'é- 
tait-il donc passé là 1 

Pes cadavres par eenlaioes dé- 
robaient la vue de la terre. C'était 
un carré au sommet d'une petite 
colline, autour d'une maison démolie 
par l'artillerie. Au-desaus d'une 
première couche de morts piétines 
par la eavalerie, se superposait une 
seconde couche broyée par l'artille- 
rie qui avait roulé dessus ; puis d'au- 
tres couches et d'autres couches en- 
core. Tout était mêlé. On s'é- 
tait battu U i, toutes les armes. 
Des lambeani de membres, tancés 



dans tous les sen*, indiquaient l'ou- 
vrage de la mitraille et des grenades. 
Ses blessures horribles au visage, 
au cou, aux épaules, montraient que 
la cavalerie avait taillé avec fiéné- 
sie. Les lêtea (!cbarpées dénon- 
çaient la participation des revolrers 
déchargés i bout portant. Le» 
poitrines ouvertes, les ventres déla- 
brés manifestaient quelle horrible 
besogrie les armes blanches avaient 
accomplie, corps i corps, face à face, 
baïonnettes, lances, sabres. Et en- 
tre les cadavres des hommes et le& 
carcasses des bêtes, fusils, revolvers, 
épèes, canans, caisson du train, sha- 
ko;, gibernes, sacs ; cavalerie, in- 
fanteiie, artillerie, tout confondu: 
le soldat écrasant l'oflicier, le che- 
val l'homme, l'affût îe cheval. Des 
rigoles rouges s'échappaient de tous 
tes cAtés sur les flancs de la colline. 

Eo attendant, la pluie tombait à 
torrents. Il faisait sombre. L& 
foudre edtéié un bienfait, et nous 
l'invoquions pour venir eo aide à 
notre lanterne. En dusce idant du 
côté opposé,une autre voix d'homme 
nous airête. > ous accourons : c'é- 
tait un officier du régiment Faum- 
garten. Il dit quelques mots en 
allemand. Le comte K...off lui 
parle. Mais des réponses à peine 
articulées du mouiant nous ne pou- 
Tona recutillir que ce mot: Elhî 
puis un ^este qui indique tA poitrine. 
Elle! était-ce une mère, une meut, 
une fiancée 1 Elle ! cette invocation 
d'une femme en tel lieu, en une telle 
circonstance eût redoublé l'horreur 
de ce s[iect3cle, si cela eût été 
possible. 

Nous entrons dans une ruine qui 
la veille encore était une maison da 
délices ; elle est vide : tout a été 
saccagé ; des monceaux de cada- 
vres encombrent les chambres, et, 
& la place du foyer de la cuisine, un 
chien blessé ràle. Dans un coin 
cependant quelque chose bouge ; 
nous remuons du pied on paqoet de 
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TJeux linge srie, ootu trouTOoi va 
{«rroquet tapi li, ou cacbé par quel- 
qu'un. Des portj-aiu de l'empereur 
NapoléoD, de Vieior-lLDimBDUe] et 
de Garibaldi araient élé brisé» sur 
les mura et y pendaient en Um- 
beaux. 

Il était deux heures du natin. 
La pluie tombait à verse. Les 
lumières et les charrettes de l'ambu- 
laoce autrichieuDe approchaient. 
Noua voulions partir. Un éclair 
illumioe soudain la colline d'en face : 
elfe est hérissée de cadavres. Nous 
nous j rendons, montant par un clos 
de vigne horriblement boulever^, 
semé de cadavres de bersagliers. 
D'un cAté, nous apercevons un fouil- 
lis de corps des cbevauléjjen d'A- 
lexandrie; BU sommet, noua trou- 
vons des artilleurs aulricbieoi ha- 
chés. La batterie placée sur ce 
faite avait été réduite au silence 
par une charge de cavalerie. Les 
soldats italiens sont blessés à la 
lignre, i la télé; les autrichiens, 
sabrés, passés d'outre eu outre à la 
baïonnette ; maints chevaux les 
jambes en l'air, quatre ou cinq afiïtts 



disloqués, detu pi^oei bwlew- 

Ici eocore un autre sigiie de vie. 
Nous entendant parler, une voix s'é- 
crie, de dessous une touffe de pan- 
prés et de maïs: " Pitié au Dom de 
la Madone!" Nous allons à lui: 
c'est un beriaglier des provinces 
méridionales qui se meurt et appelle 
un prêtre. Nous le relevons, le 
consolons, approchons la gourde de 
ses lèvres. Il me demande s*il est 
excommunié. Je 4e rassure en lui 
parlant patois. Ma voix le soulage : 
il me croit. Blessé à la tigure et i 
la poitrioe par des éclats de gre- 
nade, il ne peut vivre, nous ne pou- 
vons rien pour lui. Il na veut pas 
que nous le quittions. Je lui pro- 
mets d'aller chercher l'ambulance. 
Il fait un effort pour se soulever et 
s'affaisse, évanoui, peut-être mort I 
Mourir seul, voilà l'horrible de cette 
inoct des champs de bataille. Mais 
nous étions déjà saturés d'horreur, 
et l'aube blanchissait. Nous par- 
tons. A quatre heures et demie, 
nous étions de retour i Gqïlo. 
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C'est une croyance populûre en 
tout pays que les msrîagag sont 
iJoritB au ciel. Cela s'entend des 
mariages qui devraient se faire et 
non de ceux qui ee foot le plus 
souvent. Dieu, qui crée les âmes 
et qui les fsgoune chacune séparé- 
ment, avec bien plus de soin et 
d'amour qu'un ouvrier humaÎD 
n'en pourrait donner k une œuvre 
oDiqae d'oili il attendrait toute sa 



gloire, Dieu, en même temps qu'il 
prépare tou^ les Âmes pour loi, 
prépare aussi une âme pour une 
autre &me. Et les ïmes ^sî pré- 
paréeH se reconnaissent ik ce signe. 
" Jamais, dit Alexandrins, jamais 
" nous ne noua aimions tant que 
" lorsque noua voyioDS que 1 un 
'' et 1 autre nous aimions Dieu." 
C'est tout le mariage ohrètleD. £ t 
lea âmes y trouvent la plus gnsd 
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boBfa«nr qu'elles pnisBeiit go&ter 
en ce-moode. Je ne parle pu du 
cloître '. le cloitre, ce n'est pM en- 
eon le cie), mtU dËjà oe n'e^t plus 
te inonde &vec ses intérêts et tes 
pusiona qni l'agitent comme les 
Tenta Boolévent lea flote de k mer. 
Mais, au milieu mèmeda monde, 
les èponx chrétiens s'entretiennent 
da <ùel, et mettent en commun 
leOTB espérances étemelles. Ainsi 
avaient fait Albert et Alezandrioe 
déa le temps où ils n'ëtAient point 
enoore fiancés, où ils ne savaient 
mâme paa avec assurance s'ils 

Paurraiwt jamais se donner l'un à 
antre ce nom-là, promesse d'un 
nom encore plus doux. 

Quand, le jour de lem mariage, 
après la cërémooie, après leurs 
qdieux à lenrs paréo le, iU se virent 
tous deux seuls dans la voiture 
qui les emportait de Naplea à Cas- 
t«llamare, eaivréa de lenr bonheur, 
ils semblaient avoir perdu le sen- 
timent de la réalité. " Tons les 
deux nous croyions rêver !..." dit 
Aleiandrine. Le rêve ne fut pas 
long, et la réalité leur apparut 
bientôt. Le dixième jour apilËs 
leur mariage, Alexandrine vit Al- 
bert porter vivement son mouchoir 
i ses lèvres et le retirer taché de 
sang. 

C'était le premier avertissement 
de la mort. Et, en effet, le ma- 
riage, le mariage même tel qu'on 
l'imagine trop souvent et tel qu'il 
n'est pas, le mariage avec toutes 
ses joies et sans aacune de ses 
épreuves, oe mariage enchanté 
n'était pas encore le dernier terme 
où t«ndait l'amour d'Albert et 
d* Alexandrine. L'union de leurs 
imes était demeurée imparfùte : 
il était catholique, elle était pro- 
testante. Mais, en demandant i 
Uwa qu' Alexandrine fQt délivrée 
de l'erreur, il avait offert sa vie 

Siur la rançon de cette chère àme. 
t, «près ce crachement de sang 



do 27 avril 1834, après ce signe, 
premier avant-conreur de U mort, 
les signes devaient se succéder i 
peu près sans interruption jusqu'à 
ta fin, c'cBt-i.dire, jusqu'à la déli- 
vrance et jusqu'au payement de U 
rançon promise. Cette fin, sans 
doute, était encore éloignée, si 
nous mesurOQB le temps à notre 
mesure, proportionnée elle-même 
i la brièveté de la vie humaine. 
Ils avaient deux années entières i 
passer ensemble sur la terre ! 

La lutte d'un pauvre oorps con- 
tre la maladie qui devait triompher 
de la jeûnasse et du boohear et 
faire succéder la mort à la vie et 
le deuil il la joie, la lutte d'une 
âme généreuse retenue dans l'er- 
reur par toutes les Bollicltationa 
de la tendresse filiale et attirée i 
la vérité par les saintes violen- 
ces d'une autre tendresse et en- 
core plus par la vérité elle-même, 
par son ineffoblc beauté ; voilà 
toute l'histoire des deux années da 
ce mariage si ardemment désiré. 
J'ajoute que ce furent deux années 
de bonheur. Aux derniers jours 
de la dernière année qu'il devait 
achever sur la terre, le 29 décem- 
bre 1835, Albert racontait, je de- 
vrais dire qu'il chantait son bon- 
heur dans une lettre à sa sœur, 
Mme Craven : 



naUT«).c«tUi teodreau qua 
[«éuftliM d" 
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» miuî et ftinme. Bi i'tUit n 
• w pourntil compïrar J> «elle d 



qni umo tout dans l'unour..." IP. 371, 
m.) 

Ces luttes doDt je parlais, ces 
ltitl«s de ta vie contre la mort daoa 
le corps d'Albert, de la tcodrewe 
filiale contre ane autre tendresse 
et oootre l'attrait de la vérité dans 
l'âme d'Atexandrine, ces luttes ont 
sang doute trouble leur bonheur 
(41 n'est point de bonheur aans 
trouble ici-bas) ; elles ne l'ont pas 
«n poison né, elles ne l'ont pas 
aitéri) dans son essence. 

La soeur qui leur survit et qui 
Bons tes révèle, dit elle-même : 
" JDài joUTt sans trouble, sans in- 
" qaiétude, sans nuage, dix jours 
"Je possession pleine et entière 
'- de tout le bonbeur imaginé sur 
" la terre 1 voilà ce qui a été ac- 
cordé i ooe vie, heureuse néan- 
moins et privilégiée." 

Et la sœur ne fait guère que 
redire loi oe qu'Aleiandrine lui 
écrivait & elle-même dans les der- 
niers mois de cette union si courte : 



dix Jou» . «Kr ie n'ki luu 6li pliu de dix 

>uiU. Diau m's préparé» lantament. ini- 
penwptiblwnent mémo, peal-ilrflpsr pitié, 

donlaiirsqoelMiMouKCii." iP. 387.) 

Et cependant, c'était le bon- 
hear ! Et Albert, déjà mourant 
et écrivant pour la dernière fois t 
la mère d'Alexandrine, lui disait r 
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4 Alu. c'Mt à ■( 
i niai qm'il faut en 



illenr, qui •&( pn m* raadn baoNni. mdi !• 
notrs lauls, ja oroie, quej'enMe pn rond™ lun- 

□e Ti- Quelques mois après, Alexao* 
à moî. *'""* éorÎTslt i l'abbè Gerbet * : 
iidnit " Oh t mon Dieu I sa mort a été 
'*â" " douce, et il est mort appuyé mil* 
" moi." Qui pourrait encore dou- 
ter de ce bonbeur ainsi affinné de- 
vant la mort ? 

Ils furent heureux, beurenx 
d'un bonhenr qui avait de jour en 
jour, suivant la parole d'Albert, 
plua de profondeur et de solidité. 
Le bonbeur fut le maître de oe« 
deux &mes célestes et leur apprit ' 
oe que la plupart des hommea 
n'apprennent bien que par les 
rudes leçons du malheur, à com- 
j>itir i la douleur d'autruî. Toute 
la raoe humaine peut redire la pa- 
role de la reine de Garthage : 
Non isnukmiUi, roUariaïucoDiraradiieo. 
, du 
cité, 
compatissent aux douleurs humai- 
nes qu'ils ne peuvent jamais con- 
naître, Albert et Alexandriae Mut 
d'autant meilleure qu'ils sont plus 
heureux. 

La nouvelle de la condamnation 
des doctrines de VAvenir vient 
surprendre Albert au milieu des 
ineffables joies de l'attente déaoi- 
mais tranquille et assurée du bon- 
heur ; il apprend qu'on ne soit 
rien des projets de l'abbé de L^ 
Mennais, et qu'on craint tout ; il 
songe i la grande et redoutable 
influence du maître sur ses disci- 
ples ; il tremble pour M. de Mon- 
talembert ; il lui adresse la lettre 
la plus tendre et la plus pathéti- 
que. " Comment, lui dit-il, com- 
" ment ne soU&irai»-je pas de t» 
" douleur, moi dont le oœui eat 
" dans le ciel ! " 

Fendant le* deux années de leur 
union ici-bas, le ooeor des deux 

* Mort il T a piii de daux Bol, Mv* 
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4pottz fat dut le àtA, e'est4-dire celai qu'elle aimut pins qne tont 

dus l'innooeiiM et dans le bon- ici-bu '*' : 

boir, eomnte Alexandrii» l'aTait "P,rni.u«-meLd(idéftirtr« anp.oiiii. 

demaadâ à J>i«U la veilk de MB J^wn dont t» tisoi muinleDut bnt mira 

nanagfl, non pas Bealemeot ponr tout âraip]««r ^'KnEfmfnbi'iDx'^M^ 

Albert et poar elle-même, mmia >n"t.»i«rti«iiiMd;Biw«nie. l'«i ««i d« 

antBl bien pour Ba mère, qu'elle poiirtB'«l«VBr su-dswnide rnoQiniHiBnr. 

«liait quitter, pour son père mert, Ï^'^V^J u tom!^uT»rf à"uXr"; 

' dont elle implorait la béDédiction, nulet abom étemalle», laa aanlat shossa 

ponr see fi«rei, pour le père et la ^!^^m^hJi^^^SÏ\Taà!.%'l^i 

Boète d'Albert, pour leefrérea et for«ittout«iipiK>rier,oaool.«w( laiirat. 

1 I > IL . 11 -. 1 ' I ■faiIaDdunrlHnpplieealMpliiiiitnKaa, 

lee aœora qn Albert allait loi don- non-tenleniaTit aT« «ouiua, mate arM 

«r. o.p«.d..i eu. p.,i.h ,ju. Ê,-'.rAïr.'ri"î.'':.r, ?,t 

paiilOUlléremeatd Albertetd elle- qu'onaima psaiMar nue » ImIIs taruiHa 

»éme à Dieu: " Prendi Albert ^„î?. 5^=". p"??." îmî^h'.%"'dl 25.It?. 

«t moi dana ton amour." Je l'ai l>i«n *tr«MM «ni qui Jnnint »in»L, at 

jc'i IL < . Il ] quand un Doap bian aeDeibla let nrupa, ou 

4è^ dit, o'eat là que oes deux no- &en à l'bgnre dg lear mort, ]« lou tnmi 

blea âmea s'étaient rencOTtréea ^^V.y'J'-f ™^'"^.'l^!^.^ï,'t:t^ 

,, , , , , ,, I II Ti«rBtidonlu« ne fo rondantpaut-eire 041 

a aotm, a est la qu elles m sont oompto) de ne iiaa iToir Mtte eialution 

UBÎea si étroitement pour la ïie, Jjj^n^'i tout Umr, qui remplit tout d'e.- 

flni leur fut mesarèa ai courte, et Bllmer l'exaltation retldenia, n'est-e* 

__ Il ' • Li DM. end'autree terme*. blAmerl'eiu^ra- 

fOm l'etemlté. g^' de l-amour de Diaul Bt de™na< 

■ Mais i'entenda faire i eet amooi ^9h'*'S"-."" ".»'"" °™ï« '«'''l 'o" p"- 

,,. J , , iible de tmp «imer Dieu. Qo and mima 

•ngelique un étrange reproche : od en deviendrait fou, oh I la bglle ei na- 

O'ait trop bean ; il y a dans oette ïr'J^'"ii^L';%Srîr«'r.'ïli'^,T,'îi" 

tendrane et dans cette piété su- mt^ un liomme par amour pour noe 

blimee plus d'imaginatiou qne de i^,'^''Mt'ce*qii''on^ia'Lommê ««/t^"^ 

vérité j quoi qne nous fassions (P^'utiUO.) 

pour nous exciter nous-mêmes et , Qa'(»i ne se méprenne point sur 

pour élever nos esprits et noa Iç caractère de cette exaltation, 

cœurs, nous ne to joua jamais que Vivant déjà dans le ciel, Alexan- 

nOB pieda quittent la terre ni que drine vivait encore sur la terre 

notre tète atteigne le oiel. pour ooanaitre et pour accepter 

Et cette fausse sagesse nous tontes les néoeseitt!» et toutea les 

avertît de réserver notre admira- obligations de la vie du temps, 

tion pour un Jiëroïsme moins ex- Les grandes imes ne s'élèvent pas 

alté, qui lui semble plus vrai vers Dieu et ne demeurent pas 

parce qu'il n'a plus rien d'héroïque, sans cesse en sa présence pour fuir 

et qu'il ne mérite plue notre ad- lee devoirs que Dieu leur a împo- 

nîration. ^ ses ici-bas, pour déserter les com- 

Je veux qu'Alexandrine ré- bats qu'elles doivent soutenir, 

ponde ici elie-méme i oette sa- qu'elles doivent livrer quelquefois, 

geese qui dit à l'homme fait à Alexandrine a raison de défendre 

l'image de Dieu : Retiens en bas sans réserve l'exaltation religense ; 

ton esprit et ton cœur : Un ami un? autre exaltation noos fait ou- 

se faisait, il y a treote-deux ans, blier trop souvent la réalité ponr 

auprès d'elle, l'interprète de cette le rêve et le devoir pour la pas> 

sagesse aussi ancienne que la pnsil- aion; l'exaltation nl^ense nous 
lioimité humaine, et Alexandrine 

lut répondait au milieu même des • (>«• lettre Mt daWe del» nuit du 

■ 3 T t 1- Ji jeadl H TnidrMli -M lain IS». Albert 

angoisses de la séparaUon d avec nourntleSBiBiu.kiizhiuraidaBatin. 
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iiàl embrasser avec amonr aoa de- 
voirs les plus doulourens, oai c'est 
Diea qui nous les a prescrite ; elle 
Dous empéclie de dédaigner DiAme 
nos obligations les plus humbles, 
car ces obligations ne nous livrer 
aux soins les plus vulgaires écbap~ 
peDt i cette vulgarité par l'exslta- 
tîon luëme qui saisit avec une ar- 
deur pleine de joie les moj^ns qui 
lui BODt oSért« de se rendre atn^a- 
ble à Dieu ; et ces obligatioBS qui, 
en dépit de l'orgueil q«î les mé- 
prise, viennent, aussi bien que dos 
devoirs les plus sublituca, de la 
volonté de Dieu, tirent de cette 
origine qdo noblesse et une beauté 

3ae n'oot pas au même degré tant 
'actes fameux parmi les hommes. 

Et une ime vraiment héroïque, 
une àme chrétienne ne se réserve 
pas comme un personnage de 
^é&tre pour les circonstanees so- 
lennelles où elle pourra s'étaler 
dans toute sa grandeur et ac pro- 
poser elle-même à l'admiration du 
monde. Un cœur qui uime trouve 
une égale joie et une ineffable 
doaceur i faire la volonté de ce 
qu'il aime, dans les petites aussi 
bien que dans les grandes choses. 

Jai déjà parlé de la médiocrité 
de fortune d'Albert et d'Alexan- 
drine. Un an avantleur mariage, 
M. de La Ferronnays écrivait de 
. Civito-Vecobia, rà U était retenu 
près d'Albert, i peine convales- 
cent d'une maladie violente qui 
venait de mettre ses jours <>n dan- 
ger 1 " Ils seront panvres sans 
" doutf." C'est un regret trop 
naturel an cteur d'un père, ce n'est 
pas une objection, car il ajoute 
BossitAt : " Mais ils oonnattroot 
" quelques jours de véritable ben- 
" heur *. Je n'ai ni le courage 
" ni|la volonté d'y metlj« opposi- 
" tion, et je pense que tu ne leur 

• QtuUraf /eUF./„ Albut el llciu- 
oniN «Tticnt BDC ■mbitianiBOiÙDMDt piM 



" seras pas plni oriufl* que ■un.'* 
(C'est i la comteasi de La Ptr> 
ronnays qu'il écrivait.) Il m ^y- 
sait saoB doute pour Albert et 
Alexandriae comm^ pour )ntnè~ 
me, après les dépenee» que lui 
avait imposées la Maladie d'Al- 
bert, que k Providenoe vient «n 
aide aux honuëtea gauBqiU fiwt- 
leur devoir : " QaaiMl je pma» 
" a»x terreurs q«e j'ai anea, j» 
" remercie le oîel, je le bénis, j* 
" trouve qu'il m'en tient quitt« à 
" bon marché, et je ne aonge pas 
" à disputer pour le prix. Il en 
" résultera que mon petit trésor 
" de Naples ne me emduira pas- 
" au-si loi» que je l'ecpérais et 
" sera épmaé un dkhs plus t6t 
'' que je ne l'avais oalonli * : Dm 
"y pourvoirai" £t pourtant, 
ce souci de l'avenir dea deux jeU' 
nés gens assiégeait sa pensée. 

Quelques mois plus tard, Mils 
Pauline de U Fetronuaya (Mme 
Craven) écrivait à Alexandrine: 
" L'afiaction que mon père et ma 
'■ mèr^ont pour toi leasembla tei- 
" lemeat à oelle qu'ils ont pour 
" nous, que je sois sâre qu'il n'y a 
" nulle différence entre les inqnié- 
" tndea et les réSexima que leur 
'' cause ton sort etcelles auxquelles 
" ils se livreraient pour le mien... 
" ^ouB avons passé une triât» 
■■ benre t oauser de toutes oea 
" ohoeea prOBaïquea, poûtiras et si 
" odleasemaatindispeniablas. Hca 
" père disait : Pour ema:-ià, om 
"peut ealciiier à la rt^iMWr aoss 
" rien aeeorder ou bme, ib lont n 
" parfaitement raùoiutabU* Tum « 
" Fautre 1 £b bien I Alexandrine, 
" même ainsi, il pennit que tous 
" auriei dea dÉfionltés que vous 
■' ne pouvea vous figurer, mùsaux- 

• LatllBdnMIBtadaLal'wivauundit 
uiJourd'hDl area nns flsrt« blaa lédâm*.- 
'Ttit^T%vp^" QU*. lento». Œon PjJJ 



"•tu au'if avâif Mul d'Sti 



.,ClK><^[c 



Bittoin de Deux Anut. 
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** qfldiee dotrmt penaw ceux iont 

■'* M TOloot* Toni y aurait «zpoBés. 

-" Quamb & Albert, tu sait e« qu'il 
" èpTonve, et fa compreods ce que 
" doit ètra pour Itii la penBée de 
" t'imposer de tels sacrinces. Mûb 
" au milieu de œs réfiezions dëso- 

■ " tantes, mon père, ma ntére, et 
" nous tons, noos sentons une Bor- 
" te de oonflanoe, chez moi entière, 
" dansTavenir. Aussi jamais, même 
^'JoTsque la raison parle le plus 
" Inat, mua père ne songe k autre 
" ebose qn'i attendre. C'est là le 
" pire ; ù pensée de Tons voir re- 
" noBoer ?ini k t'«utr« ne neat 
" i^na & peiBdnne, pu plas, je Ve*- 
" père, à ta mère qa'i la nAtre ! " 
La prâsée de ces dtffioaitàs, ra 
«tftgutta domi, toortncntait encore 
H. de La Ferroanays pendant la 

Cmiâr» ana^e du mariage d'Al- 
t et d*Alezandrine ; " Il v«ne 
** tk vraieê larmes fvand il itmge 
"■ à qvet point nout tomme» moZ 
" à l'aiie qnaot à la fortune", écri- 
vait Alexandrine i Ëugdnie. Hais 
Albert éeriTut< te mèsoe jonr i son 



" HoD vin hita-aiaé, et qui 
puioD dalamodioïté 






Ttahti t ni AIbi ai moi noiu n'tn»» t»K 
■umuiaaa d'unot. mùi j'iiToBfqaaj'ai 
beau dwrohBï, j» ne poi» Toir ans Lona 
■wou al mal t l'ùo. DiMa-mol Je noa 
rat, ail «M be*ui»iip da jxiHB m^owe» 
qni arriTeut h bout da I»uT première ui- 
aèt dimuiMt* KTuI fût de» éooiUMDiM. 
Ii&atcondauuiéeD'ut-elle pat d ordinaire 
«apiOTia LoDCablar ied<floil<i*l»pratali- 
ni dû* iiDalaaa BiaiHirttoiidefiirtuHaae 
roDBrâtT Tona qAoNuwiuail&aimplidU 
«• DM Mtb at.de no* hafaitod», ctunnaiit 
M p«ui-il laiié, mon hoB pin- <l<ie tooi 
ayet «ntut d'inilBUtiHleT n>DTei'<oua 



peut-être qu'il ne semblait néces- 
saire à beaucoup de ceux qui me 
lisant, c'est qne les imee gèaéreu- 
oes, les &mes héroïques sont tou- 
jours soupçonnées de ne rien sa- 
voir des nécessités d'ici-baa. On 
ne nie point leur détachement des 
choses de la terre ; on l'exagére- 
rait bien plat^t ù la parole hu- 
maine pouvait s'élever encore plus 
haut que la vertu ; maïs on ne l'ex- 
agérerait qne ;^ur adoucir la bles- 
sure d'nne vanité que tant de gran- 
deur offusque, car U est bien en- 
tendu que ces grunds sentiinents 
d'amour et de piété, qui font que 
le cœur est dans le ciel, ne vont 
guère aveo une bonne conduite des 
intérêts do la vie, et que lea exal- 
tés sont en même temps des inca- 
pables. 

On vient de voir cependant le 
bon témoignage qu'Albert rend à 
eon père des affaires de son ména- 
ge. C'est qu' Alexandrine, " quoï- 
" que sortuit d'une maison où rë- 
" gnait toute la magnifioenoe et 
" toute la pTofusion habituelles 
" dans celles des Russes, ne se dé- 
" mentit pas un seul. instant de- 
" pnis le jour de son mariage jus- 
" qu'à celui de sa mort, et, i for- 
" ce d'ordre et d'économie, sut 
" toujours rendre plus que suffisant 
" leur modeste revenu, conserver, 
" au milieu de la plus grande 
" simplicité, l'élégance et Te bon 
" go&t, et rester magnifique dans 



agnme Dou*. aiit id tua Toitun IMa lei 
joâraT De pitu, noua anpportou. aaita en 
«I» itndi, la ddpawa de dtu nMMlw. 
dont l'uD eM un* eélébnt^ .. Adien mon 
boii père : iJoiei tonioun votre Albert }e 
tOuReneouJare, etsoraatb'qDa le pleni- 
•oded* lotM boBbanr » eaurmtl 4tre aar- 



Slj'ai isutisté sur ce point, plu» 
•APiie. 



Cette économie sévère, tant 
qu'elle demeurpàl'état de théorie, . 
a toute la beauté de l'ordre, qu'elle 
est destinée i mùntenir ou i ré- 
tablir, toat« la beauté d'un sacri- 
fice sans cesse répété. Mais, dans 
l'application nous éprouvons que 
les sacrifices que l'économie exige 
de BOUS ne aexercent guère que 
que sur de petites choses et ne nous 

* C'«t IfaM Orat*u wainadoetéiMl- 
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Talent aucune admiration, pas mê- 
me la nAtre ; ila géraient mieux 
appelés des ennuis de tous les ms- 
tânta, et ils donnent i l'ëconooiie 
une physionomie msussade qui fait 
hésiter quelquefois i reconnaître 
en elle une vertu. Alexendrine 
cependant sut en faire une vertu 
aimable et répandre sur tous ces 
détails mesquins où il faut bien 
descendre le charme irrëHistibie de 
sa grSce et de sa bonté. Et voioi 
ce qu'Albert écrivait encore à aon 
père, quelques uioia après la lettre 
que je viens de citer: 

-' AlcXUldHlW... M>ll>fltltlr&it TOlODttln, 

lionUUiiiaitfain, àpu^tr l'hivai tout 
cdUbt «Hua remnar tca pJerli. Elle croit 
que l'sisnl» qa'fllU pifnd i Ift maiion 
laiiuffit. IlaitTralqn-alJaeapniKlbaau- 
«oap ainii. Ja voadnia que toui puiuiei 
Jaralri laUla d> wanonacs. ayuit >m 
proTliiwu de rii, da beufiaa, de café, de 
*aBn,alg.. atfaicuitcbaquejour alle-inS- 
ne, la dûtribuUoii n^oBaaain da Uns m 
innMiants. Svai aroiu uoa cuiilnièra 

erdia, éeODomia. régularité. Ka trouvei- 
Touipaa cela bien pour nDD penaune que 
l'an loapfoDiiait eûabla datout. hormiade 
aa*olT mener un ménasB T Vouïmedimà 
cela que la poulie en lonffra. Dimi les 
mènent* d'inapeolioD et ' ' ' 




tioB. Elle en liait kvee le nn^ 
leur ami d'Albert, demiB le a(«n r 






Et dans sa dernière lettre i la 
princesse Lapoukhyn (Mme d'A- 
lopeus), lettre dont j'ai déjà cité 
quelques lignes, Albert disait en- 
core: 

''Si TOUA pouTfeilfiTcnra^ocfluperdaJOTi 
ménafeetde toaa lae ebDnTaiiz délai Lai) ai 

., ... . ., ,_. î , Q[, ,,. ... 






Îui* un lalaut da n Kcnra. rd^nnta Hllt 
'Alopeual Où a-t-elle appria S^ trana- 
former dana aa euiaine ea Traie niéaitrii 
uni [im perdre ijeuendanlda eeUe ir'- 
éiéiaDCB et de et oharma qui fait loi 
le*t8ttiit"lI'.37S.) 



Toute Eûn humilité ne pouvait 
empêcher Alexandrine d'être elle- 
même frappée de sa trânstôrma- 



" Si tout aadn, cher Montai 
}e auïa enfouie eoira et eapilte d 

nace, aela raui ferait pitié, e. 

tempe Tooa riiiei bien. B s* R>te plui 
Taatiae de 1* poétique Aléa, entoBrée aein- 
B»7le l-eetde proTiiioua d'baîlc. depom- 
Bie* de larre. de rie, de ubaBdaUaa, (t la- 

eeia taut. m jiuQu'on urû d'un mfl " 
IP.3ÛÏ.) 

Non, quoi qu'elle pniaM dire, die 
n'a rien perdu da aa poésie, de sa 
giice, qui lui gagnait \ana lea 
ooeu», de oe oharme poisbant, si 
doux i subir, et que tons subis- 
saient autour d'elle. En appre- 
nant, quand oe fut on devoir de 
son nouvel état, 60 apprenant 
ce que "l'élégante mademoiselle 
" d'Alopeus" avait toujours igno* 
rè, le ^tx fTim auf, elle n'a riea 
désappris de oe qu'elle nvait si bien. 
Et surtout elle ne s'eet point attx- 
ohée à la terre pour y être desoen- 
due avec eette humeur enjouée. 
La nécesaité qui fit d'elle une bon- 
ne ménagère, ne pat arracher ses 
ailes à oet ange. 

Knoore que ces intérêts dont U 
lui fallait prendre soin fussent moz 
du ménage, c'est toujours eu Dîeu 
qu'elle allait retrouver Albert. 
L'amour et la piété se mêlaient 
ensemble dans sou ccear aussi bien 
que dans le ccenr d'Albert. En- 
core protestante, à Pise, elle goû- 
tait une joie extrême à suivre Al- 
bert à la mease, et l'idée ne lui 
vint même pas de s'informer où 
était le temple protestant. " Sin- 
" gulier état ditelle plus tard, ain- 
'■ gulier état d'indépendance apirî- 
" tnelle, asMi oonaéquent, du re>- 
" te, avec ma crojanoe d'alors.'* 
Mais que serait-elle allée oherchcr 
au temple protestant î Elle 7 fat 

■ Ataiandrin* diaul MotUi sonune Al- 
bert et aea nia.n disaient AJa : l'aAeotieB 
te plaît kraci>iin»unai fcicn naB«a pvti- 
Gutier le nam de ceux Qu'elle urne, et du 

Ï.K' 



Hùloirt de Datx Ama. 



emoK eependtnt, et «Ue n'y troti- 
n (gn'ttD ngret pins vif d'ètn sé- 
parée d'Albert. A Naples, elle 
fut coaduite au temple par Albert, 
qui, s'arrètant & la porte, la laissa 
catrer seule ; 



ir d« l'affllnr. on enfin celle ds 



II fut «LU qui M rfiliia." (P. 19», 



"LsehiigrinqnBie rea«<ntiili de notro li- 
" puktioDiiimtudleajoiiUibBiiiHiraàmou 

A Constaotinople, elle fit comme 
elle faisait i Pise; elle fut avec 
Albert entendre la messe i Sainte- 
Marie (des Francs) : " J'ai eu li, 
" dit-elle, une de ces touches invi- 
" ùbles du Saint-Esprit, dont le 
" souvenir est plus yiï que celui 
" de bien des choses matérielles. 
" La messe me faisait alors, je pen- 
" se, le même effet qtte le soleil aux 
" aveugles." 

La conversion, qui devait con- 
sommer l'union de ces deux âmes, 
était bien plus contrariée que ne 
l'avût été leur mariage, i^a veille 
même de ce mariage, Alexaodrioe 
avait prévu où serait l'obstacle à 
sa conversion, mais elle avait pré- 
vu en même temps où elle trouve- 
rait la force de te vaincre : 



Jcllla 






niast cMholi 

lonqu'il liJtut dira oai. Urne da la farcoa- 
Bwt memtarda. eomma onlgnantuo peu 

SuBoalana maGtdalataiBa,*tmai)itana 
oueaur; Tdui la voulei biaUi n'ait-va 
Ma! " EUeiCnonkitlaplaWrqaaréproa- 
Taie i taira «tta pntMU», M qu alb m* 
rampllM^t d'aï» Joia ■!]>¥«. naatïïnru- 
liaiqa'ianDanlBaitiadanaTlaiaD'aledJ- 



Alexandrine ne devait paseroire 
cependant que sa mère ferait à m 
conversion une opposition bien pas- 
sionnée. Peudant lamaladiedont 
Albert faillit mourir à, Civita-Veo- 
chia, Mme d'Alopens " avait prit 
dans nos églises, avait allumé de» 
cierges devant nos images et s'y 
était agenouillée avec un bentiment 
qni alors ressemblait fort i celui 
des catholiques." Mais soua l'in- 
fluence peut-fitre de son entourage, 
de cette Mlle Catiche, dont j'ai 
parlé, ces sentiments pacifiques 
s'altérèrent, et elle ne craignit pas 
d'écrire à sa fille que son change- 
ment de religion, a jamais il avait 
Heu, la douerait dam le eercttcU. 
Qu'on imagine l'effet d'une telle' 
parole sur l'ame tendre d'Aleian- 
drine. Il est bon cependant que 
cette parole ait été dite, il est boa 
que la prière ait ét^ employée com- 
me la menace pour retenir Alez- 
andrine dans l'hérésie : sa conver- 
sion ne peut plus être soupçonnée 
d'avoir été une lâche concession 
i la tendresse conjugale. Si, après 
tant de luttes, cette ftme généreuse 
s'est enfin rendue, elle ne s'est ren- 
due qu'à Dieu ! Elle-même annon- 
çant i sa mère la résolution qu'elle.- 
avait prise d'abjurer les erreurs 
protestantes et d'embrasser la foi 
cothoUqâe, lui écrivait : 






aimé, wii pont t1- 







«DalquBB moii, mail dont toui 


lïïJ 


■^iSSS 


luniar aUMmbla pour U «.mii- 


"tl 


«BKt« pour. la darnltai rjdal... 




!ur. ma mèra, n'y r«iiit«alt pa> 


•i loDtotoii 


1 U oonaoïenc* n'y rnatuit pa< 


d'obalacla 


; ear à auaan prix, fQt-sa poor 
mort i mon mari, ia ne nadniB 


•do 




•cil 






^tatir 


dtbTdemaiit que d'anbnanr 




.",K 




poo 


iaaafatMa«>da."(F.MJ 



^Jooglc 



L'JSehedeJafVamee. 



C'est toujours le cri d'anonr et 
^ foi de Pfûjmete : 

BuDBOnp moins qn* maa Dies. idmi U«d 

MaÎ8 ce oœur eat aaeei grand 
pour que la tendresse de k fille y 
trouve plaee à côté de la foi de !a 
<^rétiQDDe et de l'amour de l'épou- 



(hoHiIDe si J'avi 
lanu, frèm oi 



l'ai 






i tant de fausses idées qae 
les protestants ont de la doctrine 
«athoHque, celle-là est assurément 
la plus funeste, car elle tend à eé- 
dnire les plus saintes affeetioas 
pour les tourner contre Dieu et 
«outre sa vérité. £t qui a entre- 
firîs de ramener à Dieu une âme 
faito pour lui, connaît trop bien oe 
cri: Mais votre religion me dit que 
ma mère est damnée ! 

Aicxandrine racontait l'hiatoire 
d'un roi païen qui, oonvainou de la 
vérité du cbristiaDÎsme, avait ce- 
pendant refusé le baptême, disant 
'qu'il aimait mieux être damné 
avec ses parents que sauvé sans 
«ux. Alezan drine, encore mal 
instruit* de notre religion, approu- 
■vait fort la conduite de ce roi Fri- 
son. , Mais quand elle fat plus 
flairée, elle redouta eoDore pour 
sa mère cette ^usse idée de la 
doctrine catholique. Ëlleécrivait a 
N. Ae Montalembert : 

"ElldMpsntpUDroirsqiialH oalboti- 
natt ninxd»Dt«omm« poMJblsIesklut do 
jt ittBiiji, M sUa Miistnit tini- 






pouilB tam, miit peat mternfu . 
iiMii*iu[ abbDi<ntt*vafiu>iill*etaDii 
Mtle iMa, qaellg mir* (uiiNiitinlt T En 
Fat. Boi-Blma, ai on me dinil aas mon 
-' " ■ <1D'AI- 



t deitliié à unir la boiuia, «I 



bot' 



l'Min * Jamai; je orata qna, pn'iqDe le 
(WDbeBT.aanltpnniilaàAtben.lal'i'M)- 
MTiltallBraestetqoaje Toadr^ MWn- 



' Unâ Dtei a'a pu «ondamné )« 
oœur haraain à ce choix onwl. 
Sm Egliae noaa «tseigae qae 1m 
hWitiqnos, que les infidèles enx- 
mSmes, s'ils wal de faonno foi, «ont 
sauvés. Elle ne prononce lada»- 
nation de personne. Il n'est pas 
d'homme dont elle ne déclare le 
salut possible. Et, en proclamant 
le crime digne d'un obttiraent 
éternel, elle nous laisse cependant 
incertains de la damnation méms 
dn criminel qui a pu encore, sa 
milieu dee affines de la mort et àm 
dernières convulsions de l'agonie, 
être sanvé par un mouvement de 
repentir dont il ne pouvait plus 
donner aucun témoignage exté- 
rieur. ï!t il n'est jamais vrai de 
dire QXï'en revenant à Dieu et i 
son Eglise, on se sépare de bob 
père et de sa mère. 

Si telle est la doctrine oathoti> 
que, à l'égard du criminel, et je dis 
du criminel le plus odieux, com- 
ment peutKin croire que l'Eglise 
iirononce la damnation des infidè- 
es, et surtout la damnation des 
protestants, qui sont ses enfants 
égaré», maia ses enfants, portant 
bien souvent en eux la ressem- 
blance de leur Mère qu'ils ne 
reconnaissent plus, mais qui lee 
connatt toujours et qui est joyeuse, 
comme une mère, de voir reluire 
dans leur vertus la grâce des oroy- 
aaaes qu'ils ont conservées ! 

C'est là cependant ce qui avait 
fait hésiter longtami» Atexaadri- 
ne ; mais quand, mieux instruite 
elle fut rassurée sur ce point, elle 
ocaiguit encore d'affliger sa mère j 
elle était affligée elle-même à ta pen- 
sée de Ofltte séparation spirituelle 
ici-bas. " Hélas, voîli qu'hier 
" ma mère m'écrit qu'elle espère 
" oomonDter avec moi l'année pro- 
" <diUDe et me sipplie d'être toa- 
" jours fidèle ! mon Dieu ! 
'■ quand oonnaitrai-je le calme «t 
" le repos 7 C'est U oe que j'ai le 



Biténre- de Jkux ÀfMt. ^SS^ 

'• moins f;oût4 dans mft TÎe I " Ali 1 lien de riiercher nn« phis tït* hi- 

fille de Xinthw, votm teie itùl miére, elle lafuyait (c'est rbUtoird 

faite pour la vérité, et l'hÀrétie de bien dea Sllea de Lather et de 

que TouB HTlea reçue va héritage Calvin), elle M'attachait à dcsdou- 

TOUB coD damnait à redire la pHro- tes qui lui permettaient de ne 

]e de Luther à la vue des morte point affliger sa mëre ; elle aspirait 

coooUëB dans le oimetiAre de au repos qu'el'e fuyait sans le sa- 

WomiB : Iiivideia qtûa qyiuaaU. TOÎr, car pour une âme telle que la 

C'était le rémoras qui tonrmentftit sienne, il ne peut être que dans la 

t'àme de l'hérësiai'que dont le cri- possession de la vérité. EUeém- 

me avait préparé le tottnnent de vaità ses sœurs de la Ferronnays : 

tant d'àmee. Votre tourment, à <• o mes «œnru. qi 

vous, était plus noble ; vous étiei d'être en repos snr I 

fille, épouse et chrétienne, et voua cdî'd'.*'i8*i^'."ld ' 

ne «aviez coiument accorder en- ^'tVJt^M m"'"» 

seauble ces saintes tendresses qui ja ma vie. nia m^j 

étaient toute votre vie. "i,'' *'»|",* """"i'' 

„.,,,.. . , , moi autant qn'nuB 

" Ah ! dlStei-VOUB, si daoS te puii pas briser son 

" tonbtau on sent qu'on dort, j'*i53«™«.?!ia île 

" qu'on attend le jugement de thoiiqu»." 

" Dieu, que de grands crimes ne jj^ i„ ^y^, à qui était adres- 

' vous le font pas craindre, ce re- gée cette lettre, y avait répondu 

" poB mêle de vagues idées, mais ^*„ance ; 

" plus de ces idées embrouillantes . , , 

« de la terre cette sensation d'à- „;'i::?îol7d";^i"of""'«^:«^'.^Jf 

"voir accompli ta destinée est mindslaporfeotion. Jntreuvctonci™- 

u 1. a. in 1.1 A 1 . tèreii admirable. >i eatioiablo e\ {art. m 

"peut-être préférable i tout ce dam. comaiieul. tendra et Mêle, eileat k 

"qu'offre la terre; car,_ quelque î,'b f^r„'î«E5'ni Ut^" iU\ ït "iJ^h": 

" délicieux que cela puisse être, re» bod bonheur -. aussi n'ai-ja point do 

" tout y est toujours mêlé de di- ^'?^i',iTondSfrl*'T^êeÏBdouorbribii 

" verses inquiétudes et de diverses in'il vaut ramener «mu l'effaroucher, n 

„ i_ . .1 . ,11 nous Bcooidera un doux consentanient, *t 

" nontefl, mélange insupportable. permetU&que cesoitsaiu froisxer l« ëher 

« Je m'explique mal ; mais le mot JT/ttld "ft^eur ÏSu-î'.o"i^(P.''^.f " 
" de 1 énigme, c est que j ai soif de 

" npofl, et qup si la vieilleise on Tout« la famille de la Ferron- 

" même la mort m'en dwincnt, nays, petite et grands, s'employait 

" je le» bénirai." Mais relisant à faire violence à Dieu pour en ob- 

plns tard, après votre oanversion et tenir la conversion d' Alexandrine. 

afNTés là mort d'Albert, ces listes Dès avant le mariage, Mme de U 

que vous aviei écrites, voue »y>vr- Ferronnays et ses tilles avaient 

tiee: "Avant la vieÛlesae et la monté à genoux la Scala tancta 

" mort, la Foi m'en a donné, du pour la lancée d'Albert. ËtAlex- 

" repOB 1 " andrine, retrouvant plus tard ce 

Si dés-lors Alezandnneavaitvu son venir dans une lettre d'Eugé- 

clûrement la vérité, elle ne lui eût nie, écrivait : 

opposé aucune résistance. En "Ttoa DifuI qaallei tœan m'MlaD- 

luiunèr. l'eûl i>.w«è«. V,^t JS,nd » KÏÏ.I C.","^"™;™» 

fRippliee, en T«U) même elle eût aient jamaii été tait« pour mut. W 

•>k>rt : Dm «ûl élc toul domit. as-gK'îa.ia'SÎ.'ïS'rï"" 

le plu fort I Mau Alexandrin^ eu- touretHulemeatpoui obtenir que iade- 

tievoyaît senlement la vérité j au qnu^DV^taEUrXpuVMi"prUn*''d*M 
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iD'aT« Aomét i Albsrt •( AlUrl m'» d<ai- 
uéa i. voui 1 " 

Si 009 prières furent esancéea, 
elles ne le furent cependaDt pas au- 
trement qu'Albert l'avait denian- 
dé. Il avait offert sa vis pour le 
saJut de Tâuie d' Alexandrine. Diea 
agréa aon s«crifîc6 et tira cette 
âme des ténèbres de l'erreur. 
Qu'on ne dise point: Albert était 
poitrinaire, et il ne serait paa mort 
<un jonr plus tard s'il n'avait pas 
fait oett« prière à Dieu ; Alezan- 
drine qui, bien avant sa oonversion, 
-*' était contente d'avoir l'air ca- 
tholique", n'avait pas beeoin du 
sâoonrs de cette offrande d'Albert 
pour se convertir un jour on l'au- 
tre i et il n'y a entre cette mort et 
-cette conversion qTihin rapport ima- 
ginaire... N'y eûl-il qne le rapport 
prévu par Alexaadrine quand elle 
aistit; Trou moHi ou une naît- 
«ance tn« rendraient calhoUque, 
oe serait asseï pour justifier Albert. 
Qu'on écoute Alezuidrine raconter 
«lle-méme comment elle trouva le 
repos tantcberohé, mais non-seule- 
ment le repos, la joie avec le repos, 
dans l'événement même qui pem- 
blait la vouer & une douleur sans 
consolation : 

" Dimanthi X nan.- L* onlt. Albart ■ 
• dormi, i!i»U «n 
vsra M msUn 

Il ma dit . - 

mi», j'ai *US rtvaillor Fi - ■ ■ ■ 



M »T>ïr f»Btt dn 
Allie au Diuan da la poitrlua. 
lu'lt arût eu la saa-ation d'é- 



niaharoherBrent. 



M-je. PuisJ'woutai preiqut 
A rrfSKHT JI wvi* ctmoLi- 
unt> pK/titét, la («rmatt, Bi- 



ll J aratl dint la téaAa tioD irrévi^bUtm 
mUaU." (F-3a3, 3M.) 

Cette jeune femme, qui parle de 
joie quand son mari va mourir, est 
■ci&A dont AabneintaD, appdé &a- 



préi de M moarant, dit : " Dep&i> 
'* ■oizantiB ans quejeeoigne, je a'at 
" pas VD une seule femme qui at- 
" mit antairt son mari." O'est eU« 
qni reçut avao un sourire \% noa- 
velie qu'il y avait pour elle ua 
duigo- mortel a dormir dans la mê- 
me chambre qu'Albert : " La sen- 
" aatien que je ressentis me cao- 
" Ba, dit-olle,nne soMe de bonbeor." 
C'est elle qui an temps oA elle était 
partagée entre la crainte de perdre 
Albert et l'espoir de le sauver, 
orojant un jonr voir dn sang dans 
le bassin d'argent placé à o6té de 
lui, mnis pensant qne ce n'était 
pent-étre que le jus des fmitsqn'il 
avait mangés, et voulant sortir de 
cette înwrtitnde, approcha le bas- 
sin de ses lèvres et gofita son con- 
tenu, au risque de goûter le sang 
d'Albert! 

O'est psroe qu'elle aimait Albert 
d'un amour surnaturel qu'elle se 
réjouissait d'être tout ifait unie à 
lui, même au prix de la vie d'Al- 
bert. 8a prière i elle-mSme étût 
exaucée, en même temps que les 
prières de tous les oatboliqœs qui 

l'aimaient " Père adoré, je te 

" demande (car tn as permis de 
" demauder), je te demande, an 
" nom de ton fils Notre^âeignenr 
" Jésns-Christ, à qui ta os pro- 
" mis de ne rien refitper, je te de- 
" mande de vivre, mourir et re- 
" naître avec mon Albert chéri ! 
" Je l'aime, mon Dien ! Je l'aime 
" beaucoup en toi, et je l'aime 
" beaucoup parce qn'il t'aime, A 
■' mon Dieu ! Oh ! garde -nous ton- 
" jonre wsemble daas ton omonr, 
" ne nous sépare jamais I '' Elle 
av«it maiotABant dans la mort pn>- 
ohaîne d'Albert et dans la fbietla 
piété catholique dont elle se sm- 
tait l'&me tonl« pleine et comme 
inondée depois qu'elle savùtqn' Al- 
bert allait mourir, elle avait nn 
double gage de Irar unioit ét«^ 
nelle. 
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A U danUra luore, qnaid elle >• ,<■■ '><» p!<u d)re <i°vi>«Br *«»> «t 

peut eneoie lui parler, maU qna Suu^j?>uir'"ii^"^To^^h™n^îunâ 

4U>elIeBe peat plus l'entendre, «nù m««'»i-" 
«lie lai jette, daoi ub éAxa d'auour, 

ce mot (jne l'amonr homuii ne Et tes dernière mote de Im 

doit jauus prononoer : " Oh 1 Al- qu'elle èorivit dans soe jonraid ta' 

" bort, je t'aderel" C'est la dar- mit osM-oi: "Elle yiaat avee 

niera pârele ^n'il ait entendue sur " moi I Elle vient avee moi I " Ss 

la terre. Plua tard, Alexandrine mort était le triomphe de son 

demande pardon à Ôien de ce eri, amour, et il quittait la vie en je- 

maie Bans pouvoir regretter d'avoir tant ce cri d'amonr et de victoire ! 
donné ioi-has cette dernière joie à 
«elui qu'elle aime : 

leDudTMU a'BT«pudcaik«M motiiK ALEX. DE SAINT ALBIN. 



LA CHAPELLE DES MARTYRS 

ET LA LIGNE DROITE. 



UDJountl MB suspect noua a dit te, il est daoi le surprise des a>- 

l'avlre jour l'intervention de Mgr pects, dans la variété des monuments 

l'arebevèqae de Paris, à l'effet d'eb- et dans le contraste des impressions. 

tenir <]ae U ligne droite, cette isez- C'est pour cela que l'anliqujlé est 

orable ligne droite, daigne un peu d'en si grand charme dans les arts, 

fléeUr pour laisser debout un monn- et aussi pour cela que IVIfaeement 

ment Mcrè, l'oratoire du jardin des de l'anliquilé dans le renouvellement 

Cames, qui vit commencer la bou- des villes est un instinct de mauvais 

cberie des prAtres, égorgés comme goût et ne signe de barbarie, 
un troupeen, le 2 septembre 1792. Qu'es-ce donc, si la reconstme- 

Ce respect du marl^re nous a tion s'applique 1 faire diapsTstire In 

éan ; pourquoi ne dirions-nous pts: trace des choses qui ont ému la foi 

Ce respect des souvenirs nous a et le patriotisme des kgei passésT 

'étoBBé. La cil/t ne parle aux bnes quepar- 

Le renonvetlement de Paris a ce ce qu'elle est une image de la patrie, 

caraotéra lasuntaUe, c'est qu'il et la patrie n'est pas d'un jour ; elle 

abolit le passé et Ate aux siècles embrasse la vie entière du peuple ; 

leor poésie. On eherebe la gran- elle n'est pas dans les murs de pier- 

dnr des dimmsions, on en Ut dis- re, — c'est Cicéron qui dit cela, — 

paraître la beauté. Le beau, en elle est dans les exemples, dans les 

arcfaitccliH* publique, est ee qei souvenirs, dans les traditions, dans 

parle aux imaginations et remue les l'bistoire des' géaérations, de leurs 

imes. Le pittoresque n'est pas gnndeurs et de levrs adversités; 

diM It niBaotoaie de la ligne droi- " quibiu mMem kaee ntnt inUr m* 
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communia, tt âvkati* ffutâet» pelts,*! il étùt digoa do praotcr 

habend xunt.'^ (De Lef(). Voilà pubrur de Pirû 4e m pM kiMar 

U patrie ! C'est pourquoi l'areiiiEce' dia|nratlre dct tnmM Àt nwrlfr» 

ture qui âl« aux Tilles ce t^ne ex- dignes de reateT i janUM dua 1& 

férieur de U vie, cet une arcbitceto- mémoira dw bomuee. 
re bvbare ; une ville neuT* euppose Ce qu'oo nonune la «bi^hi des 

UB peuple uns birioire, ou «ne cou- Camea était an onrtoire plae4 au 

quéle un* dTcnir. fond du jardin, lieu ds rettuailleMeat 

£t que lea rebiIi»Mura à outran- poar lea reKgieui dan* teur* eier- 

ce ne cous fassent pu dire que oou cioee de ntéditatioa. Là eonuMn- 

aimout l'aDliquité parce que noua ça l'épirgeneot des prètm qu'o» 

aimons la Tieillerie ; Don ! noua ai- arait anioacetéi dans le couveat «t 

raoDs le grand et le beau, mais noua dans l'Eeliie. 
haïssons le monatoDe, fût-il de mar- Je n'ai garde de rae«Dter ici ces 

bre et d'or ; nous armoDS même le toeries ! L est queition seakmevt 

neuf, pourvu qu'il ne soit pas diffor- de rappeler à quel titre I> cba'pelle 

me; dous aimons le perfectionne- des Carmes mérite d'échapper à la 

ment, pourvu qu'il ne soit paa sans ligne droite des nireleuri. Ecoutas ! 

oouTeaulé et hos génie. c^st un surrivant des masucresquî 

La ligne droite indéfinie est à la a la parole : 
fois le signe de i'impuisiance et du "Quelques-naadenoua, ditl'abbé^ 

mépris, ^ous avons ru la ligne Rertbelet, avaient été viailét ce 

droite faire disparaître dïs bijoux jour-là par des pareata on dea amis 

d'architecture, qui, dans la rcnou- qui leur sériaient les maios et se- 

vellement de certains quartiers, ens- contentaient de verser dea larmes,, 

seot brillé comme des lémoioi du aana oser exprimer leurs craintes, 

génie ancien. On détfuii les ceu- Les mouvements précipitésdea gar- 

vres originalea, comme pour attes- dea qui veillaient sur «ou, les voci- 

ler qu'on n'eri pas eu état de les féraiiona qui, des rues voisines, par- 

imiter. venaient ju.iqu'à dos oreilles, le ea- 

II serait long de tout dire ; aussi non d'alarme que nous ealcBdi«B9 
bien l'occasion renaîtra, déaquenous tirer, tout était fait pour nous don- 
ailons voir l'hoirible piocbe s'atta- ner d« l'ioquiùtude ; mais nolrecM- 
qner à cet admirable quai d'Orsaj, fiance en Oieu était parfaite. A 
à commencer par le obarmant h&tel deux beures, le commisMire du co- 
de Noailles,Jusqu'à j'bdtel historï- mité de la section (JoaobiœCejrat) 
que de Cbevreuse. 11 y avait ai' vint faire précipitamment un appel 
joard'bui MulemeoC à expliquer l'é- individuel de toutes nos pereouca 
toonement, l'beureui élonoement et nous envoja dans le jardin, m 
que BOUS a fait la nouvelle de l'»n- nous descendîmes par ua escalier à. 
fiechisiemtiv, — ils parlent aiasi, une seule rampe, qui toncbait pre»- 
je crois, — de cette faneuse ligne que à la chapelle de la Sainte Vier- 
droite au contact de la cbapelle dea ge, cumpriu dans l'ériiee «d nous. 
Cannes. Quelle nouveauté ! et étions prisoDatars. Noua arrirft- 
quel miracle ! mes dans ce jardie aa traven de 

Si iUgr l'archevêque de Paris a gardes nouveaux, qui é^eot nna- 

obtenu rette victoire sut la ligne UBiforme, arnés da piques at coiHÏM- 

droitc, qu'il soit béni et glorifié ! d'un beanet rouge ; le commawibtiit 

Aussi bien, quel quai' uns auraient seul avait in habit de garde natic»* 

aboli volontiers ce qu'il jr a de son- DaL 
venin douloureux daitt cette eha- " Apaiiwfteiw-BMaidiMiMliKL 
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4» fnm»atàt, mr le^we) denMMat tow dn seélèraii, n criut der*- 
les (eikâtres <Im cdlidei ifai doltre, elwf: L'archnique à'Arletl i'ar- 
qu dét g«ns phuAa i oà fenètraN duvIqtÊe d'Aria! Après l'avoir 
nous outngAf eut par lei pi>fiM ka ati«cea>ent isMiiiDè, les «icams ae 
ploaiD&ian et le* pliHsangvioaires. tournant vera nous, qni restioai im- 
IJOUB noua raliràaMs aa fond du mobile* d'admiratioa sir la maaière 
jardin, anira ua« paJisade da char- dont il était mort, noai frappÂrant 
milks' et la mar qui le sépare de ea- arec lenra nbrag et leurs piqaet. 
hiidei damas religteasas du CAcp- Je reçus ane bkasarc t la euisie,et 
du-Mifk. PluMura d'entre nous Ugr l'évéque de Beauvait (la Ba- 
ae Ëreat un refuge d'un petit ora- cbefounauld) en eut une eaisèe d'an 
toÎK placé dans un angle du jardia, coup de fea." 
«tils s'y étaient mis i dita leurs Tel fut leeomffieneenentdu mis- 
prière* d« vApras, lorsque tout à sacre. Il jr eut ensuite des variëtès 
«owp la porte da jardin fut oaverte atroce» dans l 'égorgera ent. Od tua 
«fea fracas. Nous tIims alors en- dans l'églite, on tna dans le jardin ; 
Irar en furieux aept à fauit jeunes cent .■oisaota-treice frèreii furent 
fpDB^ dont diacun avait une ceinture ainsi mis i nort. " Mun Dieu ! 
jjanie de pîstoleta, indépeudammeot disaient-ils, pardo une e -leur, ils ne 
da celui qu'ils tenaient delà main savent ce qu'ils font ! '' lln'yariea 
^uebe, en mime temps que de la dans rbisloire de l'Ëgliie qui dépas- 
4raite ils br^dttaaient un sabre. ae l'horreur, owni même dire la 

" Le premier ecclésiastique qu'ils sainteté de en martjres. 
rencontrèrent et frappèrent fut M. Ce n'est pas le lieu de racoster 

de Salins, qui, profondément occu- des délais d'atrocités; remettons 

pé d'une lecture, avait paru ne s'a- plutôt ta pepsée i des eonirastes. 

percevoir de rien. Us le maisa- de miséricorde. Quand l'ivresse 

crèrent i coups de sabre,et tuèrent du sang fut passée, quelques prÊtrea 

ensuite ou blessèrent mortellement épargnés n'osaient se lever et ae 

tous ceux qu'ils abordaient, sans se montrer vivants. " Sojea tran- 

donner la temps de leur Ater entiè' quilles, riot leur dire i l'oreille le 

rament la vie, tant ils étaient près- comtneadant des gardes nationales, 

ses d'arriver au groupe d'ecclésiaa- on a pourvu i -votre sûreté." Et 

tiques relégués au fond du jarduii il les fit conduire i la communauté 

II* en approchèrent en a'écriant : de* Saint- Sulpice, d'où ils purent 

JJanAeviqtie eHArletl Vtmkevi' gagner de* asiles. Temps fnnettes, 

^ued'Arûil Ce saint prélat bobs où l*hoBn6ttté était do la peur! 

disait alors ces mots iaspirèa par une Ces malheureux gardes nationaux 

fû vive : Rtnttrâont Dieu, met- (j'en ai connu on, qui me l'a dit avec 

sieurt, de ce qu'il ivmt apptilt d des particdaritès qui donnaient le 

MtiUr dt noirs sang la foi que fris»» I) étaient la pour prédder i 

UMiM profaaotui dmimutont-iui l'ordre dans la taeric. Quelques 

ia grâce quo nou» iu utanom ah- caroassiws imposaient i la force ar- 

Hmir par not pnpra méritei,eêUe isèa, comme » «e eût senti que e'é- 

■dala pméwénmct friaie. tait le meurtre qui était maître. 

'•Alors, M. Hébert, nipériear Mai* ca qu'il fallait ici étabir et 
flAnéral da la co^régatioa des £b- eoKataler, e^st que le premier sang 
.'diitea, demanda pour lui at pour nous des vietimra avait coulé dans Pora- 
-tFAtrejngda; aa lui répondit par an tovo des eamc* : de là était monté 
coup de pistolet, qui lai caasa ^u vers Diea le premier encens du in- 
hala, et Boa ajovta que noMétions orifice. Alun m lien est reaté aa- 
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cré dam 1e> inéiaoires chrétiennei. de 1m «icoii^gatr, je proteste, que- 

Dèt 1815, qui de doiu n'eit alla vi- dans toat c« que je viene d'écrire, ï 

Hter et Téo^rer la trace «acre de n'eet eetrë aucun Motiment de vea- 

ce sang dei prêtre) et des é«£ques î gcauee >i luéDie d'amertume." 

Arec qoelle avidité étaient re- Ut meiDteiwDt, qu'on voie ■ ce 

cherchés et enteodui lei récita des n'eût pas été oaa fiensèe •aorilëgc 

Mirriraiits ou de leur* amiil Alors de faire disparaître te lien où ee 

commencèrest à paraître de belles tout aocomplii ce* martyres! I>éji 

histoires ; celles de l'abbé Goillou trop de proranatioog oat affligé b 

et de l'abbé Carroo; l'abbé Bar- méinoire nationale, dus les Tastm 

ruel arait déjà écrit ses aouvenira, démolitions par où prélude le tri- 

ainsi que l'abbé Sicardj mais l'an- ompbe de la lipM droite. Il f avait 

toritë principale est restée au récit surtout un lieu que tout devait rea- 

de l'abbé Bertbelet; el, dans ce ré- dre sacré: c'était le Temple! Tout 

cit, quelle naïveté et quelle sainte- est rasé. Un peuple chrétien ea 

té ! " Tvlles bont, dit-il à la &n, les eût fait un moaument proté^ par 

principales circonstances de ce qui le reipeet de tout lesftges. Allons 

s'est passé par rapptK't i, mes cou- ooos passer outre 1 Sera-t-il dit que 

frères et à moi, dans las journéei nous n'avons d'estime que pour le 

des 2 et 3 septembre. Aucun grandiose des murailles, et que nos 

d'eux n'a poussé un cri de douleur, Auies sont insensibles à la sainteté 

n'a formé une plainte ; tous sont des souvenirs, à la poésie du nud- 

morbi avec sérénité et dans l'espé- heur et à se verlui 1 
ronce d'une meilleure vie. Quand 
à moi, qui n'ai pas été jugé digne -£'t/prio«. 
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J'aientropsouventfdepuis 1830, est d'une originalité qui coatraate 

à suivre et à contredire M. Guizot avec la versatilité des (^ioioDS, dc» 

dani la marche continue, sinon pro- earactèrea, des passioofl de notre- 

greative de se» idées. temps, signe certain de décalée 

M. Guisot est un de oea ngides et d'infirmité, 

esprits qui ne se modifient pas, j'o- M. Guixot publie es ce moment 

serais dire qui n'avancent pas. Pre- un volume nouveau de Miditaiiatu 

nez ses écrits de 1816, et mettes- sur VAat aotml de la reUgum 

les en regard de sea écrits de 18ti6 ; CArétvetMe ; voluoie renarqnaUe, 

après cinquante ans, c'est le même comme tout ce qui «ort de sa phtme,. 

iKMnme, c'est la même intelligrnce, et qui repoee, comme oei autres 

c'est la mâme affimmtioo, et, s'il se écrits, sur la donnée philosophique 

trompe, c'est la mâme forme d'er- d'une raison supérienre, jt^ et 

reur : rien n'j est noanau. Est- maltreiae de la conduite des imes 

ce un éloge 1 est-ce un blftme que dans le christianisme, 

j'énonce! c'est un lait, et. ce fait Four M. CiUMt,!* 
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mène avec Min priDcipe ■<hnis de une inteHigeoce d'élite se Aèvanatr 

ïévélatioD, est une eoDccption de à plaisir sous la contradiction >Tè< 

philosophie divine, que la rminon rie d'écrits inférienra, qui partis 

;pure a le droit de dérsger des crof- du tndoie priocipe, ont sar elle 

ances définies <|ui s imposent à la le triste arantege d'être consé- 

coDscience des fidèles, et particalié- quenti. 

rement de l'autorité pastorale qui Quelle que loit en effet la préé- 

les enseigne, les transmet et les per- rotnence de M . Guisot, le point de 

pétoe. départ de ses affirmatioDs hii Ate 

Dans cet ordre d'idées, le lutbé- toute action et tonte prise sur les 

ranisme, le caWinisnie, et leurs dé- inlelligeDces qui lui lenient inégales; 

rivés à l'infini, Tont partie intégrante fùt-il le plus rare génie, sa parole, 

dv cbriatiaDisme, tout en le rompant comme sa i>en<'ée, tombe inerte de 

•en mille pièces, au même titre que ses hauteurs sur quiconque m tient 

le eatholîcisme qui en garde l'in- enfermé dans son droit de négation, 

«nortelle unité. qui est tout le droit dogmatique 

Telle eat la pensée doctrinale de q^i'il puisse inroquer lui-même. 
M< Ciuiaot ; sur elle vient se beur- Cette observatioD générale ne sau- 
ter arec surprise la raison comme la rait m'eapécher de reconnaître ce 
foi du catholiqu'e. qu'il f a de juste, d'utile et de beau 

Ut que nul n'eqtére toucher ce dans l'écrit de M. Guient. L'è- 

Jerme esprit par des objections, qui crivain remue toutes les grandes 

se conformeraient le mieux à la t'a- questions philosophiques du tempe 

jveuse argumentation de Boasuet, présent ; le tptritualisme, le ratio- 

«^nserrant la réforme dans le cercle nalùme, \epasitimsme, le panihi- 

ie ses variations et la poussant aus ùme, le matirialume, le xepU- 

«xtrémilés désespérées de l'athéis- cùma ; mais comment ne pas een- 

iB& La dialectique s'émoiisae coo- tir U vide de ses* méditations, si 

(re cette nature ûidépendante, qui elles ne se rattachent pas à la vraie 

ce renferme en elle-même et ne théorie chrétienne, hors de laquelle 

voit hors de soi aucune loi qui la il n'j a pointr de limite a la lantaisie 

régie, aucune autorité qui la guide : des opinions I 

nature forte assurément, mais ex- M. Guiiot veut d'abord qu'un ^ 

poeée à l'immobUité, soit que l'é- fait puissant soit constaté, le Réveil 

ducation, l'étude, ou la méditation, chrétien en France, et à tm c«r- 

il'ait conduite à la vérité ou eaga- tain point de vue ce fait est irrécu- 

gée dans l'erreur. sable. Mais il n'Afe rien i l'éner- 

Je fais ces remarques avec une gie redoutable de la dialectique qui 

tristesse profonde, parce, qu'ellea continue de reposer depuis 300 ans 

.Atent jÂiiaaopkiquemml l'espé- sur la liberté de la raison privée, 

ruce de voir ce grand esprit se et qui donne aux erreurs combattues 

compléter Jamais par l'embrasse- par M. Guizot le même autorité 

ment de U totalité du chnstianis- doctrinale qu'il réserve apparem- 

me, tel qu'il est défini et conservé ment à ses propres opinions, quelles 

dans l'église catholique. qu'elles soient. 

Et à part ce penchant sfmpatbi- Et c'est li, di<<-je, le rice de sa 

que qui nous incline i Mohaiter que théorie du tArigttanisme, vice irré- 

la vérité entière entre dans une médiable, si le christianisme n'est 

ime, il y a, au simple point de vue qu'une phtlosopliie, fût-elle divine, 

de la logique humaine, quelque chose et s'il n'est pns une oi^snisation de 

de blessant pour la raison, à voir société vtHÛe, sous uoe loi d'auto- 
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rite, qui ilo^M à jaattis le droit 
des erreurs. 

Voici *IoDc co qni froppi dans let 
écrits de M. Guisot; et mtoie dam 
ceuK qui touchtnt de plia prèi à roi 
plus hautes crojances de »piritoa- 
jiirae ; c'est qu« sa pensée »'j dé- 
gage constammeDt de toute autorité 
qui la règle, et de toute foi qm l'é- 
claire, tia pensée, en un raot, est 
sa propre lumière, et aioii la Réforme 
vit en ses écrits arec aon piiecipe 
d'iudépendance de la raison pritée, 
c'est-i-dire destructeur de la MU' 
nùssioit et de l'unité des espriis. 

M. Gtiiiat, toulefoia, par ces 
mots de réveil eiiTiHea n'écarte 
pas le progrès catholique ; il le 
Toii.il le reconnait, et bien plus il 
ea parle atec complaiMice. Mais 
renarquez que ce réreîl lui est aos- 
pect, s'il ne se cauforme pas i eer- 
taioee idées préconçues sur- la con- 
duite de l'Église catholique; M. 
Guiiot se fait juge de cette con- 
duite ; il la veut sage, il la veut libé- 
rale, ce qui fait eoteadre qoPelie ne 
l'ett guère ; de là des appréciations 
OÙ il 7 aurait i relever plus d'une 
erreur, mais dooi ii suffit de marquer 
l'objet, qui est de suboriiooner la 
c nJuite de l'Eglise à des théories 
de poliiique peisonnelle, c'est-à-dire 
de lui âter prèciEémeot ce qni fait 
son caraclère de stabilité et dtr per- 
ma lien ce. 

Le détail conduirait à des discn»- 
si'ins de noms propres, chose à éviter 
daus un jugement .général comme 
celui-ci. MaLS nen n'empêche de 
nuler l'erreur et le péril d'une ihëorie 
qui tend à apposer à la conduite 
doctrinale de l'Kglise catholique les 
vues particulières ou humaines d'uo 
certain choix d'esprits qu'on veut 
cr<iire plus éclairés, ou mieux Bvi>és 
que la tolalilé d-'s pasteurs, y com 
pris le premier de toua ; la sagesse 
aiuBi eiitindue esi la sagesse qui en- 
gendre l'anarchie des 5ecte.> ; c'est 
r^ilectisme aboutissant au néant de 
toute foi. 



Ce n'est pu que fEgHae catho- 
lique doive être raM souci de la et- 
gesse recommBdée par M, Gnint 
et dont le nom est ai doux an poli- 
tiques; mais les conseils qui Ini «ont 
donnés ritquenli de menquer de base, 
s'ils font de la coodeite des Inès, 
qui est la grande affaire de l*EgllH, 
une afiaire d'habileté hamaine, 
comme «i m destinée dépendait ici- 
bas du pins ou moins de génie 44 
cens qui la mèoent. 

A eei é^rd, quelques paroles de 
l'ènrirai» doivent être entendues. 

" Qu'il s'agwK des sfisires et des 
luttes de U société civile ou de la 
société religieuse, dit-il, les partis 
peweat tomber dans deui erreurs 
également ; ib peevent mécoonsltre 
leurs périls ou leurs forces. C'est 
dans la juste appréciation des périls 
et des forces que consiste la sagesse, 
et c'est de là que dépend le soceés. 
Le* périls actuels di^ catholicisme 
sont évidents. Ils'est (féveloppé 
et cnnstimé dans des temps efsen- 
liellement différents du n&tre. Il a 
peine à s'adapter aui principes et 
aux besoins inlellectilels et sociaux 
de nntie temps. 3es adversaire! 
pensent el disent qu'il ne i'j adap- 
tera point. La plupart des specta- 
teurs, indifférents ou incertains, et 
ils sont très nombreux, inciineo' à 



son. C'est là l'épreuve que le 
catholicisme tracerse de nos jours, 
four la surmonter il a deux grandes 
forces: l'une Cït la réaction reli- 
gieuse qu'ont amenée les crimes et 
les folies de la Këvolution, l'autre le 
mouvement libérai qui s'est niani- 
feslé parmi les catholiques apré^i les 
fautes de la Kesiauralion et dans la 
situation noucetle que leur a faite le 
régime de 1830. 

'* Le concordât a relevé l'édifice 
de l'Hlglise catholique ; l'esprit libé- 
ral traraille a j pénétrer et à f 
ramener la sympatbie politiqoe eu j 
coo^ervaoi la foi. Que lei catholi- 
ques térieui j regardent bien: là 
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:SOat pMfr eux la iMilleur point .d'ap- 
}Mii «t la meilleure cbaoc* d'ftrcDir; 
.iMÛnteoir fermement k foilB cods- 
tiUilioD lie leur Eglise et accepter 
•frtnrhrmrnti en eu usant eiii- 
jnémei, les liberlia de lenr tfmpe, 
garder leun «DCrea et dàplojer 
leun tmIh, c'est la conduite que 
]eur prcserit l'iatérèt suprême qui 
doit Atre leur loi ; l'ialéràt de l'a- 
venir chiélim." 

Telle eat la «agnM oonioillée pir 
M. Gnizut. Et, on le roit, tout se 
rèdait i la condiule humain d'un 
étakliseemeat humain j I Kgliae est 
une BociËté pobtique, c'est la pditi- 
que qui règle sa coaduite, et sa cnn- 
dwte est prescrite par \'intirêl tu- 
.prime da son avenir! En ces 
conseils rien qui ne s'applique à la 
-coodnita d'une Mcte on d'un parti ; 
toute idée de conduite spirituelle ou 
divioe est évanouie. 

Ne rojons-nous donc pas ici un 
«hriRtianiime dont la base est dans 
le vide t Et qu^importe que les con- 
seils de conduite soient conformes à 
des lois connues de Mgesse humaine, 
s'ils font abstraction d'une sagei-se 
supérieure à l'inatabilitii des calculs î 
M. Guisot parle comme s'il y arait 
dans l'Eglise catholique deux aortes 
d'actions contraires, l'action des oa- 
ttwliques sérieuz, et celle apparem- 
ment des catholiques frÎToles, en 
d'autres termes, l'action des catho- 
liques éclairés et celle des catholi- 
ques ineptes ; et naturellement i] 
donne kui premiers la conduite des 
antres, ne se doutant pai que, dans 
lé gourernement de l'Eglise, il y a 
une autorité sous laquelle nous âé- 
chissons tous, grands gëuies et petits 
esprits, el que le jour où cette dé- 
pendance serait iijégale, l'anarch-e 
ferait irruption, sans qu'il fat bien 
certain que les gmoda génies dussent 
garder la préémineoce. 

Ajoutons que les conseils de l'écri- 
vain politique impliquent plus d'une 
raftpriie.' Je n'ai garde de discute^ 



des toiirrnirs qu'il ne derrait pas nos 
plus rappeler. 

La question des ftatUt dt la Rtt- 
tmtiatian jette peu de jour sur te* 
coiitroTerses préoenles, et il n'est 
pas pins opportun de les accuser qu'il 
ne léserait d'absoudre les fautes de 
1B30. 

PreiNiis les «toatioas telles que 
d'horribles discordes les ont faites, 
et, puisqu'il s'agit du christiantsme, 
considërons-le comme planant au- 
dessus des intérêts, des passions et 
des ranités qui sont la cause eom- 
DHioe des fautes humaines, et qui 
toujours surnrent aux rèrolutioos. 

Or, le christiinisme, ce n'est pas 
une théorie, c'est l'Eglise, ^e dis 
l'Eglise avec sa constitution et avec 
sa conduite propre, l'Bglise, société 



ou le génie. Et, comme l'Eglise 
ainsi comprise ne saurait être sans 
rapports Déce^aaires avec la société 
politique, il s'ensuit que des droits 
naturels sont revendiqués pour elle, 
et c'est & ce point de vue que les 
nonseils de conduite peuvent avoir 



ti'ilé un leur 



à ce point de vae que 
doit se juger la théorie de sagesse 
de M. Guizot. 

J'y trouve une grande erreur, 
c'est qu'elle fait abstraction du vrai 
et du faux en matière ^d'Eglise. Au 
dix-septiéme siècle, lorsque la l(^- 
que humaine gardait ses clartés, ni 
Claude, ni Jurieu, ces deux ancêtres 
de M. Guizot, o' eussent rien uom- 
pris à cette philosophie sans foi, à 
cette Egliw chn^tienne sans défini- 
tion d« dogme ou d'autorité ; c'est 
que la Réforme jeune ou virile en- 
core gardait un reste d.i la vie chré- 
tienne, et rien ne le montre comine 
les luttes théalogiqnes, oi) tout ttm- 
btait se ramener k des questions 
d'antiquité et de tradition. C'est 
ici le signe fatal des décndeners 
modernes; rien n'est cru de ce qui 
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ft été cru ; le cUristiaiiiMne n'est 
<)u'une philosophie, et la «ociété 
chrAtieaDB n'est qu'un établissement 
où tout se subordonne à la dextérité 
de eeui qui le ^oTenient. 

Dbo) cette siiualion, f&ire enten- 
dre que le catholicisme présente meut 
est en péril, parée qu'il aurait 
peine à l'adaptrr aux primàpea et 
aux besoins i?uelltctu«U et uxiauz 
de notre tempi, c'est méconnaitre 
la nature du catboltci^ma, et peut- 
être la nature des principes et des 
besoins dont il est question. Le 
catbojicisme s'est adapté depuis dii- 
buit cents ans à tout ce qu'il j a eu 
de soviaj et de rivace dans les trans- 
formations des peuples et des Btals, 
et s'il était Trui qu'il y eût des 
principes nouveaui auxquels ne p&t 
pas s'adapter le catholicisme, la lo- 
gique cbrétienne en conclurait à boa 



droit qu'ils sont mbrerûft de ee qui 
constitue la société des iaieliigences. 
N'alloDi pas au-delà de ces re-' 
marques. D'autres s'ofFraîeut en 
ibule, et surtout en ce qui coaceroft 
l'Eglise propreté M. Guizot. Mal» 
que de questions à remuer I Qu'il 
suffise d'avoir dégagé, non pas aeu- 
iemeot les cathaliquet sérieux, mÙA 
le catbolicistae tout entier de ce' 
qu'il y a de vicieux dans une théorie 
qui ferait une chose humaine de la 
conduite de l'Ëgtiae. Plus qu'ft 
d'autres il oous convient d'Ater ton- 
tes méprises en ce qui a pour objet 
à'tidapter Tinlé^rité de l'Egliae 
arec la aouveautéde* droits publics, 
et de publier en toute rencontre que, 
pour le calhotteiame, la liberté n'est 
pas une affaire de stratégie strante, 
mais uoe condition euentiellede vie. 
Lauushtik. 
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Je dois & M. Armand de Pont- 
martin une charmante illusion et 
une douce jouiBsunoe. Cette plu- 
me fée m'a eudoruii, non pas de 
œ sommeil lourd et brutal qui tue 
l'idée, éteint le sentiment, et cou- 
pe les ailes à l'imagination, sem- 
bUble à un pauvre oiseau placé 
aoua la machine pneumatique, mais 
de oe sommeil lucide que commu- 
nique ie magnétiseur au mogn^tt- 
Bé, en exaltuit ses facultés intel- 
leotuelles, en sarexoitant ea sensi- 
bilité, en ouvrant à l'âme de nou- 
velles Rphëres. Je me auis re- 
trouvé à vingt ans, i l'époque /au 
lUN Méditation de Lamaitine 



éveillait dans mon ooeur d'ineSs- 
blea mélodies, où un conte fantas- 
tique d'Hoffmann prenait posses- 
sion de mon esprit et l'emportait 
sur see aubes de feu dans le monde 
du surnaturel, ou un peu plus tard, 
ans belles poésies dans lesquelles 
Alfred de Vigny avec son Docteur 
Aoir, tenait toutes les puissances 
de mon imagination captives. 

Singulier privilège du talent, 
cet enchanteur qui suspend le conra 
de la vie réelle, et fait couler à sa 
place les eaux prestigieuses do la 
vie idéale t Pendant deux grandes 
heures j'ai oublié- ce Piiaéton éa 
Erosees bottes qui met en m mo- 
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aSot le feu an monde en voiiUnt 
fmire dn cutosk Tieillî du grand 
Pridériole ch&r do Boleil; Gari- 
baldi et sca ehembes ronges, P&n- 
taleou, son oompâre, jeUtat boa 
froc aux orties comme au tempe 
des gloiieuaee Bansculottides de 93 
il j aurait jetë Bes onlotteB; l'Ita- 
lie rêvant l'empire de l'unij/en au 
pied de bcs mouameiits 6crouléH, 
et oubliant que son Eoeptre est an 
Vatican, où le Vioaire de Celui qui 
posaâdail les paroles de la vie éter- 
nelle gouverne, avec une oroiz, 
deux oent millions d'ftmes ; la 

rerre au midi, la guerre au nord, 
guerre peutèbe bientôt par- 
tonl: etceafonnidablea engins dont 
H. Dupny de Lomé entretenait 
l'antre jour le Corps Législatif, 
tout émerveillé de ce que l'art de 
la destraotion et du cami^ avait 
fût de si admirables prcqp^a, tan- 
dis que M. de Oirardio, qui Tient 
de changer bOs pipeaux en dairons, 
noua chantait l'idjiUe de la paix, 
ferniast i jamais le temple de Bêl- 
ions (nouveau style) pour ne lais- 
ser ouvert que le temple de Ptntus, 
dont le culte n'a pas vieilli. AinÀ 
pendant deux heures j'ai oublié 
tont cela. J'ai vécu de la vie dont 
M. de Pontmartin a voulu me faire 
vivre. Mon esprit et mon cœur 
ont appartenu i aa plume, qui les a 
menés par où elle a vouln, où «Ile 
l'a voidn. J'ai été tour & tour 
émn, égayé, attristé, réjoui en tour- 
nant les pag«H qui m'ectrûnaient, 
oomme les fées bretonnes dans 
leur ronde magique. 

Qu'est-ce donc que oc livre qui 
développe duDs l'esprit du leot«ur 
toute lu gamme de l'idée et toute 
oelle du sentiment. 

Ëat-ce UD roman ? 

Non, o« n'est pas un roman. 

Une histoire ? 

Koa, ce n'est pas niw histoire. 

Eut ce un traité de philosophie ? 

Non, oe n'est pas tu traité de 
philocopbie. 



Une satire anx n^les aséré» 
oomme celles de Juvénal ? 

Nonifce n'est pas une satire. 

Est-ce nue critique littéraire, on 
une étude de mueurs ? 

Nou, 00 n'est ni nneoritiqoe lit- 
téraire, ni une étude de mœurs. 

Un conte fantastique ? 

Mon, toujours non. 

Qu'eat-oe dono ? 

Ce n'est rien de tout oela, et 
c'est quelque chose de tout œla. 
C'est un livre écrit entre le réel 
et l'idéal, entre la pensée etlesen- 
timent^ entre la faataieie et l'ob- 
scTtioD, entre la philosophie et la 
poésie, outre l'esprit ori tique qui 
autljae et l'imagmatioD qui rêve, 
entre l'élégie qui pleore et la sati- 
re qui flétrit, entre le roman qui 
émeut et la coûédie qui raille, en- 
tre le r^ret du passé, le «Ûgoût du 
présent et la crainte de l'avenir, et 
c'est pour cela sans doute que l'au- 
teur a tracé ce titre au frontispioe 
de sou livre: Enire Chien et 

11 est très possible qu'en lisant 
cette apprédation, on la trouve 
obsoure, et qu'on m'aoeuse- d'être 
resté moi-même entre l'ombreetla 
lumière, dans cette région intermé- 
diaire qui n'est pus tout à fait la 
nuit, mais qui n'est pas encore le 
jour et qu'on appelle le crépuseu le. 
Je n'ai qu'un mot i. répondre: 
qu'on lise l'ouvrage de M. de Pont- 
martin, et je EuiH convaincu qu'à 
l'opposite de oe qui arrive ordinai- 
rement, le teste fera comprendre 
le comiitentaiie. 

L'auteur est i. la foi critique et 
poêle. Ces deux facultés émiaen- 
tes, qu'il est rare de rencontrer 
dans le même esprit, et dont le 
mélange heureux est un des pins 
grand charmes de son talent, sera- 
trouvent à un haut d^ré dans oo 
nouvel ouvrage écrit sous l'empire 
d'un double sentiment que je vais 
t&cher d'indiquer. 

Quand on a laissé les plus Dota- t 
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breoKS aDDéea de bb vie derrière oràito dn oonroimes qne donnent 
soi, ou ae retourne un moment poar la poéeàe, l'ëloquenoË, lea arts, tlon 
compter les eapèrinoes perdnei, toub tdiu épreuei poor eox d'un 
les îIloaionB évanouie!, et l'on en- «nthoosiasme fraternel, 
voie de la main an dernier et mé- Leur gbire est Totre^ire,1eim 
lanoolique adieu aux aoaTenira des BoecéBMntTOBBiicoés. Vous Tons 
beUes anuées de la jeuBeue qui, écriez, eelon la parole de Napoléon: 
-semblablee à une vdëe d'oieeauz " Kl, moi aiHei, j'èt&îa un soldat 
effarouchés, fuient i l'borbon. de k grande armée.'' C'est-à-dire, 
Cette note plaintive d'une iine j'ai va Ch&teanbrisnd dans son 
^ui porte le denil de la jeunesse, radîeuK midi, Lamartine à son an- 
revient praequ'à chaque page du ro^, lismennais dans ses joora tie 
liTTe, en se mêlant itoutesiesmè- gl<»re irréprochable, Victor Hngo 
lodiee qui brodent le thème. dans l'aube à la fois fière et char- 
Ce n'est pas le seni deuil que mante de son génie, Alfred de 
vorte l'àme de l'anteur. Ily&dee Sfnieet, bean d'e^ranoe et de 
hommes qui, par un rare privîl^, oonfianee, souriMit à l'afenlr qui 
«ont ws daM un» époqne qui a lui souriait, AlfVed de Vigny, avast 
matqoé sa piaoe par um sillon d'or qu'il se renfermât dans sa tour d*!- 
«t de flamme dans le livre do Toire, Alexandre Dumas, qnanil 
tempe. l'or que Dieu lui avait donné, et 
L'histoire qne les générations qu'il a dépensé tsa pièces de mcw- 
travereent ra foumissaat ehaeune aùe, était enoore en lingoL J'ai 
nn de ces reluis qu'on appelle les entoida la diva Mulibran ehaater 
«ièelea, est loin d'offrir toujours le divin Kossini, et le génie de 
lee mêmes perspectives. TantAt Boiëldien écrire son mélodieoz 
ce sont des pluioea unies et monO' testament dans la Dame blanche. 
tonee, tantôt des vallées profiMides Beau temps où des harpes ailées 
avec des eaos murmurantes et des traversuent les airs; où les pis- 
nids de verdure, tantôt des rentes ceaux inspirés d'Ingres, de Panl, 
«eosrpéea, golfes presque imprati- Delaroohe et d'Ary Scheffer s'an- 
cables, ouvertes entre des cimes nonçaient sar leurs premières toi- 

aui jettent la flamme et bordées les: où la tribune, longtemps mu- 

'affreux précipices, tantôt-des fo- ette, se réveillait aux accents At 

rets aux grands ombrages peuplées Serre, de Laine, du générai Vvf, 

d'oiseaux chantears, et qui, par de et de Martignac, que Betrjer al- 

rapid^ échappées, laissent aperce- lait remplacer eu les surpassant. ' 

voir de sublimes pajsagee. Beau temps où Onisot, Cousin et 

M. Thiers l'a dit avec rtùson: ViUemain parlaient i la jeuneeM, 

chaque génération a sa patrie dans du haut des ctiaires professorales ; 

le temps. Quand cette patrieaété où Augustin Thierry renonveiait 

glorieuse, brillante et belle, quand l'histoire. Temps où le talent était 

«lie vous a donné à votre matin et partout, dans le mal comme daos 

dans votre midi des impressions le bien ; où la chanson s'appelait 

tour il tour élevées, dramatiques, Bériingcr,|etlep::mpbletPaul.LooM 

douces et touL-liantcE, quand vos Cuurier ; Époque privilégiée où, 

compatriotes dans le royaume du appuyée sur sa vieille royauté, la 

temps, qu'cffl appelle lei^ cootempo- France marchait au milieu des en- 

rains, out porté, ceux-ci un rayon chantements des arts et des che&- 

8ur le hont, ceux-là une lyre dxns d'ceuvre des lettres, en écoutuit les 

le cœur, qu'ils ont marché k tête syrënes do la tribane et de la presse 

,., i.C'.otwIc 



J. Se.FlMtmarli». 437 

^ul'exbortaitotiiifttorlapuiMnir rent, e'est sar tenr géDéntion qui 
ne pu faire attetuire ]*■ janne lî- finit, mtr leur Apoqne qui descend 
berté, pressée d« la ooodoire A da peu i pea dans l'ombre da pasaè. 
gnodea deetinées I Gamme des eziUs, ils s'agenouillent 

C'est te seoood ctenil que porte pour buser encore une fois le sol 
l'fime de M. de Pootaunin dus sacré de ta patrie. Désormais ils 
son livre. Il arrive un monteot, en marofaeront sur les t«rres étran- 
ge!, où uDe époque finit et oà une gères, dans un temps qui n'est pas 
antre oommeiioe. Alors les demen- le leur, prisés par une génération 
rantadela preoùère, ayant d'obéir nouvdlequi traîne avec l'implacable 
iriojonotioa impérieuse delà nou- impatience de la jeunesse ces dci 
lelle gèaération, qui prend la téta mcuranta dn passé qui l'attardent, 
de la cuavane, pceesée qu'elle est et la gênent; ils marcheront comme 
d'entrer dans iareoir qui s'ouvre des condamnés que l'on conduit là 
^vaet elle, s'arrêtent à nn coude où ils ne Tondraient pas aller. Ils 
dnehemiD. Songeurs atmélanooli- oompareront dans leurs r^ets les 
qaes, ils jetteot un n^^ard de regret sf^endeurs de leur anrore aux otar- 
et d'amour sur la patrie que Dieu tés dontenses de cette aurore non- 
lev avût donnée dans le temps, velle, qui n'est pour eux qu'un 
et ^œ leur im^nation &it encore oouchant ; les mauteaux de pourpre 
plus belle qu'elle ne l'était en rèa- qui ont réjoui leurs premiers re- 
bté; le souvenir est aussi an en- gsrdeauxBaléshaillonsqoiafQigent 
dianteur, et U possède une baguette leurs yeux, eur lesquels l'ombre 
comme l'espérance. commenceàdesceDdre;lagrsadeur 

Le soleil qui descend à l'borizon de la littérature et des arts, illu- 
jette un manteau da poaipre sur le minés par l'idéal à la honteuse dé- 
paysage qu'il avait doré à son au- cadence où la précipite la muse 
rore. C'est ainsi que les dcmeu- moderne, eu éteignant les derniers 
raute d'une génération qui va fiair rayons du soleil intellectuel dans 
lepaissent une dernière fois leurs les bourbiers du réalisme. 
Isards avides, et attendent des Enoore une fois, voilà le fond du 
horizons qu'ils ne verront plus. Ils livre de M. de Poutmartin : c'est 
■e rappellent les belles journées de sous l'inspiration de ce double sen* 
leur pèlerinage, ils font l'appel de timent qu'il a été écrit. Nous 
leurs chefs, ils cherchent de IVil sommes tous plus ou moins parents 
oes flambeaux qui marchaient de- de son ohevalier Tancrède, cette 
vaot eux, et ils s'attrbtent en se figure fantastique dans laquelle il 
répétant que le veot glacé qui a personnifié le double deuil dont 
souffle de la région des tombeuux je vous ui parlé. A son exemple, 
lea a éteints ou que le vent plus nous nous étions endormis aux 
ndoutable en-wre de l'erreur les a accents sublimes de Malibran, sou- 
bit dévier ne la roula de la vérité, pirant la romance du Saule, comme 
Alors ils sentent leur eteur pria un pressentiment mélancolique et 
d'nne ineffable mélancolie. Quels cnmmc un funèbre adieu, et noua 
▼ides le tempe a faite dans lenrs noua réveillons au bruit de la chan- 
rangséclairois ! Quelles ombres ont son égrillarde de Thérésa, laide 
ramplacë tant de radieuses lumîé- de cette laideur triviale et vivace, 
ns I Quels diïsenchantemente ont qui a plus de prise sur le public 
suivi tant de belles espérances ! qu'une beauté fada et ré^lière. 
Alors ce n'est plus seulement sur avec une expressinn de physionomie 
leur jeunesse évanouie qu'ils pleu' rude et annonçant cette galté triste 
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2Di eat le vin des gnaàw Tilks^ ttdreaser nn reproche, nu fleii3 re* 

traoge mélaDge, o)) il j a de Via- proche ', c'est dandiner quelquefois 

tuoe, de labohêmeet du gunin de à mettre an nombre dm illuraons 

Faria. de notre commune jenneme cette 



Ce sent là deux tjpei, deux idélité inébranlable anz priDeipes, 

époques, le passé que nous quittons oe rappris dMraleresque dct snoeéa, 

«t qui nous échappe, le présent qui oett« penistance de l'Honneur i. 

nous presse et nous entr^oe. dire: Non, quand la Fortune a dit 

Je vous ai dit le fond du livre ; Oui. Je lui aurais rappelé le beau 

ne me demandez pas d'analyser la motdeJosephdeMaixtre: "Quand 

fonnc. Od n'analyse pas un coup le suoeès a tout pris, nos oceora 

de baguette des fées, le nuage blano nous restent, et nous les gardons à 

qui court i l'boriion, le rayon de cduî à qui ils appartiennent." On 

eoleil qui fait une trouée lumineuse cette antre belle pan^e de Garni : 

i travers la brume, un rêve d'Hoff- " Quand un moule Mt brisé, ilreato 

manu, une page émue du Voj/age souvent à terre des débris eneoie 

tentimeataî de Sterne. Il y a de beaux i contempler." Mais je 

tout cela dans le livre de M. de trouve à la fin de son livre deux 

Fontmartin. Son roman chemine mots qui rendent toute réserve inih 

dsDB un jour crépusculaire entre tile, et qui répondent mieux i nut 

chien et loup comme dit le titre, pensée Ama, ertde / 
«ntre le rêve et la réflexion, comme La F<À et la Charité mènent avee 

Je l'ai dît au début, entre l'élégie elles une soanr immortelle qu'on >p- 

€t la satire, entre l'idylle et le pelle l'Espérance, 
drame. 

J'ai été un moment tenté de lui Alfrsd Nkttbmkiit. 



PIERRE GRATIOLET. 

SES ŒUVRES. 

(Voii mi* SIS.) 

Il aux anatomisteeï Uo appendioe 
des sens, du sens de l'odorat^ ou 

La vie est un combat. Heureux bien du sens du goilt ? A l'époque 

«eluî qui en s.^rt par ube victoire ! ou Qratiolet soutint sa thèse, 1845, 

Cette couronne appartient à Pierre la question était encore pendante, 

Oratiolet : ses œuvres lui survi- livrée i des appréciations vagues, 

vront. Le prosecteur du Muséum, meU 

La première en date est sa thèse tant à profit sa situation, rassom- 

de docteur en médecine. • Elle a bla, sotu les yeux de M. de Blain- 

jKiur titre: HfelK-rchetêurVorgane ville, de nombreu»; matériaux Bua- 

4fe Jucobuon. Qu'est-ce que cet toniques, en tira, avec wi incom- 

«rgaoe resté si longtemps inconnu parable esprit de méthode, des 
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ioduotiona physiologique», et phi- Dieu me donnait d'acquérir enfin 
loaophiquoa, et parvint k établir, ces qualités précieuses, si je pou- 
devant ses maître «, que le DouTel vais être un jour de quelque uUli- 
Oi^ane, ou appcodice d'organe, ap- té aux lettres et à la science, ma 
partient & rolfaction, doiU il n'mig- gloire la plus chère serait de pen- 
mentait point rHendue, mail dont ser que je continue votre œuvre' 
i7 Tthaïutait la Jinetie. C'est et que votre élève est devenu di- 
dans la classe des herbivores et gne de vous." 
partioulièrement dans la famille Entre l'élève et le maitre l'union 
des rongeurs que cet appendice indisxoluble est accomplie. La 
acquiert tout son développcKent, mort a efiacé toutes les distances, 
et il apparaît à peine dans un état L'oeuvre capitale de Gratiolet, 
tràs-rudimentaire, dans le singe et celle qui lui assignera sa place, une 
dans rbomme. Et qui l'ignore ? place privilégiée, dans la mémoire 
le sens de l'odorat est relativement des hommes, c'est son beau livre 
un sens d'un ordre inférieur, et but ï'Anatomie comparée du tysti- 
sert les instincts plus que l'intelli- m« nerveux. Quel sujet et quelle 
gence, il appartient à la bmte plu- obscurité à écluircir ! Nous avons 
tât qu'à l'être élevé, à l'homme, vu le jeune étudiant en médecine 
Mata la place n'est point ici à des attaché comme interne au service 
détails techniques ; en rappelant des épileptiques de la Salpétriére 
une thèse d'anatonie, nous n'avons sous la direction de Lcuret. Cet 
peut-être cédé qu'i la pensée de habile et laborieux médecin avait 
faire arriver jusque sous les 'j'eus entrepria un grand ouvrage, VAna- 
du lecteur la lettre de forme u ex- tomie comparét du cerveau. Une 
quise qu'écrivit, dans cette occa- put l'achever, la mort vint le frap- 
aion, le jeune docteur à son vénéré per dans le cours de ses recberches. 
maître Pariset. La publication commencée restait 
" L'n pareil hommage est peu incomplète, si elle n'était poursui- 
digne de vous, je le sais : un essai vie par une main amie et savante. 
écrit en quelques jours d'après des Les éditeurs s'adressèrent à 6ra- 
matériaux incomplets méritait peu tiolet qui, jeune encore, s'abrita, 
le patroni^ de votre nom. Aussi presque sous un nom plus connu 
ne l'ai-je point of^rt à mon maître, que le sien. Mais comme le tra- 
mais, oserai-je le dire ? à cet ami vail achève vite les hommes pré- 
si bon, si éclairé, si bienveillant, parés pour lui I 
qu'on aime avec l'esprit et qu'on Aux esprits d'élite les sujets 
respecte avec le cœur. 'Vous m'a- transcendants. Gratiolet comprit 
ves appris i reconnaître dans la sa vocation en pénétrant dans des 
cucceËsion des phénomènes uatu- voies non encore parcourues. Dés 
rels la trace d'une intelligence qui le début, quelle résolution, quel 
ne se repose jamais. Occupé sans courage ! Il refait d'abord, et tout 
cesse de la lecture de ces ouvrages, entière, l'anatomie du système 
je n'ai point oublié les principes nerveux dans la séria animale; il 
que j'ai reçus de vous. La har- en tire une physiologie presque 
diesse dans les vues, la déUcatesBO nouvelle et, de degré en degré, il 
dans l'analyse, la sagesse dans les s'élève jusqu'à la psychologie, 
conclusions, et, si j'envisage les tyle, ' Ecoutons-le, se rendant témoignage 
l'élégnnce, la force, la précision, la à lui-même sur les plans qu'il a 
netteté, tels sont les modèles que suivie. " J'avaia, dit-il, deux écueils 
vous me présentez toujours ; et si à éviter : les uns font l'homme et 
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les aDÏmaux trop umbl&bles eatre lui-màme TÎeot-il d'ua aDÏmal qui 
eux ; les antres, &u contrure, les le précède ? On d'à poiat hésité à 
séparent trop absolument. Ce le dire, à l'ensei^er, et l'on peat 
sont là deux manièrea de philoso- se rappeler tout Is bruit qu'à fait 

Îiher également exa^rèes ; en ef- TéoemmentmèiDe, etdansnos jours 
et certaines facultés sont commu- préoccupés de tant d'antres sujets, 
nés aux animaux et à l'homme ; la question des gëDérations sponta- 
ils ne différent donc pas d'une ma- nées. Tout est simple dans ce pre- 
niére univeneUe ; mais, d'un an- mier et rnlgaire système. Avec 
tre c&té, certaines facultés de une nébuleuse on otîe le monde, ou 
l'homme n'appartiennent qu'à lui, plut&t le monde se orée lui même 
et ces facultés sont d'un ordre si et tout seul. La chose est prompte- 
relevé, qu'elles font du genre hu- ment dite et promptement faite. 
maiounKËONE àpartdausl'armée /ial tiox, et nox faeta ett. Mais 
dea êtres vivants. Je me suis donc quand et comment le monde a-t-il 
attaché aies oamctériser dans une commencé àse créer, quand et oom- 
esquiaae rapide, maia ferme et pré- ment le premier élément de la vie 
oise, «t en cela j'û suivi la métho- a-t-il apparu sur le globe T Pour 
de dee naruralistes plutôt que cel- éluder la réponse, on a dit: TiO 
le des Idéologistes ; mais, si l'on monde a toujours existé, et de la 
juge que j'y ai réusai, peut-être aort« 1 esprit a eu sa borne. 
parattrai-je avoir i mon tour payé Tout est erreur dans ce STstëme, 
mon tribut i la noble science de la parce que le principe sur fequel il 
psjeholc^e." reposeestuneerreur. Dsoslerègne 
En effet, l'auteur n'a point se- vivant, il n'est pas un être, c'est-à- 
paré des sciences qui se touchent, dire une espèce eréée qui ne soit i 
En physiologie, il a pris pour der- elle-même son type ou sa sonahe 
nlers termes de ses comparaisons propre. En denx mots, oar il &ut 
habiles le système nerveux ou, pour loi courir au but, l'homme ne vient 
mieux parler, le cerveau de l'hom- point d'un singe, et le singe ne vient 
me et celui des primates. Il a de- pas d'un animal inférieur, 
viné, il a compris que de ce parai- L'anatomie le prouve. On a dit, 
léle devraient sortir dea apprécia- et nons citerons particulière ment 
tiens, des solutions philosophiques Lamarlc et Tiedeipann, on a dit 
de premier ordre, et, sans hésita- que le système nerveux se dévê- 
tions, il les a formulées avec un sa- loppaitparallèlement, ou d'une ma- 
Toir et an empire que nul n'a pu nière uniforme, dans la série ani- 
oont«ster. Mais, hélas I qu'on maie ; que le cerveau des espèces 
nous retire ici la plume des mains supérieures répétait, reproduisait, 
et que \'oa suive le brillant écri- en le perfectionnant, le cerveau des 
vain, ce n'est pas en une page que espèces subalternes; que dans les 
nous pourrons en résumer sept évolutions diverses du fœtus hu- 
cents- Et pour effleurer des épis, main, on retrouvait selon les mois, 
nous n'avons pas le pied de Camille. les semaines, les jours, les heures 
An seuil de l'anatomie comparée, peut-être, l'état fixe ou permaodit 
ilestunequestion quiscpOBe d'elle- conservé dans toutes lee espèces 
même et en quelque sorte la pro- inférieures. 

miére-TousIesêtrCBSont-ilsfonnés Erreur, erreur matérielle. Pour 

sut un même type, disons plus, sur ne prendre qu'nn exemple entre 

une même souche ? L'animal dé> cent, le cerveau des primates ne ae 

rive-t-il de U plante, et l'homme dév^ppe pas dans le mSme ordre 



Fùrre CfrafioUt. 441 

aoè oelai de rhommc. Dans a mmitrée à Paris et pnmèvéa en 
i homme, les parties easeotieltes on Europe il y a quelques années, et 
les pins nobles, les lobes cérébraux d'autïes qn'on a tus dans nos bô- 
et Iw lobes aërébelleox, apparais- pitaiiz, ai oe s'est dans nos mes. 
sent les premiers, et leur dévetop- Tous ces petita êtres ont été des 
pemeat soit une progreasioii tou- tommes en miniature ; ils n'ont 
jonra ascendante. Bans la série pas manqnë d'une certaine intelli- 
de6 singea, ce sont les parties de gencq ; ils ont parlé une tangne 
Taleur moindre, les vermis qui homaine, celle de leurs parente. Or 
prèeKistent auz lobes et qni jnfr- qae l'on fasse parler leseii^H, qui 
qu'à la un gardent une prédomi- pourtant ont les deux lobes céré- 
■ nanee fixe. A aucune époque, la brans aatérieurs, droit et gauebe, 
protubérance annnlaire chez l'hom- dans lesquels les anatomo-patholo- 
me n'eet semblable à celle des sio- gistes ont placé le siège du lin- 
ges iniérieiirs. Lee bémi^hèrea gage articulé I 
cérébraux se développent du côté Autre thèse trop accréditée : 
frontal chei l'homme, dn cAté oc- Ponr les anatomistes, pour le plus 
cipital ehet les singes. Qu'on me grand nombre du moins, les fonc- 
permette l'etprenion dit Qratiolet, tions sont dans les organes, et la ' 
ches l'homme, l'alphabet est rèei- valeur du cerveau, en particulier, 
té d'alpha eu oméga ; chez le sin- est dans sa masse ou dans son 
ge, d'oméga en alpha. Dans le poids. Quel principe ! la matière 
fœtos, en un mot, l'homme futur est donc tout et la forme et l'ar- 
sedflTÛte; il est en germe, en pais- rangement desatomes ne sontdonc 
sance, dès les premiers rudiments Hea ? Cependant cette forme et 
formés de son oerreau. Dans le cet arrangement atomique, qaels 
singe, il a'y a jamais qu'on singe, rôles ils remplissent daos la ma- 
et nul animal n'échappe à son tière purement inerte ! 
type. On a donc pesé et l'on pèse ou 
Qu'on suppose, et le fait s'est l'on mesure journellement tea œr- 
r^alisé et se réalise trop souvent, veaux et les crânes, pour en dé- 

3u'on suppose un arrêt soudain duire en ohiffres la râleur morale 

ans le développement d'un oer- et intellectuelle. Le cerveau de 

veau du type humain. Ce type Cuviar pesait 1,829 grammes (500 

changers-t-il ? L'être dégradé, i'ë- grammea de plusque la moyenne) ; 

tre-monstre Bera-t-ll, devieudra-t-il îe oerreau de lord Byron 1,807 

«oit un siiij^, soit un animal infé- grammes ; celui du duo de Momy... 

rieur quelconque t Non, jamais. Assez ! Desoartes avait une petite 

malgré des croyances vulgaires à tëie et, par conséquent, un petit 

ce sujet. L'être dégradé, s'il vit, oerveau, et il est auteur du Dii- 

sera ce que l'on a nommé un mi- cour» wur la méthode et des /ViV 

crooéphale. Il sera réduit à un cipe$ de PhiioKophit. Sur le sujet 

d^rè de développement inférieur, qu'il a traité aveo une grande sa- 

mais il aura conserve le caractère périorité et une grande autorité, 

de son type, il sera nn être humain, nous aimons à entendre Gratiolet 

Exemple i le fameux Nicolas Ferry, ti'éorier ; " Pauvres gens, qui, s'ils 

dit Bébé, nain do roi de Lorraine le pouvaient, pèseraient dans leur 

Stanislas ; la Yéaus hottentote balance Paris et Londres, Vienne 

dont les formes étaient bien pro- et Ooaitantinople, Saint-Pétcrs- 

portionnées et presque élégantes ; bourg et Berlin, et d'une égalité ■ 

les dcuxprétenduB Astéquesqu'on de poids, n elle existait, conclu- 



442 L'Écho de la France. 

ment i U eïmilttude <Jea langues, " GertaiDi uuTogw ^)latineat le 

des caractères, des industries!" front de leurs guemers et l'oocipnt 

Et dans un antre lieu (BuUetin de de leurs eéusteura, soit ; mais ea 

la tocUté d'anthropolégie), le spi- cela ont-ils un but pfailosophiqne 7 

rituel éorivain ajoute : " Quel Non, sans doute, c'est pour eux 
dommage ^ue la méthode des pe- , une simple queiticn i'viù/omu. 

aées soit incertaine et par oonaé- Youlez-Tous rendre deux jumeaux 

quent stérile I Grâce i des moyen- pareils, Sosies l'an do l'antre, aussi 

Des faciles à établir, le génie lui- différents que posrible ? préparez 

même subirait la loi dee classifioa- l'uu pour Saint-Cjr, l'antre ponr 

tioDS numériques. Nous aurions SaintSnlpice ; il ne sera pas né- 

des Intelligenoea de 1,000 gram- oessaire de leur déformer la tête." 

mes, de 1,500 grammes, de 1,900 Ëlevons-nous, le Eujet nous l'im- 

grammes..." pose, Dans la dernière partie de 

Ce n'est pas tout, et ta logique son ouvrage, Oratiolet trait« de 

oblige le système à ne pas s'arrê- l'intellioekos, et, en tête d'an 

ter. Il y a diverses fonctions on premier chapitre, 11 éorit oe titre ; 

facultés dans l'entendement hn- de VAme. Mais qu'est-ce que 

main ; il faut, ponr les anatomo- l'ftme 7 ont dit les anatomo-|Aj- 

pathologistes, que chacune d'elles Biologistes. QuûfautemfitoHtmaT 

ait son organe, disons-le avec la Ifondum inter philotophot ecm- 

langue vulgaire, «a boue dans lea venit, née unqaatA fortâite oonee- 

centres nerveux ou l'encéphale, niet. La définition de Gratiolet 

Et l'on sait les divisions laites sur est simple ; " On appelle matière 

le cr&ne, ponr reconnaître soixante h substance qui se maaiibste dans 

et quelques protubérances, aiégej Tètendue par un certnin ensemble 

d'autant de facultés distinctes. de propriétés générales, ensemble 

Et l'un ira jusqu'aux deiniâres qu'on désigne sous le nom de 

limites, soyez-en-sûrs. Il se trou- corjn ; on appelle àmt ta aubtanoe 

vera des partisans outrés de la 'qui se manifeste dans la pensée 

doctrine, pour proposer de modi- par la pensée." 

fier, par des difonaalion* en tel A œs motfl, nous avons entendu 

on tel sens, les cerveaux qui ne se comme un murmure dans le sein 

développeront pas selon les condi- d'une société savante, et void usa 

tions les plus heureuses ou les que noua lisons dans ses bulletins ; 

mieux appréciées. On nous ramé- " Lea idées exposées par M. 

nera ainù jusqu'aux pratiques de Oratiolet sont de deux ofllres : les 

ces sauvages qui, selon qu'ils veu- unes soieutifiqueB, les autres méta- 

Irat faire de leurs oifanta des physiques. Ces dernières sont nn 

hommes de guerre ou de conseil, péril et un écueil. Elles sont en* 

leur aplatissent, leur écrasent le tièrement étrangères à la science.... 

front ou l'occiput, ou bien même, C'est ponrqnoije vousdemaodede 

en signe de plus de dignité, leur leur bterdire votre tribune." ' 

relèvent en pointe le sommet de la Est-U vrai, et faut-il en croire 

tSte. Ce mode d'éducation serait ses oreilles et ses yeux 7 Yoiii où 

emprunté 4 l'Australie ou à l'île aboutissent les libres penseurs ! Au 

de los SaorificioB. Et voilà le pro- nom de la science et de la liberté, 

grès! Oratiolet, traitant sérieuse- ils interdisent la parole... à qui? 

ment la question trés.sérieusement A un savant de premier ordre, lenr 

pesée, a dit à ses adversaires: collègue. 
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_-ij Impninutei fitrenn biunwl 
TukUi qna dm moiutree bubarta 
Poaiuilent d'ûuolsiilci elmmann, 
L« Dieu, ponnaiTUit •» earrièrt, 
VaruiC d«a lomnta da lamiiie 
Sur>e>obipanbluph«m&t<un. 

AirétoDB-noiiH, que pourrioDB- 
nouB ajouter ? Hélas! oui, la voix 
ia atvsDt est étonfiëe, mais cette 
fois par la mort. La jeunesBe, une 
jenoesse d'ëlîte, n'ira plna !a cher- 
cher eonB les voûtes éloquentes de 
I9 Sorbonne. Oh ! le malhenr est 
grand. C'eet par la parole qu'on 



»I^te, c'est par la parole qu'on 
persuade. Mais l>ieu ne retire 
pas à la fois ses dons, Oratiolet 
a laissé d'impérissables écrits, ta-' 
blettes d'airain sur lesquelles il a- 
boriné des vérités d'un ordre 
éternel. Ce sont là de ces services 
qne sur la terre la gloire seule 
peut pajer : la gloire ne sera pas 
ingrate. La gloire est ce qu'il y 
a de plus beau et de plus élevé 
snr la terre; mais les chrétiens 
oomma Oratiolet regardent eoeore 
plus haut. 

Ca. Flandin. 



LES ETUDES DE L'AGE MUR. 



Mgr d'Orléans n'exclut certai- 
nement pas la vie active. Il aime 
qne l'homme riche, comme Boosc, 
râille lui-même à la culture de son 
champ. Il aime que l'homme de la 
ville, transporté au milieu des 
paysans, soit leur aide, leur oou- 
aeÛler, se mêle de leurs affaires. 
et, s'il se peat, des affaires si né- 
gl^ea de leurs âmes. Il aitue que 
l'on participe à la vie de ce qui 
vous entoure ou plutôt (car Cette 
vie est en général bien éteinte) 
que l'on cherche i ranimer cette 
vie ; qu'on le faaae, non par un 
calcul d'ambition, calcul qui serait 
bien souvent trompé, mats par le 
goût du bien et le sentiment du 
. devoir. Il aime îraHout que, par 
l'exemple, lea incitations, les ser- 
vices rendus, on réveille dans ces 
pauvres ïmes la conscience ti pro- 
londËmeot endormie, qu'on éclaire 
leur raison d'autant plus égarée 



qu'elle est plus orgneillouse, qu'on 
arrive enfin i semer dans ces otenra 
les germes de foi qui n'y cmt pas 
enoore pénétré. Comme la vie 
de la campagne, si matérielle pour 
les hommes, si ennuyeuse pour les 
femmes, serait pleine pour nous 
tous, si noQS prenions k peine de 
suivre, surtout des notre jeunesse, 
lea conseils de l'éiuinent prélatl 
Une mairie de vill^e, conduite 
avec zélé, avec cœur, avec dévoue- 
ment, suffirait à remplir une vie ; 
Don-seutement je comprends qu'elle 
suffise, mais je comprends qu'elle 
effraye. 

Et, de plus, à la campagne, à U 
ville, partout, il y a la charité. 
Lorsqu'à la charité de son argent 
on ajoute la charité de sa per- 
sonne, on ne rencontre pins de 
limite, et l'activité la plus ardente 
trouvera toujours à se satisfaire, 
Lee carrié:ej actives ne manquent 
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dooa pas, même à ceux qui, Belon et ei le dévouement du oorpa et 

l'ezpreBBioD Tulgaiie, n'ont pu de de l'âme, le dévouement de la cht- 

carrièro. rite et le dévouement du pioBélj' 

Mgr l'évéque d'Orléans ne l'i- tisnie, n'est paa bien auffisADt, et si 

gnore point, et je ne fais .fE;uère l'intelligence n'est pas tenue eu&- 

que répéter ici ce qu'il a. dit en samment en éveil par ce labeur 

plusieurs endroits de ses ouvrages estérieur où les jambea sont pour 

ou dans celui même que nous beaucoup, oïl le cœur surtout est 

lifione. Il ne l'ignore :p»s. Mais pour beaucoup, mais où l'etipiit % 

aujourd'hui c'est de l'activité i&- bien sa part. . . 
teUeotuelle qu'il vient nous entre- Je me le demande ; etilmevient 

tenir. Il la veut pour ceux à qui i la pensée cette réponse : Non, la 

l'activité extérieure ne plait paa oharité et l'intelligence, le dévone- 

ou n'est pas possible ; il la veut ment et l'intelligeDce ne sont pa» 

même, si je ne me trompe, pour ennemis. Quand un bouuneestoîsif, 

ceux à qui l'activité ne manque pleinement oisif, égoïstement oisif, 

point ; il la veut pour tons, dans lui conseiller le travail intellectuel 

une certaine mesure, bl pleine que est un bon conseil, mais un conseil 

soit la vie, si vive que soit l'aotî- quiseralcplussouventperdu. Cette 

vile extérieure, si réels que soient âme est trop torpide; l'oisiveté da 

les services rendus. Il ne veut corps, ou une activité toute brutale 

pas que la flamme de l'esprit a'é- l'onttrop énervée; elle nevaut pas, 

teigne : on a été au collège, et il elle ne peut pas. Les cboses de ' 

ne faut pas qu'on y ait été en l'intelligeDOe sont trop hautes pour 

vun. On est homme intelligent, elle ; elle n'en a ni la pereeption ni 

il ne faut pas qu'pn sèvre son in- le goQt. Quand au contraire un 

telligence de tout retour sur elle- homme s'est fait une vie noblement 

même et de tout travail intérieur, et généreusement aoUve, qu'il vit 

On va, on vient, on s'agite, on avec des frères et pour ses frères, 

parle, on pense, on fait du bien : ee ou'il raftatcbit son àme su labeur 

n'est pas assez, il faut qu'on lise, aes champs ou qa'il fatigue son 

Cen'estpasaBseE,iIfautqu'onétn- oorps aux travaux delà cbanté; 

die. C'est bien là, je croisââ pensée, parlez lui des travaux de l'îot^i^ 

N'est-elle pas un peu dure ? gencc et, quand même voua Vj 

N'est-ce pas beaucoup demander, trouveriez étranger jutqu'ioi, vous 

à celui qui s'épuise pour le bien, ne serez pas pour cela mal venu, 

pour la conduite des affaires de son Je comparerais volontiers oette vie 

village et des affaires de la charité, noblement aotive i une oouree faite 

que de lui ordonner encore, par- le matin au grand air, qui détend 

dessus le marché, non paslalecture nos membres, rafraJohit notre oer- 

rcposaote et facile qui se prend sur veau, égayé notre être, et, loin de 

un canapé, alternativement avec le nous rendre impropre au travail da 

sommeil ; mais la lecture éveillée, cabinet, nous y prépare. A cette 

avec un esprit debout et actif, la vie-là, le oceur s'est élargi, le sens 

lecture studieuse, la lecture qui s'est élevé, le regard do l'ime est 

tient le crayon i la main, la leo- devenu plus pénétrant et plus no- , 

ture qui a trois heures au moins ble ; c'est li une bonne hygiène 

devant elle, et trois heures de la pour l'intelligence, une meilleiiie 

matinée (l'heure des ouvriers, du atmosphère même que celle d'tia 

garde et du régisseur !) Je me de- collège ou celle d'un cabinet d'é< 

mande si ce n'est pas exiger trop, tude dans laquelle il y a tant de 
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miumei d'^goïame et d'amour- des tnû heures d'étude, boub olef 

propre. Et ne tow y trompet et Je anyoa i U main, lui lera 

pas, oet bomme qai vogs semble fidétemeat donné. Je sais bira 

uniquement Toa6 i la vie active, des geta de lettrée par état qui 

lorsque cette TÏe active est prise B'effr4yeraient de payer oe mini- 

franchement, chétienaement, Joy- mum. Mais du moins on fera ee 

eusement, oharitahlement, est plus qu'on pourra. L'illustre prélat 

întelleotuel qoe tous ne le eroyei. s'exagAre peut-âtre la puissance 

^nx heures du ches soi, il ne de l'aotiviti humaine. Vivre i la 

«raindra pas un livre, il ne eiain- fois de la vie active et de la vie 

dn pu un livre sérieux; tea intellectuelle, pousser l'une et l'au- 

grandes choses et les bonnes oho- tre au plue haut àogn, donner en 

aee se touchent toujours par quel- même temps toute son &me à 

que bout. La vie de oampagne Dieu, toute sa fonw i l'Eglise, 

ehrétiennement aooeptée, la vie de tout son cœur à ses frères, tout son 

charité dans les villes, ne sont pas esprit aux lettres ; il faut que la 

ennemies des préoccupations de pauvre hun^anité le lui confesse 

l'intelligence ; loin de les répons- humblement, ' c'est oe qu'elle ne 

ser elles les appellent. Elles éclai- sait pas toujours faire. Elle a de 

rent l'tme parce qu'elles l'enno- boauz et de grands modèles sous 

blissent. les yeux j il faut que ces modèle» 

Disons-le donc avec le savant lui permetteot de oe les imiter 

pTéUt,lalectnie,rètudemèniedan8 que de loin, 

un cercle plus ou moins étendu. Maintenant, que nous reoonnais- 

dans uue mesure plus on moins sons la nécessité de l'étude, quels 

grande, ne sont de trop nulle part, sont les objets d'études qui nous 

et ne ^ont impossibles nulle part, sont proposés 7 Ils sont traités au 

Nous avons remarqué (et Je crois long dans oe volume ; disons un mot 

que l'expérience en est journalière) sur chacun, si toutefois notre igno- 

que l'étude libre et vdontaire est rance noua donne sur chacun un 

compatible avec les occupations mot à dire, 

forcéee, et plutôt appelée que re- La littérature d'abord. — L'an- 

poussée. Noua ne pensons pas teur distingue ici la littérature 

non plus «qu'une vie active et ol^- ancienne, la littérature française, 

tienne puisse jamais être complé- la littérature étrangère. Béuuis- 

tement exclusive de toute sérieuse sons le tout, et comme nous allons 

exoursion vers ce que j'^pellerai dans un moment mettre ù part la 

les abords de la foi, c'est-à-dire la philosophie, l'histoire, les aoîenoee, 

philraophie, l'histoire, la science, dîaous pour nous servir d'un mot 

A plus forte raison, lorsque l'octi- moins vague que le mot de littéra- 

vité extérieure fait dËfaut, et tnre : l'éloquence et les œuvres 

qu'en même temps l'&me n'est pas d'imagination, 

engourdie (ce qui ne saurait arri- SurréloqnenoeJ'aipeudechose 

ver i un chrétien), l'élude est à dire: seulemeot, y a-t-il, sprèi 

posnble, utile, nécessure, impé- l'éloquence religieuse, une antre 

rieusement exigée si on ne veut se éloquence qui puisse être un objet 

perdre par l'oisiveté. Je n'oserai d'étude approfondie ? L'éloquence 

garantir au vénérable écrivain, que religieuse a oela d'admirable qu'a- 

toujours, dans toutes les pontions, veo une variété infinie de langage, 

dans lee chemins même les plus de tbrmes, de style, d'idées même 

encombrés de la vie, le minimum (car variété n'est pas oontradié- 
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tion), elle repose sur nn fonda de prend admirablemeot, il en parle 
vérités éternelles, sur un intérêt svec une satisfaction qui est encore 
des fimea qni est toujouis et par- clies lui nn sentiment chrétien ; 
tout le même. Quoique prêchant car ce qu'il aime surtout en eux, ee 
dans une antre langue, avec d'au- sont des idées, des notions morales, 
très mœnrs, et, k certains égards, des sentiments ohnîticns d'avance, 
sons l'influence d'autres idées, snint des pressenti mente en quelqne sorte 
Basile et saint Grégoire de Na- ducliristianiBnie,inspirëBauzsage8 
zianie prêchent pour nous; noua et mêmes aux poëtes de l'antiquité, 

pourrions nous agenoniller au pied comme tes sainta Pères ne crai- 

oe leur chaire comme nous l'eus- goaient pas de le dire, par ce Logos 

fiions fait après un sermon de Bos- étemel qui " éclaire chaque homme 

snet. L'éloquenoepolitiqnen'apas venanten ce monde." Il aime, plus 

le même avantage. Elle parle sur encore peut-être que les anciens, 

des questions, elle s'adresse à des les grands éorivainB et, pour res- 

întérêts, elle évoque des sentiments ter dans te sujet oni noua occupe, 

qni ne sont plue les cotres pour les grands poëtes dn siècle de Louis 

peu qu'une période de quelques XTV. Qui ne partage cette ad- 

TingtansnouBBépared'eile. Quand mi ration ? et qui la partage plus 

sa date e«t tiéa-ancienne, elle a du que moi ? Mats n'^ a-t-î! que cela 

moins l'intérêt de l'histoire; nous au monde? Le m^en ige, l'Eu- 

liiona Cicéron et Démosthène sur- rope moderne, la Fnace d'avant 

.tout pour l'biatoire. Mais, quoique Louis XIT, et la France d'après 

la Kestcnratîon soit enoore bien Louis XIY n'ont-il rien produit ? 
près de nous, bien mêlée à nos Pour ma part, plus ami et plus 

id^s et i. nos souvenirs, qui aurait admirateur des lettres, que je n'en 

la patience de lire un recueil de suis juge ajstématique, j'avoue 

discours politiques proroncès su que mes admirations ne sont pas 

temps de la Restauration 7 exclusives. Je crois peu aux sys- 

Viennent les œuvres d'ims^na- tèmea littéraires, aux formes ex- 

tion. Ici le docte prélat devient clusivcment imposées, pour tout 

sévère, je ne dis pas seulement dire en un mot, aux règles. S'il 

pour œ qu'il appelle la littérature fallait admettre aucune certaine 

corruptrice (i cet égard, qui ne forme classique donnde par les 

ferait écho à sa sévérité?), mais Grecs, reproduite par lea Romains, 

pour la littérature de pur déla8.<!e- reproduite après eux par lea écri- 

ment. Il lui fait Is part bien petite, vains du dix-septième siècle est le 

et dans le catalogue de la biblio- monte invariable du beau lîtté- 

tbèque qu'il nous offre, la poésie raire, il faudrait alors désespérer 

(car je ne veux parler que d'elle) de l'avenir. Car quelqne admi- 

est réduite à un bien faible con- rabtes que soient les œuvres elas- 

tingent. Je n'ose pas me plaindre : siques et si parfaitement vivantes 

je n'ai qu'un amour platonique qu'elles subsistent, le moule qui 

pour la poésie, comme j'ai une fni- les a faites est brisé, et onnen 

blesse platonique pour le roman, refera point de pareilles. 
S'il J a ici un juprcment moral de J'ose dire, au contraire, que, 

l'Évêquc, je me soumcls ; s'il n'y a dims une mesure plus ou moins 

qu'une critique du censeur litlé- grande, le génie est toujours nova- 

raire, j'ose réclamer. teur. Michel - Ange disait avec 

Le savant prélat ttime les grands une naïveté qui n'est qu'apparente: 

«■orininsdel'antiuuité; illescom- "Celui qui marche derrière ne, 

.,K)glc 
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peat pas aller deraat." Gelai qui l'âme aura beeoia de poéaia (et il 

ne fait qu*imiter restera toujoara ae faut piu inutilement contrarier 

inférieur à son modèle. Copiez- ce besoin ; il est asseï rare de notre 

nous Baciae et Virgile et vous temps), elle iradececôté-là. L'ima- 

serez mille fois au-dessous de Vir- gination est une folle, je le sais 

gile et de Racine, faites un pas- bien : mais i. eette foUe du logis il 

tiche d'après Frà Ângelico et vous faat bien sa cellule, et si nous fer- 

n'imitcrez de Frà Angelico que mona la porte pour qu'elle ne s'é- 

les défauts. Calquez servilement cbappepas, ne la laisserons-nous paa 

Baphaël et vous serez moindre du moins regarder par la fenêtre ? 
que le dernier des disciples indë- Pour parler maioteuant des 

pendante de Rapbaël. Le génie, choses tout à fait sérieuaea, par- 

lui, est bien un disciple, mais un Ions du droit. Car avec cette 

disciple indépendant ; il peut cou- pensée infatigable qui plane sur 

uaitre l'anUquîté, et quand il la toute chose, Mgr l'évéque d'Orlé- 

connaît, il l'aime, il l'admire, il ans embrasse toutes les études, 

l'étudié; mais il ne la copie pas. oonoatt la valeur de chacune, en- 

S'il n'introduisait dans l'art que!- oourage celui qui est tenlé" da s'y 

que élément nouveau, il ne serait livrer, l'ennoblit à ses yeux pour 

pas le génie, Vii^e était un qu'il j pénètre et en remplisse le 

romantique de son temps, comme vide de sa vie. Cette étude du droit 

M. de ilamartine est devenu main- qui semble si sèche, si dépooirvue 

tenant un dastigue de notre siècle non-seulement de poésie, maïs de 

(lisez les épîtres d'Horace et vous philosophie, non • seulement de 

verrez comme k littérature dn charme, mais de gruideur, il la 

temps d'Auguste osait s'insui^r montre bien plus élevée, bien plus 

contre la littérature sa devancière), digne, bien plus en rapport aveo les 

Si Bacine n'eût fait que traduire hautes facultés de lime que ne le 

Sophocle et Euripide, s'il n'eltt croient d'ordinaire ceux qui l'igno- 

întroduit dans l'art des pensées, rent et surtout ceux qui la prati. 

des ressources, des sentiments in- quent. C'est bien pour lui, comme 

connus avant lui, que serait Qa- pour le jurisconsulte romain, " la 

cine7 Où sont les modèles de science des choses divines et hu- 

Comeille? mainea;" c'est-à-dire une Eoience 

Je suis peut-être séduit par les qui a son fondement dans la loi 

admirations de ma jeunesse ; mais divine et qui est tout au plus inter- 

je garde un faible pour cette pléiade prêtée et développée (quand elle 

poétique de la Restauration qui, n'est pas faussée) par les lois hu- 

introauite par M. de Château- maine». Les hommes ne font pas 

briand, ramenait après lui dans la le droit ; ils le déclarent, ils le 

■ poésie, la sentiment chrétien et les disent (comme l'expriment si bien 

sujets chrétiens, si rarement ton- les Komains, jut dicere), ils le dé- 

chés au dix-huitiéme et même au terminent sur les points que la loi 

dix-septième siècle, Ce qui a suivi, primordiale laissait nécessairement 

je le sais ; mais les maîtres ne sont dans le vague. S'ils le déclarent à 

pas responsables des disciples qni faux et s'ils le déterminent d'une 

les abandonnent, et la littérature façon contraire à son essence, tant 

d'avant 1830 n'est pas responsable pis pour eux ! Ce qu'ils font n'est 

de la triste et passagère littérature plus le droit. Voilà sur quels prin- 

qui a été le fruit immédiat de la clpes repose la philosophie, je dirai 

revolutjondel830. Ëntout,quand presque, la poésie du droit. 
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PhiloM^iqnement parlaot, le 
dniit peut dono donoer lieu i vue 
grande étnde; et hiBtoriqnement 
vusi, elle peut dffluer lieu ft une 
étude parallèle, non moine digne 
d'intéièt. Dieu est l'auteur de 
toute justice; il en a mis le lenti' 
ment dans nos cœun, la notion 
dans nos intelligenoee. Obéis- 
B(HiB à ce sentiment, poursuivons 
l'application de cette notion dans 
les mille ciroouatances différentes 
que peut produire la diverûté des 
i^atiouB bamaines, et nous anÎT»- 
rons, rien que par la logique de 
notre esprit et par l'équité de notre 
cœnr, à construire une !èg;tslatioa 
toute entière et une législation la 
plus parfaite de toutes (je parle ici 
du droit civil et du droit des gens; 
]e reste n'est qu'une institution 
sociale, humaine et arbitmire, et ne 
mérita pas l'appellation de droit). 
Voilà la philosophie du droit. 

Mais cette législation évidem' 
ment manquera de précision sur 
oertaines choses. Il y a bien des 
points que le bon sens et l'ëquîté 
naturelle n'indiquent que d'une 
manière vague et générale ; ils ne 
mettent pat în pointa rvir le» I ; ils 
ne chiSrent pas. Ici dono l'inter- 
vention du pouvoir politique est 
légitime pour déterminer d'une 
façon précise ce que la loi natu- 
relle n'indique que d'une manière 
générale. Al al heureusement, les 
pouvoirs politiques sont allés bien 

SIna loin, et, au lieu simplement 
e déterminer le droit, ils ont eu 
la prétention impie de le faire, de 
se constituer source de tentai jus- 
tjce, et, en prétendant faire le 
droit, ils l'ont faussé. Il 7 a en 
ainsi sur la surface du monde une 
âÎTersi'é infinie d'institutions so- 
ciales, variant selon les temps, les 
liens, les climats, les mœurs, les 
inflacDces politiques, et e'éloignant 
plus on moins, mais presque tou- 
jours e'éloignant jusqu'à ce point 



où l'ioiquité oommenoe, de ee typ» 
I»imorautI que Dieu a écrit Jans 
notre cœur et dans notre raiscHi 
quand il a mis dans l'un le senti- 
ment, dans l'autre la nolûm da 
juste. Etudier ces diffirences, 
suivre leurs phases, c'est faire 
l'histoire du droit. 

On rencontrera par oonséquait 
dans toutes les lëgidations un 
double élément, l'un primordial, 
universel, perpétuel, conforme k 
l'équité divine et i la loi natu- 
relle, que l'on appellera, d l'on 
vent, l'élément phâosophique ; un 
autre historique, local, national, 
temporaire, arbitraire, introduit 
par le pouvoir on par les tnceurs. 
La lutte de i'nn contre l'autre 
constitue les phases. de la sctenoe < 
juridique. Plus les peuples sont 
barbares ou pervertis, plus l'élé- 
ment bistoriqnc domine dans leur 
législation ; plus les peuples se oi- 
viBsent, de la vraie et légitima 
civilisation, pins l'élément' philoso- 
phique, on pourrait dire divin, re- 
prend la place qni lui appartenait. 
Ce [Hvgrèa est celui qui a sîgnaI6 
la marche de la jurisprudence ro- 
maine depuis les Douze Tables 
jusqu'i Justinien ; c'est celui qui 
s'est montré dès les premiers 
Kiécles du moyeu âge par le rap- 
prochement, plus intime de siècle 
en siècle, qui s'effectuait entre les 
coutumes germaniques, le droit da 
l'ancienne Rome et le droit da 
l'Ëglise qui les unissait en les per- 
fectionnant. Si l'on pouvait es- 
pérer de voir encore des siècles de 
vraie civilisation, on verrait la lé- 
gislation civile de tous les peuples, 
sauf des différences tenant à cer- 
taines conditions partielles et lo- 
cales, arriver à l'uniti dans la vé- 
rité et réqnité. La partie arbi- 
traire et humaine des lègislatioQs 
diminuerait chaque jour ; la parUe 
primordiale et divine tiendrait 
chaque jour plna de plaee. Voili 
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qoaUea ètadea dans le passé; quels l'antre sur leqhel quelques aperças 

vaux ponr l'avenir peuvent ger- util«8, à ca qu'il me paraissait, 

mer dans ee sol, en apparenoe û ponvaimt 8tro ajoutés à l'appréoia- 

aride, de la ecienoe juridique. tion déjà si haute et si enoonra- 

On ne s'attend pas tans doute géante du docte prélat. Le suivre 

qoe je repreone l'une après l'autre dans toute l'étendue de la carrière 

toutes les branobes de la eoienae qu'il parcourt, li où je n'ai rien a 

universelle que parcourt Mgr d'Or- contredire ni rien i njouter, serait 

léans, les éclairant et les ennoblis- abuser de la patience du lecteur. 

aant toutes par ce coup d'œil du Un mot seulement sur un petit 

philosophe chrétien qui sait tout traité à part qui termine ce vo- 

appréoier et par cet enthousiasme lume. 

dn bien, du vrai et dubeanquisa.it Contre les incitations de Hlgr 
le démêler partout où il se trouve. d'Orléans à l'étude, adressées aux 
On ne saurait trop le dire, il n'y a laïques, aux gens du monde, aux 
pas une étude, il n'y a pas une pères de familles, il j avait, je ne 
science à dédaigner, parce qu'il n'y dirai nas une objection, mais un 
en a pas une qui ne soit ou nu reflet obstacle et un grand obstacle. Celui 
de la beauté ou un froment de la qui est marié est divisé, dit saint 
vérité divine ; il n'y a pas de Paul. Il ne peut pas être b>ut en- 
soienoe qui ne soit divine ni d'art ticr â Dieu ; à plus forte raison, il 
qui ne soit divin, en ce sens du ne peut pas être t^ut entier a 
moins que c'est toujours ou une loi l'étude. Dans cette maison que 
de Dieu que l'on apprend à cou- vous voulez ennoblir par le travail 
nattre, ou une œuvre de Dieu que intellectuel, à côté de ac cabinet 
l'on étudie, ou une aspiration à la d'études que vous voulez fermer 
.splendeur divine que l'on essaye de avec tant de verroux, il y a une 
réaliser. Mgr d'Orléans le Rait puissance pour laquelle il ne doit 
admirablement, et il faut lui rendre p^ y avoir de secrets et contre la- 
cette justice, qui n'est due qu'i un quelle il ne peut pas y avoir de 
bien petit nombre d'hommes, que serrures. Si cette puissance devient 
jamais l'étude spéciale d'une bran- jalouse de la science, si la vue des 
ehe des connaissances humaines ne livres lui cause de l'ennui, sî les 
le rendit injuste ou dédwgneux heures de travail ne lui semblent 
pour les autres. Il les apprécie pas respectables comme elles de- 
toutes, parce qu'il connaît, qu'il vraîent l'être, l'étude deviendra 
aime et qu'il adore ce centre su- bien di£Ecile. Il y alà un puissant 
prême vers lequel tontes les sciences ennemi, et un ennemi intime que 
convergent et dans lequel toutes se l'on ne peut pas bannir, que l'on 
font une. aura grand'peine à combattre. 

Je ne parlerai donc ni de l'eatbé- Que fait ici le défenseur du 
tique, ni de l'histoire, ni de la travail intellectuel 1 II ne combat 
science positive, i, chacune des- pas cet ennemi, il le convertit. Il 
quelles Mgr d'Orléans sait faire sa ne prêche pas lo futur étudiant 
place, rendre sa noblesse, restituer contre le mauvais génie qui lui 
le pouvoir qui lui appartient de déconseillerait l'étude ; mais il 
remplir honorablement et digne- s'adresse à ce mauvais génie, et il 
ment les loisirs d'un homme de en fait un bon génie qui conseil- 
bien. Je n'ai voulu m'arrèter que lera l'étude. En un mot, non- 
sur deux points, l'un sur lequel seulement il parle à la femme de 
.j'avùs quelques réserves à faire, oet ennui trés-réel qu'il y a à avoir 
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un mari qui ne tût rien, rien du Ubonrenn oa &tm bm toUIo^ 

toot, Bbaolumeat rieo ; et corn- douce, sérieiue, pttriarcsle, atilA, 

bien de femmes n'ont-elles pas paternelle occupation. Pendant 

éprouvé cet eonol? Mais il va les heures qui oorreBpoodent k. 

3UUH loin : il penuade à la femme ceUeslà, la femme, si elle est à 

d'étudier elle-même, il veut qu'elle Paris, a les visites qui i. la fin de- 

e'iastruise en même tempe que sdd viennent insipides : si elle est à la 

mari s'iastruira. Les heures d'ë- campagne, elle n'a rien. N'y a-t- 

tude de l'un respecteront dès lors il pas alors des moments, de longs 

les heures d'étude de l'autre. Au momeota, où les livres, ces cao- 

lieu d'un eonemi, Mgr d'Orléans seurs tranquilles et diH»«ts, quoi- 

se donne nu auxiliaire; au lieu que plus neufs et plus piquants 

d'un mauvais conseil, il fait naStre parfois que les causeurs de salon, 

un bon ezempie. seront les bienvenus ? Le roman 

C'est là un trait d'esprit et commence, mais le romanamèners 

d'habileté infinie ; car, à vrai dire, peut-être après lui l'histoire, qui 

la prédication de l'étude doitreu-, parfois j ressemble tant; l'hi»^ 

oontrer beaucoup moins d'obsta- toire amènera après elle autr» 

clés chez les femmes que chez les chose, que saisje, peut-être même 

hommes. Le temps d'éducation l'Économie politique. 
pour la femme est plus court qu'il Quand au cercle d'études que- 

n'est pour l'homme. D'abord parce Mgr d'Orléans trace aux femmes, 

que pour elle la vie commence de il est le même i peu de chose près 

meilleure heure, ensuite parce que, que pour les hommes. £t pourquoi 

i situatiim égale, eon intelhgence pas 7 La littérature, o'est-à dire les 

est plus prompte et plus vive. Elle œuvres d'imagination sont faites 

n'arrive pas à la vie du monde pourelleBCommepournous; moins 

fatiguée par quinze' années d'é- dangereuses peut-être pour elles 

tudesscolairesoud'étudesBcientifi- que pour nous, parce qu'un sens 

3 nés. Elle n'a pas, comme le grand pluaexqui^les avertit davantage da 
auphm, le dégoîtt des livres no point où il fuut s'arrêter. La phi- 
de l'excès. Dans la jeunesse, elle losophie : pourquoi pas encore, 
est, à Sge égal, plus mûre de rai- quand la philosophie ne s'élève pas 
son et d'expérience du monde ; et jusqu'à une métaphysique trop 
cependant, à â^ égal, elle a une subtilc,jusqu'&cedégréoùleshom- 
fraicheur d'esprit bien plus grande, meseux-mémcspourraient craindra 
Elle est, on peut le dire, pour les de prendre leurs idées pour des 
choses de l'esprit, en même temps réalités et leurs mots pour des 
et plus raisonnable et plus neuve, idées 1 Les arts et une certaine no- 
Dieu l'a faite, peut-Être, moins in- tion théorique des arts que je ne 
tellectuelle, mais il l'a faite plus voudrais pas appeler du nom ger- 
intelligentc que nous. manique et effrayant dVifA^d'^ue." 
En outre, il 7 a dans sa vie, cela va sans dire. Quant aux 
plus encore que dans la nôtre, des sciences, pourquoi pas tes sciences 
vides à remplir. Sans parler des naturelles ? Mgr d'Orléaus va jus- 
distractions r^rcttubles ou coupa- qu'à nommer le droit et l'économie 
blés, l'homme donne de longues politique, ou l'économie sociale, eî 
heures à l'exercice de la obasse, on aime mieux ce nom. Je n'ose 
noble et salutaire distraction ; pas le suivre si loin ; mais je vou- 
l'homme visite ses champs, ins- drais copier ici, une page de Fé- 
pecte ses charrues, cause avec ses selon sur l'ignorance prudente et 
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édairée qa'il Tecom mande aux 
femmes dana Icb affiures. FèaeloD 
est souvent cité dans ce livre, et 
tonjonra cité avec bontenr. Les 
frmments de l'auteur dn Tilémaqiie 
se combinent merveilleusementbien 
avec les pensées de l'auteur de ce 
livre. Ce sont deax esprits pleins 
d'affinités VuD at'ec l'autre. Fè- 
' nelon j ajoute seulement une cer- 
taine pointe d'homme du monde et 
d'homme de cour, merveilleuse en 
un sujet comme celui-ci, où il s'agit 
des hommes du monde plus encore 
que des choses de la science; je 
voudrais copier ici toutes les phra- 
ses que l'ëvëque d'Orléans em- 
prunte i r archevêque de Cambray; 
ellefl sont pleines de délicatesse et 
de grâce ; il n'y aurait qu'un in- 
convénient à !e faire ; c'est qu'en- 
traîné par lasimulitude du langage, 
après avoir copié Fénelon, je co- 
pierais celui qui le cite. 

Et enfin, Mgr Dupanloup parle 
pour la femme, de l'étude des lan- 
gues, ce qui ne fait aucune diffi- 
culté, mais même de l'étude du 
latin. £t ici encore, je Un pour- 
quoi pas ? Pourquoi une chré- 
tiene, distinguée, lutelligeute, 
ayant des loisirs, ne connuttrait- 
elle pas la langue de l'Eglise 1 Je 
crois pea aux bachelières, aux 
femmes médecins et aux femmes 
avocats, par cette raison que ce 
sont-là moins des connaissances à 
acquérir que des professions i 
exercer, et des professions qui font 
quitter le foyer domestique ; ne 
l'aut-il pas qu'an moins la mère 
reste au foyer? Mais ta science 
modeste, sédentaire, propice au 
foyer domestique, qui au Heu d'é- 
loigner dea enfants rapproche d'eux. 



qui remplace'le précepteur, ajourne 
le ooUége, cette science-ll, pourquoi 
ne serait-elle pas le lot des femmes ? 
Au fond il n*? a pas plus de pé- 
dantisme à lire dans l'original 
Vlmitation ou même Virgile que 
lire le Tasse ou Shakspeare. Od 
ne serait ni moins femme ni moins 
mère de famille pour cela. Madame 
Dacier qu'on se représente comme 
un monstre tout hérissé de greo et 
de latin, et qui en effet, n'est pas 
amusante dans ce qu'elle écrit, 
était dans la vie privée, simple, 
modeste, familière, femme autant 
que personne, et causant très-bien 
ohifToDs avea celles qui aimaient à 
causer chiffims. Du reste, la chose 
est à moitié faite : à l'heure qu'il 
est, j'en suis sûr, grâce au livre de 
prières et i leur esprit naturel, les 
femmes du monde prises en masse 
savent peut-être la moitié autant 
de latin que les hommes du monde 
pris en masse. Depuis l'âge de 
vingt ans, les unes ont appris et les 
autres ont oublié. 

Eq résumé, je ne souhaite pas 
aux femmes de notre siècle d'ap- 
prendre l'économie politique, l'al- 
gèbre et l'ontologie; Mgr d'Orléans 
ne le leur souhaite pas non plus : 
mais je leur souhaite à toutes, je 
vous souhaite à tous d'écouter Mgr 
d'Orléans, Aux unes comme aux 
autres, il demande beaucoup, je 
dois en prévenir mes lecteurs et 
mes lectrices, si j'en ai. Mais 
quand, ainsi que lui, en fait de 
zèle, de dévouement, de talent, da 
cœur, on donne beaucoup, on a le 
droit de demander beaucoup et ou 
est accoutumé à obtenir beaucoup. 

Ctc, de ChÀmpacnt. 
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(Voir w 
Kuuir. 17 Juillet 13S«, B h. du matin. 

Jusqu'à ce jour, lea fétcs nan" 
céyonnes ont ressemblé i toutes les 
solennités municipaloB : courasasur 
U terre et sur l'eau, bals et con- 
certe, illuminations, feui d'artifice, 
rien n'a mannni<; mais aujourd'hui 
est le grand jour, le jour d'un pas.^é 
glorieux qui va revivre pour un 
instant... 

Les cavalcades historiques sont 
de mode en ce tiècle ; presque 
toutes nos grandes villes da pro- 
vince ont eu Ica leurs... Mais Nan- 
cy va, dit on, suTpaaer tout ce qui 
s'est fuit en ce genre; elle en a 
parfaitement lea moyens et la vo- 
lonté. Noua allons voir. 

Quatre henreitroii quarts. 

Le cortège, dont la miae en 
marche étnit annoncée pour deux 
heures prëciaca, sort en ce moment 
de la caserne Sainte-Catherine, où 
il avait aon quartier général. La 
chaleur est nccabknte, mais cepen- 
dant on a Attendu sans trop d'im- 
patience. Enfin, le voici r il dé- 
file dans Tordre suivunt; 

D'abord deux liuros d'armes et 
une fiinfare do trompettes. En- 
suite commencent les divers "grou- 
pes '' représenUint chaque époque. 

Le premier groupn s'ouvre piir 
Lothaire, premier roi de Lorraine, 
et il comprend : Adalbcrt de Bou- 
lon ville, marchis et 4uc bénéficiaire 
de Lorraine ; Gérard d'Alsace, 
premier duc héréditaire; Had- 
wigc de Nflmur, sa fiimme; un 
p^c et Godefroy de Bouillon, roi 



de Jérusalem. Deux poursuivants 

d'armes pn^cédent la grande ban- 
nière du duché, ornée de l'aigle 
que l'empereur Frédéric-Barbe- 
rouaae permît au due Mathieu 1er 
de porter dans ses armes. Puis, 
uu clief à cheval, des cavaliers ar- 
mas de piques, framéea, francisques 
et épieux, et des Auatrasiena à 

Dans le premier projet de Cor- 
tège hUtoriquf, on faisait parmître 
tous les ducs, à partir de Gérard 
d'Alsace ; maïs il a fallu renoncer 
i oe projet, dont l'exécution pré- 
sentait trop de difficultés; on en a 
seulement consen'é le cadre. 

Le second groupe est composé 
de Ferry III, duo de Lorraine, 
d'Henri III, comt« de Bar, de 
Uugues comte de Lunéville, d'Al- 
bert, seigneur de Damej, et d'Er- 
rard de Ville, lieutenant-général 
du duché, suivis d'un chef à pied 
et de pii'tons armés de masses. 

Dans le troisième groupe, dont 
la Tille de Forbaoh a fait les frais, 
on remarque Raoul le Vaillant, 
duo de Lorraine, tué à Créoy, Ma- 
rie do Blois, sa femme réf^ente, 
Jean de Forbach, Arnold de Sierok, 
Thomas de Pfaffenhoffen, Jean de 
Blfinioiit. liou tenant-général du 
duclié,Jeande WisaCiJeand'Haiis- 
son ville, aénéohal de Lorraine, 
Pierre de Bcaufremont, comman- 
deur de Saint Jean -du- Vieil -Aï trc. 

Ce groupe est accompagné de la 
bannière aux armes simples de 
Lorraine, que lea ducs portèrent 
à partir do Ferry 1er (1205). Dm 
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o&nlien ^rmés de piques, com- 
maBdés par Warry de FlëTille, 
ehevalîer, ferment 1s marche. 

Quatrième gronge : l'atteatiou 
se porte avec un vif întérËt anr ce 
gt>apej c'eelcelui de Jeanne Darc. 
Un corps de musique i obérai pré- 
cède la bannière de Jeanne Darc, 
envoyée par la commune de Dom- 
remy. Cette bannière a été doa- 
née, il 7 a trois ans, à la commune 
deDomremj, par la ville d'Orléans, 
eo commémoration du 434e anni' 
versaîre de sa délivrance. ËUe est 
en tout semblable à celle qne l'hé- 
roïne s'était composée elle-même. 
Le fond est eu moire blanche ; i 
la partie supérieure on voit, bro- 
dée en or. et en soie bleue et rouge, 
' émargeant de nuées, le Père éter- 
nel j un arc-enciel est i ses pieds. 
Au-dessous se tiennent agenouillés, 
également sur uoe nue, deux au- 
ges affrontés, aux ailes repliées, 
dans l'attitude de la prière ; leurs 
vêtements, comme ceux du Père 
étemel, sont en or et en soie ; celui 
de gauche éiéve dans sa main une 
fieur de lis, l'autre tend ses deux 
maiuB jointes vers le Père étemel. 
Dans la partie inférieure de l'éten- 
dard sont brodées en or, sur la 
même ligne, les lettres I H S, ana- 
gramme du Christ, et les initiales 
du nom de la Sainte-Viei^e. 

Alors, et aux ajiplaudissementa 
nnîveraels, parait Jeanne Darc elle- 
même, acoonipagnée de deux poi 
suivants d'armes, de gens d'armes, 
commandés par Hubert de Bau- 
dricoort; d'arbalù triera 6. pied, 
commandés par Jean de Gournay, 
Derrière elle viennent deux porte- 
bannières à cheval, avec l'oriflamme 
de France, qu'entourent huit var- 
lets k cbeval, et six chevaliers ar- 
més de pied en cap : le sire Ae 
Gancoart, Jean de Lenoncourt, 
Gérard de Pulligoy, Jean de Fiî- 
Déb'aoge, Ferry de Chambley, Si- 
monin des Armoises. 



Une acclamation magnifique n'a 
cessé de retentir durant tout le pat- 
sage de ce groupe. 

Le cinquième groupe compr»- 
nait Béné d'Anjou, roi de Pro- 
vence, duc de Lorrùne ; Isabelle 
de Lorraine, sa femme, régente ; 
Nicolas d'Anjou, marquis du Pont, 
Antoine, oomte de Vaudémoot, 
Jean de Ludres, sénéchal de Lor- 
rmne. Ferry de Savigny, maréchal 
de Barrois, La bannie aux ar- 
mes de Lorraine, était éoartelée 
d'Anjou et de Bar, et suivie d'un 
corps de ballebardiers. 

y oici maintenant une autre gloire 
lorraine qui forme le sixièmegroupe 
c'est René II, le vainqueur de 
Charles le Téméraire ; autour de 
lui figurent les gentils-hommes qui 
se sont signalés dans la guerre con- 
tre le' duc de Bourgt^e: Gérard 
d'Avillers, Gratien d'Aguerre, Bal- 
thasard d'Haussonville, Jean VII, 
comte de Salm, marécbal de Lor- 
raine, Vautrin de Nettancourt, 
Jean Wiase de Gerbéviller, Vario 
Doron de Bruyères (ce dernier per- 
sonnage avait été envoyé par la 
ville mémo de Bruyères). Tout 
ce groupe marchait suivi de la 
erande bannière, .avec l'image de 
l 'An nciD dation, portée à la bataille 
de Nancy, et se complétait par des 
pertuisan niera, commandés par 
Claude de Bauzemont, ch&tebin de 
Saint-Dié, et par des hommes d'ar- 
mes à obeval, et des Suisses, armés 
d'épées à deux mains, commandés 
par Walthor de Thann. 

Septième groupe : il Était formé 
du bon duc Antoine et de René 
de Bourbon, sa femme, suivis de 
quatre pages. 

Après eux venùent les quatre 
grands chevaux de Lorraine, avec 
des pcunona à leurs armes : ce sont, 
on le ?ait, Ligniville, Lenoncourt, 
du Cbâteiet et Haraucourt. 

Ensuite figuraient Claude de 
Lorraine, premier duc de Guise j 
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François de Lorraine, comte de rain, le grarèur Jioqnee Callot, le 

LMiibeBCjtaéilabatailledeFsTie; marèeb^ de Basaoïnpiaire, Elisée 

FeiTj de Grerminj, maréchal de d'Hsraueourt, gonremeui' de Nu- 

Lorraîoe, tué à A^adel ; HÉoë de cj ■ Henri de Baigecourt, grand- 

Beauvau-Craon, chambellan du doc maître do l'artillerie ; César d*Bof> 

Antoine, sénéchal de Barrois, et felize, chanibellan de Charles IT ; 

le sculpteur Ligîer Kichier, de Antoine de Cboiseul d'Isdies, gon- 

SainUMîhîel. Derrière eux flot- vemeur de la Motte en 1634 ; le 

tait la bannière avec le bras armé, colonel Oliquot, goavemeur de 

qu'accompagnait Lonis de Stain- cette ville en 1642; Nicolu du 

ville maréchal de LorralDe, des Boys de Riocour, ambassadenr de 

cavaliers armés de haches, et les Lorraine en Espagne; et, enfin, 

quatre jugea du tournoi de 1517 ; François Senroti d'Amuice, le 

Humbert de Doncourt, Alopho de fidèle et dévoué serviteur de 

Beauvan, Claude de Fresnean et Charles IV, qui aîma mieux subir 

Jean de Stainville. la question que livrer les secrets de 

La marche était fermée par des son maître. Ce de'rnior, pour l'en 

hommes i cheval armés d'épées. récompenser, lui fit donner des 

En tête du huitième groupe, lettres de noblesse, 

les trompettes des archers de la Ce groupe avait un drapeau 

garde formaient des fanfares. Fuis jaune, i la croix rou^, en cœur 

apparaissait Charles IIE, ilit le les armes simples de Lorraine, et 

Grand, duo do Lorraine, et Claude était complété par des archers de 

de France, sa femme, avec deux la garde, commandés par Pierre de 

pages. la Manoue, lieutenant, et des 

On voyait ensuite : François de reltres. 

Lorraine, duc de Ouise, défenseur Les deux derniers groupes, le 

de Metz; Henri le BalafVé, duc 10e elle lie, se composaient; le 

de Guise, avec Henri d'Anglure premier, de Léopold, duc de Lor- * 

flon page; le duo de Mercoeur, raine, accomp^é du oomte de 

oncle de Charles III, commandant Ligniville, roareclial de Loraine et 

des armées européennes en Hon- Barrois, du marquis de Lenon- 

frie ; Jean du Cbàtelet, maréchal court, grand écuyer, do comte de 

e Lorraine ; Jean Biaise de Mau- Convon^es, grand chambellan, de 

léoD, maréchal de Barrois, capi- Maximîiicn du Hautoy, sénéchal 

taioe des gardes ds Charles III, de Lorraine, du comte de Tomielle, 

et Claude, baron de Vienne, colc- maréchal de Lorraine, de Jean- 

nel des archers de la garde. La Ignace de Citron, baron de SaSre 

bannière de ce groupe était aux et d'Hansaonville, grand-mattre de 

armes pleines de Lorraine et se l'artillerie, et de Claude Charles, 

trouvait entourée d'archers de la peintre et héraut d'armes, 

^rde, commandés par Claude Le II était suivi de gardes i cheval, 

Pfu»>, lieutenant, et de lansque- marchant sous le grand étendard 

nets. de Lorraine, aux couleurs de Léo- 

Au neuvième groupe appartenait pold. 

Charles IV, duc de Lorraine, et Derrière lui des ohevau-légers 

Henriette de Lorraine, princesse commandés par un lieutenant et 

de Pbalsbourg, sa sœur, acconipa- des hallebardiers' 

gnée de trois pagrs. Le second, c'est-i-dire le oniiè- 

Autour d'eux se pressaient le me, était consacré i Straidaa, roi 

peintre Claude Gcllëe, dit le Lor- de Pologne, duc de Lorraine et de 



Noi Boni ParitUn*. 4K 

Bu. PréBdelaÏBetTonTaitlecomte gorique de U Pranoe attelé de six 
de Tinciino, duo d'Ogwlîiuki, chevaux. C'était le Bjmbole de \% 
grand-msttre de In maison du roî ; réunioD qui ee célébrait, 
le oomte de Costiae, grand écnyer ; Un peloton de oaralerie fermait 
le comte de Béthnne, grand oham- U marche entière, 
bell&D, et le chevalier de Boufflera, Tout cet ensemble était mer- 
de l'Aoadémie française. reilleux d'effet. 

Le groupe était goidé par le ADaiB«( dk Riahcby. 

drapeau du tégîment des "gardes 

de Stanislas", avec ses gardes 1 P. S. On évalue à près de 200,- 

pîed, sa musique à cheval et des 000 le nombre des étrangers au- 

" dragons de Stanislas ". jourd'hnî présenta à Nancy. Le 

Enfin, Je long et splendide oor- chemin de fer ea amenait 70,000 

tége se terminait par le char allé- par jour. m. 



NOS BO NS PAR ISIENS. 

Quel est ce conquérant, i^domplable, Huperbe, 
Qui renverse nos murs, les fauche Comme l'herbe T 
Ce vainqueur, ce César, cet Attila nouveau, 
C'est le maçon !,.. II monte k l'a.waut, et tout penche, 
Croule... Il a pour armure une tuniqne blanche, 

Il a pour glaive un lourd marteau 
Chacun a son asile, et le pauvre et le riche : 
Le lioD a son antre, et le saint a m niche ; 
L'Arabe sous sa tente arrête son essor ; 
Comme ou léger hamac l'araignée a sa toile, 
Nous a*aurons plus rien, nous, rien que la belle étoile 

Qui noua offrira son toit d'or. 
Si nous voulons rentra au fof er de famille. 
Comme le chérubin an seuil du Paradis, 
Le terrible maçon nous dit: .'' Sortez, maudits!" ■ 
Faut-Il vivre en oiseau sur l'arbre ou la charmille? 
Bonnes gens de Paris, victimes du maçon, 
Knviez la tortue et le colimaçon. 

Qui, du moins, gardent leur coquille. 
Votre chambre est i jour... votre enfant, doux orgueil, 
Avait là son berceau, votre aïeul son fauteuil ; 
Tout votre cœur peupla ces ruines désertes ! 
Mais vos chers souvenirs partent sous le marteau. 
Ils vont tous s'envoler, ainsi que des oiseaux 

Lorsque leurs cages sont ouvertes. 
Pourtant ce vieux Paria n'était pas l'arche sainte. 
C'étaient de noirs sentiers, un étroit labyrinthe, 
Où comme dans un bois, pour mieux pftter leurs coups, 
S'abritaient ces bandits qwr nid pouvoir ne rifle. 
Si l'on abat la branche où se posait un aigle, 
On détruit le taillis od se cachaient les loups. 

Uhi an aïs SÈOAC^Qq[(^, 



L'Écho de ta France. 



leao. 



Mil «il cent vingt ! C'était le temps de* estacsdai. 
Où l'oa cbaotait i table en Tidart les flacons ; 
Le temps det Raffinés donnant des sérÉoade*, 

£t BC battant sous les balcons ; 
Le temps où l'on portait des poignards i coquille, 
Des rapières sans fin et de grands feutres gris ; 
Où, pour grossir la cour, les cadets de famille 

S'en venaient enfants à Puis ; 
Où l'on trempait son doigt d'eau bénite aux églises; 
Où l'on parlait Phdbus, le soir, dans les salons; 
Où, pour faire daneer les belles Cjdalises, 

On appelait les violons ;... 
Où, la cour, en cbant&nt, s'en allait vers ta Loire 
Four cbasser à Chambord, dans les épais tailK« ; 
Où Voiture achevait la poétique histoire 

DeZ6lideet d'Alcidalial... 
Un savait manier un cbeval à courbette. 
De ces bons gros courtaud*, vrais chevauK de fermien ; 
On savait ajuitcr un homme à l'eeeopette, 

Monter à l'assaut des premiers 1 
Et cela se passait du temps de Louis Treize ; 
Jamais pour les amis on n'avait de secret ; 
Oq faisait dans Paris ses viutes en chaise, 

Etl'on soupaît au cabaret. 
Puis quand ce roi Fiit mort, quand Richelieu son maître 
L'eut précédé là-bas dans le cercueil glacé, 
La liberté vaincue un jour vint à rinaStre, 
Et le jojevi présent cbansonnu le passé. 
Que de bruit, que d'éclat que d'amour, que de fêtes I 
Que de duels aux flambeaux, quelles ardeurs sans frein t 
Par la ville en rumeur, que de fougueux poëtes 
Cinglant de leurs pamphlets la peau de Mazaiin ! 

Le calme après le bruit, — le jour après l'aurore. 
Le maître est là debout, au seuil de la maison ; 
Le grand rè^ne commence, et Versailles se dore 
Aux raj'gns du soleil qui monte à l'horizon I 

J}i H0N1LAUR. 



Fin Dtr 3e VoLruï. 
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